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SAINT-SIMON 



hea idées politiques ne wdI pas une création spontanée et for- 
tuite de l'esprit huinaÎD ; elles sont déterininées par les faits his- 
toriques, par l'état social et politique de l'époque où elles oot été 
élaborées. Cette vérité semble particulière ment évidente au 
XVii' siècle. Il est remarquable que, précisément dans la pérlixîe 
où la monarchie absolue achève d'abattre les forces d*oppositioù 
qui la menaçaient et établit détitiittvement son pouvoir souverain, 
les théoriciem politiques, fondant leurs conceptions sur la syn- 
thèse des institutions existantes, présentent comme idéal le régime 
absolutiste; pour Le Bret, pour iiossuetet pour tous leurs con- 
temporains, l'absolutisme est la forma la plus parfaite de gou- 
vernemenlf Tétât normal de toute société, 

Ua fait non moins caractéristique, c'est que dans la dernière 
partie du règne de Louia XIV commence une réaction de plus en 
plus marquée contre les idées UDiverselIement acceptées depuis 
plus d'un demi-siècle. Cette réaction est k résultat direct des 
évèaements contemporains. Que l'on songe aux guerres désas- 
treuses de la fin du règne de Louis XIV, aux embarras fluan- 
ciers, aux misères épouvantables qui en ont été la conséquence. 
Ce sont les faits eux-mêmes qui dénoncent les vices de l'absolu- 
tisme. C'est sous la pression de la réalité que des hommes comuie 
Fénelon, Fleury, Boulaîuvilliers, Saiot-Simon commencent à 
battre en brèche l'orthodoxie absolutiste. Ces penseurs ne prè- 
tendeut pas réformer de tond en comble la société ; ils ne font appel 
nlÀ des principes rationnels, ni au droit naturel, comme les phi- 
lusuphes du svm" siècle. Loin de chercher dans une révolution le 
remède aux m^ux existants, ils demandent que l'on renoue tes 
Bxv, HisTOR. LXXUI. !•■- fa8c. 1 



traditions anciennss, qui, déclarent-ils, ont été brisées par la 
politique absolutiste. Mais Tailloir restaurer le passé en réfor- 
mant ce qui existe, ea soumettant le pouvoir souverain au con- 
trôle de ce que Ton considère comme la nation, c*est ouvrir la 
voie aux idées nouvelles, auï théories révolution naii'us. Aussi, 
Saint-Simon, dont les conceptions sont si souvent rétrogrades, 
semble-t-il parfois fort en avance sur ses cootemporainSt et il ne 
se doute pas que vouloir transférer à Tariatocralie l'autorité 
souveraine, c^est miner l'aDcien régime tout entier. 



I. 



n est aisé de démontrer que les idées politiques de Saint-Simon 
ont été dêterminèeâ, dans une forte mesure, parles événements 
dout il a été le spectateur. Ce n'est pas à dire que son caractère, 
ses habiludeSt les accidents de sa carrière n'aient eu aucune 
influeuce sur ses conceptions politiques. Il est certain que la 
nature et les circonstances ont fait de lui un mêcoûteut- Capi- 
taine à diï-huit ans, colonel à diï-neuf, il s'indigne de ne pas 
être promu général à vingt-sept ans; celte déception lui paraît 
être une atteinte auï prérogatives de sa naissance et provoque 
la haina, qu'il ne cessera jamais de manifester aux ministres et 
aux bureaux. Désormais. Ll vit à la cour; son attitude ne sera 
pas d'un impassible. Observateur curieux et attentif, il l'est 
assurément; mais^ en même temps, sa vanité souffre de mille 
blessures : très ûer de sa naissance, de son titre de duc et pair, 
il croit voir à tout moment uue nouvelle atteinte aux privilèges 
de la pairie. Ainsi s'explique en partie sa haine contre le gou- 
vernement de Louis XIV, qui, selon lui, a confondu tous les 
rangs et détruit toute hiérarchie sociale. 

Les préjugés arist^jcratiques tiennent donc une grande place 
dans les idées de Saint-Simon, Le monde ne lui apparaît que sous 
la forme de catégories sociales, et la hièFarchie, à la této de laquelle 
Bgurent les ducs et pairs, lui semble un dogme sacré. Il a long- 
temps vécu à la cour; tout ce qui est étiquette, prérogative 
extèriâure et honorifique possède donc à ses yeux une énorme 
importance. 

Mais l'on se tromperait si l'on ne voyait en Saintr-Simon 
qu'un aristocrate orgueilleux. Certes, il est passionné et violent, 
mais c'est aussi une âme généreuse^ loyale» indépendante. Puis 
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ne preoccupalio 
rêt général. S'il écrit mémoires sur mémoires, c'est qu'Q a une 
coDception élevée de la politique, c'est qu'il songe aux. souffrances 
du peuple et qu'il espère trouver k moyen d'j porter remède. 
Rien de plus caractéristique à cet égard qu'une lettre qu'il 
adresse au cardinal Fleury pour lui dénoncer les misères du 
peuple. 11 déclare fièrement qu'à la démarche qu'il tente, Il n'a 
aucun intérêt « que celuy de la charité publique, le bien de 
TEstat, l'houDeur du Roy et l'acquit de sa conscience, » Le 
cardinal, voyant les impàts exactement payéa^ « peut se persua- 
der que les peuples sont en estât de satisfaire à ce qu'on leur 
demande. La vérité est pourtant que ce que nous voyons de nos 
yeux, et ce qui nous revient de tous costés, et par les curés et 
par d'autres gens seurs, c'e^t que la misère est telle que le pain 
mesme d'orge manque et que l'extrémité est à un point qu^il faut 
estre sur les lieux pour le croire.., » Et il affirme que « les 
peuples vont être jetés au désespoir'. » Ainsi» chez Saint-Simon, 
à l'amour du bleu public se joint unintérêt très vif pour la vérité*. 
U n'est donc pas étonnant qu'il ait été très vivement frappé 
par la réalité des faits, qu'il ait avec une grande sincérité inter- 
prété les événements déplorables qui ont marqué la fin du règne 
de Louis XIV, Dans ses Mémoires^ il donne une descriptloQ 
très saisissante du terrible hiver de 1709 et de la Êamine qui 
ravagea la France*. Il peint avec non moins de vigueur les 
misères qui résultent de ia guerre et du mauvais gouvernemeiit : 
< Tout périssoit peu à peu, dit-il, ou plutôt à vue d'oeil : le 
royaume entièrementépuisé; les troupes point payées et rebutées 
d*être toujours mal conduites, par conséquent toujours malheu- 
reuses; les finances sans ressource, nulle dans La capacité des 
généraux et des ministres; aucun choix que par goût et par 
intrigue; rien de puni, rien d'examiné ni de pesé; impuissance 
égale de soutenir la guerre et de parvenir à la paix; tout eu 
silence, eu souffrance : qui que ce soit qui osât porter la main à 

1. ^crjff inUdiU de SainUSimon, publiés p&r Pangère, t. lY, p. 178-79. 

2. Dajiâ le Parallèle des trats premiers rois bourbons, lorsqu'il ea arriTe h 
comparer le» mccurs des roî& : c C'est icy, dil^l, on le re^pecl dea aux plus 
•□gQïles teslei e&l le pl^io^ difâcile i copcilier avec Teiacte vérîlè. C'est ponr- 
Uut elle qui doU Iriompher de touUe^ choH«. Rien D'est bon que ce qui est 
Tr»j, encore que tout ce qui est vray ne soit pas bao. ■ {Parallélej p. &$-590 

3. Stiot-SiraoQ, Mémoiret, éd. Cbérael, t. VT, p. 310 et aiilT. 



4 OBTtftI Uê, 

cette arche chancelante et prête k tomber'. » Puis il note le revi- 
rement de lopinioa; voici (fu'on commence h attaquer la per- 
sonne du roïj si hautement respectée jusqu'alors; contre lui, 
coDtre c sa conduite et âon gouveraement j^ l'on afllicbe partout 
dans Paris les placards les plus ÎDJurieux : < U y eut aussi une 
multitude de vers et de chansons où rien ne fut épargné^. » 
Saint-Simon se rend très bien compte de F influence de tous ces 
événements sur réclosion des idées nouvelles. Il nous raconte 
qu'il s'est souvent entretenu des malheurs de l'heure présente 
avec le duc de Beauv illier et qu'ils eu ODt surtout scruté les 
causes. Le duc de Chevreuse cherche auasi des remèdes à la 
situation désespérée du royaume, et il expose k Saint-Simon 
tout un plan, qui coïncide presque identiquement avec celui dont 
ce dernier avait déjà tracé le programme ; il consiste surtout h 
remplacer les ministres par des conseils et à livrer le gouverne- 
ment à l'aristocratie'. 



IL 



Saint-Simon le déclare donc lui-même, son système politique est 
né en grande partie du spectacle des événements contemporains, et, 
défait» il marque une réaction déjà vigoureuse contre les institu- 
tions existantes. A travers ses Mémoires et ses autres ceuvres 
éclate k tout instant là critique de la monarchie absolue^ 



1. Mémoire*, i. vl, p. 287-288, année 17ÛÔ. 

2. Ihid., jv. 107-408. 

3. md., p. ^8S el suiv. 

4. La doclrine de Saicti-Simoa &e dégage moioa nelUment de ses Mémoires, 
où toiiLes les idccs qm ]□) ^c^al clit-res ^c IroiiTenl exprirtiées, il est vrai, mais 
sont twmiiie notées dans l'.ibou<lancf! du récit, que de «es autres œan'es. La 
plupart de celles-ri n'ont été ]iiiblîées [[u'il y a peu àé temps; clF^s uni éfé 
réunies pàt Faugère souh le ttlro d'Écrih infdits de Saint-Simon. Il faut 
ciler principalemeal Je Parallèle des trois pretnitn roïA baurbons. Le Mémoire 
sur lês légiiin^^s^ le Mt'moire lur fa renonciation, les divers Uêmoires sur les 
dues M paire et 8ur |i>s privilèges On la pairie, Ii^a Project de rextablisiemfnt 
du royaume ée Frante (janTÎer 171Î), la Ltiltre ammtfme au roi faTril 1712), 
Mal& l'cBuvre ou Jes Idée» pollUqueB de Saiitl-SlmuD se présentent de la façoa 
la p'Ius sjnlhélique, c'est l* iHilw intitulé Projets de ffouverneinent du duc de 
Bûurgogae, pabtié par P. Mesnaril, Paria, 1860, Il ne faut pa« ae lai&ser induire en 
erreur par le titre. Ce ae sont pas les projet» du duc de Bourgogne que Saînt- 
âitnon D0113 eipoae, car, aana aucun doute, beaucuup dea idéoa ()uj y sqdL eipri- 
mées n'auraJieaC pas été ^ceptÉes par Li; peti t-lilâ de Lo\ï\i ?1J V ; el Sainl-Simaa 
iai-mécpË nous déclare que les idées du prince ëtoieot ideuliquca A celles dt 




Notons tout d'abord que Saiot-Siiiion s'élève contre la poli- 
tique de conquêtes. Très certaînemeDt, sa critique n'est pas aussi 
radicale que celle de Fénelon, el elle n'est pas inspirée par des 
conceptions aussi originales, mais elle ûe manque ni de vivacité 
ni de vigueur. 

Les hommes coasidèrent la valeur militaire comme ce qu'U y 
a de plus glorieux, mais * si un nnooarque orné de ce talent qui 
impose si fort aux hommes en abuse, il ne travaille que pour soy, 
il acquiert un grand nom, il fait trembler ses voisins, il leur fait 
la hvy^ mais c'est aux dépends de son royaume; tandisqu'aa 
dehors tool retentit de ses exploits, de la terreur qu'il imprime, 
de la gloire qui l'environne et qu'il augmente chaque jour, tout 
au dedans gémit et pleure; ses peuples accablés périssent de 
faim et de misère, et, indépendamment des revers si communs 
dans les armes, ce prince laisse un Estât ruiné et la haine et la 
jalousie de ses Toisins pour héritage!... > N'est-ce pas une cri- 
tique directe de la politique extérieure de Louis XIV? Au souve- 
rain belliqueux, Saint-Simou oppose le prince, qui se distingue 
non seulement par ses talents militaires, mais par ta sagesse, 
l'équité, la modération, qui au bien public sacrifie la < gloire des 
conqnestes, » et qui, estimé et respecté de ses voisins, laisse son 
royaume puissant et prospère. 

Il ae blâme pas moins vivement les progrès du militarisme. Il 
accuse Louvois d'avoir, pour des conaidératioDs d'intérêt person- 
nel, inspiré * la formation de ces immenses armées dont on 
n'avoit jamais ouï parler en Europe. » Les autres États imi- 



Fénelon ! c Dire, exprimer, rcprésPDler ses Henlimeals en gèneriil el etl pEirli- 
taVitt sur le» «levoira de son esUti, il ^eroU plus court Af: tire Tûlémaque, dool 
les sdinirables iDdiimen estoicnt gravées a» fond de Aon cœur. Il Mi'a. âouveal 
dit en ftarlkulier, cooiDie ta plus xi\e^ eiprc^sions A?, -ion Ame. tout re que 
Dooft vayoDâ de i\ mervËÎlleiisfmeDl iDodcté dans ce lirre donl je vi^jruis jncon' 
Unenl ra{it>1ii:a1ion jiurliculjëre des inHiimea générait'» «n Logiie:^ cliogcs.., * 
{C^Uectioiu sur feu Monseigneur le Dauphin, dans \é% Éeritt ine'dUs, 1. 1], 
p, \\0.) AdinfiUonS i\ae lea Projets aieitl pU être ^uniià an duc de B^urgogno, 
i||u'il ail |iu ?n approuver qafilqufig jtarties; mais ilâ smkl bieti Yatavre person- 
pell? de Sainl-SimoD, el il E19L profaatil>3, comme les Itfifjtlolres semNent t'io^li- 
qger, qu'il j en a ea pliraîeura. réda'i^tîon^ aurj^essÈTCB- {Projets, Introd. de 
P, Ueanardi p, iCvii.) Bien quç le irianuscril ne soit pas é^^rii ^e la main de 
Stibt-âîmoaT il ne sjiurâil aubeisler aueun doute iur aon aalbenlicilé, et P. Me&- 
nard élablil arec raison que, sou» &a forme dt^HoiliTc^ l'uarrage n'a pu élre 
rédigé qu'après mars HH ou avant septembre 171â. (tbid., p. i£Vi.) 
I. Paralléte des tnis premiers rois bourbons, p. 26-Î7, 
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tèrent la France» et ainsi le fléau devint unÎTersel : « Cette 
coustume une fois prise d'avoir cette immense quantité de trouppes 
devint la ruine des États et de la France plus que de tous les 
autres'. » Il réprouve aussi les incendies du Palatinat, « barba- 
rie gratuilte, inouïet inutile au succès de la guerre, » mais dont 
Louvois avait besoin pour rendre la guerre générale. 

Les attaques contre l'organisation administrative du rojaume 
et contre la toute-puissance des ministres tiennent une place 
encore plus importante dans TÉBuvre de Saint-Simon. 11 félicite 
Louis XIV de n'avoir pas voulu de premier ministre^ et de 
n'avoir pas admis d'ecclésiastiques dans son Conseil, car les 
ecclésiastiques « se veulent rendre les maîtres de tout, » Mais un 
principe détestable» ce fut de ne prendre comme ministres que 
des roturiers, * de ne mettre jamais dans le Conseil que des gens 
de fort peu, » « qu'il pouvoit replonger dans le néant d'où il les 
avoit tirés ^, i» Ce qui l'indigne surtout, c'est la toute-puis- 
sance des ministres» qui, sous le couvert de l'autorité du roi, 
agissent en maîtres souverains. N'est-ce pas un * roi despo- 
tique » que ce contrôleur général qui décide de toutes les ques- 
tlûus? Car il ne £aut se faire aucune illusion sur le conseil des 
finances^ qui n'est qu'un « fantôme. » « Âîusy, vous et vos 
ministres, dit-il au roi, avez changé d'esiat, et ces messieurs, 
qui ne doivent estre que les expéditionnaires de vos volontés, 
vous Vont rendu des leurs sans que qui que ce soit l'ignore que 
vous seul. » Ces personnages ont persuadé au souverain que son 
autorité et sa grandeur ne pouvaient se mesurer que par la leur; 
en réalité, ils disposent de toutes les grâces et ils ne cessent 
d'humilier et d'abaisser les plus grands seigneurs^. 



1. Pamllèle, p. Î39. 

i. DJ1D3 sEï MéjitMres (t. XIX, p. 30 et sdIt.], il InEiiite tongaerneat sut les 
dangers '(uc fait courir à la royauté J'însiitution d'un premier luiDistre. 

î. Paraitèle, p. 231 et suir, 

4. Lellre anonyme au roi, Écrit* inédifM, t. rv^ p, 30. — Saint-Simait vbît, 
avec inilignaltoD, r|ue \ci tniaislrës oat pris l'habilude d'appeler Motuiêur les 
daca. D'autre part, Inus les geuliUborames durent daan«r du Monseigneur 
aai seçréUires d'Élal : « M. fie hauvoh est relui qni changea ce «(yle et 
qui persuada ûq roi qu'il jéloit intéressé, parce que sea sccrétairea d'État par- 
tûieut ta son aom et tlonuoient se& ordre». Il f^ârbît «ans cûntradivteur à un 
roi Jaloux, da sou autorité, qui n'alrnoilde grandeur que la sienne. ■ {Mémoireif 
t. tl, p. 17^180.} LeR mînislres avaient Toula se transformer eu gentilshommes : 
I Ils aïaiçjit prie l'hiiibil «l tout» les maaières des geua de qualité, » {Ibid.. 
l. I, p. 401.) 
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Saint-Simon a très nettemflnt aperçu que la prèlention de 
Louis XIV de vouloir tout décider par lui-même est absolument 
vaine. Le roi, en réalité, De peul rlea connaître persounGllemecit; 
il ue communique avec le monda que par l'inlermédiaire de ses 
ministres; il en est < comme le prisonnier'. » Et les ministres 
euï-mêmea ne peuvent étudier directement la plupart des 
aSaires dont ils ont la charge ; ne sont-îls pas h la merci de leurs 
commis'? El ces commis ne peuvent être que des hommes 
médiocres f car \es ministres, se déâant des personnes trop 

leapables, s'efiTorcent de n'avoir comme âubordonnès que des 
individus sans valeur : « De là ces cboii funestes, ces fortunes 
incroyables qui réduisent les affaires où elles sont^ » Saint- 
Simon a donc très fortement marqué les traits caractéristiques 
de la bureaucratie qui se constitue puissamment sous le règne de 
Louis XIV, Il abhorre aussi la centralisation ; comme Fêiifilon, 

|Comrae beaucoup de ses contemporains, il déplore les progrès des 
Qtendants dans les provinces : Us y exercent un pouvoir des- 

■polique et ne font qu'accroître Taulorité des ministres dont ils 
senties créatures*. 

D'ailleurs, toutes les institutions de Louis SIY ont contribué 
à accentuer !e despotisme. Un événement particulièrement grave, 
oe fut la création d'un lieutenant de police, qui anleva au parle- 
ment une de ses attributions les plus importantes et donna au 
roi de nouveaui moyens de sûre information et de prompte exé- 
cution; puis, il faut considérer aussi que le lieutenant de police 
peut exiler ou (aire arrêter les gens sans qu'aucune autre auto- 
rité ait à intervenir''. — Les récentes réformes militaires ont 
encore eu pour effet d^augmenter l'autorité despotique des 
ministres. Si Louvois a créé les inspecteurs d'armée, c'est pour 
tenir en main les chefs d'armée et anéantir leur influence" ; s'il a 
établi Tordre du tableau^ c'est pour satistaire son esprit de 
domination, sans souci de Tintérêt public, car ravancement à 



1. Gommcnl, se demanj^-l-ll encore, l'immense détail de radmini&lraUoa 
Lt peul-îl aboulir k ane seule t^te par busbJ pen iv caDaui? » (Projelu de ^oa- 
WVemement. p. 16 et suit.) 

% Lettre anonyme. Écrits inëditif t. rv, p. 37 el suiT. 

3. ttHd,, p. 40. 

■1. Faraîlile des trois premiers rois bùurbons, p. 285; Lettre anonyme, loc. 
eil., p. 37. 

S. Panitèle, p. HBS et boït. Cf. Mémoires, 1. XU, p, 72-73. 

a. /6kt., p. 239. 
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rancîennetè est destructif de toute éinulalion, funeste à la valeur 
persûûneîle; ea réalité^ il û'indigne si vivement Saiût-SiûiOD que 
parca qu^il porte atteinte aux privilèges de la noblesse*. Mais 
n'est-ce pas encore un crime d'avoir voulu astreindre toute la 
noblesse au service militaire? C'est par de tels procédés que 
Louis XIV * parvint à rendre toutte seigneurie et toutle 
noblesse peuple^. » Et, de Èiit» voilà son grand grief contre toul 
le gouvernement de ce roi : il a avili la aoblesse, il a confondu 
toutes les conditions, tous les rangs. « Tel fut l'art d'anéantir 
partout grands, seigueuries, noblesse, corps particuliers par des 
gens de rien par euï-mesmes, dont le pouvoir énorme ne fut que 
précaire et incapable de porter nul ombragea » 



m- 



Ce qui dandine en effet toutes les idées politiques de Saint- 
Simon, ce sont ses conceptions sociales. La question essentielle, 
c'est doac de savoir comment il se représente !a société. Rien de 
plus caractéristique à cet égard que son mémoire de février 1716, 
intitulé : Réfutation de l'idée du Parlement d'estre le pre- 
mier corps de l' Estât nouvellemenÈ prise et hasardée. Le 
parlement» faisant partie du tiers état, ne peut constituer un 
ordre îi part. Dans l'Étal, il y a trois ordres ; mais, en réalité, le 
aeul ordre qui compte, cesE ta noblesse : « La noblesse est le 
second; il estoit autrefois le seul qui è raison de domination 
représentasl et formast l'EsÊat. » C'est grâce k la ■ libéralité et 
à la piété » des gentilshoromes que le clergé acquit de grandes 
ricliesaes et qu'il devint un ordre; c'est la dignité du sacerdoce 
qui lui a fait donner le premier rang. Quant à la bourgeoisie, 
dégagée peu k peu du servage, « devenue propriétaire â divers 
tiltres » et ayant acquis des richesses qui Tont rendue capable de 
secourir l'Etat, elle devint le troisième ordre le jour où Philippe 
de Valois conçut l'idée de la mettre à contribution*. — Mais, 

1. Parallèle, p. 33A. Cr. Mén,, i, V, p. 257 : * M. de Loarois, des lors médU 
Unt le projet de w rendre le ra»llre de h coriduile de la guerre et des forlunea, 
et de chaDger pour an paiseancG toulo maniëre de faJre l'une el l'ïiilre, »ad- 
gcojt aussi h se défaire des gens qui pointokal, el dûnt le ifléritti Veùi etabir- 
rajîsé, comme à ta longue II en rial h boni. ■ 

2. Parallèle, ]>. '231. Voy. aussi Mémoir$i, t. Xll. p- 50 el «oiv. 

3. md., p. 385 et «uiT. 

4. Ètriii Inetfiti, t. JV, p. 402 el kdîv. 
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daos chacun des Irois ordres, il existe plusieurs catégories dis- 
tinctes; ainsi, l'ordre du cierge coraprend l'épiscopat et les 
autres ecclésiastiques; le tiers état reuferme plusieurs classes 
différentes : la bourgeoisie, le peuple, les hommes de loi, le par- 
lement'. Dana Tordre de là noblesse, on a toujours soigneusement 
distingué la haute noblesse et les simples gentilshommes. Mais, 
sous le règne de Louis XIV, toute hiérarchie a disparu : « La 
confusion, désirée dès la fin du règae de Louis XIII et continuel- 
lement procurée sous Louis XlV avec un art, un soin, une suitte 
et enfin une autorité dont rien ne s'est pu garantir, a mis une telle 
coofusioD parmi la noblesse que peu maictenaut s'y font justice à 
euz-roesmes et que nul n'est en estât de la faire aux autres que 
par voye d'autorité. L'intrusion par voyes pécuniaires, par for- 
tunes, par alliances a méthodiquement achevé cette confusion'. > 
Et, en effet, les progrès du tiers état le révoltent moins encore 
que cette déplorable confusion entre la haute et la petite noblesse. 
D s'indigne contre l'assemblée de la noblesse de 1715, quia voulu 
bouleverser toute la hiérarchie^, contre celle de 1717, qui s'est 
montrée hoatile nui ducs et pairsj les seuls quMl estime vérita- 
blement*. Il ne se dissimule pas d'ailleurs l'incapacité et l'igno- 
rance de la noblesse, qui vit dans l'oisiveté sans rendre aucun 
service à l'État^; mais la faute n'en est-elle pas au * naonatre 
qui a dévoré la noblesse, > c'esl-à-dire aux ministres qui, en se 
refusant à l'employer et en confondant tous les rangs, ront 
abaissée et aviliâ? 

Aussi, le premier acte dp nouveau gouvernement doit^lêtrede 
rétablir avec soin la hiérarchie nobiliaire. Le dauphin devra faire 
dresser des listes» sur lesquelles il choisira les titulaires des divers 
degrés de noblesse; les préséances seront soif^^neusement fixées. Il 
convient de déterminer d'une façon ferme tous les rangs, toutes les 
dignités, tous les titres. Pour Saint-Simon, les questions d'éti- 
quette ont une importance capitale; ne leur consacre-t-il pas un 



I. Écriis inédtts, L IV, p. 403 et suit. 

î. /*«.. p, 401, 

3, Mémoires, \. \\\, p. 334 el suh. 

4^ m<t., l. Xni, p. 3S5 el &a]T. 

5. Voy. IbUi-, i, XI, |>. 4Î7-428 : i L'embarraa fui l'ignoraDCe, U légërelé, 
l'inappticalioD île celte aoblesse accoalaraëc à n'être bonne d rien qu'à ee f^ilre 
tuef, à n^^rrirer à la guerre que p4r ancienneté et iV rroupir du reHle <tans la 
plue mortelle inutilité, qui l'avcrit livrée â l'olaivetÉ et au dégoût de ionie 
inslractJoo tan. de guerre, par l'iacapacitè d'étal de l'ea iHkuvoir urrir. i 
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tiers de ses Projets de gouvernement^^ Si les prérogatives 
honorifiques lui tieDueût tant à cœur, c'est que la uableâse, dont 
il est le passionné défenseur, n'est qu'une noblesse de oouf . La 
hiérarchie nobiliaire, qu'il prétend restaurer ou créer, n'a rien de 
« féodal, > cûintne on l'a trop souvent répété. Saint-Simon n'a 
même aucune sympathie pour la Ligueou pour la Fronde; loin de 
là. Il ne veut pas que l'aristocratie puisse porter atteiote à l'au- 
toritè du roip et il approuve la politique de Richelieu, qui fon:a 
les grands à s'incliner devant cette autorité tout en leur conser- 
vant les distinctions et les privilèges dus à leur rang*. 

Pour régler toutes les questions de hiérarchie nobiliaire, 
Saint-Siraon propose la création d'un conseil spécial, d'un con- 
seil * de l'ordre, > qui comprendra un chef, toujours duc et pair 
et grand maréchal de la cour, quatre autres ducs et pairs, deux 
ducs vérifiés de la couronne, deux marquis, deux comtes, un 
vicomte et un baron. Ce conseil aura pour fonctiou de dissiper 
« l'eitréme confusion qui s'est établie entre les rangs. * Ses 
membres seront fort occupés, car ils auront à décider de toutes 
les affaires d'étiquette, de préséances, de distinctions, jusque dans 
le moindre détail^, et non seulement les armoiries et les obsèques, 
ïfiais encore les habits et les livrées de domestiques sollicileront 
leur attention*. Création puérile à notre sens, mais qui, pour 
Saint-Simon» est d'un intérêt capital» car il importe avant tout 
que les habitants du royaume soient répartis * par ordres, * par 
catégories, et ne faut-il point « guérir les François de cette lèpre 
d^usurpation et d'égalité qui séduit et confond tous les estais et 
toutes les conditions? » 

Saint-Simon s*attache donc à axer la liste des classes que 
comprend chacun des trois ordres, et, comme rieu n'est plus 



1. Pfùjeii de jouwemfliwn^ p* lOS el sniv., et p. t39 «t goiT. — DâcriUîl 
rihiMgjie, il ia&i6l6 longueruiint Bar les dignité d«« gti^nds, sur karc prérog4- 
tlreB, snr l'étiqueUe. [Hémoirei, t. Itl, p. 86-188.; 

2. * [| nballil peu à peu cetU pajs$30ce el iwlU «ulorilé deA grands qui 
baEançoil et i]ui obacurcîaaoit zeVle ilu roi et p«u A peu Ich réituisil à leur juste 
meaure d'bocuieiir^ de disUaciiou, de roosidèralioD et d'une autorité c|ui Jear 
étoicDt (lua, mail qui ne pouToil plus eouleDir A reiDuer ai parler baut âU roi, 
(pli Q'eD aroit plus rien A craindre. ■> (Hémoires, \. XI, p. 244-245.) 

3. ( Toute mallËre de rangs, dislinclious, honneurs^ marquer aux arme», 
litres en aclCH, prolAcoLed, prÉ^aaces, diepules, Qoma canl^atablfis, }>ré(ê]itiOQs 
À cet ég^rd et r£;;Leuient5 A taire, s 

4. l'rojfts de govtverrwmenl, p, 55 et aulr. 
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importaot que les prérogatives de la haute noblesse, il marque 
tous les degrés de la hiérarchie : au premier raDg figurent les 
princas du sang; viétitient ensuite les ducs et pairs, puis les 
officiers de la couronne. Il conviendra en effet de rétablir les 
anciens offices de la couronne tels qu'ils existaient autrefois'; 
c^ offices, comme les charges militaires, seront répartis entre les 
dÎTerses claies de la noblesse '. Quant aux pairs, on maintiendra 
très énergiquement leurs prérogatives ^^ 

Il s'agit aussi de défendre l'ordre de la noblesse contre l'in- 
trusîoD d'éléments roturiers. Il faut donc empêcher par lc>ua les 
moyens les anoblissements. L'une des premières mesures, ce sera 
de snppriiuer un grand nombre de charges inutiles ; leurs titu- 
laires deviennent des privilégiés, se dérobent h la taille, dont tout 
le poids retombe sur le peuple*. On compte, par exemple, 
2S0 secrétaires du roi; pourquoi ne pas réduire leur nombre à 
40? Il convient aussi de ne plus anoblir les magistrats munici- 
paux, de ne plus conférer de lettres de noblesse à des médecins, 
chirurgiens, chimistes, peintres, sculpteurs, orfèvres, macbi- 
DÎsteSt architectes; ce ne sont que gens de métier-'', qui ne 
doivent point s'élever aa-dessua du tiers état. Seuls les services 
militaires pourront légitimer de nouveaux anoblissemenls*. — 
En ce qui concerne les ordres nobles, Saint-Simon ne se montre 
pas moins exclusif. Il déplore que l'on « prostitue l'ordre de 
Saint-Michel à des savants, médecins, chirurgiens, peintres, 
architectes, enâu à toutes sortes de gens. » Le duc de Bour-- 



1. Ce «eront le conoélable, le chancelier, Le grand maître, te gnaâ autaft- 
hïer, le grand ctiainbellaji, le grand éciiyer. les douze Tnaréchaiii de FranCA, 
ramiral, le colonel général de l'infADterie, le grand inailre de rarlillerie. 

2. Putir lout M qui précède, Vùj. Projets de reiatfiwemeni du royaume de 
France. Écnts inédits, 1. IV, p, 197 et %mr, 

X he Davpbin, déclare-t-ih a résolu de 4 doTiuer partout la présé&Dce aux 
pain sur le& dues TériHéa ploB anciens qu'eux- > {Projets de gimvemementt 
p. !09 et auiv.) 

4. Leur privilège le plas insupporUble c tal l'anoblissenienl de cbacun d'eui 
et de leur race, qui fiiîl un peuple entier d'anoblis pour de l'argent, qui èctMa 
le peuple, Bur qui est nécessaireitienl rejetée lu taille, les logements de guerre 
«t loukï left aolrea cbîirges de l'Elal, a (ibid., p. 91-95.) 

5. Les^ anobli sseni en la d'iirLtstea on de tavanle, c'cfit ce (|ail appelle dea 
■ anoblUnemealn mécaniquee. » 

1^. 4 Ne plus soofTrir d'anobiifisenieal!i que pour filta d'^ames ùq longA ser- 
vices militaires, qui eal runiqQe chose qui paisse et doive anoblir et qui est 
r<ïtigixi4 de beAUûôap de bon&e noblesse, j {Projets de çouvememeiUt p. 93.) 
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gc^DS, prétend-il, en était indigné : < Il résolut de le leur 6l6f 
à touSf de le rétablir en lionneur, de le donner k 150 sei- 
gneurs ou de la meilleure noblesse*, j» Savants et artistes ne sont 
que gens de peu. L'idée de Sâiot-Simon se dégage donc nette- 
ment : il veut que l'on ferme les raDgs de la noblesse à tous les 
èléinents a riâlocra tiques du tiers état, non seulement aux bour- 
geois qui vivent noblement, mais encore aux hommes qui, par 
leur géuie ou leur talent, honorent le plus leur pays- Il ne voit 
pas que c'est tuer la uoldesse, puisque c'est la priver des éléments 
qui peuvent le mieus la régéuéi'er. 

Ainsi, les conceptions sociales de Saint-Simon sont d'une 
extrême ètroitesse ; ce sont des préjugés de caste qui les inspirent. 
Toutefois, les préjugés n'ont pas complètement oblitéré en lui le 
aeiis historique; s'il ne comprend pas que les progrès de la 
bourgeoisie sont un phénomène fatal et nécessaire, il perçoit du 
moins que cette classe produit plus d'hommes de talent que la 
noblesse, que celle-ci vit dans roisivetè et se montre incapable 
de tout eflfort sérieux ; mais ce n'est que voir une face de la réa- 
lité d'attribuer, comme il le fait, celte décadence à l'absolutisme 
royal, aux progrès de la centralisation et de la bureaucratie. 



rv. 

On comprend maintenant que toutes les réformes que propose 
Saint-Simon aient pour but de rétablir la hiérarchie sociale, que 
l'absolutisme a si profondément ébranlée. C'est l'anarchie; par- 
tout une prudigieuse confusion; plus de loi*. 11 faut donc restau- 
rer l'ancienne tradition, rétablir les anciennes coutumes : 
« Aucun corps, en effet, ne peut subsister sans les loii qui Tout 
conservé et sans harmonie entre ses membres. » Voilà donc 
Saint-Simon conservateur! Mais ce n'est qu une apparence. En 
efTet, pour rétablir les anciennes coutumes, il faut « détruire ce 
qui les a détruites. » Et, d'ailleurs, il s'agit moins d'opposer les 
coutumes aux coutumes, souvent contradictoires, que « de voir 
quelles sont les meilleures à estahlir et de profiter au moins de 
cette malheureuse contradiction, qui les a toujours accompagnées 

1. Projfti de gnuvÉmernent-, p- Uf^lSO. 

'2. 1 Une cooruBion prodigieuse, forniée peu à peu parutt déplacemeat géné- 
ral panenu ^u comble, ne présente plaa qu'un cahos, dont la Tace êpouveole. j 
{PrqjeU de rètattUionenl du royaume de franee. Étrits inëdtU, U 1 Vj p. 19â.) 
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et changées, pour en establir d'utiles et de durables et qui soyent 
pîuslost fondées sur les vrayes !oix et maximes liu royaume que 
sur ce qui s'y est pratiqué, puisqu'on n'y trouveroist que confu- 
sion, comme je viens de le monstrer'. > En réalité, il s'agit moins 
de restaurer que d'innover, mais eu s'appuyaut sur le principe 
des lois fondamentales du royaume. 

Maïs quelles sont ces lois fondamentales? C'est ce que Saint- 
Simon ti'iudique pas bien rettemeut. Il ne parle guère que de la 
loi salique ; c'est l'autorité de cette loi qui dispose de la couronne, 
et sa force ne peut s'éteindre qu'à la disparition de l& race 
royale; dans ce cas seulement, < la disposition de la couronne 
appartieot à la nation*. » Ainsi, la loi salique est la véritable 
garantie des droits de la nation- Et c'est eu s'appuyant sur cette 
loi fondamentale qu'il combat l'édit sur les légitimés : c'est la 
violer que de conférer aux bàtaHs * rhabijité h la couronne. » 
— € C'en sera donc tait, ajoute-t-il, de la loy salique, le plus 
solide appuy de l'Ë^tat et de la couronne auguste de ses princes^ 
loy dont la disposition si révérée a cousen'é la Franco et sa mai- 
son régnante depuis les temps lea plus reculés et en a fait la pr^ 
mière couronne et la première maison de l'univers sans compa- 
raison d'aucune autre*. » Mais s'il combat si vivement Tédit, 
c'est que tout l'ordre hiérarchique en est ébranlé. Quant aux 
autres lois fondamentales, il n'en fait pas mention. L'élément 
conservateur de ses principes semble donc peu consistant. 

Ainsif parle fait qu'il veut rétablir un état de choses aboli, res- 
taurer ce qu'il croit être Tancien état social, les anciennes insti- 
tutions. Saint-Simon en arrive à concevoir qu'il faut démolir les 
institutions existantes ; en ce sens, il est inconsciemment révolu- 
tionnaire, et parfois ses idées s'orientent plutôt vers l'avenir que 
vers le passé. Son programme de réformes consiste esseotielle- 
menl à rendre à la haute noblesse une part prépondérante dans 
le gouvernement» mais il consiste aussi h détruire l'absolutisme 
avec tous ses organes. 

La réforme la plus importante, ce sera d'enlever aux secrétaires 
d'Etat le pouvoir exorbitant dont Us se sont emparés ; le dauphin 
a résolu, dit Saint-Simon, ■« de les dépouiller de toutes les 



1. Projttt de HtabiiK€menlt loc. cU,, p. 193 et «aiT. 
1. MémoiTt fur ^ei léffitimii. ÈcriU inedili, 1. Il, p. 121. 
3. ibid., p, 7t. 
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plumes étraDgèrea que ces oiseaux de proie ont arrachées k tous 
et partout et de ne leur laisser que leur naturel plumage. Ce plu- 
mage se réduit k écrire les ordres qu'ils reçoivent, à faire des 
expéditioQs qui leur sont ordonnées; » mais on aura soin de leur 
enlever toute iofluence véritable; ils ne seroul plus que les cora- 
mis des conseils*. Leurs appointemenls seront très modiques : le 
premier secrétaire d'Etat recevra 30,000 livres; les quatre 
autres 20,000'. Cette réforme sera donc très écoQOmique; 
aujourd'hui vingt personnes co&tenl 1,702,000 livres; le nou- 
veau gouvernemeDij qui comprendra quatre-vingt-deux per- 
sonnes, ne coûtera que 983,000 livres^. 

La réforme aura pour effet d'arracher le royaume à l'aDarchie 
gouvernementale ; T administration ne sera plus livrée à « cinq 
rois égaux en autorité p qui ne cessent de se combattre. Le roi 
aura un pouvoir efleclif. Les organes de gouvernement, ce seront 
les conseils. Dans la Lettre anonyme au roi, de 1712, Saint- 
Simon donne déjà le plan sommaire de son projet : « Kstablissez 
comme dans tous les païs policés de l'univers des conseils sur 
chaque matière principale, sur le gouvernement de vos provinces, 
sur vos finances, sur les affaires estrangères, sur la marine mili- 
taire et politique, sur les matières ecclésiastiques de Rome et du 
clergé... > Au-dessus de ces conseils, le Conseil d'État, composé 
des délégations dgs différents con^eilSt achèvera l'étude des ques^ 
lions les plus graves dont ils auront commencé reiamen^'. 

Dans les Projets de gouvernement., le programme se pré- 
cise : les conseils seront au nomhre de sept, ressortissant tous au 
Conseil d'État •'. La composition de ces conseils est tout aristo- 
cratique; ainsi, le conseil ecclésiastique doit comprendre trois 
prélats, trois autres notables eccl>^iastiques, deux ou trois sei- 
gneurs, quatre conseillers et le procureur général du parlement; 
il n'est pas question du bas clergé ^ Au conseil des affaires 
étrangères figureront un président et quatre autres seigneurs qui 



1. Projets de gouttemement, p, 72- 

2. Ibid., p. 75. 
3. /û*d.,p. âl. 

4. Lèitfê ùnùni/me. ÉcritM inédils, l. IV^ p. 43 ôt mit. 

h. Ce BÉfout le conseil eculËsiBatique, tca conseil s die» Affaires étrangères, de 
la guerre, de la tniiriDi^. dëa ûnaDueii, des dépâcbee, de l'ordre. {Prt^eit de gou- 
VÉmemenl, \k tS el siiir.) 

6. lùid,, p, 13 cl auir. 
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auront été ambassadeurs ' ; le président du conseil des dépêches 
sera toujours un duc et pair; il fiera assisté de six seigneurs et de 
trois magistrats*. Le Conseil d'Etat, qui est comme le centre de 
tous les autres, qui se réunira tous les jours, et même^ s'il est 
nécessaire, pius d'uue fois par joui", sera coioposè du roi et de 
cinq miaistres d'Etat, « doat aucuD ne sera de robe ni de plume 
et n'en aura jamais été'. * Toute Tinfluence appartiendra dooc h 
la haute aristocratie. Les secrètaii'es d'^État n'auront plus de 
véritable autorité, puisque les conseils décideront de toutes les 
affaires importantes. 

Saint-Simon déteste rabsolutisme irojal ; il semble même par- 
fois recoDEaître la supériorité d'un gouvernement libre, d'une 
république comme la Hollande ou d'une monarchie constitution- 
nelle comme rAngleterre''. Mais jamais il ne propose la création 
d'institutions libérales; comme garantie contre le despotisme, il 
n'imagine que la puissaoce de raristocratie. Il ne veut point 
accorder de pouvoir politique aux parlements, à ces corps de 
roturiers, de légistes dont l'unique fonction doit être de rendre la 
justice*. Etj quant aux états généraux, il ne leur reconnaît 
aucune indépendance; c'est, dit-il dans ses Mémoires^ une 
assemblée de * plaignants, de remontrants, et, quaud il plaît au 
roi de le permettre, un corps de proposants. » Daus le Mémoire 
suria renonciation, i! déclare que les EtaLs n'ont jamais eu que 
le pouvoir de transmettre au roi les vœux des provinces, que le 
roi seul a le droit de les convoquer, et que, sll les consulte, il 
n'est Jamais tenu de suivre leur avis^. Comment exercera ient-ils 



1. prqjets de çouvemementi p. 2ï 8t suir. 

2. Ittid., p. 54, 

3. ftfid., p. 61 «t «aÎT- 

4. L'élablif^senient <t'nDe baaqDe d'État, déclare-t-îl, n'est posalble ■ que 
dan» une république on que dans une moDarahie telle qu'csl J' Angleterre, dont 
les Gnaaces se gouvcrnenl par ceux-là seul» qui tes fouraisseut et qui D'en 
roDrni&seal: qu'auuni et que ccitnnte il teuf pl&U^ maia daoà un Etat lég«r, 
cbangeaul, plus qu'ab&oLii, tel qu'est U France, la saljctité y fnajiquË uécessal- 
rement, par conséquent la cooliauce au rootos juste et 9&gc... * (J/émoJrei, 
t, XVII, p. 12-13,] 

5. Ibid., t, \, p, 392 et huîf., et p. 473. 

6. a [l& at fureol J4iii4iU qu'une a&ïemblée de remonlranB el de plaignaoB 
tans pouvoir que de délibérer les moyens d'augmenter uu de cbdngêr les 
imputa, iorsque le» roia ont bien voulu et â cha<|ue fois le leur pertn^Itre ; etj 
Le tout, MUS que jamaÎB les roia ajenl esté tenu» de m conformer i leurs aria 
n; i leufs requ^sle^, > iÉcriU inédUt^ t. Il, p. iSG.) 
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le moindre contrôle sur les actes de l'autorité royale? Après la 
mort de Louis XIV, il donne au régenl le coDseil de les ooavo- 
quer, mais la mesure qu'il propose n'est à ses yeuï qu'un eipè- 
dleut politique : les États, dit-il, sont surtout « ua grand nom qui 
séduit quelques pêrsûnoes, un leurre auquel on peut prendre la 
natioD et une multitude iguoraote qui croit les états généraux 
revêtus d'un grand pouvoir, tandis que le moindre nombre est 
instruit qu'ils n'ont aucun pouvoir par leur nature, simples plai- 
gnaus et supplians. > On les emploiera k décider k banqueroute, 
dont on leur lais^ra k responsabilité, k évincer les bâtards de 
leurs injustes privilèges; ils n'en deviendront ni plus indépen- 
dants ni plus puissants*. En 1717, au contraire, il est d'avis qu'il 
ne faut pas convoquer les États : l'hostilité des ordres ne ferait 
qu'augmenter les difficultés, et il est à craindre que rassemblée 
ne porte atlniiUe à l'autorité monarchique*. 

Son grand grief contre les États, c'est qu'ils sont composés des 
trois ordi'^s. 11 y a bien trois états^ mais autrefois le second ordre 
seul existait; aux nobles seols appartenait la puissance poli- 
tique; avant que rhèréditè fût établie, ils élisaient les rois; les 
véritables électeurs, c'étaient les pairs et d'eux seuls le pouvoir 
royal tenait son autorité, comme le montrent encore les cérémo- 
niea du sacre'. Il ne peut donc admettre que des corporations^ que 
des bourgeois participent au gouvernement. Comment des bou- 
chers, des orfèvres, des régents d'école pourraient-ils avoir entre 
les mains « le pouvoir législatif et constitutif du royaume? » Ce 
serait un * abus énorme* » Le pouvoir législatif ne peut apparte- 
nir qu'au roi, aux pairs» aux ducs, aux officiers de la couroune; 
c'est le monopole de la haute aristocratie*. 

Quel sera donc le rùle des Etats généraux dans le nouveau 
gouvernement? Ou leur présentera la loi; ils la voteront par 
acclainalion sans avoir le droit de la discuter; c'est une simple 
sanclion qu'on leur demande. A défaut des Etats généraux, les 
états particuliers pourront remplir le même office*. 

Mais si les États n'exercent pas le pouvoir Législatif, s'il ne leur 



l. Mt'mûirêi, 1, M, p. 103 H «iiit. 

î. Ibut., U XIII, p. 41!) el sut*. « Pourm-t-on, dluiï, le» renfermer dans U 
seule déJib^raljrtTi dt co qui (<?iir sor* (tooné A disciilerf b 

3. Mémoire nur la rtnonctahon, 6critt inrdiU, l II, p. 190 et suIt. 

4. Ihid,, p. ^70 ft Buiv. 

S. /«M., p. m. 
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appartient ni de voter les impôts ni de contrôler le gou^erûe- 
ment royal» il est une fonctioû qui doit leur être réservée, l'admi- 
nistration des financer. Dans les Projets de gouvernement, il 
expose sOD plan avec une grande précistoa. Le dauphin, dit-il, 
rê^olal de diviser la France en douze régions, égales « non en 
étendue, mais en produit, » car les régions pauvres auraient une 
étendue plus considérable que les autres. Dans chacune d'elles, 
on créerait des états particuliers qui s'assembleraient chaque 
année « pour admiulâlrer son commerce et sa ânance. * Chacun 
des trois ordres comprendrait douze députés : l'ordre du clergé se 
composerait d'évêqueSj d'abbés, de chanoines, de curés; l'ordre 
de la noblesse, de seigneurs et de gentUshonames ; Tordre du 
tiers, de magistrats, de raaires ou d'échevins, de marchands, de 
bourgeois. Chaque assemblée serait présidée par un lieutenant 
général, qui ne s'occuperait que de la police et n'assisterait même 
pas aux délibérations. Les sessions dureraient six semaines, mais 
l'oii s'abstiendrait des fêtes et des festins qui faisaient perdre un 
temps précieux aux états provinciaux de l'époque '. Quant aux 
élata généraux, ils ne se tiendraient que tous les quatre ans; cha- 
cune des assemblées particulières y députerait trois délégués, qui 
apporteraient leurs cahiers de doléances. Les états généraux 
n'auraient donc que trente-six députés; Saint-Simon D*a con- 
fiance que dans les assemblées peu nombreuses'. 

C'est des état:^ parUculiers que dépendrait toute l'administra- 
tion financière de la province, sur laquelle ils exerceraient le 
contrôle le plus sévère. C'est encore l'assemblée qui nommerait 
les, trésoriers, qui seraient aussi peu nombreux que possible. Aux 
états généraux on présenterait une sorte de budget ^ mais ou ne 
leur laisserait pas le pouvoir d'accorder ou de refuser les sommes. 
Sur toute l'administration intérieure ils auraient le droit d'ap- 
porter leurs doléances, mais il ne peut s'agir que de remontrances 
respectueuses; ils devraient « recevoir avec obéissance et sou- 
mission tout ce qu'il plairoit au roi de répoudre et de statuer. » 
Leur puissance politique serait très faible, mais leur action admi- 
nistrative vraiment sérieuse. Aiust, ils répartiraient les impôts 
entre les douze provinces et, dans chacune d'elles, la répartition 



1. PTOjeU 4e gouvernement, p. 4. 

2. ibid., p. 5. 

3. ■ Oa leur présenterait l'éUt des Bomme» & lerer poar le roi et les bewias 
de l'Étal. I 
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serait confiée aux étals parliculiers. Les trésoriers généraux 
seraietil Doromés par le roi, mais on soumettra il leur Domination 
aux états généraux, devant lesquels ils rendraient leurs comptes. 
Dans l'intervaîle des sessions, l'assenoblée serait représentée par 
trois députés en cour, qui correspondraient avec les trois dépu- 
tés permanents de chaque assemblée provinciale. — Pour Saiat- 
Siiaon, !es États ne doivent être que les agents de la réforme 
fioancière, qu'il réclame si ardemment; grâce aux Étals, on évi- 
tera toutes les exactions et tous les brigandages qui accablent le 
royaume, ou pourra supprimer tout un peuple de fioanciers et de 
maltôtiers : « Ainsi, plus de ferme géuèrale, ni de trésoriers 
généraux, plus de fermes parti ou lières> excepté celle des postes; 
plus d'entrées de villes ni de provinces, plus de gabelles, plus de 
droits ni d'affaires extraordinaires. » 

Il apparaît donc très ïiettement que Saint-Simon ne s'éJéve 
point à la conception d'une monarchie constitutionnelle et qu'il 
ne tient nullement à un régime de libertés politiques. Seule une 
oligarchie très restreinle doit participer au gouvernement^ car 
seule elle constitue la nalioc. Il n'en est pas moins vrai qu'il voit 
très fortement les vices du gouvernement ahsnlu et qu'iï ne cesse 
de les combattre. C'eat là une tendance nouvelle au xvir siècle 
et qui contraste avec la soumission des théoriciens absolutistes. 
Et voici le partisan des traditions anciennes qui propose tout un 
ensemble de réformes administratives, souvent hardies et radi- 
cales. 



T, 



L'une des institutions contre lesquelles Saint-Simon s'élève 
le plus vivement, c'eat la vénalité des offices : « C'est une gan- 
grène qui ronge depuis longtemps tous les ordres et toutes les 
parties de l'Elât et sous laquelle il e^t difficile qu'il ne suc- 
combe^ » L'un des effets les plus déplorables de la vénalité, c'est 
qu'il y ait souvent pour la même fonction des doubles et des 
triples emplois; il attribue cet abus aux ministres et surtout k 
Louvois, qui y voyait un moyen commode de se faire des créa- 
tures dévouées» < créatures âouyent viles et incapables^. » Si 



1. Mémoires, l. X, p. 337. 

2, Lettre anonyme ou roL Écrit* tn^iU, 1- JV, p. 29- 
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Ton De peut immédiatement supprimer partout ta Ténalité, que 
tout au moÎDs elle n*exîste pïua pour les fonctions de gouver- 
neurs de provinces, de lieutenants généraux, de gouverneurs de 
places, pour les offices de la couronne et de la luaisou du rqi, 
pour les charges militaires'. Si l'on songe que la vénalité des 
charges a duré aussi longtemps que lancieD régime el que la 
Révolution même n'a pu la supprimer complètement, on jugera 
que Saint-Simon, en en réclamant Tabolition, devançait singu- 
lièrement ses contemporaiûSi 

Il demande aussi une réforme de radministration militaire, 
mais elle doit consister simplement à démolir l'œuvre de Louvois. 
L'institation des inspecteurs d'armée est conlraire à toute disci- 
pline; l'ordre du tableau est unecréatiun néfaste, qui n'a pour 
but que « d'abaisser les génèraus d'armée » et pour effet que de 
rendre inutiles la valeur et le mérite; mais elle ne lui déplaît si 
fort que parce qu'elle porte atteinte aui privilèges de la noblesse ; 
rétablir ces privilèges, dêti'ui/e la toute-puissance des bureaux» 
tel est le sens de la réforme militaire qu'il no cesse de réclamer'-. 

La question financière préoccupe très fortement Saint-Simon ; 
c'est elle qui provoque chez lui la critique la plus vive des insti- 
tutions existantes et des procédés du gouveruemeiit absolu. 11 
s'indigne contre l'idée de Louis XIV que le souverain peut dis- 
poser en maître de tous les biens de ses sujets; l'établissement du 
disiùme, en 1710, lui paraît un acte despotique, abominable*. A 
tout instant, il dénonce les exactions des agents tioanciers; les 
sommes immenses qui n'entrent pas dans les coffres du roi, le 
noDûbre prodigieux des employés, « les vexations sans mesure 
que ce peuple de raaltôUers exerce » et qui ont pour etîet de déci- 
mer paysans et ouvriers : autant de manifestations du terrible 
« désordre de la finance, f Si la France ne possède pas les res- 
sources financières de la Hollande ou de l'Angleterre, pourtant 
moins étendues et moins puissantes, c'est que ces pays ne con- 
naissent ni les fermiers généraux ni « le tormidable corps de la 



i, Prcjett de gouvernemeiUt p. 15î<t&3. Vojr* ^^f*i MémQiret, t> XI, p. 336 
et ioir. 

2. Projeté de goneernemont, p. 31 el sui». 

3. « kioRi Tul bâclée ce1t« aunglanle aOàir« et inuaédtBtemeiil aprte signée, 
scella} earegislrée parmi les sangluls suffoquéB, et puWlée parmi les plu» 
douce», msi? Ici plui pîtoyablea plaintes. * Voy, ftféTnoireif t. VIII, p. 1&& 
el iDif . 
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finance. » Ce soDt < les peuples de ces deux Kt&ts » qui con- 
irôlent là perception et l'emploi des impols et qui puoisseut 
toutes les dèfaLllaûceâ des foactioDDaireâ. Il s'agit donc d^LtcitâTt 
dans une certaine rDâsure, la Hollande et l'Augleterre, de sou- 
mettre TâdmiDistration ânaocière au contrôle de la nation*; et 
l'on a vu déjà que» pour Saint-Simon, les États ne doivent avoir 
d'autre fonction que d'accomplir cette réforme. 

Mais Toici encore d'autres remèdes : on distinguera soigneu- 
sement les « reTenus publics, » c'est-à-dire les impôts des revenus 
particuliers du roi (domame* ferme des postes, doù gratuit); on 
supprimera la gabelle et les imp6ts nouveaux, la dîme et la capi^ 
talion» qui minent le peuple. Ënân il faudra résoudre la question 
des dettes du roi ; pour éteindre ces dettes, il existe deux procédés : 
ou bien augmenter les impôfô, ou bien « &ire une banqueroute 
géDèrale. * Ce sont deux expédients déplorables, mai:» il n'y en a 
point d autres. Le moins néfaste, c'est la banqueroute : ne vaut- 
elle pas mieux que « cette lèpre éternelle d'impôts perpétuels ? » 
Qu'on laisse les états généraux décider la question : « Iniquité 
forcée pour iniquité forcée, > ils préféreront la banqueroute, 
Saint-Simon s'y résigne aisément : c'est qu'elle n'atteindrait 
guère que les iotêrèts de la bourgeoisie ; les nobles ne sont pas 
créanciers du trésor-. 

Toutefois, dans ses projets de réforme financière» il songe très 
slouèrement aux iuLérèts du peuple. S'il désire la suppr^âion de 
la gabelle^ c'est qu^elle cause aux paysans et aux ouTrîers de$ 
souflranc^ intolérables^. Bien plus, on le voit approuver des 
projets de réformes qui tendent h soumettre les priTiJêgiès à 
l'impôt ; il loue Liois-Guillebert et Vauban de vouloir alléger les 
charges du peuple; U admire la Dîme royale, un très beau 
livre, « mais qui avoit un grave défaut., . ; il sauvoit les peuples 
de ruine et de vexations et les enrichissoit eu leur laissant tout 
ce qui n'entroît pas dans les coffrer du roi..., mais il ruinoit une 



\. Projtis dé govvtmemtnt, p. 3. 

i. Ibîd., p. 1^14. Aillears, il déclare que la banqueroute Muwra de grandes 
uuffrjior«a, mus qu'elle rend» Mge, Le roi oe traurera ploa à emprunter; 
par DÉeesthé, il derra t établir un gosTeraetoeat sage et modéré. ■ [Mémvittf, 
t. XI, p. 271 et luiT.J 

3. tbid.f L XIV, p. 303. ■ Oolre les avanUgM que je Tiens d'eipliqqeT,di('U 
encore^ c'en eAt été un autre biea esacnliel de réduire c«lie armée de gabe- 
leurs, tivauls du udg da peuple, i deVËoir soldais, arU5«us ou labourears. » 
(/Md., p, 304.) 
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armée de fîDancierSj de commis, d'employés de toute espèce'- » 
L'amour du bleo public semble plus fort ici ^uâ les intérêts de 
caste. 

En matière religieuse, Saint-Simon est certainement plus lihé- 
ral que la plupart dese& coûteraporaiûs, et ses idées annoncent 
déjà les doctrines des philosophes du xvm^ s. H parle avec tant 
de bienveillaûce du jansénisme qu'on a cm souvent pouToir le 
compter parmi ses adeptes. Il s'en défeod, d'ailleurs', mais il u'eu 
réprouTe pas moins la Bulle UnigenUiiSt et il ne cache pas 3a 
haiae que lui inspirent les Jésuites : leur doctrine est « abomi- 
nable » et ils tentent d'établir ea France l'Inquisition, qui a 
ruioB l'Espagne ^ Saint-Simon est un partisan résolu des libertés 
de l'Église gallicane; il craint si vivement les emptêtemetits du 
pouvoir pontifical qu'il veut interdire aux ecclésiastiques fran- 
çais toute relation avec le notice*. Bien plus, il n'a qu'une 
médiocre confiance dans les ecclésiastiques ; il ne veut pas qu'ils 
puissent jouer le moindre rôle dans le gouvernement; il redoute 
leur ambition; aussi demande-t-il que les afeirea du conseil 
ecclésiastique ne soient jamais portées au Conseil d'Étal que par 
un laïque^. Enfin, il ne craint pas d'attaquer l'institution monas- 
tique. Les moines, ce sont des parasites qui < vivent sur le com- 
mun sans lui rendre aucun service ; » religieux et religieuse» 
sont également inutiles à l'Etat : * Ce célibat, superflu et inutUe, 
joint à celui des prêtres, qui est indispensable, tarit le royaume*. » 
I>es mesures énergiques s'imposent ; que personne ne puisse 
entrer en noviciat qu'à vingt-cinq ans et ne faire profession avant 
VïDgt-six ans. N'est-il pas scandaleux qu'il soit permis de pro- 
noncer des vœuï à quinze ans, quand à cet âge on ne peut dis- 



1. Sfémoires, t. V, p. 149 et soÏt. Il se ntoatre aoSHi Ir^s «.yrapathique aui 
projets d« Uille proporljonnell'e, propmés par Jeiii bommeii de bien, d'Aile- 
tnans et Renaut. (Ibid., t SVI, p. ^96 el suÎf.) 

2. Vo)., noUirment, Ibtd,, t. IX, p. V-'ÎS, el Lettre à l'abbé de la Trappe 
(1718), ÉCTiU inédiU, l. IV, p. 131 eHuÎT. 

3. Itid., t. X, p. IQI et 355 et smÎT.; l. Xîl, p. 164 et suiv. 

4. Projets de gûavetnem fit, p. llt.'i-lSâ. — Voj, le ÇonsÊil d'Estat tenu au 
Louvre lelb octobre 1716 {Écrits inédit*^ L IV, p. 274 ei suir.) : il y décUi^ 
que fl le pape ne nianquoil ny d'enrie ni de rivea fu^monces, tant deç& que 
delà le» Alpes, potu- faire tout l'uaage possible de sod aotorité et pour porter 
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5. Projets de çouvernement, p. 138. 

6. Ibid., p. 1&-16. Il dit «acore des inûln«s : t C'«sl un peqpb qui se peul 
appeler le déserteur du peui>JË de ce myaumç. > 
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trji^e^gunizji : il ^s: »risti 5*- li iiièniat T^îiipflEse. Ce 
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d*aT*c ttiie àe J^sis-Crisî î< 5e sts ar-'-trîs ! > Et, 4t«c 1a plus 
çTa&de LettiKc-, il id:-!.^ les c:iiiè»T:;ei>tXs ;»;l:Ziî::« â^ la rtro- 
calic/iL : 1^ rova'iiDc ieT»?::^^*. i'arî. rii.-i^trir. -c oc-sisierce de 
la Fraioe p.»rtè5 cinz les j*î:jC-5s T^isLi. 4 La rgricatoo, dil-il, 
doiiLa â t>5tté rE-r>pe redrayant sf^ctacl^ i'u^ p-eaple si ppo- 
digieci. prwcnt. fugitif, i.:>i. errasï àa::* auouii crime, cher- 
chaLt aii azile Ioîl de sa p-atrie. L'eif ûI^îoi. des Ma::res, dont 
l'E-pag^Le n'a pu se pelerer. estait ane b^nce 1^^::*. > 

SaÎLt-Sl^i'-L ccmpreLÎ que l'ittêrèt -ie l'État comxnaii-ie la 
toi^raLce. mais il te s'est -as èleTé à la oi-noeptki; des libertés et 
des drci'^ de l'iLiividn. Il détecte le ivcime abëc-lstiste, mais ce 
n'est pas p-ar libéralisme. Il ne proteste ecccre que bien timide- 
ment contre les abus de rautorité pojaie. En Toid un exemple 
significatif : Saint-Simon dénonce les excès du cabinet noir, 

1. Pr^tii de foureruement. p. 20. 
% ibtd., p. 2Î. 

3. ParalUU de» trois premier» rois bomrbamM^ p. \t\. 

4. Ibid., p. 2â «t »iiiT. Cf. Mêmoéra, t. UJ, p. 107 et sut. 
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(jn'îl appelle un vrai * coupe-gorge * : toutes les lettres sont 
ouvertes par les comiriis ; il n'y a aucun secret de famille qui ne 
soit menacée Va-t-il demander la suppression du cabinet noir? Il 
ne propose qu*uae demi-mesure : « Pour conserver ce qu'il est 
utile à l'État de savoir, * sans blesser les intérêts privés, « il 
Eaut restreindre l'ouverture des lettres à celles que le conseil 
indiquerait au surintendant des postes; » les ministres du Con- 
seil d'État auront aussi le droit de faire ouvrir les lettres; quant 
au roi, « it est le maître par-dessus tout ; » le secret des lettres 
n'existe pas pour lui'. Saint-Simon respecte encore la raison 
d'État. Le principe de la liberté individuelle n'apparaîtra nette- 
ment que chez les théoriciens qui se réclament du droit naturel. 
Saint-Simon n'est pas un philosophe ; il ne se forme pas de la 
société une conception nouvelle. Ce qu'il reproche à l'absolu- 
tisme royal, c'est de tendre à établir l'égalité et à détruire les 
privilèges de l'aristocratie. Il ne voit que la haute noblesse qui 
puisse contrôler les actes de l'autorité souveraine et collaborer 
au gouvernement. Il ne rêve point d'uo régime de libertés poli- 
tiques. Mais, parlefaitmême qu'il est ou mécontent, qu'il attaque 
les institutions existantes, qu'il médite tout un plan de reformes, 
qu'il conçoit un idéal de gciuvernemenl, il tend à ébranler l'ordre 
des choses établi, il ouvre la voie aux théoriciens novateurs. S'il 
imagine une nouvelle organisation de l'Étal, c'est par réaction 
contre un régime encore tout-puissant. Il est donc d'une tout 
autre école que les Le Bret et les Bossuel, qui ne font qu'adapter 
leurs théories aux principes de gouvercement de Richelieu ou 
de Louis XIV. C est une âme de réformateur; par ses tendances 
utopistes, cet aristocrate annonce déjà les penseurs qui croiront à 
la possibilité de changer le régime existant et de créer une société 
nouvelle. 

Henri S£e. 

1, iVqiXj de ffoWPWnïnwnï, p. 37 al «uiv. 



LES ANGLAIS 

DEVANT 

CONSTANTINOPLE ET ALEXANDRIE 
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Le 1" janvier 1807, Napoléon est k Varsovie, la Prusse écra- 
sée, les premières armées russes contenues. Il y est arrivé plus 
vite que ne le croyaient les Russes, el leurs projets sur la Turquie 
en sont un moment confondus : ils sont déjà obligés de dégarnir 
leurs troupes du Danube. Sébastian! à Constantin opte en est 
mieux écouté du Divau et fait état des victoires de la Grande 
Armée pour attacher la Porte à l'alliance française. Napoléon 
va-l-il donc régner aussi sur le Bosphore, et, au milieu de la dis- 
solution manifeste de l'empire ottoman, s'imposer au * malade » 
dont chacun déjà escompte la succession prochaine? Plus que le 
sacre de Notre-Dame, plus qu'Austerliiz ou léna, ce serait pour 
lui le gage de la domination universelle. 

L'Angleterre ne peut le permettre. Elle s'était inquiétée de La 
descente des Russes en Moldavie et avait dès lors rapproché ses 
flottes des détroits. Elle ne fut peut-être pas absolument émue de 
la présence des Français sur la Vistule, puisqu'ainsi les Russes 
étaient pour un temps impuissants sur la mer Noire et lui laî^ 
salent la charge, lucrative sans doute, de combattre à Canstan- 
tînople l'influence de Napoléon. Que de sanglants combats se 
livrent dans les plaines polonaises, que la guerre y dure de 
longs mois, épuisant les adversaires, vainqueurs et vaincus; 
cependant, l'Angleterre fera sa raain dans la Méditerranée et s'y 
nantira de gages précieux. Elle sait que les querelles du conti- 
nent lui sont de naturels profits. 

L'enjeu est gros. Constantinople et les Détroits, c'est la domi- 
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nation de la Méditerraûée orientale qui mit jadis aux prises Phé- 
niciens et Grecs, Génois et Vénitiens, qui tient aujourd'hui toute 
TEurope inquiète, et les événements qui se sont passés autour d6 
CoDstantinople et d'AIexaûdrïe au printemps de 1807 en 
preanent un caractère particulièrement dramatique. L'Angle- 
terre l'a-t-eïle suffisamment compris dans le temps? A-t^tle 
mesuré son effort au résultat promis? N'a-tr-elle pas fait une 
maladroite économie de ses forces, laissé fuir l'occasion? 

Pourtant le danger était dès ce moment évident, aggravé par 
l'opinion unanime que l'empire ottoman était à là veille de sa 
ruine et Constantinople une proie presque offerte. La poussée de 
la France sur le Levant n'est pas seulement une fantaisie de 
l'imagination de Napoléon; elle est une tradition bien des fois 
séculaire, fondée sur les croisades, sur les capitulations de Fran- 
çois l*"", sur toute l'antique foi chrétienne du triomphe de la Croix 
siur le Croissant, sur toute la vieille politique monarchique de 
l'alliance de la Croix et du Croissant : avec ou contre le Turc, 
la Franœ est marquée pour conduire les destinées du Levant. Et 
Napoléon résume et concentre toutes ces forces du passé; il paraît 
prêt à recueillir pour la France les fruits que ce passé promet. Il 
a perdu l'Egypte, non sa us esprit de retour. Il a possédé un 
moment aussi les îles Ioniennes. Il tient la Dalmatie; il y a une 
bonne armée soua Marmont. Il envoie des officiers, des soldats en 
Turquie; il brûle de faire descendre Marniont jusqu'au Danube 
inférieur. La Grande Armée est en Pologne, près des sources du 
Dniester. Sébastian! à Constantinople est aussi puissant qu'un 
grand vizir. L'empire ottoman peut en être restauré pour long- 
temps ou en mourir d'un coup- Il semble que cela ne dépende 
que de la volonté de Napoléon, et l'ambitieuse imagination de 
l'empereur suit en Orient les voies d'Alexandre vers la Perse, 
vers l'Inde. 

La poussée de la Russie surConstantinople et la Méditerranée 
n'est pas moins forte ni fondée sur de moindres traditions, sur ces 
traditions qui sont comme la vie d'un peuple, aussi inéluctables 
que les lois de l'atavisme chez les individus. La Russie reçut de 
Constantinople l'orthodoxie et Kiev fut une fille de Byzance. 
Ivan m épousa Sophie Paléologue^ la dernière héritière des 
empereurs grecs, et l'aigle à deux têtes des tsars est Taigla de 
Constantin, qui plane à la fois sur les deux continents. Pierre le 
Grand et Catherine II ne firent que personnifier la sainte Russie 
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dèrent eiiBn : ce fut sans doute encouragés par Sêbastiani et par 
la présence des armées françaises en Pologne. Ils crureol avoir 
peu h redouter des Russes. Le 5 janvier 1807, le sultan laoça son 
manifeste de guerr'e contre la Russie. 

Il y rappelle tous les grîefs qu'il a accumulés contre le gou- 
TerneroeDl de Saint-Pétersbourg, U note tous les enipiélementa 
dont la Russie enveloppe, pénètre Tempire turc depuis un demi- 
aiècle, l'ûccupatiûti de la Grimée, celle de la Géorgie, le soulève- 
ment des Serbes qui ont reçu de la Russie argent et munitions, 
la prétention qu'ont les Russes de protéger seuJs la république sept- 
insulaire, quoique les traités assurent à la Porte les mêmes droits, 
leurs intrigues contre *[ Son Excellence Ali-pacha, gouverneur 
de Janina, » l'insurrection fomentéedans le Mauténégro, les fonc- 
tionnaires et les sujets du aultan détournés de leurs devoirs par 
les consuls russes, les patentes de naturalisation russe multi- 
pliées dans les proyinces mold<:)-vnlaques, avec la connivence 
des deux woiVodes, toute la Turquie ainsi imprégnée, comme 
empoisonnée par l'iiifluence russe. 

Le sultan a déposé les deuï woïvodes qui le trahissaient. Le 
prince Italinski, ambassadeur de Russie, a prolesté au nom du 
ti-aité de Kaïnardji, Le sultan les a rétablis pour éviter tout pré- 
texte d'hostilités et faire preuve des plus incontestables senti- 
ments de conciliation. Cependant, quelques semaines après, sans 
raison aucune, contre tout droit des gens, une armée russe est 
entrée en Moldavie, a enlevé les forteresses de HenderetdeChoo- 
zim. Italinski lui-même s'e.st trouvé surpris de cette brusque 
invasion et n'a pu en donner les motifs. La Porte a patienté un 

\ mois pour avoir des explicatioûs; elle n'en a reçu aucune» pen- 
dant que le§ généraux russes, par d'hypo^^rites proclamations, 
s'efforçaient de séduire même les musulmans, de rejoindre en 
Yalachie les rebelles de Serbie. 

I Mais enfin la Porte renonce à une patience qui ne serait plus 
que de la faiblesse. Elle fera la guerre, confiante en son bon 
droit et en la protection que Dieu accorde aux causfô justes. Les 
Busses seuls seront responsables du sang qui sera répandu et des 
malheurs qui vont accabler l'humanité ^ 

Quelques jours après, un firman du sultan Sélim prononga la 

fermeture des Détroits à tous vaisseaux de guerre. 
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ht gonremement ang^is n'approara pas ^aiboiû la oondwte 
des KoflBes, et l'ambassadeur à CoDstâDdfiople, Arirathnot, 
annonça officieUenneot «a neutralité, < poorrv qua la Porte ne 
Eoraiâl aneoDe liaison avec la France. » Le oodsoI anglab à 
Buchareett, Siimni«rer, reçut l'ordre Ae se renseigner de aoo 
mieux sur les tstentioas da général russe Micbelsoti » qui Ini arail 
offert de partager sa table. Mais l'ageDt roase àé oatte Yille, 
Rodûphinikio, * avec ooe extrême politesse et par des atleotioii» 
amenées ds bien loin, » De lui lémoignait aocuoe oonfianœ. ne 
lui commutiiqoâU aucoQe DoureJïe. dèfendaîi à $es secrétaires de 
lui rien dire. Summerer pourtaot en voyait assea poor ae fendra 
compte que tout n'allait pas pour le mieux : le désordre règne 
dans ranoée rasée; elle n'avaDoe pas, tout en manifestant pour 
les Turcs un mépris soleaoel, mais profondèmeot déplacé- 

Ypsilanti se mêle de tout^ * surtout de ce qu'il n'entend pas; 
il DODiffîe des ministres au jour, les réroque le lendemain ; il 
passe des revues, préside des divans avec une majesté aj&ctée 
et ridiculet se fait dèt^ter même de «es anciens sojets moldave, 
compromet par ses sûttises les succès des Russes. < La Russie 
aurait bien mieux ^t de terminer k lamiable son différend avec 
la Porte*. » 

Mais il eût été dangereux à l'Angleterre de rompre avec las 
Busses : il ne fallait pas leur dooner la tentation de se rappro- 
cher de la FrauCÊ, et si, seuls ou avec Napoléon, ils estrepre- 
DaieDt de hâter la solution de la question d'Orient et le démem- 
brement de l'empire turc, il convenait au gouveraemeot da 
Londres de se tenir prêt^ et, par précaution, de prendre des 
garanties. Il ne fallait pas se désintéresser de la situatiua deCon»- 
taotloople; il j fallait au contraire porter la plus scrupuleuse 
attention. 

Dans le courant de janvier, Arbuthnot reçut des instnietioDa 
officielles très précisa. H devait exiger le renouvellemeut de 
Talliance anglo-turque de 1798, l'eipulsion de Sébastiani, la 
remise k la flotte anglaise des forts des Détroits et des vaisseaux 
tores, la cession de la Moldavie à la Russie, jusqu'au rétablisafr- 
ment de la paix générale^ L'Angleterre faisait cause (x>mmunai 
avec La Russie» trop même, car la dureté des conditions imposèesj 

1. Sfonileur du 8 mai. Lettres de Summerer à. ArbQibnot. 1 

%. Aflain» èlnogfereB. Correspoadaoce de Turquie : Sébafitiini k Ttltejrvid,^ 

U fénie 1807^ 
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aa sultan ne pouvait que Tirriteret fortifier rinfluence de Sêbas- 
ttani, qui convaluquit fai^iiemecil le divan que les Anglais et les 
Russes voulaient la ruine de la Turquie et qu'elle n'avait de 
défense que dans l'alliaDce française. Plus de modération eût été 
plus habile de la part du gouvernement de Londres. 

Aux ppètections anglaises le reis-effendi Halet-pacha répondit 
en proposant un armistice de trois mois, applicable à la Russie. 
Arbuthnot refusa'. 

Vue dernière conférence eut lieu entre eux le 35 janvier. 
L*aiûbassadeur britannique y fut assez embarrassé pour expli- 
quer la nouvelle positiou prise par sa cour, qui» en somme, 
n'avait rien à reprocher à la Turquie, il allégua la partialité de 
la Porte en faveur de la France depuis l'arrivée de Sébastianî ; 
le retard de trois semaines mis par elle au rétablissement des 
■woivodes de Moldavie et de Valachie était *f la preuve évidente 
de la supériorité d'influence acquise par la cour de France; » 
c'était aussi à Tinstigalion de l'ambassadeur français que le sul- 
tan avait prononcé la fermeture des Détroits aux vaisseaux de 
guerrâ. 11 fallait que la Porte reprît les termes de son ancienne 
amitié avec la Russie et l'ADgleterre, expulsât la légation fran- 
çaise. Déjk les troupes russes approchaient du Danube, les Tais- 
seaux anglais étaient dans l'Archipel; si la Porte ne cédait^ la 
puissante flotte anglaise opérerait sa jonction avec la fiutte russe 
de la Méditerranée» « pour embouquer ensemble le détroit des 
Dardanelles. > 

Ealet-pacba était à l'aise pour répondre à ces affirmations ; il 
repoussa la menace avec beaucoup d'énergie : l'ambassadeur 
français n'avait exercé aucune action sur la Porte; la France, 
d'ailleurs, n'est pas maîtresse de la mer et ne peut rien contre 
CoDStanlinople. Les iiospodars des provinces danubiennes n'ont 
été déposés que pour cause de crimes prouvés, et Tambassadeur 

■ de France n'a su leur déposition qu'avec le» autres habitants de 
Constanlicople. En rétablissant eqguite ces hospodars criminels, 

i en subissant ainsi « le plus cruel affront pour une puissance 

■ indépendante^ » le sultan Sélim a prouvé avec éclat sou désir de 
H ne pas rompre avec la Russie et avec l'Angleterre; ainsi, « par un 
^^^rt sublime^ il s'est mis au-dessus des sentiments qui ont le 

I. Aich. nat, AF IV, lAW, dou. n* S : dépêche du miaifttra danoiB, baron de 
Uobadt. 
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plus d'empire sur les hommes, afin d'acheter la paii et le boo- 
heur de ses sujets au prix de» sacrifices le plus pénibles pour son 
cœur, » consentant même à recevoir les bospodars dans son 
palais et à leur rendre toutes les marques de sa faveur. Pour prix 
(le sa coiidescendarjce, il a'a obtenu que la guerre; ses proviaces 
ont été envahies; les généraux russes ont répandu à travers son 
empire les manifestes les plus outrageants. Il avait espéré du 
moins que Ja Oraude-Brelagne agirait plus généreusement et 
apprtk:ierail sa bonne volonté. Il regrette amèrement de s'être 
trompé; mais il est « dérisoire de donner pour preuve de Tin- 
fluente de la Franct; la facilité avec laquelle ou a fait tout ce qu'a 
voulu l'Angletyrre. » Au reste, il a confiance en la justice de sa 
cauijti ; c«t empire existe par la volonté de Dieu grand et miséri- 
cordîeui, et, si telle est la volonté divine, du désespoir même 
auquel on a réduit le sultan Sélim résultera l'énergie nécessaire 
pour la défense de l'État*. 

Le soir même de ce 25 janvier, Tambassadeur Arbuthnot se 
rendit à boni de VEndijmion^ portant le pavillon du contre- 
junirnl nir Tlionias Lewis. Uûe grande fêle y avait été préparée, 
b laquelle les principaux commerçants anglais de Constautî- 
noplt! avaient été invités. Ils y vinrent nombreux, en costume de 
galu, et le banquet fut très brillant. Au milieu de la nuit, r£'n'- 
dymion ampa les chaînes d» ses ancres, et, profitant du veut 
qui mouillait du nord, vogua vers les Dardanelles. L'ambassadeur 
annonça alors aux invités qu'ils ne retourneraient pas ji la ville» 
que la situation n'y é!ait pas sure pour eux, que les relations 
étaient rompues avec la Porte. Us protestèrent» se plaignirent 
hautement : ils avaient laissé leurs famille-s, leurs richesses; ils 
avaient au moins leurs affaires h régler. Ce fut en vain. La fuite 
se jH>ursuivit toute U nuit à force de voiles. Les Turcs de^ Dar- 
danelles jaissî'rent passer le vaisseau anglais, ignorant qu*il 
emporUnît Tanibassndeur. Il rejoignit À Tènédos d'autres vais- 
s«)aux qui ronuéreut bientôt une flotte imposante. 

Le 2i* janvier. Arbuthnot renouvelait son ultimatum h la 
porte et la déclarait responsahie de la vie el des biens des rési- 
denU «ngUis. 

Eu tueoM temps, le baron de Hùbsch, ministre du Daiiemaxk» était 
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chargé de la protection de ces inlèpêts et en particulier des biens 
de l'ambasf^adeur brilatmiquc, de sa vaisselle, « esUmèe h jtlus de 
6,000 louis d'or. » Arbulboot lui recommandait les femmes lais- 
sées à Constantinople, le uriait menue de s'adresser à l'ambassa- 
deur de Fratice « pour qu'il empêche que la Porte manque 
envers ces personoes en tout ce qu'on pourrait attendre d'un gou- 
vernement civilisé ; » à l'occasion» il en ferait autant paur les 
Fraoçais; il serait surtout empressé pour la famille de l'ambas- 
sadeur, ayant eu l'honueur d être intimement hé avec la famille 
dcM'^Séiïastianii. 

Sébastiâui n'avait pas attendu oettâ invitation pour accomplir 
k l'égard des Anglais de Constaiitinople tout son devoir d'huma- 
nité : ils ne souffrirent aucun dommage, même dans les journées 
plus critiques qui suivirent-. 

Quelques jours après» embarrassé peut-être de la conduite qu'il 
avait tenue, Arbuthnot écrivit à plusieurs membres du corps 
diplomatique pourexpliquer son départ, assurant qu'il n'avait eu 
d'autre objft que de se mettre dans une position où il put conti- 
nuer avec sûreté les négociations. Il engagea en effet quelques 
pourparlers avec le capîtan-pacha établi aux Dardanelles, De 
son côté» le gouvernement ottoman déclarait qu'il ne trouvait 
point convenable d'entrer en négociation formelle avec un 
ambassadeur qui axait quitté son poste, qu'il eûverrail ses expli- 
cations directement à Londres, et, dans une circulaire aux 
ministreâ étrangers» il ae plaignait vivement du départ subît de 
l'ambassadêup, « rien n'ayant été fait contre lui ni contre les 
autres sujets anglais qui ait pu compromettre leur sûreté. * Enfin, 
il remettait au baron de Hiibscb, muni de procurations du * susdit 
ambassadeur, > tous lesetTets et meubles appartenant à ce der- 
nier ; il assurait sa protection h toutes les familles et sujets anglais 
restés dans le pays et s'occupait de pourvoir à leur siîretê par- 
faite dans tout l'empire ottoman 3. 

Arbuthnot avait sans doute craint d'être enfermé aux Sept- 
Tours» par une application turque du système du blocus conti- 
ueDtal et selon la coutume de la Porte. Cependant» une fuite aussi 
rapide, dans une telle confusion des intérêts des marchands 
anglais, eilt été à peine explicable si la rupture diplomatique 



1. Aff- âtr. Oorresp. de Turquie ; Arbuthnot qit baroii de Htibach, 29 jsDTier. 
Z. Ibid., 3Û janrkr : HÉLfLaUani à Taikyrapid. 
8. Moniteur du 1" ivril. 
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avait été brusque et si les hostilités avaient aussitôt commeuïsè. 
Mais cette rupture ne fui pas coDsommèef DÎ à ce momeat» ùi 
même dans tout le mois qui suivit, et ainsi il ne paraît pas que 
la dignité de l'ambassadeur britajinique soit sortie intacte de 
toute cette affaire. 

Certes, il affecta tout d'abord de ne plus pouvoir entretenir de 
conversation avec la Porte, et les pourparlers qui durèrent tout 
le mois de février, — avec quelques intermèdes de coups de 
canoDB, — furent couduits par le contre-amiral sir Tbomas 
Lewis ou ensuite par le commandant en uhefde la flotte anglaise, 
l'amiral Duokworth. Mais ceux-ci expliquèrent mairjtes fois leur I 
intervention par diverses indispositions de lambassadeur, et il ' 
ne se désintéressa nullement des négociations. Aussi bien ses tns- 
Iructions lui défeDdaient sans doute d'aller jusqu'à l'ouverture 
des hostilités : les Anglais menacèrent sans cesse de la guerre 
sans s'y résoudre; ils pensèrent que la menace serait suffisante; 
ils refusèrent d'affronter les conséquences d'une guerre déclarée. 
Les menaces auraient peut-être suffi en l'absence de Sébastian!; 
comme elles furent inutiles» leur amour-propre eut fort à souffrir. 
Mauvaise politique que celle des menaces saos effet. 

Dêâ le lendemain de son départ, Arbuthnot laissa au drogman 
de la Porte une note annonçant la prochaine jonction des vais- 
seaux russes et des vaîisseaux aDglais et le danger que courait 
Coûstantinople si les Turcs refusaient de négocier sur las bases 
posées par le gouvernement de Londres, Le reîs-efiendi répondit 
que la Sublime- Porte, en présence de la grande surextitatiûu de 
l'opinion musulmane, n'avait pas le pouvoir de dèKignerunemîroit 
sûr pour y tenir des conférences. Duckwortb intervint alors, 
déclara que l'ambassadeur britannique considérait sa mission 
comme terminée, que, si pourtant la Porte venait à se défaire da 
l'influence étrangère, elle n'aurait qu'à envoyer son pavillon par- 
lementaire, que même au milieu d'une bataille cette ouverture 
serait aussitôt accueillie'. En même temps, des instmetiODS 
étaient remises au conlr&-amiral Lewis pour le caa où des négo- 
ciations seraient engagées avec un plénipotentiaire ottoman. En 
voici le sens général : 

Elles rappellent combien la Porte a eu à se plaindre dans les 
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dernières années de la condaite de la Fraûce et surtout de Bona- 
parte, qui, dès le début de sa carrière, ne parut pas avoir de plus 
ardente ambition que celle de démembrer l'empire ottoman ; au 
contraire, la Russie et rAngleterre ODt été, dans ces circoûis- 
tancâs, les plus âdèles alliées de la Turquie, qui, sans ell^s, 
aurait déjà perdu l'Egypte et la Syrie. Les ministres du sultan 
peuvent eui-mèmes décider qui, de la France ou des alliés, a 
le plus de moyens de nuire. L'ambassadeur de Napoléon a de 
beaucoup exagéré l'importance des succès de son souverain : la 
vérité est que l'armée française est en Pologne dans une situa- 
tion très critique; au contraire, les yaisseaui anglais sont tout 
près ; ils franchiront aisément les Dardanelles et réduiront CioQs- 
tantinople même à la plus entière détresse; toutes les parties 
maritimes de Tempire turc tomberont bientôt aux mains de l'An- 
gleterre. Si ces considérations ont quelque influence sur le divan 
et qu'il se montre animé enfin des sentiments que doit lui inspi- 
rer la gravité des circonstances, le contre-amiral ne doit accep- 
ter de discussion que sur la note du 25 janvier ; en particulier, 
« il est désormais hors de la question d'imaginer que l'ambassa- 
deur français et un ambassadeur anglais puissent résider en mémo 
temps dans cette capitale. » L'Angleterre consent seulement que 
Texpalsion du général Sèbastiani ne soit pas mentionnée dans 
l'acte public k intervenir; elle pourra ne taire l'objet que d'un 
article strictement confidentiel et secret, et les moyens d'exécu- 
tion seront laissés à la décision des ministres de la Porte*. 

Décidément, les Anglais attribuaient a Sébastian! toute la res- 
ponsabilité de la politique nouvelle de la Turquie, et ils avaient 
en grande partie raison. Pendant ces quelques semaines, 11 fut 
comme le grand-vizir du sultan; mieux même, on sollicita son 
appui, ses conseds; on parut lui reconnaître, par une sorte de loi 
fataliste, quelque chose de la toute-puissance de Napoléon. Dès 
le 27 janvier, il fut tenu au courant des prétentions de l' Angle- 
terre, et toutes les noies d'Arbutbnot, puis de Duckwortb, lui 
furent communiquées. Il reçut aussitôt le grand ordre du Crois- 
saut. Le sultan 6t préparer divers présents, des cassolettes à par- 
fums pour Talleyraud, une paire de pistolets garnis en or et bril- 
lants pour l'empereur; l'envoi de ces armes fut retardé de 
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quelques jours parce qu*OQ s*apeTçut que les canons en étalent de 
fabrication anglaise ^ 

Il répondit k ces avances. Il envoya son aide de camp, de Las- 
cours, aui Dardanelles pour en organiser la défense; il eut de 
longues cûaféreuces avec le divan et le trouva tout entier calme. 
conûant, docile à ses avis. Il conâtata les bonnes dispositions de 
la Porte et de tous les Musulmans. Il recommanda aux Grecs la 
plus grande âdélitê envers SèUm; il j fut aidé parle mandement 
du patriarche Grégoire h tous ses métropolitains, rappelant * la 
soumission due au prince, à la pulâsaace établie sur nous de la 
part de Dieu comme notre commune nourricière et bienfaitrice... 
Noua devons former constamnieDt et de tout notre cœur des vœux 
et des prières pour notre très cléraeat et auguste empereur, dont 
la puissance soit à jamais invincible et triomphante'^. » 

Sébaâtiaui y mettait beaucoup moins d'enthousiasme. Il u'avait 
aucune conâance dans les moyens de résistance que pouvait 
offrir la Porte; il les estimait presque nuls. Il connaissait k 
lâcheté des ministres de la Porte ; il craignait qu'il ne fût impos- 
sible de I^ tenir dans l'éaergia dont ils se vantaient comme 
d'une exceptionnelle vertu. 11 les sentait inquiets, énervés des 
bruits qui couraient de sanglantes défaites subies par les Français. 

C'étaient de fausses nouvelles que répa ndaient les Autrichiens. 
On annonçait, le 16 janvier, de Vienne : ^ Le corps entier de 
Eernadutte vient d'être défait. Les Russes sont à Varsovie; les 
Français ont perdu 100,000 hommes et reculent sur Posen; ib 
sont réduits aux dernières extrémités, et il faudrait que Bona- 
parte eût dix fois plus de bonheur et d'esprit qu'il n'en a pour se 
tirer d'afiaire. Ses communications soat même coupées avec le 
Rhin par l'insurrection des Hessois, qui ont battu les Bavarois, 
détruit la garnison de Mayence et arrêté tous les conscrits venus 
de France. Les Russes et les Anglais ont débarqué k Naples ; 
Joseph s'est enfui jusqu'à Florence. Les troupes autrichien oes 
sont massées en Bohême, * Ces nouvelles étaient confirmées, le 
19 janvier, de Czernowitz : * Toute l'armée française est eu 
déroute. Murât est mortellemenL blessé. Le mécontentement de 
cette armée est très grande la désertion plus grande et le 
manque de vivres encore plus grand. Les généraux, mécontenta 
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de BoDapartCj se plaiguent de ce qu'il a enterré Thonneur de 
l*armée française dans les marais delà Pologne. L'Autriche est 
à k Teille de se déclarer contre lui', » 

Ces reiiseîgûeiiietits , en partie sincères et inspirés par les 
rudes combats livrés autour de Varsovie à la fin de décembre, 
étaient surtout destinés à briser l'opposition des Turcs aux exi- 
gences aoglaises, et ils eu étaient énaus. Aussi Sêbastiani ne fai- 
sait-il aucun fond sur la durée et la fermeté de leur résistance. 
Talleyrand n'y comptait paa non plus beaucoup ; il souhaitait un 
arrangement entre la Porte et l'Angleterre et facilitait le passage 
d'un courrier turc envoyé à Londres à travers le continent. Il 
craignait de voir les Anglais h Constantinople. Il souhaitait 
aussi que les Turcs n'eussent plus à lutter contre eux aâu que 
leur diversion fût plus efficace sur la Danobe contre les Russes. 
En quoi il se faisait illusion : les Turcs n'étaient en aucun cas 
capables d'une diversion etUcace sur les frontières ffléridionales de 
la Russie. Napoléon ne tarda pas k en faire l'expérience. 

Cependant, les vaisseaux anglais achevaient leur concentra- 
tion dans les eaux de l'Ile de Ténédos; Arbuthnot reprit la 
conversation avec la Porte par l'intermédiaire de son drogman 
Pisani* 

U écrit du Canopus, le 6 février : « La frégate V Active est 
arrivée. Les amiraux sir John Duckworth et sir Sydney Smith 
ont préparé une grande quantité de galiotes à bombes; de ter- 
ribles malheurs sont Inévitables si le capitan-pacha ne se rend 
pas iramédiatenjent des Dardanelles k Ténédos. C'est là une der- 
nière sommation, une déclaration amicale, mais à laquelle il Éaut 
répondre dans le délai d'une heure. » 

Le 8 février : « Les amiraux vont partir dans la journée. Que 
les châteaux des Dardanelles ne tirent pas, ou le carnage, ici et 
à Constantinople, sera terrible. Vous feriez bien de faire avertir 
votre femme de quitter Péra. Notre désir est hpaiœ. Si les châ- 
teaux ne tirent pas sur uous, nous saluerons au passage le capi- 
tan-pacha de dix-sept coups de canon. Sir Sydney Smith a été 
envoyé exprès pour commander les vaisseaux de bombarde- 
Tûent. Pensez seulement que nous avons trois amiraux dans cette 
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flottai T! (sic). Les Turcs doivent voir que noûs sommes séneux. 

Le 9 février : « Le gouvernement anglais sera satisfait si au 
mûius le sultan donne l'ordre de cesser les hostilités contre la 
Bu^ie; mais il faut une réponse avâDt la soirée de demain. 
Quelle qu'elle soit, la flotte brttatinique doit nécessairement 
aller à Constaûtinople; cest aui Turcs à décider si ce sera 
comme amis ou comme ennemis. » 

Lecapitân-pacha se montre disposé à des conférences au cbâ- 
teau d'Asie. Le 10 février, Arbuthnot écrit qu'il veut bien s'y 
rendre; < mais un seul coup de canon dirigé contre noua duraot 
le passage changera entièremenl la nature de la question, i 

Une cooférence est tenue le 13. Mais le capitan-pacha décla' 
qu'il n'est pas autorisé à traiter avec l'ambassadear. Arbuthnot, 
qui est monté sur le Royal-Georges, vaisseau-atniral de sir John 
DHckworth, écrit le même jour à Pisâni : < L'amiral a résolu de 
franchir les Dardanelles; il consentira seulement à mouiller hors 
de portée de Constantinople pour qu'on ne puisse lui supposer des 
iûtentioDS boBtiles. » 

Nouvelle lettre, le 15, du Royal-Georges : « Un accident a 
relardé le départ Je la flotte. L'AjaXy vaisseau de 74, a été 
détruit par un incendie; la moitié de l'équipage a péri. » Il faut 
que Pisani se renseigna sur la situation des armées françaises 
pour aider Arbutbnot aux négociations qui vont commencer : 
« 11 est décidé qu'on ne saluera pas le capitan-pacha au passage : 
on pourrait prendre ces coups de canou pour le commencement 
des hostilités. ■» 

Encore une lettre le 17 février, toujours du Royal-Oeorges^ 
Arbuthnot a un service personnel à demander au capitan-pacha ; 
c'est qu'il * laisse passer une chaloupe contenant des habits ]>our 
mes enfants qui n'ont pas de quoi changer... L'amiral en chef^ 
l'amiral Lewis envoient leurs respects à cet illustre ottoman- » 

Les Anglais redoutaient autant et plus que les Turcs une rup- 
ture irrémédiable. Ils n'étaient peut-être pas très sûrs de leurs 
mojens : le vent contraire relardait l'entrée de leur flotte dans 
les Détroits. lisse seraient estimés heureux d'un semblant de suo»! 
ces diplomatique, qui eût dtè à Sébastian! toute action sur la 
Porte, lia étaient disposés à user de toutes sortes de ménagements, 
même de politesses aasez humbles pour empêcher le sultan de se 
jeter dans les bras de l'ambassadeur de France. Ils s'efforçaient 
de bien établir que le passage des Dardanelles même ne serait pas 
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un acte d'hostilité ; ce n'était poureuï qu un moyea d'intimida* 
tiou ; ils oe dautaieat pas qu'l! dût suffire*. 

Le 19 février, à huitheures du raatin, le vent soufflant du sud, 
ramtral Duckworth laissa deus vaisseaux à Tentrée des Darda- 
nelles et entra dans le détroit avec six vaisseaux de ligne, deux 
à trois poDts, trois frégates et un brick. Il passa entre les châ- 
teaux. Les travaux n'étaient pas achevés, malgré l'activité tju'y 
avaient mise M. de Lascours et ses officiers. Cependant, les bat- 
teries turques ouvrirent sur les vaisseaux anglais un feu très vif, 
qui d'ailleurs eut peu d'effet; pas un mât ne fut abattu, quelques 
voiles seulement furent déchirées. Les Anglais ne répondirent 
point et disparurent au nord dans la fumée de la canonnade 
ottomane. 

A la sortie du détroit, vers la mer de Marmara, dans un repli 
de la c6te, à Nagara, près de Oallipoli, Duckworth surprit une 
escadre turque. L'équipage était en grande partie dispersé; 
c'était le second jour de la fête du Courban-Leïram; matelots et 
caaonniers étaient presque tous descendus à terre, pour se trou- 
ver à la mosquée. Les Anglais attaquèrent, irrités des quelques 
boulets qu'ils avaient reçus, et, « commettant un de ces crimes 
dont celte oation seule est capable ", » ils brûlèrent six bâtiments, 
un vaisseau de 74 et cinq belles frégates; un iseul, un petit brick, 
put s'échapper et gagner ConstatJtinople. Quelques soldats 
anglais, débarqués sur le rivage, enclouèrenl les canons de la 
batterie de Nagara ; les canonniers épouvantés jetèrent refouloirs 
et écouvillons et s'enfuirent dans l'intérieur, abandonnant les offi- 
ciers français impuissants. 

L'incendie des vaisseaux fut aperçu de Constanlinuple; < il 
enflamma tous les esprits*. * Cependant, quand, le 20 février, à 
cinq heures du soir, l'escadre anglaise arriva en vue de la ville 
et jeta l'ancre à deux portées de canon, rangée en face du 
Sérail et des Sept-Tours, la terreur fut grande, au Sérail du 
raoinSv le plus exposé; pendant toute la nuit qui suivit, on n'en- 
tendit que les cris des femroes et les gémissements des eunuques, 
et les Anglais jouirent sans doute de l'impression produite. 
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Tettes et deux chalnupes câDonnières, était à sept Lieues de là, 
à la sortie du Bosphore vers la met* Noire; les ADglais cher^ 
chaient à l'attirer sous leur canon et espéraient la détruire. Du 
moÏQs, elle ne pouvait servir k la défense de Cotistantinople. La 
ville, en un mot, était ouverte. 

he comte polonais cité plus haut attribue le mérite de la résis- 
tance au sultan i « Il allait, dit-il, une fermeté héroïque pour 
prendre dans ce moïueut la résolution courageuse et noble de la 
défeuse, et Sultan Sélim a acquis, dans cette circoDslance» des 
droits k l'admiration de ses peuples et des nations. On m'a assura 
qu'il avait déclaré qu'il s'ensevelirait sous les ruines de sa capi- 
tale, qu'il l'abandutinerait même, s'il le fallait, plutôt que de 
subir des lois qui lui étaient si insolemment dictées. » 

La vérité est que Sultan Sélim no fut pas éloigné de céder et 
qu'il fallut toute l'énergie de Sêbastiani pour le tenir dans le ferme 
dessein de la lutte. 

Dès le 17 février, prévoyant la prochaine attaque des Anglais» 
l'anibassadeur de France adressait une nota officielle au divan 
pour l'encourager à la résistance. Il lui disait la force de Cons- 
tantinople, rûnpossibilité évidente à quelques vaisseaux britan- 
niques de s'en emparer, le ridicule qu'il y aurait â s'effrayer d'un 
si petit danger, la situation critique où ces vaisseaux se trouve- 
raient en peu de jours ai on leur fermait le retour eu fortifiant les 
châteaux des Dardanelles. 

Cela n'empêcha pas que, le 20 février au soir, au milieu de la 
confu&ian générale, le sultan envoyât immédiatement l'un de ses 
officiers, Isaac-bey, à l'ambassade de France, pour informer 
Sébastiaui que lesTurcs ne se croyaient pas en élat de se défendre 
et qu'ils ne pouvaient pas répondre de sa sûreté, car les Anglais 
ne manqueraient pas de le désigner comme l'auteur de la guerre, 
Sébastiani ne fut point surpris de cette démarche; il s'y attendait 
depuis longtemps. Il n'en manifesta pas moins la plus vive indi- 
gnation : 

Je répondis h Tsaac-bey que rien ne me ferait abandonner le poste 
il qui m'avait été assigné par mon auguste maître; qu''un ambassadeur 
B de France appartenait à une trop grande puissance et était trop sûr 
^ d'être Tcngé pour craindre une émeute populaire; qu'au reste je ie 

chargeais de dîre è Sa Hautesge elle-même que ce serait non seule- 
m ment perdre Thonueur de Temptre ottoman, mais même s'exposer à 

perdre la Turquie européenne si on acceptait les conditions que vou- 
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lait lai imposer l'Angleterre et quil valait encore mieux quitter cette 
capitale, se relirer par exeinple à Andrinople, que de livrer aux 
Anglais une puissance de trente millions d'habitants; que d'ailleurs 
la Sublime-Porte ne pouvait pas ignorer que son adhéâion au traité 
proposé par M. ArbuLhnot ne lui ferait pas seulement perdra Tami- 
tié de S. M. l'empereur, tuais l'exposerait à toute sa colère *. 

Le même jour venait justement d'arriver à l'ambassade une 
lettre de Napoléon au sultan, datée du 20 janvier, de Varsovie. 
Il félicitait le sultan de s'être décidé à repoujsser vigoureusement 
rinvasion russe eu Moldavie ; 

Votre llautesse peut être certaine que je la seconderai de tous mes 
moyens. L'armée russe continue a fuir devaat moi. Le raoïnenl est 
venu de consolider Femplre des Ottomaiiâ; mais il faut que 'Votre 
Haulesâe prenne toutes les mesures éoergiques qu'otTre la Qdélité de 
ses peuples pour ne laisser à nos ennemis communs aucuu instant 
de repos ^. 

Sébastiani se hâta ùb faire traduire cette lettre et de la remettra 

à son adresse. 

Que pouvait Caire la Porte? Céder aux Anglais, c*était livrer 
Coûatantinople, pendant que les Russes prenaient la Moldavie et 
menaçaient la Valacbie, C'était déjà le démembrement de l'em- 
pire. C'était d'ailleurs encourir la colère de Napoléon, qui sem- 
blait être alors le seul défenseur de l'intégrité de Tempire otto- 
man, mais qui ne manquerait pas d'agir autrement, si un lui en 
oSrait le prétexte. — Résister aux Anglais, c'était garder l'al- 
liance précieuse de Napoléon, courir peut-être la chance d'une 
victoire qui serait singulièrement profitable au prestige de ta 
Porte. C*était peut-être lui rendre la grandeur de jadis, la régé- 
nérer par l'imitation de la France» reprendre le cours interrompu 
des victoires passées, consolider à jamais, comme disait Napoléon. 
Tempire dt^ Ottomans. 

Oq le comprit à Coustautiaople. On se décida à la rèsistaace. 
On pria Sèbastiani d'en preadre la directioa ; on sollicita ses con- 
seils diplomatiques et son expérience militaire. 11 fut le véritable 
défenseur de la ville contre les Anglais. 

Il engagea d'abord la Porte à gagner du temps avec des pour- 
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parlera, à les traîner en longueur pour qu'il pût organiser par- 
tout des batteries. A cela, la Porte s'est toujours merveilleuse- 
ment entendue. Aussi hïen, il ae s'agissait que de gagner trub on 
quatre jours. 

Le 21 février, à raidi, le Royal-Georges arborait à son mât 
le drapeau parlementaire. Isaaobey fut immédiatement envoyé 
à l'amiral iKjckwortli pour reprendre les négociations. Arbuth- 
not et Duckworth lui remirent une note : ils anoonçaientofficiel- 
lementà la Porte leur heureux passage des Dardanelles, < malgré 
le feu terrible des batteries turques. » Ils offraient pour ta der- 
nière fois de négocier et exigeaient une réponse pour le lendemain 
avant le coucber du soleil. Leurs conditions étaient celles de 
l^uUimatum du 25 janvier, aggravées cependant de quelques exi- 
gences nouvelles : renvoyer Sébastiani, courir les chances de la 
guerre contre la France, livrer immédiatement la flotte turque, 
quinze vaisseaux et quinze frégates, avec des munitions et des 
vivres pour siï mois, remettre les Dardanelles et le Bosphore à 
la flotte anglaise, renouer TalUance avec l'Angleterre et la Rus- 
âiâf donner satisfaction à la Russie en lui remeUant jusqu a la 
paix la Moldavie, la Valachie et les places fortes du Danube, 

« Crotriez-vous, mon ami, > écrivait à ce propos le comte 
polonais auquel nous devons quelques détails de cette histoire, 
« que les Anglais ont porté leurs extravagantes prétentions jus- 
qu'à demander toute Tescadre turque, avec six mois de vivres, 
et le droit de mettre des garnisons aux châteaux des Dardanelles 
el du Bosphore?.., Peut-on habiter le monde avec des brigands 
semblables? » 

Les Anglais croyaient pouvoir fermer l'Oneot à Napoléon et 
en imposer à la Porte. Leurs exigt-n ces excessives firent craindre 
au sultan un projet de démembrement de son empire et fortifièrent 
sur son esprit le crédit de Sébastian!* 



L'ambassadeur de France prit résolument en mains la direction 
de la défense; et pourtant il avait encore bien peu de conâance : 
« Nous sauverons du moins l'houneur, * écrivait-il à Talleyrand. 
Il obtint une audience du sultan Sélim, et ses offres de services 
furent chaudement accueillies. Toute la population de Constanti- 
nople d'ailleurs le soutint. Car la panique ne sortit pas du sérail 
et ne dura que quelques heures. Les femmes furent envoyées au 
vieux sérail, retraite des sultans morts ou déposés, et Sélim sa 
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,f ■ ■ : ' ' <Mi |Kt4r*onn« aux travaux d*amiBments. La nation otto- 
lut t«i>«t oiitràre • électrisèe, » Elle s'emporte en manife^ 
ii4tiHiia J^ihli^uation contre la perfidie anglaise. Les Janissaires 
., ■ N« l*Ati)ns, qui sont leurs armes ordicaires dans la 

[ H- ÏBUi'9 fusils et yatagans. Sar ordre immédiat du sul- 

i.ih UtM» \v« malériaux et ouvriers sont mis à la disposition d^s 
my^UlfytT 0t dtxs officiera. Les musulmans sont destinés au ser- 
ViOft ta pièces. Les cbrétiens, Cûuduits par leurs patriarches, 
|H*t-ttittl la lurre et les projectiles. Les ministres sarreillent les 
mut *"t liw* jiutres sous leur responsabilité personnelle ^ L'eiécu- 
(Ihu (lu niijiislre des Finances, Feyzi-effendi, revenu d^ Darda- 
ttolltw, oii il n'avait commis que des dilapidations et avait 
mVyllgA fiiitièrement les ouvrages nécessaires à la défense da 
ittUriilt, a (iRrayé tous les fonctionnaires et« retrempé la subordï- 
imlUiu &i Tobéissance*. > 

|,H Moudaine attaque des Anglais, dirigée contre Constantinople 
AViKkt toute déclaration de guerre, au moment où les Russes 
m'tn] paient la Moldavie dans les mêmes conditions, donnait à la 
politique des alliés un caractère de déloyauté qui heurtait vive- 
iiitinl l'opinioumusulmaDe, et eut pour résultat delà tenir, comme 
ou diiiail alors, au niveau voulu pour rorganisatioa d'uoe résts- 
Uiricti uérieuse. Les musulmans se persuadaient aisément qu'il 
n'n|;{iHAait de leur indépendance elle-même et se disj>osaient à 
lutlt^r avec une énergie désespérée. Sèbastiani ne les crorait pas 
rmpttblw d*un tel effort, qui oe fut sans doute vigoureux que 
\wrc6 qu'il n'eut pas à durer. 

S^tliii fttia n i rédigea pour la circonstance une série de mémoires 
i|iii furent traduits en turc et servirent de guides aux ministres 
du sultan. 11 s'agissait de garantir la ville d'un bombardement 
tin mnjiôchant l'approche des vaisseaux anglais ou au moins Tem- 
IxMwa^e de» vaisseaux et des bombardes» de défendre si bien Ten- 
lré« du port que l'escadre anglaise ne pût j pénétrer pour détruire 
('(wcadre turque et les établissements de marine, eoûn de croiser 
(jjlUtinuiit les feux des diverses batteries de Consta ntinople, combi- 
(iAi«ë nw: colle* de la côte de Scutart, qu'il fût même dangereux 
aux vaiUMeiiux anglais de canonner la ville en courant des bor- 
iUrh, flt quii TiiHcadro turque, au cas d'uoe affaire avec l'escadre 
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anglaise, pût se retirer sous la protection du canon de la place et 
y trouver un abri sûr. Tout le problt^me était doue de construire 
au plus vite des batteries nombreuses, hérissées de caEons, pour 
répondre à une attaque deTamiral anglais ou lui ôter toute envie 
d'attaquer'. 

Il y avait tout à faire, et tout fut fait. Les batteries sortent de 
terre, « comme avec la baguette des fées, » sur la cote d'Europe 
comme sur celle d'Asie. « Le général ambassadeur est partout, 
aoîme tout^ organise tout. Sa Hautesse et tous ses ininistres, à 
l'exemple de Son Excellence, déploient une activité élonnante. 
La nation turque redevient ce qu'elle était sous les Mahomet H 
et les Soliman, et cette régénération date du jour de son alliance 
avec Napoléon le Grand^. » 

Sébastiani est assista de ses secrétaires d'ambassade, La 
Blanche et La Tour-Maubourg, de ses officiers, !e capitaine Las- 
cours, les lieutenants Desacres de Pleurages et Gérard. Les capi- 
taines Boulin, Leclerc. CoutaiUout sont justement arrivés à 
Constantinople. de l'armée de Dalmatie, le jour même de Tappa- 
ritiou de la flotte anglaise. Ils sont ûnrnédiatemant occupés k 
l'armement des batteries. Le sénateur comte de Pontécoulant, de 
passage à &»nstaiitinûple, se mêle aux travailleurs; l'ambassa- 
deur espagnol, marquis d'Âlmenara, avec ses secrétaires et ses 
officiers^ Endiriz» Garnerrero, Pérez, Beîin, se multiplie aussi; 
il organise une compagnie de canonuiers espagnols; il stimule 
l'activité des Grecs par des compliments, des cadeaux; il prend 
à cœur d'infliger un échec à l'orgueil des Anglais. 

De toutes parts, sous les jeux des ennemis, notamment tout 
autour de la courbe qui s'ouvre de la pointe du Sérail aux Sept- 
Tours, les murs s'écroulent, se dessinent en créneaux; des ter- 
rasjsemeûts s'élèvent dans les jardins des palais; des maisons dis- 
paraissent et font place à des forteresses improvisées. Partout 
courent et s'agitent des milliers de travailleurs. Tout le long de 
la côte se croisent les encouragements, les imprécations aux 
Anglais. Et peu à peu, dans chaque embrasure, s'allonge mena- 
çante la gueule des canons, s'entassent les boulets, se rangent en 
avant deux lignes de chaloupes canoouières et de bateaux incen- 
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Oa aa osigaail fis fa» Aagbi*, et» à Hewre ^aa Is 
tadta aadWpateal, rcBOaaHa^M gnafiHMl, piaa jofenx k la 
( de I» défrite des ematmm. La 28 , ils eHa^^m d'aolaaK' 
FDa da PraCi, la plm i^nudada Des des Prinns, 1 denx liioea 
da Cuastoaliaupiu, Soizaaie Tores s* j étaient reiraiichés daaa on 
aovfaatgrac; ât i niWM a fln. u t toalas les attaqua et Uakii a t bean- 
«0*f da OMDde aox Angtaia, qrâ dureat se raoïbanpHr. Oa la 
sol k CoDstaotuople qoelqua heans apfès; on j TÎt le présage 
de la Tictoire prodiaioe. 

Qae biaaieDt donc l'aiinral Ehickvorfkct Arbaihnot pendaaft 
qaa las Tares et k» Français s'occapaîeat si bien? Les preoiiers 
j«iani< >b fareat trompéa par les oégiociatioas dilatoires du diTsn, 
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non pas très longtemps sana doute. Puis les vents contraires ren- 
dirent difficile l'emboasage des navires de boTubardemenl; et sur- 
tout ils virent bientôt q«e leur petite escadre ne pouvait qu'être 
lulse en miettes par les batteries turques si elle ouvrait le feu et 
qu'elle était meoacèe d*un complet désastre. lis savaient d'ail- 
leurs qu'aui Dardanelles les travaux de fortifications étaient 
poussés avec vigueur et que le passage serait au retour très 
dangereux. 

En dépit de ces craintes très justifiées, ils essayèrent d'en 
imposer encore au sultan ; ils espérèrent quelque accord qui tire- 
rait leur flotte et leur prestige de la redoutable aventure où ils 
étaient engagés. Ils ne se hâtèrent point de partir, pour n'avoir 
pas l'air de fuir; ils cherchèrent à se donoer une contenance; 
mais la partie était désormais perdue. 

Ce fut Duckworth qui conduisit ces pourparlers, l'ambas- 
sadeur étant malade et désireux de laisser à d'autres la res- 
ponsabilité de l'échec inévitable. Le 21, il avait remis à Isaaobey 
soQ ultimatum très dur et flsé la répanse au lendemain soir au 
plus tard. Le 23, la Porte demande quels négociateurs repré- 
senteront l'Angleterre; mais elle adresse cette note très lente- 
ment, avec des retards successifs dont elle se montre désolée, 
nécessité de la traduction^ choix d'une barque, d'un tieu d'em- 
barquement, craintes sur la sincérité des dispositions pacifiques 
des Anglais, surexcitation des passions musulmanes. 

Le 24 au matin, Duckworth affirme une fois déplus seâ dispo- 
sitions pacifiques; si le divan peut garantir sa propre sécurité, 
kl quittera lui-même son escadre pour se rendre à l'endroit qui 
sera désigné pour les conférences. Cependant, il observe qu'on 
vient d'ouvrir huit nouvelles embrasures sur les murs du sérail. 
Aussi sa patience aura-t-elle bientôt des limites ; il faut que, dans 
le délai de deux jours, le projet de conféreace ait abouti à 
un résultat. 

Le même jour, à cinq heures du soir, il se ravise, se plaint des 
prèparattÈ de défense que l'on fait dans la ville, exige une 
réponse dans les trois heures; sinon, tous les bateaux turcs de la 
mer de Marmara seront coulés ou pria. 

Dans la nuit, la Porte propose, comme lieu des conférences, un 
château de la côte d'Aste, à sept lieues de Constantinople, LeSo, 
Duckworth accepte cet endroit; mais, à cause de réloignement, 
il ne pourra s'y rendre en personne ; il y enverra le contre-ami- 
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■aaa^^BtifjûUamkiiiTftAa prblaf^anfahwidBnepoiiiltBfc}- 
te- «faat fw reMMbe a^lane ait ^ÊÊOà la afeHida dewaat 
CnartiatiiMiflf et nffwk In Ûnrdaadha; « fif9i« nhtine, 
lil^oa daaa fe ifoiuleicr, coopanUtt h eaDs ^BD k sénat nNBain 
It à P^rrrha». » Et Sebastiani ajovle aa récit ife «es événanents : 
< T<o«t s'ctait Cait de ooocert aree aoi et d*afrài nés inônoa- 
tkM.» 

L'annral aaclaii exhala aa cxrfàra ea TÎolaBles ■aaacGfta déelan 
reteair anr Um tjat ujmkin^ qa^û avait ea la faiWftwn de Eure dam 
M* àenàirm aotea et malnlfnir punaatnt et anudemeot aoo pre- 

n alteodit eiïoore deux jottrs, k 27 et le 28 « pour paraîtra 
eompter sur la capilolalioD du dÎTan, et surtout pour ne pais 
paraître fuir trop rite. Ce r6le même derenatt périlleox. 

Le 1*' mars, Tescadre aDglaîae met à la voile. La plits grande 
aettTilé fè^s sar Iûda ses bâtiments. Les ancres soDt levées. 
Ellft s'avance sur Constat tinoplc. Elle s*approche« pas toat h 
lût k portée dâs batteries. Est-ce le bomba rdemeat qui va coin- 
DieDCer? L'émotion est grande dans toute la \i\le, à l'ambaraade 
de Fraoce; s'il y a latte, pourra-t-OD soutenir le courage des 
Turc» jusqu'à la victoire? Les vaiaseaax ennemis s'Éloignent, 
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retournent à leur premier mouillage, vers les îles des Princes; 
»n n'aperçoit plus que le haut des naàts. Vont-ils partir^ jeter 
'ancre? Ils reviennent, ils s'approchent encore. Toute la journée, 
IslouToyenl de cette façon et paraissent offrir le combat. Dans 
B soirée, ils s'éloignent au sud; on les perd de vue» et on peut 
roire enda qu'ils ont fait route vers les Dardanelles. 

Toute la nuit fat pleine d'inquiétudes. Le 2 au matin, toute la 
lopulatioQ (le Constantiuople est sur les murailles et constate la 
isparition des Anglais. Le sultan y est lui-même. Ses sujets 
'acclament et bénissent son nom. Il félicite Sébastiani et lui 
iltribiie le principal mérite de cet éclatant succès. L'enthousiasme 
Bt au plushaut point. Les équipages de l'escadre turque réclament 
i grands cris la permission de poursuivre les Anglais. Sébasliani 
l'y oppose; il craint qu'une imprudence ne compromette les 
pèsultats acquis. C'est en vain. La révolte gronde autour de 
télim. Il ^t obligé décéder. 11 remet au nouvââucâpitan-pacha, 
Îetd-Aly, l'ordre de donner la chasse aux ennemis qui fuient ; et 
es vaisseaux de la flotte ottomane font force dévoiles au sud, au 
nilieu des cris de joie de toute la foule accourue sur le rivage. 

On o'eut de nouvelles formelles de la retraite des Anglais que 
e 4 mars, par un courrier du consul de France à GallipoU, 
hlèchain. Le 2 mars, à trois heures de l'aprèfl-midi» le minaret de 
îallipoli signalait treize voiles en vue. A cinq heures, elles mouil- 
èrent entre Lampsaki et Nagara. Le 3, à huit heures du matin, 
D vaisseau-amiral, virant sur son ancre, s'engagea dans le 
flétroit. A neuf heures, il passa sous la première batterie turque 
ït fut aussitôt accueUli par une canonnade très vive. Les Turcs 
Ireal le service de leurs batteries avec le plus grand sang-froid 
Bt un zèle ardent; pas une de leurs pièces ne fut ni démontée ni 
abandonnée; beaucoup de boulets portèrent. 

Le graud mât du Windsor~C asile fut coupé aux trois quarts 
âe sa longueur par un boulet de marbre pesant plus de 800 livres, 
de plus de deux pieds de diamètre. Les Anglais eurent beaucoup 
de peine à sauver ce vaisseau. La frégate l'Active en reçut un 
autre de 560 livres. Le Royal-Georges eut son pont endommagé 
par un lourd boulet de granits 

L'escadre anglaise resta une heure et quart sous le feu des 

L HimiféurAn tSmâi : lettre âe Durkworlli & GollJugwood, 6 m&rfi. — Jnche- 
raiu de SdiûL-Deni*, BUL de l'empire otUfman de m2 à 1S44, II, p. 1G3. 



t. BlIitJLT. 

«MOM tara. Outre ces dégâts matériels, elle eut i37 hoomies 
fam, 4Vi bl«8i<éji. Elle eût souffert bieu davaDtage si le^ Turcs 
Bf^iÊtX pu garaïr l;i côte d'Aâïti et croiser leurs feux sur Ten- 
MOU «t si leurs canons n^avaieiit pas été immobile» et obligés 
tf*attoculre le passage des vaisseaux anglais dauâ ta ligue de tir. 

Le 4 mai'9, Tâmiral Duckworth jetait l'ancre en vue de l'tle de 
tèoiàûé : < Dieu merci T écrivait alors un de ses officiers, nous 
TOtU lortis de cet infernal détruit ; nous Tavous échappé belle. > 

C'était uu éclatant triomphe pour la politique uapoléonieDoe 
eleo particulier pour Sèbâstiâni. Le.s Turcs lui maDÎfestèrenl de 
toutes (açojis une confiance et un attachemeut sincère. « On 
arrêtait dans les rues les Fraaçais pour les combler de bcDèdic- 
tions et de témoigtiages d'aSectiott. > Les Grecs eux-tuèmËS 
parurent revenir de leurs sympathies pour la Russie; sous les 
ordres du patriarcbe, ils avalent courageusemeat travaillé aux 
fortifications de ConstantËDople. Eusuite les habitants delà Morée 
présiantèreut une pétition au sultan pour demander à être employés 
daua la guerre contre les Russes, en lui offrant l'expression la 
plus respectueuse de leur fidélité et de leur dévouement. Ils se 
proposèrent aussi d'adresser une pétition à l'empereur NapoléoB, 
pour lui présenter le tribut de leur admiration et solliciter sa pro- 
tection auprès du sultan. 

Quelques jours après la délaite des Anglais, Sébastiani obtint 
de Séiim une audience privée, à laquelle n'assista que le reia- 
efîendi. Le grand sdgneur s'y montra décidé à s'associer de tout 
point aux desseins de l'empereur. Il ordouna Tarrestation de 
tous les Anglais et la confiscation de leurs propriétés; il deCêndit 
dans ses États le débit des marchandises anglaises et pria l'am- 
bassadeur de chercher à faire venir de France les draps et autres 
produits nécessaires à la consommation de la Tui-quie. 11 écrivît 
au dey d'Alger d'attaquer le commerce anglais avec tous ses 
moyens et de traiter les Français comme ses amis les plua cfaers 
et ses alliés les plus fidèles. C'était entrer résolument dans \g sya- 
tème du blocus contiueutaL 

Des ordres furent immédiatement donnés pour porter oae 
armée de ^Tï.OOU hommes sur le Danube. Le sultan se dédara 
enchanté du projet qu*avail Napoléon d'envoyer six vaisseaux 
de ligne dans la mer Noire pour y agir de concert avec la flotte 
turque. U demanda en outre l'expédition de compagnies d'artille- 
ri«, il'offîoierii et de coulro-maitres pour liûitructiûa des Olk>- 
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raaiis. Les précautions furent prises aux Dardanelles pour le pas- 
sage de ces renforts^ el il fut décidé que les forces réuaies de la 
France et de la Turquie tenteraient ensenible un débarquement 
sur les côtes de Crimée. Sélim cousentil nûème à recevoir à Wid- 
dio une armée de 25,000 Français venus de Dalmatie pour 
rejoindre la grande armée ottomane et agir vigoureusement avec 
elle eD Moldavie et sur le Dniester. 11 exprima seulement le désir 
que, pour ménager l'opinion musulmane^ la demande en fût faite 
par Napoléon et fît l'objet d'une convention spéciale. 

Sébastiani avait rêpoDdu à toutes les intentions de l'empereur. 
Les Turcs paraissaient définitivement attachés à la politique 
fraoçaise; toutes leurs forces étaient à son service. Sêlim se con- 
formait exactement aux désirs de Napoléon. Il disait en propres 
termes à Sébastiaul : 

Écrivez à mon auguste ami l'empereur des Prann^îs que je ferai 
£3 qu^jl jugera nécessaire pour combailre nos enuâmis commuas, 
les Busses et tes Anglais. 

Il écrivait k Napoléon dans le même sens, et l'arabassadeur 
concluait : 

Sa Majesté n'a pas un arai plus sincère el plus dévoué que le sul- 
tan Sélim, cl la fermeté qu'il vieut de montrer fait preuve que son 
amitié ne sera pas inTrucLueuse'. 

Napoléon récompensa sans tarder Sêbastiani de l'admirable 
succès de sa mission. U lui accorda aussitôt la grande décoration 
de la Légion d'honneur et exprima délicatement le désir qu'elle 
lui fut remise de la main même du sultan. L'ambassadeur espéra 
son rappel et sollicita comme la plus haute récompense Thonneur 
d'être employé à l'armée. Malgré tout, il ne se plaisait point à 
CoDstantinople, Était-ce pressentiment des malbeurs privés qui 
allaient le frapper et des difficultés dont son récent triomphe 
allait être suivi? 

Les Anglais sentirent vivement la défaite qui venait de leur 
être infligée. Ils avaient espère, à la légère, en imposer facile^ 
ment aux Turcs et remporter un succès sur la France. Aussi 
furent-ils longtemps sans croire au récit des événements de Cons- 
tantiuople. I* SîSmars, l'amiral CoUingwoud, de Cadix, envoyait 
à Londres les premières nouvelles de l'entreprise : 
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DudïWorthA p3ê$« \m Dardanelles; on ne sauraildoaterqoe dam 
ee mfiii]«nl h pati ne soil faile avec la Turquie d'uae maiûèrÊ euUé- 
naent eonforme aux ïnâtructians de l'atiibassadeur de Sa Majesté. 
t« mini«tri< Trannais Sébasliani a élé forcé de quitter GonsUntinople 
et le guuvernemeal rraDi;8i9 a perdu toule espèce de crédil ei d'ia- 
AaMice auprès de celle cour. 

Le bulletin offlciel de ramirauté disait encore quelques jours 
aprùa : 

Nous avons ainsi renversé le& projets d'agrandissement que Bona- 
parte avnil formôs, et celle dernière victoire fera autant de brull en 
Eurupe que celles de Trafalgar et de Gopenha^e. 






Le» premiers bruits où la vérité commença h. apparaître fiirent 
nccueillis avec une parfaite incrédulité : « Ce seraient des cir- 
ctiiistaiices telleraent eitraordinaires, lit-on dans le Aïorning- 
Ch'onicie, et si nouvelles dans nos annale maritimes i^u'il 
i)0U8 e»t impossible d'y donner la moindre croyance* Quoi I un 
DuckwoHii qui s'est tellement distingué contre les Français, un 
Lewis qui a combattu et vaincu avec Nelson auraient fui devant 
ItH Turcs! La chose est invraisemblable, et il faut attendre 
d'autres détails*. » ^w 

\\ fallut bien so rendre à 1 évidence quand on conuat les Icttri^H 
adressées par Iluckwûrlh k CoUingwood le 6 mars. Il y donnaiJ^^ 
loulh l'oxplicalioii de sa conduite, et surtout de son inactioi^j 
devant Constantiuople; Arbutlmot et lui comptaient sur la soid^H 
mission et los dispositions pacifiques de la Porte; les vaisseaoi^^ 
anglais u'avHient pu pondant ces dix jours être disposés pour l'at-^^ 
Uque, d'uboni à cause d'un calme lourd qui les retenait « comm^^ 
des blocs sur la surface de l'eau, » puis à cause des courants très ' 
violenta et d'un fort vent du nord-est qui les éloignait de la ville ; , 
AU bout de ces dix jours, quand le veut eut tourné, il n'était plufl I 
temps; un« alUque eîit été repoussée ; on risquait même, en s'at- 
tardant «noora, do ne plus pouvoir ^ncbir Les Dardanelles que 
Itw l\iro8 forUBaient avec une fiévreuse activité ; il avait fallu . 
fuir jK>ur éviter uu complet désastre*. ^M 

Ces explioatioiis ue àAtlistireut qu'incomplètement 1^ Anglais^^ 
Us 80 ntfuaèreut k co(upi>jndre les raiâooâ d'une immobilité ai 
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longue. Ils reprochèrent au gouverneraenl de n'avoir pas donné 
plus de troupes à Diickworth afin qu'il pûl occuper solidement 
les Dardacielles et, sûr ainsi de sa retraile, parler haut et ferme 
au divan, emporter le succès. 

En résumé, parla faute des uns et des autres^ — elles récrimi- 
nationa n'y changeaient rien, — « cette entreprise n'avait servi 
qu'à Inspirer à la Porte le sentiment de sa force et à lui révéler 
le secret de notre faiblesse. » Et le Moming-Chronicle ajoutait 
en conclusion : « C'est k Sèbastiani que revieut tout l'honneur 
de cette expêdilion. Il a valu une flotte entière peur son maître. » 

D était impossible aux Anglais de rester sous le coup de cette 
disgrâce. Certes leur défaite n'était pas matériellement grave et 
leurs pertes eu hommes et en matériel avaient été petites. Maiâ il 
ne faut pas toujours juger de Timportance des batailles par le 
nombre des victimes^ et, puisqu'ils avaient escompté devant 
Constantinople une nouvelle victoire de Trafalgar et de Copen- 
hague, ils disaient eux-mêmes toute la gravité de leur échec. En 
vérité, leur prestige était sérieusement atteint. 

L'amiral russe Siniavin rejoigoit bientôt Duckwortb devant 
l'île de Ténédos et lui proposa de retourner ensemble h Constan- 
tinople. L'amiral anglais s'y refusa ; il en connaissait la dif(îcult-é 
et il ne lui plaisait pas d'aider les Russes dans une entreprise qui 
ne profiterait pas à la seule Angleterre. C'eût été en effet peut- 
être une «mséquence plus grave que la défaite subie. Il en résulta 
une sensible froideur entre les alliés qui agirent désormais sépa- 
rément. C'était comme le prélude de Tilaitt. 

SinJavin se présenta devant Salonique pour mettre la ville à 
contribution ; il se retira devant la fermeté du pacha. Il revint 
alors à Tènédos. Après une canonnade de trois jours, il y 
débarqua 2,000 hommes et s'en empara. L'entrée des Darda- 
aelles était ainsi hermétiquement fermée, et l'alarme se répandit 
de nouveau dans Coustantinople; on redouta un effort combiné 
des Anglais et des Russes, Le capitan-pacha partit aussitôt pour 
les Dardanelles avec sept vaisseaux et 5,000 hommes de débar- 
quement. 11 y eut quelques violents combats autour de Téuèdos. 

Mais les Anglais abandonoèrent les Russes. Ils les trouvaient 
trop près de Constantinople et ne voulaient point leur en facili- 
ter les approches, ils cherchèrent ailleurs une vengea uce plus 
utile à leurs intérêts particuliers, sinon à ceux de la coalition. 




^^iMUt biMIt Us M lassaient des défaites de leurs alliés, d'uDft 

g^,,,.. .f..; ^n» oMwese reûouvetaît, leur coûtait beaucoup et n« 

|mj> lit ri€in. Pitt. inspiré par la haine patriotique de la 

iivntt Mpèrà que les Autricbteus et lea Rosseâ^ souleûus 

i^.wiit Anglais, auraieDt suffi à écraser Napoléon. Puisquâ 

u lni>n]phait partout^ que l'Europe n'était plus sous son 

0|«tH* t|u'uii4) luaLiêre à partages, le moment était venu pour lea 

* : TiM lUi 10 faire leur pâH aussi, de se nantir sur les mers pouf 

. Ui ^raml règlement des amples. 

li'uucuni parmi leurs honunes d'Etat, inéritiôrs de la pensée da 
iMtl, di5niBi](iaicnt un débarquement sur la côte de la mer Bal- 
lli|Uti, uiiH action militaire concertée avec les Russes et les Prus- 
nittU». Mais on n'était pas sijr de vaincre, et la victoire en cei 
]iar'«[{{w ïw promettait aucun profit positif. 

U ^tait tïieu plus avantageux, au risque de paraître trahir des 
ttiiiÎM qui se défendaient mal, de prendre ailleurs quelque bonni 
|iii}iiii(>ii que l'on garderait, d'adopter une politique uniquement 
aoglHise, Il semble que ce soit là le caractère particulier, quoique 
mal défini, du ministère Grenvllle-Fox et l'explication delà con-< 
iliiitt^ hf'sitarite du gouTernemeiit anglais, en 1807, jusqu'au joui 
(ji) il eut en Espagne ua champ de bataille où se prendre corps i 
ourpfl avec le colosse napoléonien. 

Or, rien ne pouvait être plus avantageux aux Anglais queToo 
cupation de TÉgypte, sur laquelle LEonaparte lui-même avait 
4ÀKurmais flxè l'attention. Elle est une des positions maîtresses de 
lu Mwliterranée, complétant merveilleusement Gibraltar, ta 
Hic)l«, Malte. Elle est la route de l'Inde, et le Directoire avaîH 
déjii songé à percer Tistbme de Suez. Elle est la clef de voûte dn 
pi>jit que les Anglais ont depuis jeté de la Méditerranée h Tlnde. 

I^s circonstances étaient favorables. L'Egypte était restée 
UmUi troublée depuis rexpédition française. Le traité d'Amiens 
l'ttvait rendue aux Turcs, qui l'avaient reprise au général Menou, 
i^m mameluks, décimés par Bonaparte etDesaix, revendiquèreDi 
imiru anciens privilèges, et leurs trente beys, dont les principausJ 
Âtaieiit Ibrahim-bey, Osman-Banlissy, Êl-Elfj-bey, pensèrentl 
j^blir leur domination sur la vallée du Nil. i 

|>< «ultutt Sëtim, au contraire, qui se défiait presque aulauf 
di« nninicduks du Caire que des Janissaires de ConstantînopleJ 
jugwi J'oiTJiHinn bonne pour rétablir en L^ple l'autorité de La) 
l'orU', Il y prvféraii le pouvoir unique d'un pacha nommé par 
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lui h raristocratie taujours indisciplinée des beys. Du moÎDS» si 
un pacba s'y rendait souvent aussi à peu près iodépendaDt, à sa 
mort la Porte manifestait sa souveraineté par la nomination de 
son successeur et encaissait les trésors accumulés par le déftiut. 

Sélira augmenta donc les garnisocs régulières établies en 
Egypte après la paix d'Amiens. Il y envoya des Albanais. L'uq 
de leurs cbefe, Méhémet-AIi, un Macédonien de Kavala* l'em- 
porta sur les autres par son courage et son habileté et fut créé 
pacha en 1805, moyennaol un tribut annuel de 2t5O0 bourses. 
Il se fortifia solidement au Caire et résolut de s'imposer à tous, 
mameluks et Turcs. 

Les mameluks étaient redoutables, mais amollis comme les 
janissaires. Meugin, un Français au service de Méhêmet, dit à 
leur sujet : 

On comptait alprs 2,500 mameluks, tous à cbev^l^ bien montés, 
bien ùqujpéâ; mais ils n'avaient plus cette humeur belliqueu&e i|lil 
les disLingiiaît nai^uère. Ce n'étaient plus ces llerg cavaliers (Font 
l'iDlrépidité étonna les premières phalanges de l'Europe. La soumis- 
sion était bannie de leurs camps. Ils ôlaienllivrèsà tous les vices. Autre- 
fois la maison d'un bey se faisait encora remarquer par La aévériLé de 
ses mœurs et de sa di^jcipline, Alors etie était devenue une école de 
débauche. Des troupes d'aimées et de gaouazis (danseUâBâ) auivaienl 
leurs camps. Les mameluks passaient les nuits à s'enivrer dans leurs 
lentes avec ces prosttluées. Un libertinage aussi bonteuï fut sans 
doute une des causes de la ruina de cette belle et brave milice dont 
un grand capitaine disait : u CVst la première cavalerie du mondée » 

Méhémet réussit à les refouler pour la plupart dans la Haute- 
Egypte, 11 les afîaiblit aussi par ses intrigues. Il gagûa par des 
présents Osman-Bardissy. Mais il rencontra un redoutable adver^ 
saire dans El-Elfy» puissant dans la partie occidentale du delta 
entre le Caire et Alexandrie. Pendant plusieurs mois, El-EIfy 
tint étroitement assiégée la petite garnison albanaise de Daman- 
hour, menaçant, s'il en triomphait, débloquer Méhémetau Caire. 

Leur rivalité remplit toute Tannée 1806 et fut encore une des 
formes de la lutte des inâuences française et anglaise. 

Car Méhémet-AIi témoignait la plus vive admiration pour 
Bonaparte, dont il se disait l'héritier politique pour la régénéra- 
lion de la vallée du Nil. Il avait des Français autour de lui. 



1. Mouriez^ mJtoifi 4e UéKémtt^Ati, I, p. 29ï, 



M E. ÛailDLT. 

Matbita île Ijwwwps. commissaire général de la France en Egypte, 
était ilor» «n ctingé k Versailles. Lors des décrets du 22 mars 
iHOtl, i[ui ur^Htiisèretit les coDSulatâ, il fut nommé consul génè- 1 
ml il l.ivoaniii. Dnivetli, soua-commissaire à -'Ueiandrie, pins 
larilooiiNiil f7(^i[i4iral, défendail avec Fermeté les îutérèts français 
oldivtnilunail dos relations cordiales avec le pacha. 

IjUM Anglais soutenaient de toute leur influeDce EI-Elfjr-b^J 
Hurqui ilHcoiiiptaietit pour faire échec à la France. Ils affichaient 
ViiHMurHiit'u de son triomphe et parlaient déjà très haut. Ils cêlè- 
brî^nutl cette annéo-l^, avec une solennité toute spéciale, ]a fêle 
tl« roi (îiNirpes. I.ors du passage d'un noble voyageur revenant 
do riniie, Kird \'aleiilie, de grands honneurs lui furent officielle- 
m(«nt rtmdua h son départ |if>ur Malle, et ils a'efibrcéreot de foo- 
diT xotidiMnent dans tous les esprits la ccnriction que TÉ^jpte 
a^>^tiirltt>ndriiil un jour aux Anglais. Ils avaient encore beaucoup 
dft crèilil ài (Vinatanlinople. Ils en usèrent en faveur des bejs, et 
o»ux-ci vimut an eux leurs ptus déToués protecteurs. 

lia tiiillinmt i>&ttnir. Le £7 juin 1806» Ee capitao-pacba débai^ 
qu« )k AK^XAndrie. tjes ooosuls anglais lui Qreol fête, l'accablèrent 
en furotMtttioiia d*uiùt>«. Las Français fiireot écartéB, Drovetb 
tan «B un méiiiris mal dissunulé. El-Elfr eoToya aa capitan de 
rMM* e«LW«ux. H ciurail tnompber. IlTenait de Caire assassiner 
OHnaft*l^n)kfl>y, a» noqittît tmt m %mmi ée la poîssaaoo de 
NapoUon. qve \m Manelaks «o aoaow avaient 
rii|7|4*. U m tetsMt dè^ appikc le s&ltaa da Caire. 

MMMla'éftail (MauB wf^iMa. La aode arriva do capî-! 
laa ^kraaM la IMli^afaacfBkaTrMat «a le pl«s de foi ««j 
Ui. b^ Omiv and lai rwUît trèsaoMaàs. el mi^tb Ses haltitants s'] 




«Hi^iMKMwla ilaoa II B-OQr^ 

IMMMft 4» «aa «aMatft ; a a» > 
firawK; d 9at«A hM faa, à 
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t d'accepter le gouvernement des beys, Le gouverneur da 
iDhour refusait d'ouvrir la place aux troupes de l'Elfy. Il fut 
question, paraît-il, de se débarrasser du pacha par des « moyens 

' turcs. » Mais il se gardait aussi de ce côté-là *. 

Cependant, le temps passait et les rêves d'El-Eliy ne se réali- 
saient point. Il fit en août un effort sur Damanhour pour forcer 

' une résolution décisive du capitan. II eut un succès; 200 soldats 
de Méhétnet furent noyés dans le Ni!. Mais Damanhournefut pas 
enlevé; ce succès n'eut pas de lendemain. 

La patience du capitan se fatigua. A Conslantinople, les choses 
changeaient; à la nouvelle d'Austerlitz» l'inûueace française j 
prenait la place de l'influeuce anglaise. Le sultan cherchait où 
étaient ses véritables intérêts. Le capitan prit le parti de ne rien 
faire. Le 18 octobre, il s'embarqua, emmenant avec lui comme 
otage un fiJs de Méhèmet. 

Ce seul départ était un triomphe pour le pacha. EI-Elfy en fut 

i d'abord consterné. Mais il us voulut pas céiler sans tenter au 
moins la victoire. Il marcha avec toutes ses troupes sur le Caire; 
il fut repoussé* Quelques jours après» le 87 janvier 1807, il mou- 
rut, daofi une de ces querelles de harem si fréquentes eu Orient. 
Ivre un jour, il avait assommé un cheikh d'un coup de massue; 

' la nuit suivante, ses femmes Tem poison n ère nt : il y avait parmi 
elles la fille du cheikh qu'il avait tué*. Ses derniers mots auraient 
été : « C'en est fait. Désormais, l'Egypte est à Méhémet-Ali. » 

C'était exact. Mèhémet n'avait plus d'ennemi redoutable. 
Chaïn-bey essaya de grouper autour de lui les Mameluks d'E!- 
Elfy ; il fut battu, chassé loin de Damanhour dans la direction 
d'Alexandrie. Il se confia aux Anglais, Il sollicita leur appui pour 
obtenir le gouvernement de l'Egypte, leur demanda de l'argent 
pour recruter des troupes jusque dans le Darfour et le Sennaar, 
leur promit de vaincre s'ils l'a idaienl , leur offrit de reconnaître leur 
protectorat à n'importe quelles conditions, 

' L'Egypte échappait à leur influence. Ils se décidèrent à agh" 
pour écraser Mêhéraet-Ali, venger réchec qu'ils venaient de subir 
à Conslautinople avant qu'il ne fût connu dans la vallée du Nil, 
&>nJer au Caire, à défaut du Bos^phore, leur empire sur la Médi- 
tefranée. 



1. Aff. étr. CartonA du coDSulst d'Alexaadne, 29 JuilJet 1806. 

2. Aff. étr< CartaDS du comulat d'Alexandrie, 2 février 1Ë07« 



M 



B. DiUttT. 



Egypte 



On s'attendait en Kgypte & cette attaque, ^i on ignorait 
échec k ContftanUnople, on conDaîs^ait rexpèdition de Duck- 
vorth. 11b avAÎ^nt Cait grand bruit autour de cette affaire, et un 
croyait qu'iU y consacraient plus de troupes. On imaginait < 
loarpart un f^^and plan offensif à la tùh sur Constântlnople 
Rur AlaxaEidriti. uoe gigantesque entreprise pour ilumiiifir ainal^ 
tout le levant, parallèle à la grande poussée de Napoléon sur le 
Dflnubniit la Pologne. On n'imaginait pas qu'ilsiniâsent aussi peu 
d6 profHirtion enim l'effort et le résultat à obtenir. 

Liîur upporition en vue d'Alexandrie causa donc peu de sur- 
|irJNJ\ iMicuro nidins d'effroi. Car Alexandrie n'obéissait pas à 
Mt''lii''tn'?t l'X refuHait d'accepter une garnison d'Albanais : elle le 
dMoatait (Kjur leur cruauté. 

Lr«* 17 miWA 1807, dix-sept voiles anglaises se préseut^nï 
dnvtinl le port, l/omiral Lewis, qui les conduisait, s'annonçait^ 
coirmitt lo lil)i5mttiiir de l'Egypte, qu'il allait arracher k ïîd- 
flunni:<i françaiwi et h la rapacité du pacha du Caire. Sesvais- 
H4<aux porlniont une petite année de 5^100 hommes venus 
McHdinr winiM lt« c:ivmnmndenient du gécéral Fraser, 

\a\ coiiMid fni[Lt;aiâ Drovetti, sentant l'hostilité de la population 
tit di^ti tiHlciont musulihans, demanda ses passeports; ils lui 
fiirtint rwfueiéa. Il si* mit h la tète de quinze matelots français réso- 
hiH, tiU l<t pistolot nu poing, força le gouverneur à le laisser par- 
tir. Sans tvcorte, il ga^na Rosette et de là le Caire. Méhémet était 
ttlwoiM, |*arti au sud [Huir y coiulK»ttre encore quelques troupes 
Af* Mnnit\luks, Orovetti lui écrÎTit aussitôt, lui annonçant le 
d^rqu«ni«nt des Anglais, le pressant de rereair^ lui promet- 
tuai, pour reocouniger à la résÂstanoe^ U prochaine arriTéa^ 
dVn« grand* ann^ fNwçabo, 

Im Ànf laU, «a afiat, Marqtràraat sans dtfleaUfa. Le gom 
naur muattlroatv» Anitk-Aga. avait Mé depab loo^temps gag 
\vnr 1m oonsul britannique, k mi^HbcéU. Le 22 mars, ils oocb- 
ifArmX AWxaadm sans aToir brikK aae aakorae. L'aBkire s'enga- 
fcait wi«ttx pottr «nx qw «elle da GoutanlÎBOple. 

lU pranAraot leor arantaf». D» «Ttient beeoÎD de Rosette, 
qttii «H é Hit mM 4« NU, p^Mirait «ottper ks appiOfisKMMBeots 
d'AWiaaAK^ var l»«Mal MahmonâNk, qn lénftkMl k eette 
derah^ vilW. n'eùsteit pa$ «acoiaw Dspaaaaieot Xafllearsoee»- 
MT akMMmmt l^owtte; Ta^Mit qa^ y aTùcst, piHnKxi, kar 
AwMWtH 4» kw» wawii^a «Mal? k oet«g«x^ La ganisaA^a^ 



LIS intïLAtâ DEVin? CONSTlIfTraOPLE ET ÂL^IAiVPBIE, 



57 



leurs n'y comptait que 500 Turcs et Albanais qui paraissaient pea 
disposés à la résistance. 

1,200 Anglais, commandés par le général Wauchope» par- 
tirent d'Aleiaudrie le 27 mars. En deux jours, ils arrivèrent à 
Rosette sans avoir rertcontré un ennemi» mais très fatigués par la 
chaleur. Petrucci prévenu leur avait préparé des vivres. Ils 
entrèrent pêle-mêle dans la ville, et, très tranquilles, déposèrent 
leurs armes, s'étendirent à l'ombre. 

Tout à coup, les Turcs tombent sur eux. Le gouverneur Ali- 
bey, un officier de Méhémel, avait envoyé toutes les barques sur 
l'autre rive du Kil pour enlever k ses soldats toute espérance de 
fuite. Ils profitent de la sécurité des Anglais, frappent furieuse- 
ment au milieu des corps allougéa, tuent pendant plusieurs 
heures. Le général Wauchope est percé de deux balles et reste 
«gr la place. De nombreux officiers meurent autour de lui, et, 
parmi eux, beaucoup portent des noms français. Le Maitre, 
Saint-Georges, de Laffilte, Serrencourt, de Thon, Duplantel» 
Daniel, Dusserre', sacs doute des émigrés au service de l'Angle- 
terre, 500 Anglais sont tués, 120 prisonniers; 90 tètes coupées 
sont envoyées au Caire et font un trophée sur deux rangées de 
piques dans l'allée de TEsbekieb. Il ne resta presque rien de la 
petite expédition anglaise. 

Cependant, Méhèraet-Ali est revenu du sud. Après avoir 
enlevé Siout aux Mameluks, il a traité avec leur principal chef, 
Ibrabim-bey. et ensemble ils retournent au nord, l'un parla rive 
droite du Ni!, l'autre par la rive gauche. Le pacha rentre au 
Caire le 13 avril. Ignorant la force exacte des troupes anglaises, 
Q organise la défense de sa capitale. 

Il lève sur les habitants une nouvelle contribution de 
900 bourses. Le mur d'enceinte est réparé et crénelé; une ligne 
de retranchements est dressée de Boulaq au fort Gamin avec deux 
redouter garnies de pièces de gros calibre aux endroits décou- 
verts; sur une île, eu aval de la ville, des batteries à fleur d'eau 
sont protégées par une estacade de barques remplies de sable et 
coulées. Drovetti donne de bons conseils ; il fait penser k Sébas- 
tiani sur les murailles du sérail de Con&tantinopte. Il accompagne 
partout le pacha, « il électrise » les chefs et les soldats. Les 
cheikhs entretiennent l'ardeur de tous; le plus vénéré d'entre 



l. Àtt. élr. Carlona du cooiulat d'Aluandrie, 6 ivfû 1807* 



e. QIUVI.T. 

eui, Seïd-Omar, est tout le jour au milieu des tra-^îUeors. 

On prévoit que \e& Anglais n'eu resteront pas sur leur ècbec, 
qu'ils recorameoceroût leur entreprise avec plus de précautioDa. 
MéhtTOet enToie vers Rosélte, le long de la rive gauche du KU, 
4,000 fantassins et l.ôÛO cavaliers, soua Haasaû-bey; lui-B 
il reste au Caire, attendant les éTéDemeDls, 

Fraser, en effet, forme uoe nouvelle expédition. Le géoérâî 
Stevart quitte Alexandrie avec 3,000 Eantaasins, six piÂoeâ de 
campagne et d«ii mortiers. II arrive devant Rosette. Il occupe 
Harotd, mât deux batteries en position sur les hauteurs à*Aboii- 
Mandoor. outtë le Icq sur la ville, repousse toutes les aortks de 
la garnison ; le major Macdonald enlève le fort Geddié svr la 
rive droite do Nil. L^ place est bloquée. 

Mats Haasan-ber arrive sur la rive gavcfae, attaque Hamad, 
6tt nfoosai» poursuivi par une compagnie qu'il entraîne dans 
une oi^aseade H qui perd ringt soldats : leom lêtas cot^ées 
aont aBTOjèes à Mdbéfnei. Hassan est rejoint par ke trempes 
qift'il axait laissées en arrière, revient svr Ham*d. Le m^jor 
Woge}s«Dg. i{ui y est établi, cet renforcé par dnq oonpagnim 
90B8 k ookmel Madood. 

L» SS avril, dès le matin, las Tores attaquent Ti g o iria mept 
Plus notnbiwx, ils àthoràital la ligne des Xaghite Ce^-d 
racntant, flo trais «otfi> poor se ntettre MT la féMrre dn gène- 
!•! Slvwiit. La m^ior Wnfninng «it sa nvut, pais TisBt le 
cnlo'J liadood, pus le major Moors. La cavalerie nasolmane 
cÉnit» irfb%ahiB «Mrks eurtés «iglais- Les 2O0hoaÊmmàa 
msJQT Micf «oal laiBès ca pièos, hv ehtf pris. Le ooloiid 
llAdoed «Bt t»é d*ttM balle an milies tie ies FwwsaH. doBl aifl 
amdsmMt. «voe 1» Ojàliinn Uekajv. ryàg a ga l Wègehug. Ils 
■•aoAtpnsaftnTèa.GadBrmMr<aii«,araàdas mi lemia bas 
^■sAnmiaMttomo^tteritede sable, a^atfgfe de «ttmdre. 

La fi^wl Stjyft M iicntittl qne fnil|nm dâbrè. U 
HftodoMlâ •• k riiaisnil fa'à gmd>eiM. n 

t«lbnttP»«af«lnîteTHskkcUbm.LesT^ne& et les 
t«««o«adMbMdBi#AnèaE et de feOate 

MS la tvMI «Mftmfln. Les Att^aii 
fU MlUigilf«p»siKLàAfcwA* 
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Ce désastre des Anglais fut au Caire l'occasion de nouvelles 
horreurs. 500 prisOûnîers, la plupart blessés, haletants de soif, 
défilèrent à pied sur la place d'Esbékieh, devant les têtes de leurs 
compagnous d*arraes : ceux qui tombent épuisés sont jetés sur des 
ânes; ceux qui meurent là sont aussitùt décapités et leurs têtes 
alignées avec les autres. Ceui qui survivent demandent a boire, 
de l'eau; la populace leur jette « les ordures des rues et. celles de 
ses paroles*. » Ils furent entassés à la citadelle dans des culs de 
basse-fosse. 

Ce ne fut que quelques jours après que Méhémet-Ali, son pres- 
tige suffisamment établi sans doute par ces spectacles, permit à 
Drovetti de soigner les prisonniers, de leur envoyer des remèdes, 
des médecius, des vivres. 

L'échec subi par l'Angleterre en Égjpte était plus grave que 
celui des Dardanelles. L'effet moral en eût été plus grand aussi, 
si ces événements s'étaient passés en Europe ; ils n'y furent con- 
nus que très tard. Les Anglais, maîtres de la Méditerranée, arrê- 
taieDt les nouvelles^. Du moins, ils perdii^nt toute inâuence dans 
le Levant, où la force seuîe est respectée. Le sultan, poussé par 
Napoléon, témoigna la plus vive indignation contre eux, publia 
des ordres énergiques à ses pachas pour l'application du blocus 
continental, envoya des firmans à Alger, k Tripoli, à Smyrne 
pour la chasse k donner partout aux Anglais. Tout cela servait 
la Frauce. 

Les Anglais restèrent à Alexandrie pendant quelques mois. Ils 
essayèrent de renouer des intrigues avec les mameluks; battus et 
méprisés, ils n'eurent aucun succès, 
i Mébémet, bien établi dans le delta, réunit une armée qu'il con- 
duîsit devant Alexandrie, L'amiral Hallowel. qui y avait rem- 
placé l'amiral Lewi&f mort de fièvres paludéennes, consentit à 
n^ûCiâr. La paix venait d'être signée à Tilsitt entre la France 
et la Russie; le gouvernement de Londres s'attendait k une 
attaque vigoureuse des Frauçais sur la Sicile, place d'armes des 
troupes britanniques dans la Méditerranée : il y voulait ooncen- 
trer toutes ses forces disponibles. L'opinion publique en Angle- 

1. Htiuriez, Ihitoxie tU Méhéatét-AH, I, 2B9. 

1. Lh currcspoadaqce cle DrovetU, aax irchiveâ ilea AfTâirei ètraBgàres, 
manque du t4 avril au 1ï octobre lâ07. 



M LN Aïreuis ovriffr co^statti.wple et iLBiUïisKTit. 

iMTft était Ifèa mécontente de Taftaire d'Egypte, de celte « paro- 
dwdela campagne de BoDapartc. » 

Les pourparlers eaçagés à Alexandrie aboutireot vite. Le 
14 aepteiâbrvr, la ganiisoa anglaise fut embarquée. Le 15, aTaoE 
aon (Mpart, l'amiral llallowel eut uoe entrevue cordiale avec 
ll4Mmet« et les vaisseaux anglais firent Toile au couchant. Le 
10« le pacha û\ dans Alexandrie une entrée triûtûphale au brait 
dt r«rtiUorte des forts. Le succès était considérable pour lui ; il 
Malt iMBonnais « intronisé daus la politique du monde^. » 

NtpolAon eût pu fonder de grands dessous sur oeséréoeiDeDts. 
Il r aongna. Maïs les^éYolulio&sdeCoDStantiDopîeet ktniléde 
Tïisilt coaipriMuiTvnl rinfla*nc© française auprès de la Porte. 
lÏAiIlmrïi, M^témet-Ali eût peut-être «là rcMk à rinlerreation 
do U France atnime .\ celle de l'An^letefTe. La lutte de la France 
«t d« rAnflatanv fut dèloiinMe ^ Tooest par las afiûref d'Es- 
pft(M. LXM«Bt4ohappaà radboadeN^ettoft. ânoa^aa pottée. 

E. Dkuclt. 



VM 



VM». 



MÉLANGES ET DOCUMENTS 



LETTRE DE M. ALEXANDRE CARTELLIERl 



COnCEfUTANT 



L'ORDONNANCE DE PHILIPPE- AUGUSTE SUR LA DIME 
DE CROISADE, DE 1181. 



I 



Monsieur Le Directeur, 

C'est avec te plus vif iotérât que y&i lu Tarticle de M. Luchaire con- 
cernant l'ordunoance de Philîppc-AugueLe sur la dime de cToieade^, 
M. Lucbaire ratiache l' ordonnance aux coaféroncês du Vaudreuil qui 
eurent lieu en 1185 vers la fia d'avril \Philipp-Àugust, p. 171)^. Il essaie 
d^étabtir que ce document apparlleat à l'année 1185. Dans: moa livre, 
j'en avais parlé très brlèvomeni sous l'année 1184, en me ccmLeotanlde 
citer le n° Î12 du Catalogue de M. Delisle, les préparatifs de la troi- 
sième crctisade ayant leur place marquée dans mon second voluma 
auquel je travaille actuellameat. 

Citond les textes. Raoul de Dicet, II, 34 : • Rex Fraocofum, audito 
régis Anglornm adventu^ cum festinatione venit apnd Vallem Ruil; 
reges ubi se mutuo verbis pacîficis aalutaverunt, et in coHoquiis fansi- 
liaribua inHliterunt per triduum. a^Gesta flennci, I, 33iâ : 4 Ilenricus 
rex et Philippins rex Frand^^ soUicLti de negotio et pelitJone prsdicti 
patriarctia; [Ueraclii], promiaerunt se magnum auxîlîum coUaiurûs 
terr» praedictee lam de pecunia quam de tiominibua. » — Roger de 
Hûwden, II, 304 : ' Philippua rex Francis et HenricuK rex Afigitae, 
habito colloquio de subventiooe fucieada terrai Jerosolimilanie, pro- 
mîserunt se bonum auxilium 1111 facturua tam in bominibos quam in 
pecunia. a 

Il resaori clairement des courtes notices des chroniqueurs que l'en- 
trevue du Vaudreuil eut ub caractère tout à fait familier. Où û oubliera 
pas que La localité de ce nom, aujourd'hui partagée en deux communes, 

1. Nomém de miirft-atïil, p, 334-33S. 

2. A, Carlellieri, Pkitipp II ÀUi/ust, Kdnig von FYanJLretcky l*' et 2* fa»c. 
Lépzigj 1899. Le 3* faflc. , qui termioe le 1" votume, paraîtra trèi procbaiDCmeol. 
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Saiat-Cfr-da-Vaadreail et Notiv-Dame-da-Vaudreuil, èuit située 
dans te dactié de NormaDdie, sor le territoire anglaie, à six ou Kpt 
kilomètres de Louriers el à noe yiagHine de kiiomècres de Rouen. U 
&ut sapp<^er que Philippe- Auguste fut amtcaleoieot iQvît^ el pne 
par Henri de venir le voir, et qfue les detu sonvenliu elM£«èreiit 
rDMOible dans les grandes forêts de la œntrce. Qaant ao snjet de leur 
entuetiâa, je n'ai qu'à répéter ce qae f ai imprimé dana mon Unei : ce 
furent les afTaires d'Orient et surtout celles de Flandre. Philippe- 
Auji^»le, rose politique s'il en fut jamais, dé»i»it ^gner TtppQi de 
Henn contre la Flandre. Après s'être sépares, ils prodigaèreat au 
pftiriuche HencliuSf chacun de son cùté^ de belles et v^ues pn> 
meflaes. U n'e^i pas probable qu'iU aient pris la rèsolntion de lever un 
impôt eitraordinalref Bâchant d'avance qu'à ia SaintJean de la même 
aonèe, date où, d'aprèa M. Lucbaîre^ l'tifdoiui&Qce «ntrait en vigueur, 
la trère de U France avec la Flandre allait eipirer. Effectivement, les 
hostilitée fecoœmencèrent à cette époque. Ensuite, il mi à petoe poe- 
sible que de* eTéques, des comces et des barûûs français ta sotejii rea- 
dus au VaudreoiL Le prétunbule de l'ordonnance est formel : « Dispo- 
titio ad snbveniendom terrse Jérusalem a domîao Jo&nne [Uses : 
Philippo] re^e Franciae et Hearico rege An^Us, communi consilio 
épiscopomm et comimm et baroQutn lerrarom suarum approbata. » 

Une assemblée commuoe de seigneurs francs el anglais arrêta 
rordonnance qui s'adresse tant à La France qu'à l'empire angevin, pos- 
sessions coatinentaleâ et Angleterre. D'après ta coatame de l'époque, 
one assemblée de celte nature était généralement convoquée aux fron- 
tières des deai p4y&» le plas soaveQt entre G-isors et Trie. Comme il 
n'y a pas en d'assemblée atmnanne au Vaudrenil en aTrïl-mai II8B, ni 
du reste autre part durant les premiers mois de L'année 1185eL]es der* 
niers mois de L'année 11S4, je me vois forcé, maLgré la très grande 
autorité de M. Luchaire^ de ne pas accepter son attribution et d*a£Gr- 
roer que rordormance o'est pas de HS5, 

Voilà pour le câte n^tif de ce petit problème historique. Mais U est 
naturel que l'on me demande une répoose positive. Si Ton substitue à 
L'année llâ4, qui est indiquée dans le document, une autre date, te 
champ est ouvert à plusieurs hypothèses qu'il serait trop long de dis- 
cuter ici. Mais pourquoi recourir à ce procède toujours un peu arbi- 
traire'!^ Posons la question suivante : l'ordonnaoce est-elle inexpli- | 
cable ou du moins difficile à eiptiquer en 1184 ? Je ne le cruis pas. 

Les chrétiens d'Orient avaient déjà à plusieurs reprises envoyé de^ 
dèput4t;ons auï rois de France et d'Augteterre pour obtenir des 
secours. Od n'a qu'à lire le récit des contemporains sur les entrevues 
de âaiat'RËmy^sar-Avre (27 avril 11811 et de la Grange Saint^Arnoul 
(Il avril tl8'2). Les rois étaient donc tout à fait au courant^ mais ils 
n'avaient pu agir à cause des événements qui préwdèrent et accompa- 
gnèrent la révolte du jQuoe toi Henri. En6u, le 6 décembre 11S3, accom- 
paguËâ de nombreux seigneurs. Us eureat une entrevue entre Gisors et 
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Tria. Gtita Henriei, 1, 30G : k rei Angliae et Philippus rsi PrancitP cum 
C'piftcopt» eL cuminbus et baranibus et maJorLbuB terrs sua^ conveoe- 
ruDt ad CQlioijuiuDQ. • C'eat cette assemblée commuoe qui doit avoir 
approuvé les projets Haanciera des rom. Mais je ne peu«e pas, t/tioique 
ce ioit potsible, que l'ordonnasce aie été publiée tout de suite, parce que 
les retatioas eQlre la Frauce et la Flandre r;taieat alors aBsez teadu^s. 
Oa sait qu'après Not;l Heari II s'efforça de réconcilier son suzerain etlo 
comte Philippe {Gtsia Ihnrici, 1, 310). Il n'y arriva qu'au moment où 
les troupes françat^^Gâ et flamandes se trouvaient déjà ea présence^ à la 
fin da mai HSi. ëur bod. cuaaei), le roi ai lo comte eatamèrent des 
Dâgocîalions entre Cumpiègue et Choisy-aU'Dac, et conclurant une 
trôve d'un aa. Gesla Henrici, 1,312 : t rax Anglise statuit treugas ioter 
illûs tenend^a ab iostanti festo Nativitatis sani^tt Jobanuis Uaptists 
usque ad fioem anni sequentis. * Sigeberti Contin. Aquicinctina, MG. 
B@. Vt^ 422 : f mediante Henricj rege, ab inalaati feeto saocti Juliannis 
ueque in annum protelantur iaduciïe. s 

C'est après cette même canfêreacef selon mou avis, qu'a été pro- 
mulguée l'ordonnance aur la dime. Voici la teneur de l'article 6 : 
fl Décima debetur aU defensiouem terra Jérusalem a Nativitate sancti 
Johannis Baptista^ aono incarnatiuuià 1 184 in decem annoG. n 

Ou remarquera que le commencement de la Iréve et la levée de la 
dîme coïncident. Tant que l'on combattait, il n'aurait pas été aaged'im- 
puser des contributions extraordinaires aux populatiùDa. Mais l'ordon- 
nance ne fut pas exécutée. En automne lt84, malgré ia trêve dont 
nous venons de parler, la guerre éclata de nouveau entre Philippe- 
Auguste et le comte Philippe. Lorsi^u'elle eut pris lin^ le roi de P>ance 
et le roi d'Angleterre se brouillèrent de pluâ eu plus. Ce fut seulement 
ëouil le conp de la catastrophe de Jérusalâm qu'ils parurent oublier un 
moment leur dtacorde, au mois de janvier 1186. La dime saladine fut 
le rèsulUit de leur courte entente^ 

Du reste, à mes yeus, la date de rordonnanca n'est que d'un inlèpôt 
secondaire. Son importance consiste dans les dispositions iînancièrea 
que M. LucliaJre a si heureusement mUes en relief. Il convient cepen- 
dant d'observer que Ses roig de Fiauce et d'Angleterre o'outfaitqu'îmi* 
ter, selon toute vrai&emblance, les décrets analogues du royaume de 
Jérusalem de février 1183. Ou en trouve le teste dans Guillaume de Tyr, 
livre XXIJ, cbap. 23, et des résumés daus ROhttcht» Kànigrekh Jeru- 
ratem^ i<M; Dodu, Hoj/aume de Jérusalem, 25G. 

Alexandre Càrtelliebi* 
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RÉPONSE DE M. LUGHAIRE. 



Je ne ferai à mon très savant et très courloîa contradicteur qu*0D>s 
réponse de quelques lii^uea. 1° De ce que Philippe-Auguste et Hecri II 
aient eu au Vaudreuil, en avril-mai H85, une entrevue très amicale, il ne 
s'ensuit p&s qu« le roi de. France n^aît pas été accoispagné d'un cerlain 
nombre de baroQs et d'évôques. C'était la règl(?,et ta mes;ure importante 
qui fut priBc dans cette entrevue implique l'approbatioD de rentounigt» 
laïque et ecclésiastique de» deux rois. Un coasentement plus genârai et 
plus Bolennel avait déjà éis accordé dans chacun des deux paya séparé- 
nient,àPsrl&parle<tFraai;alB,àClerkeQwellparlegÀDglaîs. 2°It4?9t très 
naturel de rapporter l'ordonnance sur la dime à rassemblée du Vau- 
dr^uil de \\Bb plutôt qu'à TaHisembléB de Gisors de 1183, par la raison 
pérempioire que les bi^torieuB anglais ne disent Dullement qu'il ail été 
question du subside de croisade dans cette dernière csrco us lance, Uq- 
iliB qu'ils afGrment que ce Tut la grande affaire de l'entrevue de 1185. 
Z" Celte question du subside pouvait très bien se régler entre les deux 
rois sans éire subordonnée aux vicissitudes de la guerre de Flandre, et 
r argumentation de M. G. me parait ici purement h y pot lié tiq ne. Je, 
continue donc à m'en tenir k la détermination de dom BriaL 

A. LUGHAIUB» J 
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IDÉES MORALES DE CATHERINE DE MÉDICIS. 



Quoi qu'on puisse penser de Catherine de Médicia, il est certain 
qu'uUti resta lûUjourÀ trèâ lionnûle remniB dans le milieu le plus cor* 
rompu. Mais aouvenl les hisloriens, à la suite do BranU>me, Toat | 
accuséo d'avoir Tait de rimmoralité de son entourage un mojen de 
gouvernement. Aussi est-il iiiîéressanl de savoir queUe opinion per- 
Bonnelle elle avait sur les irrégiilarilés que se penneltaieDC ceux ou 



celles qui lui tenaient de plus près. Deux lellres nous en fournissent 
l'occasion; elles ne sont pas connues et ont de plus le mérite d'être 
conservées à la Bibliothèque nationale en deux beaux autographes, 
des plus longs et des plus intacts que possèdent nos riches collec- 
tions. Ëcrites à deux années d'iutnrvalle, Tune est adressée à son 
gendre le roi de Navarre, Taulrc, par rinlermédiaire de Bellièvre, à 
sa Ûlle Marguerite de Valois-, et l'on sait que le mari comme la femme 
n'avaient pas un respect exagéré pour les vertus conjugalos. La 
semonce que leur applique tour à tour la reine mère e>^t con^^ue dans 
des termes à la fois énergiques et familiers; mais les observations et 
\es exemptes qui l'accompagnent appartiennent à rbiâtoire et dénotent 
chez cette italienne une singulière hardiesse de pensée. 

Quelques lignes sufliront pour replacer les documents dans leur 
cadre. 

Nous sommes d'abord au milieu de l'année i5S2, Marguerite de 
Valois, qui a été un des soutiens du roi de Navarre dans la guerre 
cpie lui a faite en 1580 Henri 111, qui a contribué particulièrement 
avec son firêre le duc d'Anjou à la païi de Fleix en 1581, est venue 
récemment en Poitou rejoiutlre sa mère, tltles sont rentrées ouscmblo 

I à la cour. On aurait voulu que le roi de Navarre les accompagnât pour 
que la réconciliation fût complète. Mais le Réarnais s'est laissé émou- 
voir par les «oaseils soupcoimeuï de ses partisans huguenots ; Duples- 

I si^Mornay particulièrement a fait tous ses efforts pour le garder près 
de lui; il a été jusqu'à lancer des manifestes, se servant très habile- 
ment de ce qui n'était pas encore la presse. Sur ces entrefaites, 
Henri de fiourbon dépêche à Paris un de ses Familiers, Antoine de 
Frontenac, — qui sera plus lard son premier maJtre d'hôtwl, — sans 
doute pour expliquer les raisons qui le retiennent en Sainlonge ou 
en Guyenne, tîelui-ci raconte maladroitement que son maître ne 
peut se détacher de sa favorilCj Françoise de MouLmorencj, — qu'il 
avait pourtant promis de renvoyer, — et qu'il coutinue à vivre avec 
elle. Celle Glle, qu'on appelait Fosseuse, d'un nom de Icrre de sou 
père, était fort scandaleusement accouchée l'année prucèdentc, dans 
la maison même de la reine de Navarre, au milieu des demoisellea 
d'honneur; et révënoraenl est assez spirituel le ment raconté dans les 
Mémoires de Marguerite de Valois pour qu'il n'y ait pas à y revenir. 

I Haiâ la séparation s'imposait; et si peu reconnaître, en conservant 
publiquement cette rivale, la magnanimité qu'avait montrée sa 
femme, c^était pour l6 roi de Navarre vraiment dépasser les bornes 
permises. 
Catherine de Médicls éclate; le 42 juin 4582^ elle envoie à son 
Kev. Histoji. LX^aiI. 1" FA.SO. 5 
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gendm la leLtre suivante', dans laquelle ]& politique se mêle à l&l 
morale, et qui est pleine de dignité el de bon sens : 

&&int-Maur-des-FoBÛs, 12 juin i&S2>> 
Mon QlSf 

Je ne faa jamais si ébahie que d'avoir entendu le langage que Fron- 
tenac a teau à beaucoup de pefdonnes, dieaût que c'èloit celui qu'il 
avoil dit pmr votre commaudement à voBtre femme; ee que je D'eusse 
cru, ce n'etust été que^ lui ayant demandé, il m'a dit qu'il esLoit vrai; 
et n'a pas t^ité sans une grande paa^ion et désespoir qu'il me Ta avoués 
ne sachant quelle i>ccasioa voua avoit meu à ce raire, vu qu'à uoetrd 
parlement lui avlaï dit que disiez adieu à Fo8seuEe, coiUDae â celle 
que n'eapériés voir plus, et que saviez qu'il eatoit raisounable que Vea- 
voyiez chez sa. mère^ chose véritablie^ que la raisou le vouloit, non pa.a 
dès rhcure, maiâ dés qu'elle fut si folle de s'abaudouoer à tous; c&r 
vou» n'êtes [îas le premier mari jeune et non pas bien sage eu telles 
chD&ea; mais je vous trouve bien le premier et le seul qui tae&e, après 
UQ tel l'ail advenu, tenir tel lan^^age à sa femme. J'ay eu cet hoonear 
d'avoir eapousé le Roy mou seigueur et le voBlre Bouveraiu, et de qui 
avec eepousé la tiUe^ mais la chose du monde dont il edtoit le pliu 
marry, c'eatoit quand il savoit que je Euese de cee nouv^Uevlà. Et 
quand Madame de Flamin fut grosse., il trouva trè$ bon quand on l'eu 
envoya^ et Jamais ne m'en lit semblant, ny pire visage et moine mau- 
vais langage. De Madame de Yaleotiuois, c'estoit comme de Madame 
d'Estampes €q tuut hûonâur; mais celles qui estoient si folles que d'en 
faire voler les éclata, il eust esté bien marry que je les eusse releaues 
auprès de moi. Et, s'il estoit mon Roy et le \ostrp, ceUe-cy est sa 
fille; c'est la sœur de vostre Roy, qui vous sert, quand l'aurex consi- 
déré, plus que ne pensez, qui vous aime et honore, comme si elle avoit 
autant d'houneur Je vous avoir espouEé que si vous Fussiez fila de roy 
de France^ et elle sa sujette. Ce n'est pas la façon de traiter les femmes 
de bien et de telle maison, de les injurier à Tappétit d'une putain 
publique; car tout le monde, qod seulement en France, sait l'en&nt 
qu'elle a fait. Et, par un petit galant, outrecuidé et impudent, d'avoyr 
accepté de son maistre un tel commandement et luy mander un tel lan- 
gage, lequel je ne puis croire qu'il vienne de voua; car vous estes trop 
bien né, et de la maison dout elle est issue^ pour ne gavoir comment 
devez vivre avec la allé de votre Hoy et la sœur de celuy qui a présent 
commande k tout ce royaume et à vous, et qui, outre cela, voua ûffidj 



1. Ne faiMDt pas ici de patéographie, nous n'arons pas cru deveir tonser- 
ver Les irréfiularités d'ortliographa de \a reine mtn^ qui aurateat gêné sln^li^ 
rement la lecture courante de ces pièces^ 

2. Eib1, nat., tDs, Dapny ^11. fol. 17. 




LB U<» 



■I cmsaca n liuas. 



<7 



I 



et hODOre mmmm doit fâin aa» laBOM de lues; «t «j je moBoditoii* 
atrenuint, ne I0 voadniii nyyactar, ni rien "«■"«*—• poor vow 4jre 
recoQDoistre le tort qoe «obi vou asSeft &ul; car elle a*ax penl «yht 
que rbottoear d*dtre jalooie de ee qc'elia aime ploi qu'elte-mâme ol m 
Tooloir suolhir chue qui laj piiJeic dimÎDDer en rien vocUç bono4 
grioe el l'amitié qoe biy portes «I loi avex asHuée à vostre partenenL 
Bl l'«n doTOB aidier M eitiaer, biatûl en oeta oa qu'elle doit ; mais 
•ossi E&iit q«e fiottea ce que dem, de l'aimer et feetimer ce qu'elle est 
et Tona evt, et estre trfes eaatent qu'elle otxe d'anprèB d'elle tont <» qai 
poamîl allÉrer Tunitié tpte TOiu derei parter. £l luy ai coauîUé de 
Câ fain ; et, toooatinenL, j'av faii paitir ceue belle beste j car, laat qoe je 
TÎTray, Je ne fouffriiay de ¥oyr cbose qui poisse empêcher de diminuer 
l'anû^ qoe eeox qui me sont et proches, comme elle m'est, M doivent 
poner l'oo à PaDlret et was prie, après qoe ce beau meuager de Froa- 
leoae vwu aara dit le pij qn'il «ara pu pctir vous allérsr contre voêire 
temme, de rerenî/ en Toas^mesme et consldéfBr le tort ^ue vous êtes 
&ît d'avoir crn leur conseil et retourner an boa cbemic comme quKtid 
Toas l'avieZf et cela tons obligera, d'avantage à nous aimer et croyre 
{pe ainiez te Roy ei nous. 

Et d'autant que j'ftf dit aa sieur de Gnrton, lequel je vous envoyé, le 
surplus, je m'en remettrai sur luy, et seulement tous dlray que ce suf- 
S«aut pçrfiOQoage de Froateu^c a dit par tout P&rïs que, si Posiseuse 
l'on ailoil, que vous ne TieodHes jam^iis à la court ; à cela vous pûuvo^î 
concaitre conune il est êage et alfectianae à vostre honneur et répuln- 
tioo, qae d^une foUe de jeunesse eu faire une coQSequeuce du bien cil 
repos de ce royaume et de vous principalement, qu'il voudroit rendre à 
jamais en peine pour sa pusion particulière. Je vous prie do u'adjouter 
fûy aux BTliSces dont tous osent pour vous empéchor de venir p%rde^ 
H auprès du Hoy, on comme mère, qui vous ayme et désire vostra con- 
tentement^ et vouloir croire le couseil que vous en donuo, qui est de 
VOUE en Yênit Le plust6tqite pourrez, e^ttiol certaine que, si Le faictes, 
que eo vostrcvie n'eûtes plu^s de ctmleitteineDt que rec^vrBK du Ri>y et 

Ida toute celte compagnie. En cefite vérité ferai fin, priant Dieu vous 
«voir en sa mainte garde. 
De Saint-Maur-des- Fossés, le xij* Juin 1582. 
Vo&tre bonne mèrâv 
■ Gatbrinb. 

La reine mère, comme on le voit, invoque l'exemple tie son nmarî 
lienri 11, Quand sa uiailresse écossaiâe docma le jour au fulur grand- 
prieur de France, le duc d'AagoulêniQ, on éloigna de la cour U mère 
et Penfanli et le roi, loin de se vanter de sa prouegae, ne cbercba 
qu'a faire oublier la faute. Catherine ne nie pas qu'il y m eCit 

Id'auirea; mais elles ne a'étalèrent pas au grand Jour; et quaut aux 
«élèbres favorites^ mesdames d'E&iampeB et de Valoaliuols, il esl 
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amm. astai éb Km voir éenre qii« * c'élotl en lout boDneor. > Elle 
««■I dose oafaGé h UplîBBtîaa de cette Dkuie de FixBoc, qui derint 
Il marâdBk de HocbDacmey- 

Le Bnraais eootîm à mBff)da' sus ^cair i I» CMT, et eomme il 
eUil Ibrt Tnhçpi^ H né^igca Foosense poor eoorir iprès qudqa« 
astre, q» n'éoit pas assonment sa fanme. D labai dose lUrgne- 
tSat m te» saoss'ocBHiicr d^eOe; el c'est ator? qn'eDe eooiiiieDça, — 
poifiqB^MSl de neôB», — i potn^uiTre eetle aaiXt «UNUUOle d'a?en- 
tORS plnlBa, qni H se [«nniiièROt que taRfireneiit, aiec sa ne. 
On jav aine, le S aoâi I&S3, Henri ni lachassa hontRBHDcat de 
h oov ; el ee fol le roi de ffavarre qm radana antre TiDjure £ûle 
à erife qn partait aoa non. La vcàe «lèra oe aônUe pas at&ir pris 
prt à eel ade bom de eoo Qs, qae loua lea neoioirea du temps oni 
Tipfortâ tm. détaO. Hab Margueritic* faîea que raniae aiec aoo marï, 
aja^ CBBJMBB »MtrigTH a?$gz ébooièeselBevoiihatpasroBipre 
an«e «es ôeapvaaellanlea aubes "»g^«ft** de Dana et de Béttuae, 
GMfanîBe inma qoe ees devain de nère rott^Baiest a toi donner 
■■ sriBBMl iTWlJBwmrai. «t, fe 35 aTril 4Sftl, «Ha aimsa à Bel- 
Eèvra^dors en m mmm dans k aii^ one kagM lastnaetiott, éri- 
i dfrslinêr â aa Mie ; 

, 25 aTTil laM«. 



Je OQBBflBCHni mm ledn par wb £m qa^yrte Dna loas m'avea 
i^rfalaMOié,faTgirparTeti»pf<innii<lheBnen»dahaad>pTéttDe 
ai haasa wtic ei â ùopertûlB posr aaln BinaB ei hmiftnr, d'atoâr 
MniiBaBiB avacaaa Bari,qae je pne Oiaa j pàn densarer lotig* 
MHpf et vraa an iBHBe de aien et d nonneae M en pnnceiH dont 
■iOtaM 8Bi eandMaaa iTtin, pov b liaa dam cfc art née. Cert on 
qaaJBB^naaiqaUlBfaaLCiqaaDiBalaîaaâtan; ann qa'alle osa- 
tlMH ft le eaeaanaitt«,ceaae fea ■'k maN qaVi a Ut depnu qoe 
je aa fai nnL Je vaM prà lai Uaa din avant aatm partenent ai lai 
maontar tanlei le» dbosrs qaa faas snea, ■àaax qnaje naioupiiis 
la ttai, qaî ainacnt ta* caniètotw ei bina par teHea 
ai^na aBe ait, «i anni panr a'arwpagaai d* «en 

■a pdneeaeea qm awi jt^nee et qù pcnaenc écxv 

daaniHlqaaK,ai«naî«aaiakknatÉHélMtjBaaaLAeila,il v a uie 
i^ann» qaî ne narait ifas la laalniii : étanft jtone, favab an roy 
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de France pour beau-père qui me bailloit ce qui lui plaisoit, ei il me 
failoit lui cïiéir el hanter tout ce qu'il avait d'a|çréable. Depuis qu'il 
fut mort, son fils, que j'avois l'honneur d'avoir épousé, étoit enlré dans 
sa place, à qui je devois pareille obéiesance et plus. Et, Dieu merci, 
encore qu'il vouloÎL ce que je faiaoîs pour leur complaire, ces pprsonnea 
n'ont jamais eu telle puissance £ur moi et me« volontés qu'elles 
Tn'aient induites, ni que j'aie fait choee contre mon honneur et ma 
réputation, que à ma mort, quant à ce fait, je n'en demande pardon k 
Djei], ni que je craigne que ma mémoire en 80Ît moins à louer. Et &i à 
cette heure que je fiuis veuve, elle pourroit dire, étant maitreBee de 
ïDôi, que je les devois toutes éloiguer et n'en hanter nule : j'ai eu 
atfaire à conserver Iode les sujets des roîs mes enfants et tes attirer à 
m 'assis ter à leur faire service et non à les offenBer, et ce que par raison 
ilB dévoient avoir ïe plus cher, que n'étant ni leur mère, ni parente, n'y 
voyant que ce que tout le monde y voit, je ne les dé&iroÏB scandaliser. 
Et aueei; étant ce que je suis, connue par tout le monde, ayant vécu 
comme j'ai jusques on l'âge que j'ai, je puis parler et hanter tout le 
monde. £t en cela qu'elle fasse comme moi, et en mon âge elle en 
pourra faire &aqs oiTease de Dieu ni scandale dn monde- Mais étant !a 
fille du Roif ayant épousé un prince encore qui s'appelle roi, l'on &ait 
bien qu'il la respecte tant qu'elle fait ce qu'elle veut, qui «at cause que 
je dis qu'elle doit rejeter tout ce qui n'ei^t digoe d'être auprès d'une sage 
et vertueuse princesse, jeune, et qui pense être peutrétre plus belle 
qu'elle n'est. Je sais bien que, quand vous serez hors d'auprès de là» je 
ne saurai par qui loi faire dire tout cecit car de lui écrire, à cette heure 
qu'elle est avec son mari, je ne lui écrirai plus rien qu"il oe puisse voir. 
Aussi, je vous prie lui dire qu'elle ne fasse plus comme elle faisait, de 
faire cas de celles à qui il fera l'amour^car il pensera qu'elle soit bien aise 
qu'il aime autre cbose, a&û qu'elle en puisse faire de rnéme. Et qu'elle 
ne m'allègue en cela! Car si je fal&ûis bonne chère à Madame de Vaten- 
tinoîs, c'étoit le Bol, et encoro je lui Fai&aia toujours connoitrc que c'éloil 
à mon très grand regret. Car jamais femme qui aime son mari n'aime &a. 
putain; car on ne les peut appeler autrement, encore que le mot «oU 
vilain à dire à nous autres. Et qu'elle ne souffre plus qu'il fasse l'amour 
dons sa maison, â ses fiHea ni femmes ; car, $1 j'eas&e été «usai hien la 
fille de son Boi, comme il était mon Itoi, je vous assure que, si je 
l'eusse su, je ne l'eusse enduré : quand on ne le sait, Tod est excusé, 
ou que ce sont femmes sur qui l'on n'a puissance. Je crois que cela lui 
a fait mal en BOn entïroil et qu'il a pengé qu'elle ne l'aimoit point. Mats, 
ta lui obéissant en ce que la raison veut et que les femmes de bien 
doivent à leur mari, et ses autres choBes, quand elle luii fera connaître 
que l'amour qu^elle lui porte et ce qu'elle eet ne lui peuvent faire endu- 
rer, il ne le sauroit que trouver trâ» bon et eâtimer, et l'aimera 
davantage. 

Je vous en ai vouln mander mon avis et vous prie de lui dire avant 
de partir et tout ce que vous pourrez ajouter de quoy je ne me serois avî- 
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aèe; comme vous avez plus de jugernent) «^ étant sur les lieux^ pour- 
rez miftiix conoaltre ce qui sera nécessaire de Lui remontrer ^t conaeiil- 
ler. Vous avez fait Laut que ce peu je maasure as l'auriez oublié, 
encore que je ae vous l'easee mandé; mais rafTectiorL de mère et le 
désir qu'elle puîefte vivre haureusement *l avec honneur m'a fait vous 
mander ceci ; car je connais tant par tona vos efTets combien voua élea 
aETcctionné^ que de ma part je m'en ssdb taot obligée,, que je n'aurai 
de T^pos QD mon esprit que je n'aye reconnu par quelques bons eSeU> 
le service que vous avez fait, et je vous prie croire que j'en chercherai 
toutes les occasiooa et les moyens, pour n'être ingrat» de c* qui in*a 
rendue si contente. 

Vous saurez par cq porteur toutes nos nouvelles et de votre femme 
qui n'a plus de fièvre, qui «era cause que je ferai Un, priant Dieu vont 
avoir en sa eaiole garde. 

De 8aiQt-Mauf-deG-FûB6ëB, ce ssv^ avril 1584. 

La bien vostre, 

Caterhe. 

On ne s'attendait pas asauréraent à voir la reine mère présenter 
d'une façon si complète une sorte d'apologie de sa condaite passée et 
présente. Revenant sur le lerops de sa jeuaesse* elle rappelle ce qu'eUe 
dut supporter de François !" et de Henri II et semblo cetle foi^ moins 1 
gûre de la vertu de Diane de PoUlers. Otiantàses dames d'bonneur, 
elle avoue qu'elle en a gardé beaucoup par nécessité, mais qu'elle 
voudrait voir à sa Qlle do meilleures counaissauces, Elle juge oonj 
moins flnerncnL que les complaisances de Marguerite pour le$ roai-j 
Iresseâ de son mari ne sont guère de nature à exciter son amour, et 
que cela pourrait bien avoir pour but de se ménager une indulgenee 
réciproque, Elle comprenait bien au fond la voie dangereuse dana 
laquelle éUil cngag^îe a trente-deux ans celte princesse, <f qtii pense 
être peut-être plus belle qu'elle n'est, * dont la conduite devînt telle 
que sa mère devait mourir sans la revoir. 

La Lâche du futur chancelier de Bellièvre n'était pas fecîle à rem- 
plir. Il était tout dévoué à Catherine et fort aimé de la reine de 
Navarre» et U est certain qu'il dut s'acquitter au mieux de sa mission. 
Mais il est rare que les plus sages conseils aient prise ^ur les passions 
humaines. Il était dans la destinée de Catherine de Médicis de passer ' 
sa vie & voir les fautes et les vices do son lemps, à les modérer quel' 
quefais, tout ou étant impuî^saiile à les corriger. 

6. BjGUEXiDLT PB FrcaessB. 
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TAUEYRAND. PRINCE DE BÉNÉVENT, 



I. 



En 1806, l'âveolure impériale avait réussi. Le soldai de fortune 
sur la télé duquel le Tribunal, le Corps làgislaltf eL la Sénal avaient 
placé la couronne impériale, auquel le plébiscite du 6 novembre I S04 
avatl, par 3,5733^^ sulTrages, accordé le pouvoir héréditaire, que 
Pie VU éUil venu sacrer à Noire-Dame,, élait dans tout Téclat de sa 
gloire. L'admirable campagne de 1805, les victoires d'Ulm, d'Aus- 
terJit^^ la traite de Preabourg avaient fail de Napoléon le maitre de 
l'Europe. Se croyant sûr de l'avenir, il songeait à rehausser Téclat 
du trùne en formant auprès de lui une ariâtocraiie nouvelle. Ceux 
qui avaient eonlribué à Pavénement du nouveau régime, qui s'étaient 
illustrés sur les champs de bataille» qui avaient préparé les traités 
de paix dont la gloire rejailliàâait sur le César victofieux estimaient 
que le moment était venu de se faire payer le prix de leur concours 
et de tirer un profil personnel de leurs services. 

L^llalie était eonquî^e. Napoléon avait ceint à Milan la côuj'onnede 
fer des rois lombards. Le LrÔne de Hollande était vacant, Ferdi- 
nand IV des Deux-StcUes était chassé de Naples. Oe n'étaient ni les 
couronnes qui manquaient â distribuer ni les concurrents qui man- 
quaient pour se les disputer. L'empereur gardait pour lui celle d'Ita- 
lie, donnant la vice^royauté à son beau-llU Eugène de fieauLarnais. 
11 donnait a âoo Trère Louis le trône de Hollande, à son frère Joseph 
celui de Naples. Il réservait à d'autres des duchés, des principauléSf 
grands fleFij de PEmpire. Sa sceur Élisa devenait duchesse de Lucques^ 
Pauline duchesse de Guistalla; son beau^frère Murât recevait le grand- 
duché de Berg et de Clèves, Berthier la principauté de Neufcbâlel, 
Bernadolle celle de Porte-Gorvo, Douze duchés sont réservés dans tes 
États vénitiens, quatre dans le royaume de Naples; deux devront 
être créés en Sicile lorsque Ferdinand IV en aura été chassé. Ils 
ôeronl donnés à des serviteurs illustrea, mais sans pouvoir féodal. 
Les titulaires auront une part daas les revenus des domaines 
naUonaux. 

Uans cette distribution, l'ancien évéque constituLionnel d'Autun, 
devenu ministre des ÂlTaires étrangères de l'Empire, Gbarlos-Mau- 
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rice de Tallcvrand-Péripord, n'était pas homme h se laisser oublier. 
Par décret, du 5 juin ^80(>, il était fait prince et duc de Béaévent, La 
principauté lut était transférée « pour la posséder en toute propriété 
fit souveraineté et comme Def iramédial ^ de rEmpire, avec trans- 
misâion â Bes enfants mâles, léglUmes et naturels, par ordre de pri- 
mogéniture, 

Talleyrand avait pria soin lui-même de préparer la formation de" 
celle principauté qui, bien qu'enclavée dans le rojatime de Naples, 
faisait partie du domaine du pape. En mai -1 SOG, il adresse deux rap- 
porta à l'empereur sur ce sujet. Tous deux sont aux archives deaj 
AtTaires étrangères'. 

Dans le premier de ces rapports, il s'efforce de démontrer qu'il e^t 
avantageux pour le Saint-Siège lui-même d'abandonné Béiiéveul 
contre une compensation et qu'il est très important, aussi bien pour 
la France que pour le royaume de Naples, d'enlever Bériéventàl'au-^ 
torité pontificale. Voici les principaux passages de ce rapport : 

BéaévâQi, situé au milieu des Ëtata d« Naples, convient molûé aa* 
3aiat-Siège qu'un objet de compeaeation plus à ea portéâ. Ce duché 
faisait âuirefais partie du royaume de Lombardie. Lorsque Charle- 
magne euL conquis ce ruyaume, il donna â. Ëéuévent des duc& parti- 
culiers et SOU& Ârricliio^ l'uu d'eux, ce pays fut éri^é en principauté. 
L'Empire ayAut passé de la maison à& France aux princes d'Allemagne, j 
les Ét&ts d 'Italie eurent te méime sort. L'empereur Henri IIl, dit L@ NoirJ 
donna Bénéveot au pape Léon IX comme vicaire de l'empereur^ et ce' 
nouveau droit do la cour de Home fut reconnu dans toutes les conven- 
tions qu'elle lit avec les rois de Naples et particulièremient dans ceDeaJ 
de 1265 @t de 1501. Mais cette possession de près de huit eiècles a étéj 
babituellement troublée, Les rois de Naples se sont emparés de Béné'i 
vent dans toutes leurs g^erree avec le Saint-Siège; ils l'envahirent 
encore en 1768 et le gardèrent pendant huit ans. Dans la dernière 
guerre, ils »'en sont emparés et ne l'ont rendu qu'un an après, sur les 
instances réitérées de la France. Tant que cette ville uc sera pas fran- 
çaise, elle sera continuellement menacée parce qu'elle sera poar l«| 
pays voisina une occasion de troubles. 

Bénéveuc» sous la dumination du Saint-Siège., continuera de conser-l 
ver toute.4 ses institutions moBastiques, et, comme elles sont suppri- 
mées dans le royaume de Naples, cette ville deviendrait le refuge d'UD 
graad nombre de religieux mécontente qui pourraient étendre leurs! 
plainte!^ et leurs ressentiments autour d'eux. Bous un nouveau gouver^ 
nement et dans un pays si combustibEe, il ne rnut pas conserver d'étin- 
celles. Le Saint-Siège s'opposerait inutilement à ces désordres, dont U| 
cause subsistorait toujours sous son administration. 
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Ces considérations Font ■'fu'it désire rl^obtenir en inchangé d6 Béoè- 
vent et de Ponta-Corvo qneique ioâemnîlé équivalente. 

Le territoire de Bécévent a uce population do 20^000 hahitants. Le 
pape n'en retire qu'Hun revenu de 36 tOOO francs pour les frais d 'admiaiS" 
tration. Cette ville a un afcbevôché et quatorae couvenîs. Elle jouît 
dane tout le royaume de Naples d'une grande liberté de commerce, Le 
pape y entreLiont un corps de milice levée dans le payi même et il se 
borne à y envoyer quelques officiers. L'autorisation d'y faire passer les 
troupes a besoin d'itre coasentie par le roi de NapLes dont elles ont à 
emprunter le territoire- 

„. J'ai rhoûDeur de proposer à V. M. de remettre Ponte-Corvo au 
roi de Naples et de disposer de la principauté de Bénévent comme elle 
a disposé des principautés de NQufchâ.lel et de ûuastalla et comme elle 
a daigné en donner l'espérance. 

Le reveaa de Bénèveat n'étant que d'environ 36^000 francâ, V. M. 
poorra croire cotiTenable d^accroitre ce revenu d'une somme qui le 
rende égal h la dotation assignée aux grands^ Qela de TEmptre par le 
décret du 2 mars. 

Le second rapport revient sur rhîslorique de la principauté. II 

însiâte eusuile sur la quegiioii llQaacière : 

Les revenus de ce pays n'étant que de 18^000 rrancp après la déduc- 
tion des cbarges^ S. M. pourra croire convenable de donner une dota- 
tion plus considérable à une principauté qu'Elle aura prise sous sa pro- 
tection spéciale. On pourrait appliquer à cette dotation celle de l'un 
des six graods fiefs de l'Erripirn que S. M. s'est rêservéE dans la 
royaume de Naples. Ce grand fief sf> trouverait réuni à la principauté de 
Béaévent et son revenu serait réglé d'après les baees prescrites par le» 
décrets impériaux du 20 mars. 

Le décret nommaDl TaUeyrand prince de Qéuévent est dalé du 
5 juin <8û«. Dès le 7 juin, Tallcyrami écrit à Alquier, ambassadeur 
de France à Naples, pour lui annoncer sa nomination. Il revient dans 
celle lettre sur les suppressions d'établissements religieux à Naples 
et il ajoute : 

Ellea D^&urftient pc s'étendre à des enclaves occupées parle Sainte 
Siège, eï cep territoires seraient devenus le refuge d'une foule de reli- 
gieux mëcontenis, ce qui aurait pu altérer la tranquillité des pays voi- 
sins et la bonne harmonie de^ deux cours... Je pense, Monsieur, qu'il 
vous sera facile d'amener Le Saint-Bil'ge à une renonciation complète 
Bt en forme aux droits dont il jouissait sur Bénévent et Ponte-Corvo, 
après avoir représenté la mesure que vient de prendre S. M. comme 
ntile à la paix t?iitro Rome et Naples. Vous dt-vez faire sentir que cette 
mesure eei irrévocable, que la îiaint-Sîège est intéressé à s'y prêter de 
bonae gr&ce et qu'ion lui saura grè do la condescQadaace qu'il aura 
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TnoDtrèe, mais qae l'on ne pourrait s^emp^hor d'attribuer l'esprit d*ûp-i 
posilion qu'il m^ioireBlerail à un système prononcé contre lOQltis Im ' 
TQQaures que 9, M. prend en Italie. 

S. M. regardera celte occasioû comme uoe épreuve du sentiment du 
Baint'Sîêge envers elle. Elle tient à la mesure qu^ellc a prise. Elle k 
regarde cûmme ayantagense à La cour de Rome elle-même et lei 
dédomraagemeatft qu'elle sem disposée à accorder^ conformément aoi 
iûtentione qu'elle & esprimées dans son message au Sénat dèpendroni 
beaucoup de la manière dont le Saint-Siège aura accueilli la detemu- 
nation qu'elle a prise... GhBTcheZj Monsieur, à dénouer toutes les difB- 
cultéi par Yotre esprit de conciliation et votre reEmelé. 

En mêiQO temps qu'à Atquier, Tallejrand écrit au ministre de 
Naples Salicetli. Il lui parle aussi des élablîssemeiits religieux sup- 
primés et, il ajoute : 

Bénévent et Ponte-Corvo étant gouTernés dans un esprit françus i 
peuvent plo& t>tre dans les États de Naples des foyers de troubl»..J 
L'empereur, ayant en vue de consolider la paii de l'Ilalie et dafferrair 
les heureu][ changements qui s'y sont operêfi, s'est particuiièremeat 
attaché à prévenir toute espèce de division entre un rnyaume gouverné 
par son au^sto et bien-aimé frère et le chef de TËglise donl les empe> 
reura français ont toujours été Les protecteurs. 

Un peu pUia lard, le S aoûL 1806, Talleyrand, écrivant au iiiarqui8^| 
de GallOj ministre des relations extérieures du Naples» pour recotn-™ 
raandor un Frauçai^ â œ sa vieille amitié, a continue en ces termes : 

Je mets 90us la même sauvegarde tous mes intérêts. Ma principaaté 
n'est jusqu'ici qu'honorifique; je déaire l'amélioTer. Outre l'inconvé- 
nient direct de ne pas avoir de revenu, il y a dans cette privation un 
côté ridicule que je déaire m'éparguer et pour lequelj'airecoiirs à votre 
amitié et à vos bona avis, i 

On voit que, si Talleyrand était sensible à la qualité honoriOque^ 
de princt! de Béoévcint^ il n'avait pas été long à conci3voir quelque 
mauvaise humeur que sa princlpauLé ne lui eùl rien rapporté. Il ne 
parai L paâ^ loulefoiâ, auLantqu'ou eu peut Juger par les documenta con^ 
sefvès am archive» des Alïaires étrangères, etqni malheureusemenl 
présentent de grandes lacunes, que Talleyrand ait échappé bien rapi- 
dement au V ridicule s qui le contrariait si Tort, Malgré le soin qu'il 
avait pris de se préparer sa principauté, l'orgaDiâation étaiL Lrèâ 
lente. Les frontiëreg mémeâ de son domaine n'étaient pas délïinitées. 
Dans une lettre écrite de Venise, le « décembre 1807, à Champaguy^ 
alors ministre des relations extérieures, le prince de Neufchàtel,] 
Berlhier, dit en effet : 

L'Empereur m'ordoEme de vous prévenir que son intention est quej 
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rorsqu'il sera question d'arranger les limites du royaume de Naplas, 
Ascoli soit compris daaa les ^AaXa du roi. L'empereur consent à ce qae 
le priacti de Bénéveut s'arrïage avec le roi de Naplea relativement à. ta 
priacipauté de Bénévent. lie roi tous ea parlera. 

Sous le gouvernement de Joseph^ le gouvernemenL de Naples 
aemble, du resle^ êlrc demeuré profondément indilTérent à toutes 
les questions d'organi&atîoa. Le A7 mai 4808, d'Aubusson La Fstiil- 
lade, qui avait succédé à Aïquîer comme ambassadeur de France, 
adressait au ministre Champagny un rapport où il disait : 

Le ministre Rœiîerer est exécré de la nature entière ainsi que men- 
siaurs ses hh dont l'impertinence et la mauvaise éducation est un 
comble, surtout celle du chambellan. On ne peut concevoir comment 
un homme d'esprit^ sans doute, mais si nauf en Einance et dont les 
paroles ae sotït que du veain dit'lillè, peut a^^oir quelque crédit auprès 
du roi... Gomtnent prendre sur eoi d'écrire sans cesse à Vctra ëicbI- 
lence mille détails sur une cour aussi peu organisée et sur nn gouver- 
nercenl daûs lequel on voit eucore subsister ta plus grande partie des 
vlcea de l'ancienne administration. LYrdrc judiciaire exïsle toujours 
aiec tous ses ieconvénients. Le code Napoléon n'est poiol encore pro- 
clamé. L'on n'y songe mâme point I 

Tatleyrand, qui ne se souciai] pas d'aller en personne administrer 
sa principauté et qui même ne trouva jamais le temps de visiter ses 
sujets^ avait envoyé à Bénévent un gouverneur qui dirigeait les 
aETaires en son nom. La correspondance de ce gouverneur avec Tal- 
leyrand, ou plutôt les lettres el rapporta qu'il lui adressait, car les 
Eoinutes des réponses quil recevait manquent, forment, un gros 
volume qui est conservé au3i arclilvos des Affaires étrangères. Par 
quel hasard y a-l-ïl échoué, alors que la tradition veut que Talley- 
rand ait fait disparaître de cea mêmesarcbives, âouâlaResLauratlon, 
la plus grande partie des papiers concernant les alTaires publiques 
auiquelles il avait été mêlé anLédeuromentelque, en réalité, sa cor^ 
respondance minislérielle avec les agents diplomatiques de la 
France est très incomplète? Il est probable que ces documents onL 
éLé oubliés dans quelque coin où ils ne furenl rolrouvés que long' 
tecDps après, car ils n'ont été réunis en volume que sous la monar- 
chie de Juillet. Ils ne nous donnent, sur radmînislration de Béné- 
vent, que des renaeignemenls fort incomplets, et la première lettre 
que ce recueil contient est du 4 février ÀSi'2. Elle porle le n** 09. 
Les précédentes n'existent pluB. Cependant, il renferme deux ou trois 
documents de date antérieure. Le premier est la copie du décret con- 
férant à Talleyrand le titre de prince de BéoévenL et le aecond un 
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etemplaire imprimé d'un décret rendu le 6 octobre I80S par Tolley- 
rand daD9 sa principauté. 
L^en-lêt« en est ainsi conçue : 

Carlo Mauriziû principe dî Benevento, vice gfand eletlore di Frao- 
ci& el gran ciamb^llaDo dl S. M. l'impâratore dei Fraocesi, Re d'italla 
et Proteltore délia confederazione del Reno. 
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les actes admi- 



. signe» comme 1© scrooL jusqu'en 
nistralifs, par le gouverneur L. Béer. 

Dans une Lettre du 20 mai \i\Â, Heer donne à TaDeyrand quelques 
détails sur Lui-même el sur sa famille, accompagnés d'une profe&sroa 
de foi politique assez piquante. 



Quoique eitoyea obscur, écrî(-il^ cepenilant ayaat eu l'hoauour d'être 
an semce de Votre ALtesae Sérénissime^ je lui dola ta déclaration de 
mou set] liment sur la révotutioa opérée eo France. Ma famille est aile' 
mande et c'avait en Alsace que son dernier dooiicile et ses biens. Le». 
èvénemeats l'ont naturaliséi^ et elle a renoncé par le îkil aux distia< 
tioQB dont ?lLe jouissait en Allemagne. Je suie ué franfais. J'avais dès 
L'âge de douze ans uae souf^-lieutenance au régiment de Royal- Alsace. 
J'ai été simple suldat en 1799. Mon père était électeur de département; 
mon frère, mon beau-frfere, tué à Essling, et moi étions électeurs d'ar- 
rondliisement. Le «eatlment le pluB vir de mon cœur a été celui qui 
m'attache à ma patrie, et il a fait le bontieur ou le malheur de ma Tie 
en guivftût «on Bort^ même à l'àge ou les passion* raisonnées n'oc- 
cupeni guèra !es hommes. J'ai servi sous tous les gouvÉrucments donl 
j'ai espéré le bonheur de la nation et je tiendrai la m^^me conduite tant 
que la France eera etla et qu'elle n'obéira pas à l'étranger, 

Sî Tallejrand mettait., tout au moins dans les premières années, 
très peu d'empreasemeoL à s'occuper de rorganiaatioû de la princi- 
pauté, il est permis de croire qu'il y avait pour cela deux raisoos. 
L'une venait du gauvernement napolitain quî^ sous Murât comme 
soiis Josepli, voyait avec m écon lente nient cette principauté enclavée 
dans son territoire, qui différait sans cesse d'en flïer les limites, qui 
molestait les babitauts^ qui, sous préteile de réprimer le brigandage J 
multipliait les efTorls pour y tenir garnison et comptait sur ces mau- > 
vais procédés pour fatiguer Talleyrand el l'amènera oblenir de l'era^ 
pcreur l'autorisation de céder Bénévent au royaume de Naples contre 
une compensatiou. L'autre raison tenait peut-ètre à Talieyraud lui- 
même. Il n'aurait satta doute pas éprouvé une bien vive répugnance 
à suivre l'exemple de Pauline et à vendre au royaume de Naples sa 
principauté de Hénévent comme elle avait vendu au royaume d'Italie , 
son duché de Guaslalla pour quelques millions. 
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Des pourparlers avaieuL étà engagés à ce propoSi, ainsi qu'en 
témoignenl divers documents. La première lettre relative à cet objet, 
qui se trouve aux archives des AJTaires étrangères, est écrite le 
22 avril ^8I0 par Talleyrand à Ghampagny : 

A S. E. M. le duc de Cadore, ministre des retatiofis extérieures. 

Pari3^ 52 avril 1810. 

Monsieur le duc, — Depuis longtemps c'est uu eystèmd adopté par 
la cour de Naples de croire ou du moine de paraître croire <[ue la prin- 
cipauté de Bénéyeut est uae gëae pour sdd administration et sa police. 
On a été jusqu'à dire qu'il s'y formait des raseemblûraents. Lorsqu'on 
en est veau à des éctairclfisemeatg, toutes ces allër^UDus »e Bont trou- 
Tëeft fausses, maiE cela n'a pas empécbé qu'au bout do quelques 
semaines on ne tes ait renouveléee. Alternativement, on y a envoyé, 
sans mAme que le cabinet m'en prévint, différentes portions de corps 
fort à cbarge au pays et, bous prétexte d'une sûreté qui a'a. jamaij^ été 
comproiDise, deux fois l'année dernière on a fait passer des troupes à 
Bénévent sans obe^n'er aucune forme, Dana ce moment, uu adjudant 
commandant me mande qu'il e»l chargé de me prévenir que 8. M. le 
roi de Naples a résoJti d'y mettre une garnison et, !>auâ c|U6 le cabinet 
ait formé aucune plainte, eaus même qu'il ait donné aucun avertisse- 
ment, le lU mars dernier, trois compa^ieB sont entrées à fiénévent et 
UD bataillon entier à la lia du mémo mois. 

Ces mesures indiquent le plan bien formé de la cour de Naples de me 
forcer, par dan dégoûts de toute espèce, à en venir h un arrangement 
qui rempUsfie s^s vues, Je vous avoue que celte manière de s'emparer 
de fait d'un pays dégoûte complètement radminiâtraliun et m'empôçhe 
de suivre les plans d'amélioration que j'avais en vue et dont od com- 
mençait à sentir tes eQ'i?ts. Je mo croyais pré«^ d'arriver au moment de 
répondre à l'acte de conûance cl de bienfaisance dont S. M. l'empereur 
m'a hoQoré en faisant, en tout ce qui dépendait de moi, le bonheur dee 
fiénéventins et en les amenant par \k à bénir son nom. 

La cour de Naples voyait avec peine soub le règne de Ferdinand une 
principauté indépendante eoclavée daos son territoire. Plusieurs fois 
pendant mon ministère, l'empereur m'a ordonné d'employer tous les 
moyens d'arrêter les usurpations de cette cour. Le mouvement dans 
le^el est le royaume depuis plusieurs années rend beaucoup plus dif- 
ficile d'entraver les efforts qu'on fait pour s'emparer de ce petit pays. 

Le roi Joseph cd a regardé la possession comme nécessaire dans un 
temps où le royaume de Naples était agite, et ce fut sur sa demande 
q'ae vous eûtes la bonté de m'adresser rautorjgatiou nécessaire pour 
traiter de la cession du Bénévent. J'ai espéré qu'un changement dans 
l'administration donnerait une nouvelle manièrQ de voir à cet égard. 
Mais les événements qui se succèdent cbaque jour me prouvent que te 
tyetème est toujours le màme; c'est cette certitude que j'ai acquise qui 



TS 



idfUNGBS BT DOCÏÏKBnS. 



m'engage à prier Y. E. de demander à 3. M. L'emperenr la perml* 
de me doaûer une autorisation orScielle de Irailer avec S. M. le roî àt 
Napie*. L'empereur, qui a eu la boulé de m'enteûdre sur cet objel,m'a 
paru disposé à donner sou agrément à cette demande. C'est voLre oMi- 
geaDCBi^ Monsieur le duc^ qui m'autori&e à vous prier de vous occuper 
un inslajit d'objets si peu LmporlaiiLs vU-^-vis des grands intérétc qoî 
Yûus sûQt confiés, 
J'ù rhoimeur, etc. 

Le vice-grand électeur, 

CbaRISB MAmiCB, 

Le lendcmîUD mêmej 23 avril, Cbampagny répond de Gompiégne 
qu'il a rendu compte à l'empereur des désirs de Talleyrand et il lui 
demande de préciser <i ta nature de la cession et les couditioAS 
auxquelles elle pourroH avoir lieu. » 

QepenUaia, les pourparlers n'ont pas de suite îramédiate. La 
siluation ne â'amélioranl pas, Talleyrand revient à la charge vers k 
fia de Tannée et, le ]3 décembre 1810, il écrit à Champagay pour se 
plaindre des prétentions de la cour de Naples et des atteintes qu'elle 
porte à la propriété de la principauté. Il informe le ministre que le 
gouveruBment napolitain a ordonné le séquestre desbienâ situés dans 
le rojaume, appartenanl aux corporations religieuses supprimées 
dans la principauté de Bénévent, el il ajoute ; 

Bi ce séquestre est un acte de suzeraineté, je ne vois pas comment le 
roi dea Deux-Sicileg peut en eïercer ua de cotte nature sur la princi- 
pauté de Bénévent qui est érigée en fief immédiat de l'empire français. 

Il fait remarquer que ce séquestre «. enlève à la propriété tous le 
fonds qu'il frappa » et que^ comme simple uâufruîlier, il n'a « aucunft^ 
qualité pour reconnaître un droit quelconque contre la propriété fon- 
cière de l'objet dont la jouïâsance seulement lui est concédée, ni 
pour y acquiescer^ puisque le consentement qu'il y donnerait serait 
nul et compromettrait sa responsabilité, o II demande donc que l'af- 
faire Suit poursuivie par les voies diplomatiques entre le gouverne- 
ment impérial et Naplea el il appelle en même leraps ralteation du 
ministre sur la rësislance que ta cour de Naples oppose à la fixation 
des limites de ta principauté, dans le dessein évident de « restroindrdi 
ces limites et d^envahir par conséquent d'autant cette parlie du] 
domaine de Tempereur, « 

Chatnpagny fait rédiger dans ses bureaux un rapport à rerape- 
reur où sont exposés les grieJ's de Tallejrand. Le ministre lui-même 
résume l'objet de ce rapport dans celte note écrite en marge : 

La cour de Naples fait séquestrer les biena des couvents supprimas 
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dajiB la prLQdpauté de Bcnèveot. Elle se refuse â. la SxatioD des 
limitât de là priocipauté. Ces mesures tendent à diminuer la valeur de 
ce ûef qui appartieat à Pempereur. Le prince de BêDévent demande 
que là minietre de France à Naples intervienoe pour s'y opposer. Je 
prie Sa Majesté de me donner ses ordres à C9t égard. 

Le rapport rericol au ministère avec celte annotation, revêtue du 
paraphe de Napoléon : 

Le duc de Cadore prendra fait et cause et défendra tous les droits de 
la principauté de Bënévent. Paris, 9 janvier 1811. 

Celtô décision de l'empereur est comiïiuaiquée le \ janvier à Tal- 
leyraod par Ghanipagny, qui rinforme en même temps qu'il va la 
foire counallre au chargé d'affaires de France à Naples. 

A celte information, Talteyrand réplique aussitôt par une longue 
lettre où îl expose avec plus de délaHs ses griefs contre la cour de 
Naples et où il iniisle sur la convenance qu'il y aurait à céder la 
prÎDCipaulé de Bénéventau gouvernement napolitain contre des com- 
pensations consislant soit en constitution de rentes à Naples soit en 
concession de terres dans le royaume, oii ii y en a beaucoup de dis- 
ponibles. 

Il est à croire que 8. M. le roi des Dem-Siciles, à raison de rimpop- 
lance qu'il attache à la réunion de Bénévent à son domaine et pour se 
souEiraife au désagrément d'avoir au milieu de son territoire un ï<Xat 
indépendant, ferait des otTres doDt la valeur présenterait le dédomma- 
gement du sacriËce fait à sa eoavenance. D'aîHeurB, l'acceptstioa de 
ces oiïreB serait fioumise k Tapprobatlon de l'empereur. 

Ces doléances sont immédialement portées à la connaissance de 
Napoléon par un nouveau rapport dont Champagny l'èsume lui- 
même en ces termes l'objet : 

Oa rend compte à 3a Majesté de la demande du prince d^étrg autoriaé 
à vendre ce Bef au proQt de l'empereur et des motifs qu'il allègue pour 
prouver ta convenance et rutilité de cette mesure. 

Le rapport revient au minislère avec celle annotation : 

Défendre tous les iotèréla du prince de Béoévent qui aont les. mienfl, 
prendre fait ei cause pour !ui, faire connaitre q«e j'ai évoqué â moi tout 
ce qui est relatif aux intérëlB de cette principauté, parler au ministre 
de Naples ici et donner à mon ministre à NapLeâ daa instructiouB teLlea 
que le roi restitue tout ce qui doit faire partie de la principauté de 
&énéveût. 
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Quant à 1* proposition du prince de Sénévent, je Ift refuse j J6 ce Te 
pas vendre ce 6ef. 
Parifl, le l" février 18H. 

Paraphe de Napoléoa*. 

Cette décision est communiquée au prÎDCc le \ i février. 

presque en même lempâ, le minjâLrc des relatioas exténeure^ 
adresse des instructions au baron de Durand, qui venait dèlre_ 
Dommé ministre plénipotentiaire de France à Naples. 

21 février 18U. 

Monsieur, — La principauté de Bénévent dont jouit le prince vicfr^ 
grand élf^cteur Lui a été conférée comme lief immédiaide l'Kmpire. EH? 
doit conserver tous les avantages qu'elle avait au moment de rérecttOQ 
de CQ grand fi<ef. Mais comme elte est eacLavèc dans le royaumf^ de 
NapleB, tîlle continuerait d'être habituellement eipoaée à des empiéte- 
ments de territoires >et à d'autre» actes qui dimiouoraient gradueCIe- 
ment la valeur et l'étendue de ce grand fier s'il D'>ét(iit pas efnca<:emeiit 
protégé par le mimBLre de B. M. à Naples. L'inteoliott de l'empereai 
est de défendre tous les droits do M. le prince de Bénévent, S. M. 1e> 
regarde commo les siens; elle prend fait et cause pour lui; elle vou» 
charge d« faire connaitfF^ qu^«lle a évoqué à elle tout ce qui est relatif 
aux intérêts de cette principauté et elleveutque le roi de Naples resti- 
tue tout ce qui doit en faire partie. 

Outre la note que je joine à cette lettre et qui vous fera connaître les 
ditierenles prétentions que Naples a soulevées eur le domaine utiJe de 
fîênèvent et les entraves mises k la propriété de ce pays-, M. le gouver- 
neur pourra vous adresser sur cet état de choses des dclaiis plus circon»- 
tanciés. Il convient même que voua les attendiez afin d'être inrorraé 
complètement de l'état actuel de ces dÎEcuBsions et afin de pouvoir 
faire porter vos démarchée sur des bases plus poeitivea. 

En faisant en sorte que Naples respecte tes droite et les propriétés de 
ce grand fief de L'Empire, cherchez auËsi à obtenir qu'on ne se borne pas 
à cette justice rigoureuse et qu'on ait pour Bèucveut des procédés de 
bon >'oisiuage. L'isoler et interrompre sea communications avec le 
royaume, ce serait 6teriâce pays une grande partie die ses ressources et 
loua ies avantages qu'il peut tirer du commerce. 

Vous jugerez d'après ces considérations avec quelle réserve voas atoi 
à V0U8 expliquer sur les intérêts de la principauté. 

L'intentîou de l'empereur Oât de ne pas vendre ce Ëef et il est néces* 
salre qu'il Koit maintenu dans son intégrité. 

Le baron de Durand accusait réception de ces inatnicLlûns aa' 
ministre lo 9 avril 1844. Il lui disait : 

1, Correspondance géaérâlQ. fliaples, vol- 13&, 
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Je b*i,i pas encore vu 1@ gouverneur rie 9a prîacipauté. Je l'atteadn i 
NaplOfl incessamment et je serai personnellenioaL heureux d'avoir à rem- 
plir^ sur tout ce qui concerne les intérêts du prïace vis-à-vis de ta cour 
rie Naples, les instructions pteinea de bioQvelLlaace qui m'ont été 
transmises. 

GÊpeadant de$ çhangeiûÊct^ s^étaîopl accomplis : Maret, duc de 
Basâana, avait suecédé à CliampagD^ commQ mmistre des relaLiûns 
eïténeores; Murât éLaîL à Paris et le baron de Durand avait, sans 
perdre de temps^ engagé quelques GonveraaLîoas avec le marquis de 
Gailo sur les affaires de Bénéveat. 

Le 24 avril ^8^^, il donnait on ces termes sa première impreaaion 
sur ces aOaires : 

J^ai l'hoDueur d'adresser à Y. E. une lettre pour M. le prince de 
Béoevent. Elle est de M. Béer, qui est venu faire une course à Naplee 
et qui m'a entretenu avec détails dm réclamations que S. A. 3. est dans 
ta en» de faire contre le gouvernement napoLitain. Je me conformera! 
aux iDstruction& qui m'ont été transmi^eg eo Eoutfn&nt tes droite du 
prince comme feudataire de la couronne impériale. Mais 11 Tant s'at- 
tendre à des difficultés aussi looglâmps que le roi conservera l'espoir 
d'obtenir la réunion de Bènévent et de Ponte-Corvo et on voudrait 
croire <îu'il a emporté encore cette espérance à Paris, 

C'est la dernière fois (juMï est fait mention de U principauté de 
Bénéveut dans la correspondance diplomatique. A partir de ce 
moment, ûûuâ n'avons, pûurconnaltro câ qui se rapporte a la pno- 
cipauté, que le volume où sont réunies les lettres de Béer et les pièces 
qu'il y avait annexées. 

n. 

La nomination de Béer comme gouverneur de Bénéveat n'avait pas 
suivi iinmédiaLemêUl l'investiture princiéj'C de Tallejrand. La prin- 
cipauté avait loul d'abord été adminislrce par Dufresne de Saint- 
Léon, qui prenait le Litre de procureur général de S. A. S.^ et, dans 
un •< recueil d'arrélés et de réylemeuts servant à éclaircir la geslton 
des revenus souverains et doraaniiiuï de U principauté de Bénévent, « 
annexé à une lettre du 30 juiu ^^*i2, nous trouvons quelques pièces, 
d'aîlieurs sans importance, signéeâ de lui. La première pièce sign^ 
■ie Lteerest du 25 septembre 4806. Mais ces actes administratifs n'ont 
aucun intérêt, et ce n'est que pour les deux dernières années do l'ad- 
miûiàtralion française que Ja correapûndance de Béer avec Talley- 
rand peut nous servir de guide. Les premières lettres du recueil 
Rkv, HisToa. IiXXill. !•' và.w. 6 
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conservé aai archives des Alf^tircs élrangèrcs portent U date du 
4 février iM%. 

La correspondance antérieure avait cependant été conservée pftr 
Béer. Même, dans une lettre du 30 mai 1SJ2, il laisse entendre que 
ses archives renfermaleal des pièces très importaotes. IL écrit â Tai* 
leyraud que Tambassadeur de France Mt â Naples- 

M. le baroa de Duraad a passé ici deux jour» avec M. de Gabriac, 
son secrétaire de lé^tioa, S. £, est entrée avec moi duis der détaUe 
d'adminisLratJoQ et j'ai cru ne pas devoir m^y refu&er puisque j'at 
observé que c'était pour être en étal de rendre compte à V, A. S, que 
ton me quâstioanait d'une manière aussi précise et aussi entendue. 

n aurait même dODoé plus de détails u sans la présence oonti- 
nufltle et un peu trop curieuse de M. de Gahriac, •• et il fgoute qu'il 
aurait pu touL simplement tout faire connaître en remettant la clef 
de la sêcrélaireHe, « dont j'aurai* toutefois relire ce qui concerne les 
aOaires des premiers mois de 1810, dont un ordre exprès de V. A. 
peul seul me faire rendre compte et qu'ignore M. Fiorenza " (sous- 
secrétaire). 

Au milieu des bouleversementâ qui se produisirent à l'époque où 
Talleyrand perdit la principauté de Bénévent et des ci rotin s tances 
dans lesquelles Béer dut quitter soc poste^ il ne semble guère que 
celuî-cî ait eu le loisir et le mo^en de déménager ses archives. Il 
parait fort possible que ses papiers aient été transportés à Naploà ou 
à Kome, et peut-être trouverait-on dans quelque dépôt dVcliifes 
italieunes des renseignements sur les graves aflTaires auxqneFles il est 
fait ici allusion el que les documeats en notre posse&siou ne nous 
permettent pas de reconnaître. 

Mais ce que la correspondance de Béer nous démontre, c'est qu'en 
4 SI 2, sii ans après la prise de possession de la principauté^ l'admi- 
oistratioû n'él-ait guère mieux établie qu'au premier Jour et que, 
malgré les volontés exprimées par NapoléûD â plusleurâ reprises, le 
gouvernemsiit napûllLain n'avait renoncé ni à l'cspcrance de ^an- 
nexer BénévenI, ni a son système de tracasserie à 1 égard du gouver- 
nement Local. Bien qu'entièrement indépendant du royaume deNapl^, 
Bénévent, enclavé de toutes parts dans le royaume, ne pouvait échap- 
per à L'influence napolitaine. Il subissait le contre-coup du désordre 
qui régnait dans le royaume comme celui d^ mesures qui y étaient 
parfois tentées pour mettre l'adoiinist ration en harmonie avec Tad- 
miûistralion française. 

La première lettre de Béer contient des doléances au sujet des 
décrets que Murai venait de rendre pour établir à Naples le syâtème 
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mooéLaife françAÎa. Par d'aulres décrels de décembre ^HU, le gou- 
vemt^ment napolilain avait fixé le larif des monnaies ea cIrcuJalion 
et déprécié le cuivre rl'un dixième dans son rapport avec l'argenl. 
(lommc on n^avait pas mis de monnaie nouvelle en circulatiorij il en 
résuJlalL qu'il u'exisUit plus qu*une monnaie ficUve. De plus, le 
décret qui avait abaissé d'un dixième la valeur du cuivre dans les 
paiements à faire aux caisse» publiques en avait maintenu la valeur 
nominale pour les redevanceâ stipuléeis eu cuivre. « Le mouvement 
du commorcQ s'est presque arrêté, écrit Becr^ et L'embarras a été 
extrême. Le royaume nous inondait de cuivre et de pièces d'argent 
impaires qui sont également réduites dans lea nouveaux tarifs. » Il 
a dû publier ua édit appliquant à la phncipatiLé les décrets napo- 
LitaïDS. 

Je prome^ts une instractioD, que je ne ferai poinl pour oe pus être 
responsable des incoavéaieDte, maià qu'il fallait annoncer poar faire 
cesser l'alarme générale. Pour soustraîre le bas peuple aux èvalualions 
des bouchers, bouUnger'^, etc., j'ordonne qu'Us ne pourront vendre en 
détail qu'à la valeur uorniDale, mais que la municipalité donnera l'as- 
sise (la mauvaise foi d^^ marchands de vivres ne permet pas, dans 
toute l'Italie, qu'on laisse les prix s'établir par (a seule concurrence) en 
Ëûnsidèra.at la perte sur le cuivre et les pièces d'argent impaires. 

Béer ajoute que la mesure a réussi. « Le bas peuple, dit-il, s'est 
calmé à l'iuâlanL Chacun a repris coaUaace. ty 

Au même moment une dirtlculté surgit entre Naples et Bénévent 
au sujet des taliacà. C'était, une des principales cultures do liénêvent, 
et la régie de Naples ne pouvait se passer des tabacs de Bénévenl. 

« GeuxdeLecceetdeCaserte, bons pour les râpés, ne brûlent même 
pas au four. Or, le tabac à fumer fait Tobjet du principal débit, n 

Les Bénéventins, voies et maltraités a Monlesarchto, n'y portaient 
plus leurs récotïes et les magasins étaient vides. Le directeur des con- 
Lributions indirectes et des droits réservés du royaume, Audibert^ 
Kose, prend prétexte de visiter Tare de Trajan pour venir à Bénévent 
traiter celle alTaire. Après quelques détours, il aborde la question en 
se plaignant que les Bénéventins fassent la contrebande, et il ajoute 
que Ton sera obligé de tirer un cordou autour de la principauté. Ueer 
riposte par un éloge de la loyauté du ^ouverncinent de Bénévent et 
il menace, si ou le pousse à bout, d'interdire la culture du tabac. 
■ Mes administrés^ dlt^l^ m'aiment assez pour m'obéir, persuadés 
que je ue veux que leur avantage. » 

Audibert'Rose, fidèle au système en vertu duquel le gouvernement 
napolit^n chercbeà s'immiscer dans Tad mini si ration de Bénévent, 
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propose de laisser èLablir par Naples la régie dans la principauté. 
Béer lui répond encore que, sauf « l'empereur et V. A,, oui autre 
n'eïercerailjamaisla moindre juriiliclion à Bénevenl. * Audi berl offre 
ensuite que le gouvernement de Béiiéveat recueille tous îes tabacs de 
la principauLé pour les vendre à la régie de Naples aux prix Sxés 
par celle-ci. CetLe proposition est encore repoussée, a Enfin, que 
complcz-vous doDc feire? » s'écrie Audibert. El Béer répond : ^ 

Je peûsQ q»é fii vou« éloignez du dépi^t de Moûtcsarcbio le fripon qi^' 
vouâ y avez placé, que vous ne iDaltraitiez plus les fiéuéventlas et que 
vous payiez bien uos labac^s, ou vous ea portera. lii>remetii, avec empres- 
Eemeutet qu'on perdra même l'idée d'un commerce clacdefitin. Autre- 
méat, je coutinuerai d^empèclier la ooutrebande, mais oa cessera de 
cultiver te labac. 

Béer ajoute : 

Quelques jours plus tard, on retira du dép6t de Monte&archio 
M. Burtet, français afisez vil pour s'être Boleoneliecnept déDatioualisé ea 
1793. M. Audibert m'écrivit ensuite pour m'inïiler, de la part du 
ministre, à me rendre à Naples. Je m'y refusai. M. de Masbourg a si 
bien oublié le maître d'humanités Agar, du sémiuaire de Cahors, qu'il 
dédaifçnait de m'écrîro lui-mâme et je ne crus pas qu'une invi Utlofl 
aussi cavalière méritâL ta moindre derérence- 

Malgré la fermeté avec laquelle il avait repoussé les diverses cora- 
bjûai&ûns proposées par Audibert, Bear n'était pas san^ JDqjuiéli 
sur la fin de celte an'aire : 

Je ne voudrais pour rien au monde, écrit-il, que ta culture du tabac 
Be perdît Gettf dfurée fait entrer plus de 24^000 ducats dans la princi- 
pauté et forma un des abjete principaux de QOtre solde de batauce avw 
Nftples. 

Aussi, le 21 mars ^8l2, s'empresse-L-il d'informer Talleyr 
qu'il a reçu de Naples^ à ce sujet,, une réponse telle qu'il la pouvaS? 
désirer eL qu'il a pris la veiJle un édit pour annoncer les prix fixés 
pour les tabacs de ISiO-ll et pour ceux de la cueillette de ocUe 
aniiéa. Les exportations ont aussitôt recommencé : 

Je Kuls extrémemenl beureux de cette circonstance sans laquelle i 
n'aurait presque pas planté de tabac cetle année et nos villages «eraieat 
tombf^s- dans une minière effrayante. 

Mais d'autres difficultés fiscales surgissaient aussitôt à Naples, et 
Béer s'écrie douloureusement : 

J'ai B peine &ni l'aEaire de» Utbacs qu'il faut reprendre celle de« 
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patentes que doivent pp procurer les marchands en détail qui veulent 
exercer Leur industrie dans le royaume... Il faut encore me battre avec 
le» -vautoun Dapolitams. Le P. PaoUno^ carme déchaussé de la miBsion 
dus Indes, auteur du Sytttma Brahmanicufn. et d^autrea savante 
ouvrages, dit dans ta Vie du Êardinal Bcr^fia : Ôblinuil, atinù M DGC LU 
ex4uiitt, praefecturam urbis et ducaius Beneventani, munvs nontamgra- 
tiosum et illustre quam negotiosum et valde molestvm. Et c'était eu 1759, 
quand Ferdinand IV étail mineur et que CbarleB m, son père, s'age* 
nouitlail devant le pape! 

A la date du 2fi Tévrier 4H\2 se Irouve la seule lettre de Tallej- 
rand à Béer que cootietiûe le recueil. Tallëyrand y dit : 

Je donne ordre qu'on me remette vos lettres sous les yeux pour 
répondre avec le développement que voua déBirez aux dilTérents objets 
qu'elles ir^iteat. Il eu e$t qui tiennent à la haute lê(^lëlaLion et qui exi- 
geront un eiamen rédéctii des principes h adopter. Je m'en occuperai 
aussi prumptement qu'il me sera poËsible. 

Il recoramande à Béer de prendre soin de sa santé et de ce point 
trop se laisser aller â son zèle : 

Pensez, je voua prie, combien, soua tons tes rapports, votre conserva' 
tion m'intéresse el combien il importe au pays que vous le fassiez jouir 
du résultat de toutes vos peines. Il faut espérer que nous touchons enda 
& cet heureux moment que vous avez et bien préparé. Je voue an 
renouvelle toujours et avec le même plaieir les lémoîgûagea de ma 
satistaciioa. 

En 1S07, le gouvernement avait fait dresaer un état de la popula* 
tion de la principauté. Nous y voyons que Bénévent était divisé en 
huit paroisses : Saint-Sauveur, Saint-Élienne, Sainle-t^atherine, Saint- 
Marc., SainEe-Maric-de-Conslautinople, Saini-ModesLe, Saiut^ûonat, 
[ Saiûte- Marie -de -la -Vérité, comprenant <2,936 habitants et 
2,^98 couples mariés. L'arrondi&sfîment de San-Angelo-a-Cupola 
comprenait 3,435 habitaiilâ el 585 couples mariés; celui de Sar- 
Leucio2,1S4 habitants et 321 couples mariés, soit en tout 18,555 ha- 
bitants el SjiOA couples. 

Transmettant, le 2S février -1812, cet état au duc de Bassano, 
ministre des relations extérieures, ïalleyrand disait : 

I D'après le compte exact qui m'est rendu chaque année de l'état civil, 

'j'^ai lieu d'être assuré que les meEures que j'ai ordonnées pour le bien- 

éU& du pays qui ni'e@.t confié y Favoriseront el^cacemeni l'accroissement 

<!« la populatinn. La vaccine, qu'il était difiicile d'établir parmi des gens 

pleins de préjugés et d'ignorance, y Cail tous las auB des progrès seq- 
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fiibles et d'Autant plus satisfâiBaûta que la petite vôrole y exerçai l df 
^raads ravages '. 

Ces espérances étaient jasliOéea en partie. D'après un compLe-rendu 
fourni par Béer le 30 mal 1842, Il y avait eu en 4814., dans la priu- 
cipaulé, 729 naissances contre 5U5 décès. La population avait aug- 
meiiLè de i,AQH âmea par comparaison avec ies cliîfTrea de <S07, et 
il y avait eu dans l'année TOO vaccinations. Cependant, Bcer consta- 
tail que la niortalilé avait élé grande à cause de la petite vérole: 
t Dans les villages, disait-il^ le peuple ne sa prête pas voloutiers a 
foire Tacciner les enfants. » Il ajoutait celte autre remarque ; 

Quoique ta principauté ait te boiibeur de moins souffrir que d'suires 
pays do k stagaation du commerce^ elle eu BoufTre oéaDmoios. Leg 
vivreE ont, depuis cinq aoB, doublé de prix et tes profila ont dimintiÀ 
malgré cette circonsUoce favotalile aux cultivateurs parce cfue les 
riches reetreigneut leur dépense outre mesure. La diminution des niis- 
sanceB dans lesviljagea peut être liardimeût attribuée à celle de la cal* 
ture du tabac. 

Georges de Nobviom. 
{SêTa continua.) , 



1. La seule pièce conseryé* a«i ArcJiii'es nnlfonales reîalïTe aux ^ffiirt» df 
BénévenI c^st aa duplicata île cet élai de ptipuUlion. Le duc de Bassano le 
transmet le 4 min iS\î au raioxHlE-e de l'Iotérieur, auquel il écrit :«»-[(! 
prince de riènévfitit m'annnnee qu'il ne lui en eit pas parvenu du plus récent. 
mais it a liea de croir^^, pur te compte qui lui eat rendu chaque aanée de l'fUl 
Ctrl] de la priacipaaté, qoe, depuis celte époque, la {wpuJalion j a fait quelqoe 
progrèft 1 (Fiii 205), 



BULLETIN HISTORIQUE 



FRANGE. 

TRAVAUX SUR L'ANTIQDrrÉ ROMAINE*. 
I. UfSTUlAB POMTIQCE', LrFTÉBJLIHE ET RELICEEDSB. — M. LlHÀAftE a 

fait une lenlalive hardie en écrivant sa longue cl subslantîelle Étude 
sur îcs peuples andejis dç V Italie H sur les cinq premiers siècles de 
Rome^. 11 a eu ie courage de refaire l'histoire de la Rome rojale et 
paCridenne en un lemps où toulea tâ& cariosilés se tournent vers les 
provinces impériales. [] a eu la franchise de ae montrer conservateur 
à une époque où !e scepticisme triomphe sans réserves* : je parle, 
bien entendu, de la manière d'envisager les traditions romaines. Sur 
l'un et l'autre point, M . L . a'a pas eu tort. H est bon que les premiers 
temps du [4aliuDi ne sotenL plus nègligés^ne Tût-ce que pour faciliter 
la lecture de Tile-Live, accroître le prestige de l'héroïsme classique 
et fournir des élômenia à la sociologie des cités antiques; et il isst 
nécessaire, d'autre part, de reprendre à la loupe leâ théories de l'hy< 
percritisme aflemand, et de se demander, une fois encore, si tout est 
légende dans la vie de Coriolaa, et si Cassius^ Manljus el Mselius ne 
sont que les trois jumeaux d'une trilogie rantalsiste. ReaLe à savoir 



1. DaiLB le Congrès bibliographique international, lena i Paris du 13 aa 
16 avril 1893, H. Goy^a (dont aoa8 regrelion» de ae pltiK cilcr le aotn ici) A 
pobliË un Rapport, Torl bien |iréHenté, êiir tes progrès tfes étiidu fi'hisittire $t 
d'épiçraptiie romaitiei dtpuis 1878 (Paris, 5, rue HaioL-Siaon, 1899, eilrall]. 

2, rfouQ r«r,«Tons ud bon p^Llt manuel d^Hisioitê rdrasine, par MM. Blaa- 
Chel el TouLaio. Paria, Belin, 1}jQ9, in-iâ de ZM p. 

X Et le titre ajoute (ce qu'il se faut pat oublier pour itoioprendre le carao 
ién du TotomcJ : pour tervir d'tntrofiuclion à l'fivfitnre ite ta. Uuérature 
romaine. Paris, O^lâgrave, iS&% in-S" de ir-3'26 p. M, CI. Lamarre «at TquUur 
de ia Milice romaine (18€3, Ibèse de doctont, qui a eu une deuxième éiltUon). 

4. Seignobos, Revue critique lu i jtiîllol 18138, p. G : c Nous ue possédons sur 
PhUloîre roiuaiiifi Ju&qu'aui guerres puniques qu'uue tradiUon peu siire; l'his- 
toire de la rorisIiCution n'esl pati rnieoi connue qiini le rr^le: ulla u'enl pas 
moins f^genilaire ni pas inoius fiLlsiliiJe, o El M. Soignubo^ n'a pas ou liorl de 
dire qu'à. i-ondaQuier Tbistoirn romain^ il oe (uni paa exclure la caDâtitution 
de celle coaduaualioD. 
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L'hiMoire politique el administraUve des empereurs romaÎDS* 
nous fournit quelques întéresâanleâ monographies : M. Léc&cvira a 
parlé Irèa ji^génieusemeot des sources de celte Histoire Auguste^, 
que l'on essaye de réhabiliter che^ nous (et a bon droit) ^, alors qn'oa 
persiste é l'aLUiquer en Aliemagae^. — M. Blavchbt s'est etîoftè del 
prouver, en s'aidaiit surtout des trésors de monnaies trouvés eof 
Gaule, « que la circulation de la monnaie d'or n'a jamais été inler-' 
rompue sous les empereurs romains'. > — Mais c'est Tbistoire reli- 
gieuse qui, comme à rordinatre en France, attire le plus les amis dftJ 
l'Empire romain'^. 

jKiutel. 1683-83, I, p. 340 «t wi^., et à. ars Études d'iftstitutiùtis romcrio, 
1387. — L'btsloirc da S^Dit roraniji doil Tuire citer ici Irais thèses de IraiL 
Vallée» Étude kMrtrique sur le droit frtminel de Rome à t'fpo^e royale 
ICaeJ], 1897^: Louvet^ lei Juridielian* criminelles à Rome >ewi la ftrpubù^vt 
(Paris., ftousseau, ISSJit, in-S* de îîft p., nsinj cotisr ipnciem) ; Aeoard, Contri- 
buliott à IhUloiré de l'autorité iégiiclatteE du :yf'ttat romaiH (SaDcy. 1898). 
Coliti. Intcriptions d.e Detphes, senaius-coniutte de l'an 112 av. J^-C, dui 
BuUftin de correspondance heUènique de janvier 1899. 

1. Sur le iMirlraii de César, et. ici^ p. i\2, a. G. — Dana le? Mélanjtt d^ 
CatrièTÉi^ iS'J'i, G. Boissîer, le Jugement de 7'ccite tttr les Juift. — Sur les consr 
tmcliODSdeCaligula, (ropjouvcnibiiniiê.cf. K»\t-,^ull'\er,Aa.a.i\à Revue dsphUo- 
lltflie, 4TTil i^9, — Ceux qui Toudrûol mieux apprécier J'adinini^lraLlan judi- 
ciaire, ïraînieoi originale, du l'empereor Claude, dcFronl rer.ourirà U l>rocbure 
de M. Cuq, ciléi? [)1u9 lain {p. 93, a. 3]. — Dans la Revue dé philologie, otluUit 
1899, flaguenin, Perse a-i-U attaqué Néron? — Revue archéoloffigve, mar» 
18.99, Reinatb, Deux bustes du prétendu Vitetlius, — Babeloa, .Sur druf 
m^dGillons dispmm de Domitlen et de Jusltnien, dan» la Revue numitmû' 
tigve de IS'HS. — llarmand* Valeritu Ptaecta et les Barbares^ daa& la Revue 
de pliiiolo^ie de J^iit. tS9d, — Sur la date du Toyage d'Uadricri & LuabtM. 
cr. plu» bas, p. 112, d. 2. — neiDacb, Une tirade tru^dite dé Juvénal (fo: 
earieux). Revue arekéoUiçiqtief mai 1890. 

1. Il s'agît iJ'AclioUus, daas la Revue des études anciennes^ n' 1, 1899. 

3. Cf. Revue /lisiorique, mart \m, p. 3lO. 

4. Perdrizd, dans le Bu-itetin de correspondance ftefténique, dot. JSM : 
Fraçment deîpftique de ledit de Dioctétien. — Sur l>e& imsigei dc l'einpereiir 
Julien, cf. Bulletin des Antiquaires de France, 1899^ p. 209. 

h, necherchei sur la cireitfation, etc., extrait de la Revue belge de numù^ 
matigve^ 1691:1. — Haurîce, i'ACelier monétaire de Rome pendant ta période 
coiittaJitiaienne (306-337), Revue numismatique de IS'.*'^. — U, Diebl a inau- 
guré A la Soi-bonae, le 7 dèe. 1899, aon coura ilhinloire bjz3nlliiei la leçon 
d'ouverlure a paru dans la Revue anhéolùgigue (lirjge 1 part, Lemui^ lo p }. 
Sut les études t^zantinea en France, un article trëa aourri de M. D. 4T«tl 
paru dann U Revue encyclopédique (11 mars 189dj. Ënlin, du même H. D., 
lire une piqtianle élude sur Justinica dan» la Grande Revue du 1" jonTier 1900. 

6. Voy, dans la Revue de l'histoire des religions, mars 1890, le BuffetM^H 
arckéotogitiue de ta religion romaijie de M. ALiiloileiU, et daii^ le Con^T^d^H 
bititio'jraphiqu*, cil»^ plus haut (p. A7. n. [}, le rapport de M. Allard sur iêt 
Études 9ur Ut antiquités ehréfitnnei depuu dir aru. 
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On lira avec un plaisir délicat fExuaî sur le culte et /es mystères 
de Miihra\ de M, Gâsqcët; ce n'est pas, à coup sûr, un ouvrage 
d'énidiLion comparable au grand recueil de M. Guraonl; c'est une 
élude de vulgari&aLîon, mais très flfiSj très pénétranle et Irc3 juste, 
sur le caractère, les succès, la dKadence et la fm de la religion qui 
fut un iiîslant la rivale heureuse du christlanisnie, Renan a dit, dma 
une phrase demeurée célèbre" : « Si le chrîatianisrae eût été arrêté 
dans sa course par quelque Eïialadie itiorLelle, le mande eiit été 
mithriaste. i> M. G. nous montre bien pourquoi il ne le deviut pas. 
Aux nobles aspirations des bommes, le mUhrlacisme offrait plus 
de pureté que de charité. Il s'accommoda trop bien du voisinage 
aolbropomorphique des divinités de TOlympe, et cela lui nuisit en 
dernière analyse, car la jalousie est, pour un dieu, une cause de suc- 
cès. Enfin et surtout, il s'adressa trop volontiers à l'élite intellec- 
tuelle ou aui castes nGililaires^, et dédaigna ces petites gens qui 
alialenl porter sur leurs robustos épaules le triomphe du cbrls- 
tianisme^ 

L'avènemenL de la religion du Ohrisl ramène le nom de M. Lavëk- 
Ti^ion^ dont la vigoureuse vieiUeBâe ne laisse apercevoir aucune las- 
situde dans Tardeur au travail, aucune faiblesse dans l'originalilé 
de la pensée ; on trouvera dans ses Petits Essais ch religion et d'his- 
toire^ un profit non banal : bien des assertions sont hardies, toutes 
sont sérieuses et font rénéchir, plusieurs sont nées durables ^ et elles 
témoignent d'un amour et d'une connaissance du jv* siècle que 
peuvent envier les plus expérimentés des érudlls de profession*. 

n. hsTfTPTïOSs, DBOiTET ABcnÉoLOGïK'. — Lcs înstitutions romaines 



I. Paiii, Colio, \S99, Jo-lS de 116 p. 
ï. MiVX-Aurèle, p> 579. 

3. < J'itvoue même avoir quelqdea doute&j > écrit M, G,, i sur le degré de 
popularilé de Siilliri... Le raUbriacisme noua parati «urtoul une religiob de 
lettrés et di^ soldalâ. i 

4. Dans la Keeue archëoloQi'jue, eepl. JS&9, de fil. Cumont, reinan[ues. justes 
et IraTAÎl f^Uggestif sur i Art dans les moaitments mitkriaquei. Le mitbriacJKRie 
« aeDraciaé le s]rtnbo1)>trne dan» k» maaiirs de l'Ocridenl, t 

5. En particulier sur l'Ascétisme, le datsier de l'riscillien, rimporlance de 
mardn. C«9 «auU formeat Ji<ux fasc. id-8' cxtraUii de la Sevuf ocddêittalef 
de DOIT. 1898 k sept. 1899. lU font ii^fl'e ^lu l. II de l« C/irontqve de Sittpice 
Sévère (Park, Haclielle, 18^, Id4' de clxxxiv<732 p.) que dous ne receTODi 
qu'en currigeani ces épreuve»; cf. ftmme historique^ mars 1893, p. -Wl. — 
Dap* le» Mélanges de Calrrièra, 1S99, Douais^ lex Origina de l'épiicopat, en 
répoue à M. RftTiJIe (cf. Bévue huioriqne^ mars 1896, p. 340). 

6. Sur la Pereçriiiaiio S, Sylvtae, cf. Coulure, dauâ la Repue de Gascogne 
de IB99. 

7. Le dernier Tasc. (XXVtl*) du lHction?viire de$ Antiquités Ta de JurisdicUa 
à U fin de U lettre K. 
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nous metlenl d'abord 'en présence de deuï gros volumes, de vaieiir 
très inégale, 

NauâaviûHâ mentionné l'an dernier la thèse d^ M. IUlga.t, qui est 
un Bsiai sur t administration des provinces sënatoriates * sous l" Em- 
pire TOi/tain^. L'envoi récent de ce volume noui^ (^it un devoir d'en 
parler plus lou^-uement. Le titre en est des pluïj trompeurs : à pro- 
pos de l'admiaistrâtion, l'auteur parle aussi de Télat économique; à 
propos des provinces sénatoriales» il y esl question diis sénats muni' 
cipauï, du curateur des villes, du cens, des assemblées et de bien 
d'autres choses qu'on trouve dans toutes les provinces; enfin, à pro- 
pos de TËmpire, les allusions à la République abondent, et même 
au début de son histoire. Du sujet proprement dit^ les caractères 
spéciaus de la province sénatoriale^ peu de chose et rien de nou- 
veau. M. K. est un travailleur. Il a beaucoup lu, et la bibliographie, 
&i riche qu'elle soit, parait souvent sincère^. Et, avec cela, il u'esl 
pas encore arrivé à distinguer nettement ce qui est un texte et ce qui 
est une opinion : peu m'importe que M. Herzog ait classé les Vocooces 
parmi les ciléa fédérées, si ]e ne vois pas une ligne antique a l'appui 
de cette assertion. Comment se fait-il qu'aucun des maîtres de M. H. 
ne l'ait averti qu'il faisait fausse route et qu'il valait mieux, au lieu 
de dépenser son temps, son énergie et ses ressources à écrire 
350 pages de choses fort connues, borner ses elTorls à élucider en 
quelques pages un problème de dfoil ou d'histoire, et à acquérir^ 
dans cette tentative, le goût de la sobriété et le sens de la méthode 
critique*? 

C'est un bon travail, en revanche, que celui de M, BEAUDOïint, le 
dernier^ par malheur, que nous aura donné cet excellent maitre, très 
probe, très intelligent, très laborieux^. Eu dépit du titra {la Grands 

1. Yo;- atiftd, ftur le Séa&i, les mémoires cité» p. 90. 

% Paris, FoDteiuoÎDg, 18!>S, in'S*^ de viii-3S6 p. Cf. Revue kisloriquef mars 
1S99, îK 322. 

3, Elf cependaal, cbercliant cet eicol[«nl rrilérium de bibliographie d'iosti" 
tulioiiâ rotoaiDëft (|u'Ës.t Iï ciutiun des lirrea de ZutD|}t, je tae suis vil? «per^a 
Hoe Jà. H. les cite à lorl, el mus un faux titre et arec de faut chiffres. Les 
a-t-il Tu&î 

4. Une bonne élude de M. Cuq »ur les Vtce-prejels du prétoire (qn'U di&- 
lingue, très justenieiit, de» vjcjiires) a paru dana la .Xouvelle Revue hisforique 
de droit, 1899 tlirage à pari de 8 jjJ. — Le menic Brudit a réuni et commenté, 
avec sa conip>Ëlence habiluelle, Trois nouveaux documents sur les a ctygni- 
tiones caesarianae, ■ dans la ménie rerue, IS9d (tirage Â pari de 14 p.]; ic« 
sont : Ledit de Claude (cf. m^rae tctub, XXlI, p. fjâO) &u.t la procédure crirai- 
iii!l1«; le rragmi'iil Wilckeii tlu procâ^- verbal dune audience rrimioelle tenue 
par le métré Claode; l'épiUpbe du procuralor tacrar. Cagnit. TballuA. 

â. Il est mort le 6 août 1S9^. Voj. la Revue hiitoriqtte de dot. tS99, p. 43&. 
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domaines dans VEmpire romain d'après des travaux récents*), c*e&i 
autre chose que le résumé dea travaux, ai curieux et si originaux, pro- 
voqués par riiisloire de& grands domaines'* el par l'inscription, déjà 
fort triturée, d'Henchir-Melticb^ ; M. B. ne se barne pas à exposer 
les opinions d'autrui, il sait choisir enlre elles, et il défend colle qu^lL 
cpoiL bonne. C'eaî, ainsi qn'il sontlenL, avec SchvilLen et contre His, 
que les plus grands domaîacs (tes saltus] éiaieui indépendants de la 
cité, qu'ils formaient une sorte de communauté exempte et distraite 
du régime municipal : ce qui, le jour où la preuve déHnitive sera 
donnée, constituera un fait de tout premier ordre dana li'biâloire de 
la propriété romaine. En ouLro, certaines analyses faites par M. B. 
(par exemple des questions empliytéotiques) ont une telle ampleur 
et une telle abondance de remarques personnelles qu'elles prennent 
l'importance tie chapitres originaux. Bien des choses dans ce livre 
ne soni, il est vrai, que des redites de travaux connus (par exemple 
sur raraénageraent du domaine]; mais, tel qu'il eâl, il rendra de 
longs services, en faisauL bien comprendre l'intérêt et la dirHculLé 
des problèmes d'histoire et dedroilquJ se poaentaulour des grandes 
propriétés romaines, — Que de questions encore insolubles que sou- 
lève rinscription d'IIenchir-MeLtich ! Les belles découvertes épigra- 
pbiques solliciicnL souvent notre curiosité sans la satisfaire. Le t^xte 
tunisien parait uous révéler une classe nouvelle de colons, sans 
doute des indigènes adhérant au sol du domaine, contiuu^nt à l'ex- 
ploiter moyennant redevance; mais comme il serait à désirer que la 
preure fût irréfutablement faite que ces calons sont vraiment des indi> 

I. Pâriâ, Larose, 1899, ia-8< de viii-3SS p- Extrait de ta Nouvelte Reme his- 
torique de Uroit français et étranger, 1397 et 1898. Cf. notre Revue kisU^'iffiie t 
raarï \m, p. 323. 

^. Surtûiif ceux de gchultea et de Hk [1896). La lbè»e de droil de Viul^ 
le Rt'sim* dfs terres du /ûc n3'94], est tnùiaû intéresunle. Sur le tr&Tail de 
U. Draioârd, cf. Revue historiqiK, mars 1896, p. 339. 

3. Cf. (|M)ur la France seuleraent) flerue hUtorique, inars 1S9S., p- 355; mara 
1899, p. 323* «t, eo outre, LescŒur, Bulletin critique, lâ93, p. Ht: G.»ell, 
Méianges de Rome, \S^M, p. lÛ6(el 1H99, p, 43), lous deui à iiropoa Ju cûéuioire 
de M, Citq. — En dernier lieu, M. Touïaiti, le premier éililenr et comme nia leur 
de iinscriptloo, rient d'eitraire Je la tyouveiie HevMe historit/ue de droit, 1899, 
de iVouveUes observatlotii sur Vhiscriplion d^ BenclUr^JUetUch [Parls^ LB,Toaû, 
1899. in-8'' de 74 p.); le l«il« ea a. été revu |jâr lui âUr place, le commentaire 
tu a ëlë repria sur louA les points en lilif;e. — Sculeiïietil, U. T. a eu tort de 
durchtir è ri^streiadre, dan» ai>[i dernier trarail, lï portée juridique du docu- 
meal; H. Cui| Lui a. tout récemoieDL répondu à ce sujel {Sur une noavetlê 
méthode d'interf/rétaUon des documents Juridique», dans la Nouveîte Revue 
historique, nov. 1»^, tir. à part de 32 p.)- 

4, Beaudgaio, p~ 7 et Huiv.; TduUIji, fl/ouveltes obstrvâtiom, p. 11 et aiiJv. 
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gèoes * ! H. Coq « supposé, avec une force et aoe habileté rares, que 
en eoloos, en JéfricbaDl les terre» inoaltes atteDant au dûtnaiiie 
{mAteàva], aei|ui^rent sur ces terres aoe réritablA praprîèlb de CtiE 
[mna pnprim\ ; cela est vraisemblable et eaplial, d «pendanl je 
ne pais arGrmer que U chose àoit prouvée'. Sur ta fortiuUoa du pou< 
v<Hr judiciaire des ^raadâ propriélaires, il j aeneore Iùcd des cttues 
à trouver el à dire. Ouelques-uaes des aTQrmatwos qm rodient aatoar 
de l'iBacriptkiô d'Heuebir-UelUch deateurerout de briUanl«a hypo- 
thèses, tanl qu'on ne saura pas, et c'est l'esscaticl, si cile eooeene 
on bien particulier ou un domaine impérial*. Je Toodraûs que 
H- LècrivaÎD nous dûunàl âon avis b-deaais. M. Coq a supposé que 
ta lem don! il s'a^t fut tour à tour privée et prîDciere, et, eomcoe 
iMles ks hjpoUsèses qui euncilieni, celle-là a &it merveille ; M. B. 
a r^hco de croire qu'elle ne "vaut pas mieux qu'une autre *. 

liCpriaàpaldèfauiquejesigiiakr^cbesE U. B.. encore qu'il soitpei 
Niiwwiir M n io dro que dkiis <rautra& poMicatious j urkJiqufiâ, c'est de 
ne s^êlre poiat toujours safâsamment préoccupe des daln et delà etaro- 
nologîe'; aussi bieu a-t-il trop subi eu oeU i'iofiueoee en utéoioîrei 
qnll analysait. Il est ifDpcr^àit^te de meun sur ta mêoe perspective 
des textes da m* et dn T* siècle, et, at «D les aapliqtte rau par l'autre, 
tamteB réau rr ca soat néoeaaains. On oons rêpndfa qu'à ce oomple 
rhisloire ne bit qu'accomukr les doutas, eu elle œ fooroît qu'où 
mmkn ftirt ttoùlé de docmmento de mfime â^a. Hais Hùslonen est 
toMi, M« pas À savoir, a^ à cbcfcber, et le doole est poor lai un 
detnr plus inpeneux que rhypothêse. Or. les hjpothèses ahnndMii 
duM hs tiTroB rtsuoiés par M, B, et dus ee livra iui-aiâine'. 

Us auftras çrandas poblieatioç^ qœ oons avom à signaler sur la 
droit romaûi de rapporteol éffltfwiit, «mme celle de M. fteandouia. 



I. CL ÊtÊwme k i mmwfm i, mws 1898. p, ^i ■•■•éHia» p. M ci Miv.,pk iJi* 
•I niT.i Tmuî^ .¥*«Mfi» «Ita^wliaM, p. 13 ce tâv. 

t. Ctof, y. 9 «I Màw^ ■riiliiwi, p^ ISS <t fHT., M6 : ( S«r «c fiât, » ^ 
K. K 4 IL C«^ a CMM vi^ÊéÊ «r ImIc U li(M. t IL t««IUB Icv lApaad 

MuaribMMM^p. II). 

a. ■iiiliili, r. III «i air., SU «K tiriT^ TtaWa 
p. » «t ai^.. 17 CI WÊtw. 

y u llTTt 4t H. OtartM*. 4m I 
«Mtntn^ Al' 
nMiln lMr»i«u»«t itMti 

1. L>«t*t 4» CM PMHwiniai lCTi»Mt|iLi «•rn» tw k InW dUn- 
•• ticmi. «OBl i^ni, 4* M. SmU {tL Tott^ Ato»., 
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a ces qii^lîons de propriété et d^organiââlion sociale que nous 
aimons à étudier dans le passé parce qu'elles nous prèoccupeal dans 
le présent. 

La Ihèse de M. IkazEi, sur VOrir/ine dé l'hypothèque romaine *, 
dépasse ia moyenne des pubiicalioaâ de c« gi^are : pas de liors- 
d'ffiuvre, point de verbiage dans les comparaisons, un sLjle ferme, 
la préoccupHtioP constante do définir les termes, le désir de grouper 
les textes par époques, un goût très siir du droit romain. Le livre 
mérite d^s demeurer à Télude, et les conclusions d'en être examinées 
de près 3. 

Le livre de M. Plitok, sur ta Démocratie et le régime fiscal à 
Athèmft à fiome et de nos jours^^ a. i)ara d'abord en articles dans le 
Devenir social, i\u\ n'est pas une revue de pure érudition; il a pour but 
de montrer comment « récouoraie capitaliste » a a èloufTé n à Athènes, 
dans l'Empire romain du it" siècle et plus lard, la démocraLie muni- 
cipale et la liberté Immaiiie; l'auteur a le très vif désir de prouver, 
par i'hisLoire du passé, que l'avenir de la société française réside 
dans la puissance du régime syndical, étendu a la fois « au travail 
des mains ;i et « au travail de la terre; » c'est la Lbése^ énergique et 
aavaobe, d'un socialisme corporatif, et» à ce titre, il semblerait que 
ce livre relevât d^aulres revues que de la notre. Nous aurions eu 
grand tort, cependant^ de ne pas àignalcr ici les \-iO pages consa- 
crées au droit llscal et aux groupements sociaux du tV siècle. M, P. 
D'y fait pas un seul ixisUinl œuvre du déclamation âupertkieUe\ ses 
opiolons sont hardies, elles tic sont pas prises à la légère^ il a lu les 
telles et a su les Interpréter, je ne vois pas trace d'une érudition 
de Tanlaisie, de ce Irompe-l'œi) biblioyraphiijue trop fréquent aujour- 



I. Paris, RoDsseau, ISÛ9. ] vol. irt-S' de 2115 |i. La Ihâae a été présentée co 
189S, mais le présenl Volume renrerme i]ii£ iiddilioci (sur la dalë «lits acliuaa 
hypotliccaire^J, déjà parue datis la. i\auv. Revue historiquCf 181JÂ et 18931. — 
L'iqscripUon d'Hencliir-MeUicIt a. èii égiileJnCQl utiLi^éc dail-i ta volume. 

1. P. 212 ; Rt>me a «(nprunïé il la Grèce l'iiypolliuque proprement diU, 
maiB en l'assimilaEil A l'hypoiliè^^mj (romaine) du bailleur, Aa mauière 4 ca 
tirer l'acUoo lijpoihécaire serïienne, pureraeut ramainc, &r aliéna mate- 
ria sptsici nova. — Voy. utie tJiL-s« (Toaiou&e, 1898} de Larroujr &ur VOiiijiae 
du privilèpe du baiileur de Vacttan survienne; un arUcle [youc. Revue histo- 
rique, Kpt. 1899) il« CJiaue&e sur f^j Singularités de la venie romaine^ 

3, Paria, Giord, 1399, in-S- de xx-348 p, P- 72-308 ; Organisation politique 
et iociaie au Bas-Empire. 

X. Moiâ que M. P. Évite, de gr&ce, de farcir ma fraaqais de mois allemaoda 
ou ktiu^. Ses dmuasioiiB saut déjà fort aride!i> <|u'il ne les cumpliijue pae oq 
di^nl Feldmesser pour « arpenleurs, n par eienii'le, et qu'il rejette en note les 
telles el les ctiiffireâ les mi>tiia utiles. EL, pui»|u1l cûnnalt si bien Fustel de 
Coulaages, qu'il s Uiapire davâulagc de sa façaa de compaeer et d'écrire. 
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(Tbuî ; il va aux bons auteurs, il s'est servi, avec discerne nient, dê^ 
Godefro^, de Kuhn et même de ce Rodherlus qu'on a si vile oublie 
ta FniDce ; si ce qu'il dit des pouessores e^L dtscuLai>ie, il y a, sur le 
ttractère tîscal des curiales, des raisonnemËûlâ eicetlenlâ. Il £aul 
remereier /«Dn^çjurawûi/ d'avoir ouvert ses feuilles a ud travail qui 
a rebuté peut-être àes l«cteurâ habituels, mais qui doit inspirer 
respect à touâ ïeA érudits» quelles que soient leurs Lendanees 
tiqo^'. 

M. Lbus^sck a publié à part, sous le tilre de f Organisation dts 
wiétUrs dans t'Empire romain'^ un Important fragment de la nou- 
velk édition qu'il prépare de sa belle Ifistoire de l'industrie et des 
dusses outTWTfs en France; îl y examioe succeâfiivement lea pro- 
greis de la courrérie professionneUe après les Ântoniiis, les collèges 
libres, les collèges chargés d'un service public, les ateliers de l'Ëtat; 
il insîale^à propos, sur les corporaliou? gallo-rocn^nes, et il conclut, 
avec r«isoD^ que la Lbeorie des empereurs, en matière de métier, ne 
différait pa$ en principe de celle de Louis XIV : » Toute profession 
o»DLribuQ au soutien de ta monarchie; nous devons être le père 
commua. • 

Avant d'eu finir avec les institutions romaines', ieveui remercier 
M. ûoïAC de rbeureu^ parole qu'il a prononcée, ea (fisuit* : 
• L*élttde des papjrus aéra l'^pigraphie du et* siècle. » Cda «t fort 
vrai. Aussi doît-ou se féliciter des commuaications, si courte qu'elles 
MMDt^qiw suggèroiitda]» 003 aociéiés et 006 reroas les trois grands 
netteUs ùt papyrus, aa^»às el aUeoasids, H MMibutu' ardemmeuL 
qm la Fkanee ne Uiase pas à aes voùiikâ tout Elionneur d'une tâche 
plus flomplête. — Noos auraoaà parter. après pïus ample informé, 
de «e C^rpm Mumonm daas leqœl la FfaiK:e a été solennclla mept 
invibée à (kin a paitV 

t, Swnre n tnnU (^ M niUsIl} «r fct tm^éU émwtM «mh te fi»- 
«a^^, ÀMmt U Miw géuémU dm érwit, 1899, imSL d sotT. 



X IbM kt I • 1 1 II MftMft A4ià Ié tn^mmk d'à* i^nfnUtàm «eMMUqu 
et C iH K , f iM rtw i 4u» M f * H Mf *w l n A'AvtM, f fc ii pw IL Gkit«l4iB.(A«ni« 
éÊ jUiiliili, svnl 1896), cmnMU fu M. mimmv\m {Mmmt dn Sammb^ 
IriMt tCMB «( H. Dim*» (fltf., «c). 

4. »t» Ik Mtfn «iM*, fk S7, a. I . 

5. a. C^ W, r «S. m. 3: Oi^it, MMIn 4 
t«i^ r V: ; MmM. IwAhJIm w V^m/tH dm I _ 

-. Jt •'•! pM ki te IMm 4t Urw|W (IVmIww. !«») «riv i»M rfs Jtewtf 



Ceux qui suivent ce Ballefin historique savenL quelle vi^^oureuse 
enquête la science conduit depuis dix ans sur les influences éyjp- 
lieimcs à Rome el dansTempiro romain' : tour k Uiui% on a montré 
la littérdlure, l'art et l'adrainiatration ptalémaïques t faisant le 
pont* » entre Rome et !a Grèce, pour emprunter k nouveau la tri- 
viale et pittoresque exprcsàion de M. Mommsen. Le livre de M. I^ocjbl- 
BAtjj), sur le iîas-Telief romain à représentations hisioriqtas'^ ^ apporte 
à celte enquéle les recherches les plus approfondies qu'elle ait pro- 
voquées depuis le mémoire retentissaut de Schreiber sur les sculp- 
tures aleiandrjnes*. — Cet ouvrage est plein de faits, de fines 
remarques, de très judicieux rapprochements; il est écrit avec verve 
ot facilité, non sans une certaine prolixité, que lage atténuera 
sans duulle. La. première partie eu esL consacrée à l'histoire attentive 
et minutieuse du bas-relief historique romain, et M. C. y passe en 
revue ses premières œuvres (la cuirasse de la statue d'Auguste, l'au- 
tel (le la PaIx*Jf y étudie son plcjin épanouissement dans la colonne 
Trajane» et s'y arrête â l'arOrmation ds sa décaiiance dans ia colonne 
de Marc-Aurele; on peut regretter, sans trop en vouloir à l'auteur, 
qu'il n'ait point poussé au delà^ Tepoque des Sévères devant lui offrir 
des phénomènes de transformations singulières. ^ De ce genre d'art, 
il recherche les origines dans la seconde partie de son volume. Plus 
que tous les autres mailres, les Alexandrins ont fourni des modèles 
aux Romains : « C'est par eux que s'est hilradutl le style pictural 
dans les composiLions historiques de l'Empire romain^ s mais^ à la 
différence de M. Salomou Relnaeh", M, C. admet une autre influence, 

CAliOD de U. MomniKea, et to;. sur ce Corpus les très jodicieuses remarques de 
M. RabcloD, Joitrii.ai den sacarits, juilL«l lJ{0'J. — Dieudoaaé, àtonmxieâ 
romainet et tyzaititnei récemment acquises par te Cabinet det médaUtet, 
dans ta it^uiu numismatique de IH^JU, fasc. 'l. — M. Ko&loTUew a achsTè 
[Itevue numiifliùfiqiie de \â'J3) reicellenl travail que uous Avons déjà cite 
[Het:ne historique, mars lâ'Jll, p. 3^25), et a publié, en cûlIuboraLioo avec U. Prou 
{Bévue nutnlimatitiue de l^tt^, fiisc, t et auirv), un Çtstatoffiif de» plombs 
antiquts fie la tiibttathènue iiaiioiuiie, qui est An mâiuê valatir. 

t. Hevm ftisfari^uff, mars lâU2, p, 'i'i'n; mars 18yi, p. 325; mars 18U5, 
p. 337, i47 (surioul), etc. 

"2^ Revue historique, mars tS9S^ p. 338. 

3, ÉlaJe archiQtû<;ti*jue, Miiorique et littéraire, ouvrage coatenant 19 gra- 
vures, paris, Fonteuioing, 18^9, Id-8' de 14V-40'^ p. Fascicule L\XX1 Je la 
BibliQi/t&iue des Écolw fraTiçaites d'Alhêne* el de Rome. — Voy,, eut ce tra- 
vail, Perrolf daa$ le Journal dei Savants de 1899. 

i. Diti Bninixenrelief» aui J'a^qï^o Grinutni. Lvipzig, 1888. 

5, Je me deiuADile ai, sur l« camée de Vîenae {p. 100 et ItO), fee soldais ne 
reièwrit pas (au lieu d'élerer) un Iropbée, ce qui cbaueerail la aalure de l'tl- 
iDBîoa bistorique. 

6. Cf. Rievkie hùtoriqKey mars 1895, p. 347. 

Eiav. EisTOB. LXXIU, 1« Pàsc. 7 
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du reste également hellénique, celte de l'école de Pergame; 
retrouve en particulier dans l'arc d'Orange^ el le mausolée de Sainl- 
Remy, etc^estde Pergame, selon lui, que les monuiDeutâ romaîas 
ont reçu « le sens de la. vérité historique et le réalisme des scèae$ 
militaires. > — I) ne nie pas, du rââte, que ta part de J'Égjpte n^sôlt 
la plus forte, et^ comme il est un liltérateur, et de booue race, 11 
D0U3 rappelle longuement, mais avec infiniment de propos, ce que 
les lettres latines doivent à celles d'Alexandrie. — Cette préémmence 
arlisLique de la grande ville égyptienne^ la publication de Tadraîrable 
trésor de Bosco-Heale, contemporaine du livre de M. C, vient de ta 
sanctionner une rois de plus* : dans ces ciselures d'argent, c'est 
TÉgyplc tout entière qui revit, avec ses symboles,, ses plantes fiivo- 
rites^, son fleuve aimé, la noble souplesse de ses décors, l'aimable , 
amertume de ses proverbes et de sa morale*. 

Mais quelle oHglnalilé M. G- iaissc-t-il donc à Rome dans la sculp- 
ture historique ? C'est, dit-il, d'avoir mêlé Pergame et Alexandrie, 
c'est d'avoir adapté la technique des uns et le style des autres à la 
figuration des scènes de sa propre histoire, c'est d'avoir utilisé les 
traditions helléniques à la gloriûcalion de son passé et de ses empe- 
reurs. Son bas-relief ast original par le but, sinon par les moyens. 
De la même manière, l^nnius et Virgile pliaient le vers alexandrin 
et les légeades homériques à représenter le renom de Rome et tes 
espérances d'Auguste. Et, disant cela, M. C, croyoDS-uous, donne 
la note juste et la conclusion vraie*. 

Je reprocherai à M. G. de n'avoir pas assez nettement distingué les 

J. P. 332 : Je Tais, ÏDS[|u'â DoaTel ordre, des rés,>erTe6 sur la théorie (ui 
reste oullétneiit pArliculiére A H. C.) qui voit, daq» le Sacrovir de l'are 
d'Orange, te personnage tiistorique. De taërne, p. 5S, jo ne suis pu conTaûicn 
mte [flg arca de Iriompbe soient l'œuvre de légionnaires. 

1, Publié par U, Uéron de Viilefosse, Fondation Fiot, i. V, fascicule^ | et 2, 
1^99. Sur la maoière donl les choses ont pa se passer h Bosico-Reaie au momenl 
de l'éruption, el dont a^exptique par &vjle la diaposition û^ objets, voy. nnù- 
nieux râcit de M. Cagitâl dauA les LÊCiuT&% pour tout d« IS99, oelobre. 

3. Où a pu prouver que I& Oore sculptée sur le trcsor de Boaco-AeaJle èUtI 
ég]rr'tic]ine. 

4. P. 361, le Iréeor de BerDay (cL Corpui, Xltl, p. 504) n'est pu telui d'an 
s nmaleur. » 

5. U. ToulaJQ juge un peu nun-eraent cette coatlusion du Ejvre de U. Cour- 
baud, Fevite intemaHonate de l'eM^gmment, 15 nov. 1399« p, 476 : n La 
seule origioalilé de l'art romain, » dîit'il, « c'est d'être de Tari bel té ni clique ea 
décadence. > Au contraire, M. 6- Perrol dit {J<yurnal des Sananii^ 1899, p. 7€4] : 
< C^e$l^ dans nue large mesure, un art originalj i|uî se distingue de tout l'art 
antérieur, de l'art puremeol hellétiiifue- s M. Courbaud, (|ui a provoqué deas 
jugements ëI opposés, a raison de se tenir entre l'un et l'autre, 



1 




niAHCB, 



I 



monumenU de Rome* et ceux de la province, et d'avoir passé avec 
trop de déslDvolLure sur les bas-reliefs de genre de la sculpture funé- 
raire. Ces bas-reliefs ëlaient beaucoup plus répandus qu'il ne le 
croît', et iU méritent une étude spéciale. 11 est vrai que M, C. me 
répondra qu^îl n'avait pas à la faire dans son voluuie. Sans doute, 
mais, comme toutes les foroies de sculpture se tiennent ou se déter- 
minenl, un meilleur jugement sur l'art funéraire eût forliflé la con- 
Daissanoe du bas-relief historique, que le livre de M. G. noua donne, 
d'ailleurs, sûre et complète*, 

D^heureuses communications à la Société des Antiquaires de 
Frante ont rappelé l'inLérct qu1l y a à eiaminer d'un p^u plus près 
les types des pierres gravées*. 

lll. Pbotitces eomaiiïes". — GAnLE. — Avant de passer en revue 
les dJETérentes provinces, il faut signaler, comme étude d'^enscmble 
sur la domination de l'Empire, V Iniroduction de M. Mobl à ta Chro- 
nologie du latin vulgaire'^^ Ouoique ce soit surtout un travail de 
phiLoLogie, 11 sera du devoir de tout historien de le consulter et d^n 
méditer les conclusioas. Il ; a longtemps que la langue latine n'avait 
provoqué un travail d'une vigueur, d^une dialectique, d'unû iniltatire 
semblables : à chaque page, je trouve une remarque qui surprend 
d'abord, fait réfléchir ensuite, et convainc souvent. C'est une 
mine inépuisable de 3Uggeat,tons et de notes sur la manière dont 
la langue latine s'esl répandue, eb, par là même, dont les provinces 
ont été colonisées ou romanisées. La pensée maîtresse de l'auteur 
est résumée dans ces ligues : « Le latin provincial d'Italie est la 
source presque exclusive de toutes les înanifesLations linguistiques 
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1. U aorall pu rvlrouver ilana no» masièeK guLHo-rcirnaÏDâ uq très grand aombra 
de b4S-re]if>f9, ve^tig^s d'arcs de Iriotaph'Ë aolériëurâ aui Sévâreâ. 

2. P^ 20. Nous avi>as une preuve de leur vogue dans le Satt/ricon de Pétrone, 
LXKl. C(. ttevue histarique^ mars 1â9J, p. 311. 

3. Comme ïaa dcrai«r, sliiçuqluns, iJ« MU. Uérou de VillefosK et Thédeuït, 
11. ÉHitSée du Louvre, dêparlentent dès aa.UqUiié5 ^r^c^Urs et fomaiaeâ, dCf^ui- 
sUiotu de lannèe 189H (brocb. de 18 p., 1899, extriiit du Builetin det Anti- 
q-uaires de France, 1898, p. 4lâJ. 

4. DldDcbet» Biitieiint 18^, p. i241j type de Vannonâ; c« doit 4!tre un type 
ftemiflable que celui pabUé iL^iis lee Mémoires, IS97, p, 137- 

5- H. ToutaLu a fiûL iiuniLfe une Étude sur les capiioles provineiaur de 
f Empire romain (2!> p., École des hautes études, sciences religieuses]. Elle esl 
complÈLe pour l'Afrique. Le trurail n'osl pas jmuasé pour la GauJe. La coiiclu- 
sioa, que iérecliou d'un capiloDe tnmnicipq) ami ai un ifruit ni ua prjvjtc^e, 
niais une faDUlsIe de loyalisme mmaip, mê parait fort vraiseiBblable. Of. Revue 
AiMoruiuf, inarà 1899, p. 317 et 337. 

6. Parié, Bouillon, 189ïJ, ia-8- dâ xii-34a p. [Bibliothèque de l'École det 
hautes étwies, CXXil- fasc). 
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attribuables au laLin vulgaire de l'Empire romain ; c'est ïà, c'est dans 
la prononciation sabine, « volaque, bernique, etc., (|u'il Taut chercher j 
la cause première des langues romanes-,. Avanl d'être portée jk 
leâ légions au delà des fronljères JLaEi«nnes, la langue tâtîne a. élj 
partce, mûdillée, atlérée do mitle façons par iGâ populations ita-1 
ïlqaes... » Dt c''e3t cette langue ainâî tranarormée que i les mîUces 
italiotes cl kâ colonies •> formées ilitallens ont transplaalée en variétés 
■ poljdialectaleâ » dans Je monde eiUier'. — Nous avons sûulenu, 
depuis douze ans, et avec une ténacité que nos maUrcs ont parfois 
blâmée, l'importance de Télement ilaliote, « vieil italien, » dans la 
romanisation de certaines régions de TEmpire, comme de la Gaule. Il 
nûuâ est singulièrement agréable de voir M. Mohl, par des râut«â 
forl diftérentes, arriver à des conclusions semblables". 

Nous ne parlerons plus ici d^A.LLUEn que pour rappeler 
mémoire et proposer son exemple. Il est mort à Lyon» le 27 no 
vembre 4899^, dans cette ptîtite chambre du quai Claude- Ber-' 
nard, ou il vivait seul, au milieu de ses livres» en face de la 
vieille colline de Fourvieres où il avait si souvent jadis promené 
ses pensées de travailleur acharné et mélancolique. Agé de quatre- 
vingt-cinq ans, il a cherche et écrit jusqu'à sa dernière heure; 
et si les derniers numéros de sa Revue êpigraphigue révélaient, (>ar 
la présence d'un nouveau nom â côté du sien^ la pensée d'une suc- 
cession à laisser et d'un départ a prévoir, nul n'avait trouvé en 
Usant ces pages la trace d'une incertitude dans la science ou d'une 
mollesse dans la volonté"- Nos lecteurs connaissent depuis trop 



l. L'idé« prerniËro de la tbéorie de U. U. eal dans uû Irqvail de Sîtll, Dii 
lokaten VerschiedenhelU-n der lafeiniscktn Sprache (1SB2J, au reste défarané 
pur sua aulejr lul-miïrne. 

ï. Voy. la cora parai aop enlre lea formes linguistiques Jes inscriplions dfl Bor- 
dcauîM lea Formea archAiciae^dca réKiimit \l»\iiiaa(;&, ttmcripttoiis de Bordeaitx, 
I. Il„ [ï, 476, 478, 479. Sur Lea apporta raloniaux «n Gaule nsrbauaai8.e, cf. 
Journal des Savants, I8B9, |>, 13U, Peul-Ëtre pourraiUon, en «e plaçaul i ce 
point de Tue * iliiliole, » revoir de près le Icxle de l'inscripiion de Rome 
ffleuue celtique, 1. XIX, p. t7fi). Sur t le compromis italo-celtiiiDc, a tJam 
iBA Iriiicrïplioiis de ta Nartwiioatse, cf. fievuê fiisforique, mara IS98, p. 34; 
el ici, plus loin, p. 103 ; dans l'arcbtologle Je La CfîlUi|ue^ cf. iùid., m-it^ 1S99 
p. 324. '■ 

3. Né A parla li! g juillet Î8l5. Voy. Héron de Villeroaae, dcinii le Journal^ 
des Ucbats du 30 nov, I8U!]; Espérundieu, dauï Ia Hevue épigraiihique, □■ 9G 
(le premier numéro paru ajirès la mon d'Alimer). 

4. Celui de B£, Espêrandieu, depnii le n* 00 ^juillet A noTembre 1898J. 

5. Voy., n' OV juitL-tepi. 1899 (le dernier uutnëro qu'il ail vu paraître} It 
Huile de Bes éladea sur les Dieux de ïa Gaule cettigue. 
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longlemps AUmer' pour qu'on ail h leur rappeler autrement que par 
le litre ses grands ouvrages : iTiSiripiiotis antiques de Vienne (4S73- 
487t>], Gestes du dieu Augvste (^S»y), Trion (4»«7-i888l» 3ttuée de 
Lyon, inscriptions antiques (188S-<S93)^, et celte Revtte épigra- 
phique du Midi de la France jdepuis ^878)^ qui a absorbé SOS der- 
nières énergies. Ce que je liens aurtoQt à leur dire, c^est qu'AII- 
roer a été, au même libre que Léon Benier, le fondateur de noire 
discipline d'épigraphistes fraoçais. EniMire Léon Renier travaiila" 
l-il surtout en Algérie et a Paris; Allmer n'a cessé, tant que les 
forces l'ont souLeuu, de voyager en France : souvent à pied, ne recu- 
lant devant aucune faligue, n'élant rebuté par aucune singularité 
d'accueil^. Les monuments, il Sos voyait, les lisait, les dessinait. Sa 
bililiographle était queiqLicfots imparffttle; ceux qui connaigsaient la 
modicité de ses ressources Texcusaîent avec tristesse. Mats l'autop- 
sie Ou texte était d'ordinaire impeccable. Surtout, il nous faut dire 
hautement, nous qui étions les jeunes par rapport à Allnier, ce 
que nous lui devons lous. Dés qu'un recueil local se préparait, il 
communiquait ses fiches, livrait ses lectures, aidait el corrigeait : 
qu'on re^'arde les livres ou mémoireâ de Bazin, Bladé, Cbarvot, Espè- 
randieUf F, Germer-Durand, JuUian, Lebègue, Leblanc, Michel, 
Revon, Rûchetiii, Saeaze, Vallentin, Quelques-uns parmi ses obligés 
n'ont pas dit, avec l'expression juste, ce qu'ils ont reiju de lui, c'est- 
à-dire infiniment. Plus d*un recueil, cilé aujourd'hui, crouleraU 
par la base, si on lui enlevait ce qui vient d'Allmer. Si on veut 
savoir ce qu*U a fourni au Corpus allemand [t. Xll el XIII), qu'on 
liae les lignes, aussi malériellemeât vraies que profondément aea- 
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t. Voy. aewe filsfonque, mars ia93, p. 336; marB 1993, p. 3^1 ; ma» 1S94, 
p. 335 (flurtoulj; mars 1895, p. 3« ; niara 1809, p. 529, elc 

Z. Ces deui ciernikrs eu collaboration avec M- Dissard ; la partie épigra- 
pbiqiie et bUtorique eal d'AlIcaer, la partie Dumismatique et iirchéolo^ir|Uâ 
est de JA^ DLstiard. Le MasÉe de lyon a nbleaa Le grand prix Gobert de TAcu- 
démie de^^ Inscriptions^ — RnppeLoDa eacore la pari prépoadéraole prise par 
Allmer dan» le recueil def inscriptions de Vliisioire de Languedoc. 

3. Sou grand nys^ge dans le Midi esl de 1879, îl avait alors soi lan le -cinq 
aD& : « J'étais au mo'iA d£ mai A Nlmëâ^ > m'écrivail-il, ■ au nwh de juin à 
NarbonnC, ua iDoifi d'août à Toulouse^ en aoùl el eu septembre dans les Pyré- 
aém- C'est de Nr^rac qup je suia aljé A Ek^rdeaui^ de Hurdeaiix je Buis Ulé A 
PërigDeQi. Alnai, J'ai pasRé luut le lenips depuis la lin d'afril jn&qu'aa com- 
tnencenieDl itc oov^mbre â copier Ice iaarriplions des villes et des pa^fr que je 
viutals,.. Je n'd j<imais eu la curiosité de compter corubien jVo ai copié dans 
c* taps Je («tiipa; tihyiâ ce doi( *lre 3» moins 5,500... Parcli^ancz-mui ce bavar- 
dage; maii J'ai plal&ir A inc rappeler cette longue louruee laboriouseinsnl rem- 
plie, u 
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Un», qui lui sont consacrées par H. Hirschfeld, un sincère celui-U 
et un reconnAJ&aanl. Pour nous, ses élèves et ses amis» si tard qu'il 
•ott mort, AUm^r (^st mort Lrop tiH. 11 a pu croire, lui, tfu'il mou- 
rait à son hmife. Kn janvier 4 89d, M. Hirsclireld faisait paraître ce 
volume de4 inwrJptions de la Celtique où il a douDé au vieux maître 
lyonnalt lu di^riiièn^ sanction de son renom scienUnqiie. Obstiné dans 
RH Idées, Mlmtifr n'avait œiiendant pas Tor^ueil de sa vie : mais il a 
dA sedirn, nn llnant cel hommage venu d'au delà de la frontière, qu^îl 
avait pu Unir «on oiuvr» H qu'elle était bonne. 

nommii Mlmnr, M. Salomon Rbinach aura été, par Teiquise 
pationcu du «ou orudilioti précise et complète, un des bienfaiteurs de 
iwi antiquités nalioiialeâ. Il vient de nous donner une troisième édi- 
lliiti dn ca pclJt i'4itahgu(f du musée de Saint -Germaifi\ qui est vrai- 
jnonl un chcf-d'iruvre de discerDcment ei d'exactitude; mais pouf- 
quiH, quand il s'agit d'un lîvr*? de M. Beinacb, les éditeurs ont->ilsla 
jiPlIUiHsi' div rwuliT dpvant la dépense d'une réioi pression et d'une 
rrtiinlo, «hL ho iHinit^iit-iU à ajouter des feuilles complémentaires à 
un cIlcbaKt^ mraquitif^nicnt économique? Avec les changements coU' 
ftidÔraUlivs Apportée dan.4 PinsLallation de certaines salles, le visi- 
tiHir étal olillpé de se livrer a un foslidieui travail de recherches à 
trawr» \u page» de ee oeialogue. — A côté de ce répertoire» utile 
lurtoui aux érudlU de pn>fea&k»n, M. H. qdus offre nKLiuteuaiit uq 
Omitr ttlttstr^* desUoA aui gens du monde et aux vlaiteurs de pas- 
Mpi, A wui du moins qui oiU le gûût de s'instruire. Cepetii Tolume 
rwilWruit, MUS ftirme de récit historique ou de leçon qiiirîment oraJe, 
mw tmimenad» à tftver^ les salles du mu$êe; le etjle est alerte, 
rmfUruMUon eel sùre^ le» loatjerKs sool intdlîgeauiunt diapûeéee 
» \m IMMOT bten ftUtee, C*e«tiin cfaeraift qpe de se proanHr dm 
te vlMa fMM MltoQil le Uvrt de », R, à U maîn. 

tà^tàMn 4m ICMlin 1 iMips de te Gaufe' aoas pemet Û'vso- 
«IW^ wnw M» 4l plin, les Mi» de M. »'Aim» m inAantu et ^ 
M. SilMWik taXACi; Miri h mm lyyerte «li e**ie à 
m» h c^rat«aiM ttmfm ei^>Ni i le diMiniiw 
dMMb llrvwAijrtir»f«rxd«^dftlMklelte^'B&IM^ 
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nous monire, dans une brochure pleine de faits cl de textes, !a 
place prépondéra nie que le corail a tenue dans i'arl décoraUf des 
anciens GaulQîa*. — ' Bien qu'il ne concerne que les FouHîesdv Mont 
Beuvray, te livre de M. Bciiïor est une eonlribulion de premier 
ordre à la connaissance de la Gaule colliquc^. Le do^eji de Tarcliéo- 
logie nationale {on peut lui donner ce nom, puiaqu'Allmer n'est plus 
là) y a réuni les résultats de trente ans de campagnes archéologiques*. 
Encore cet ouvrage ne nous dnnne qu'une idée imparfaite de l'activité, 
toujours vivante, du président de La Société éduenne. Il faut le voir 
lui-même, dana cet admirable musée autunois de l'bôLel Hollin, eu 
monlrant avec passion les richesses, j présidant une séance de celte 
société où il a mis l'unité de sa vie. Vraiment, Texistence de M. Bul- 
Ilot, comme celle d'AUmêr, soûl Thonneur de la science et de la pro- 
vince françaises*. 



de littérature eetUgue. Paris, Foalemûiug, 1899, in-S* de xvi-il8 p, Cr. A^ug 
tOstortqjte, JDÎlIcl 1699, p. 435. 

1. a 11 faut distinguer déflorraaiïj dans l'iiiâtoire de t^odostrie gAutûise, une 
époque du corait. i> te Corail daru l'industrie ç^tiçue {eïtrsîl eu 32 p. de It 
Revue celtique^ l. XX, IS!>9]. — A ces plus LaîtiUiDea époifDeB. de la Gâule se 
rattache la qaeâlion du commerce de rétain, souleTée A nauve&u par la cor^ 
Tcction tfue le même Eteinacb a reproposée an teite de PtiDe (IX, ]QT, Midas 
Pltryx aa IkQ de Midacrifus, allu^ioD i la Ibalassocralie plirygi«DDe, daas 
l'Ànthropotogie if jvtihl 189^). 

2. fowUei du Wonf-Beuçray» ancienne Bibracte, de 1867 à 1895. Aoluo» 
Déjasftieu, 1899, 2 toI. in-8* de lfi-51S-232 y., el album In-4" de 61 pi-, eiiculA 
par FéJiL et Nofil TliiolLicr. — Le leite aruiï déjà paru dan^ les Mémoires de 
ta Société édaenne. Ptaucties el gravares aoul ea presque lotaljté inèdiles. 
A remarquer le plan, si détaillé et si ulUe, de loules le» fouilles du MonL- 
BeuTray. 

3. Le dôTA At M. Déchelêlte, pârênt et élÈvc de M, Bulliot, dont il continue 
l'œuvre et les Touilles, sera iaaéparable de celui du sariinl autuools; woy, de 
lui, inventaire général des. movinaif s antiques recveiliies avt MqM Beuvrat/ tle 
1867 â 16î>8 OS99, extrait de la Revue numUmatique). 

4. On fera de untnbrËUafu féâerreâ^ à jvrojKis du aiétnaire ds H. Vacho- de 
Lapouge !iur la Langue de la Gaule atiani tes Gaulois [BitHetin historique du 
Comité, IS^b). (Les luKriplions celtique» du midi de In Gaule seraient gravées en 
an dialecte * namausî^ue, » trace d'une population anlérleure aui Ligures eL 
■Qx Celles et de même race que les poputatbna ilaliennes : et. du m^ma 
autRor, le Berceau des Ombro-Lotins> dan» te FfftiMge latin, I&95, l. VI, p. fi5 
et ftuJT. Ban» ce métne recueil, U. de L. a a trad uit p m v1 soi renient * l'inacription 
de Rome : je n'ai pas vu celle IradurtJon.) — A cftlé de reji hardiesses eoniecluralea, 
Toy. leR déductions ticicntilitiueinenl ingéaieu&cft d'AnC. Thomas, Sur quelques 
noms de Uevj: françai* d'origine gauloise, dans la Revuecetdfiveit'iAav, eloct, 
1899. — Enrcqui tfiui^helarenjiioil rt-IllH'iu^.if; rovinmlrai iiillijurs souries Irfe^Hug- 
gK^livcs remarques de M. S. Reiuacb [tieovf archéotogique, sepl. IS99), Zagreua, 
te Serpent cornu, i jalon lur la route qui tï de Tbrace ea Gaule. ■ Du même 
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ï^es antiquités el h topographie de la Gaule roroaine* ool provo- 
qué quelques esquisses d'ensemble de M. Bu.ycest, qui ne peuvent 
êlrt que provisoires". Mais il a eu le courage d'cnlnïprencîre ce Cor' 
ptu des trouvailles monétaires de la Gaule ^^ que uous avons si sou- 
vent demandé depuis dix ans^. 

La bibliographie des provinces j^llo-romaines doit commeacerpar ' 
le pays d'Arles. — Il est impossible d'être sévère â Tendroit de 
M. GrtLEs et de sa statistique ait;l]èologique du pays dWrIes* ; tel il 
était il ; a trente ans, tel il est demeuré dans les années de l'extrême 
vieill^sej et $i iàge n'a pas atténué ses qualilés» la critique n'a pas 
corrigé ses dérauts. 11 y a, dans ce livre, comme dan* tous ceui 
qu'il a publiés, une extraordinaire raulaisic de vision archéologique 
(et même ausài^ cette rois» épigrapbiquc^)^ une incurable iDexpé-, 
rience dans la traduction et la critique des textes^, mais aussi 



autear^ Pfouvel invmtatre tlet tnonuments d'Épona {cf. Revue historiqve, mat* ' 
1^96. p. 3S7). A pro|iciB d'une É|:K)na da UiDaéé de Sofia {SêvUf arekéologiqaf, 
jpjllel \^')^}. — Le lirre de M. Bi^rtrand a ètv étudié a.rtx. m'to par DûtltQ, la 
ftali^on des Gardois, dans La Hev\ie de fhiitoire des reliçi&ru, ^ept. 1898. 

1. La BiùUa^apiiie d« œuvres d'Eénwnd te Bianf dressée par M- Prou 
(iCilrail du BiUletin des Anliqi^ires df France de 1899, 47 p. in-8») est un, 
module. Elle esV précédée dans le rn^me Bulletin (p. 59 eisuîF.) d'une êiAd* 
lente IVatiee aiir Le Blant par U. A,tnédée Haovette {nv6c portrait). 

2. Les Àlfliert de cèfairtiqiu dans la Gaule roraùine (eitrait du BuUeUn. 
archéologique de 1898, 19 p. îa-S*)i De Vimportauce de certains nomi de Ueux 
pour la recherche des antiquités {extrait du Bulletin monumental d« 1698^ 
27 p. m-S'}. Cpfl deai Iraraux sont un peu désordonoés . 

3. Les Trésors de monnaiet romaines et les invasions germaniques en Gàlàie.' 
Paris, Lerûui, iii-8- : ne nous est paa^ encore parvenu. — TrûUTAtlle à Aigailloo, 
s'arrétaiit toajour» A l'année t cLiniatérîi|iig > 275 (Tballa, Buitctin des Anti- 
quaires de France^ tSSg, p. 254). Dans les JU^moira de la Société nationale 
d'Angers, t. I, année tS'J^^ paru en |â9^, p. 43 el sntt^., du Oroa^y, Noie sur 
les trésors de la deuxième moitié du ///* siècle trouvas daru l'ouest de Ut 
France (bien snpcrliciel). 

4. Beeue historlqw, TD&n 1393, p. 32^; mars 1894, p. 333, n. 7; mar» 
p. 333, D. 2. 

5. Le litre saffîl k donner l'Idée du tlvre : te Pays d'Arles en ses trois 
lùiieanesj les Aaaliques, les Désm^iatejt et les Analiles, etmtenaaly depuis les 
tiMes tes plus reculés, Vhistoirf. celtique, pfuinicienne, çrecque, rotnai&e e( 
l'introduction du christianisme. Par», Fonleuiaïn!:;; [Marseille, Flammuioa, 
i. d., ia-â* de 554 p, — cr. Rsrtue historique, marB 1K99, p. 349. 

ft. F. 2Î r I Les piËrreâ gravées d'Orgoo sonl les biéroglypbes Ws plus com- 
plets et let plu» remarquables que nous connalsBtons. « P. 23 : i L'istt de 
trionnpbe d'Orange porte une page d'écriliire biër^liqae, gravQG sur tiji 
Kuidqn. i C'e^t LA un iaitice de cc morhtts epiqraphicxtt dont nous fonnaissous 
d'autres cxemiiles. 

7. C'est ainsi (p. 440] que l'inscription, conleraporaine d'Au^^tii^te, dn pont de 
Samt'Cbatïias eal regardée par lui comme du lemp& de Ckm&tantia. 
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connaissance parraîte des moindres rpplia du pays d'Arles, te flaîr 
des endroits antiques et la chance de très heureuses découvertes; il 
sera heaucoup pardonné à l'infatigable chercheur qui a trouvé les 
deux statues accroupies de Veîaux'. 

La CûiUre-parlie du livre de M. Gilles nous est fournie parla' Gal- 
lia cftristifina novissima de Tabbè ALfiinÈs : Ici, c'est le documenl 
admirab!emcnL copié, sùremenL critiqué, c^est la patience, la pru- 
dence et la logique. Nous avons déjà, il j a quatre ans, signalé les 
premiers fascicules deciît ouvrage*^ depuis, Albanès est morl'*, lais- 
sant M. Ul. Chevalier légataire universel de ses papiers scienti- 
fiques. Je ne sais si l'entreprise de notice maître aéra jamais termi- 
DOCï mais, grb.ce k i'initialtve de sa aa3ur, à raclivitc de son ami, a 
l'inlervenlion généreuse de Mgr Holjcrl, évéque de Marseille, un fas- 
cicule vient de paraître^, renfermant tous les documents relalifs a 
l'histûire de eo diocèse ^. La plupart, bien entendUj sont postérieurs 
à l'époque romaine; mais ceux du moyen âge offrent un très grand 
nombre de détails topographiques dont la science de rantiquîtÂ lirera 
proflL. Tous ont été revus et annotés, avec un soin extrême, par 
M. Chevalier^. L'impression du volume est parfaite : une fois de 
plus, Mgr Robert aura bien mérité de l'historiographie provent-ale". 

M, Est'éai^Ditu vient de publier les fmeriptions antiques du 
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1. A citer : Académie déi Inscriittions, c. r., 1899, p. 3S3, l'irt»cfi|iLion des 
jVavicuîarli marini Arelatejuxes, qui mérite une étude spéciale. 

2. Il faal mainlfiiaot dir^ ■ la » {BiUletin hittoriqvt du Comité, Samk 1S97, 
p. U5-tl6). 

3. Hevua hiAtorigut^ tùare 1S96, p. 3SS. Le volamâ â'Âix se tieot nainleaant 
daa» SUD. entier, grâce à la préface e( à la lable ajuutéeB par 11. ChevaUer [Moal- 
béliard. 1899, gr. ia*4' de xvi y., 792-610 col.). 

4. Le 3 mars 1897- Ceux qui Tciilent coiLnalErË la bibJiogra|)bi« ft'Albanès Gt 
la masse ènurme (l« dûcumenls qu'il avait réunis rccDurroul A la ]i. A J« la ccïU- 
verture Ou présent roluiDe uv â la bio^ibltogrsphte [jieuBeniejit drcHAèâ par 
M. Ul. Chevalier, llomanft, 18 mars 1S97, iû-8' de 10 p. 

5. Galiia efirittiana 7tn\Uisima, par feu le chanuine J.-fl. Albanè», coiAplé- 
tét, anootêe eL publiée, sousi tes auspices de Mgr Robert, par te cbanoiae 
Ul. Cti«iraljer, Hfarseiiir, ëvéqttei. prévôts, statuts, iiVer -14 sceaux et â fiic- 
ftilailén. Valence, de Chatéon, WJf^, gr. io-4' de xn p., 956 cal. 

6. 1750 dDCDiiieats Iraoscrll^ ûu an.ily&ét. 

7. Je dois, signaler aux épigraphiaCe», p. -vri, la Ir^» précieuse oate de 
U. Cb* sur la fameuae inâcriplion «chrétienne du CIlAleau-Borélj {Corpui, 

XII, m% 

8. Je reçois de H. Clerc un pro»peclD3 IntilulË : i Pour paraître en 1900 : 
Maisatia, Uisloire de JUarseilte dans t'antiptité: ■ v\U KiDbail» de prompte 
apparition. -^ Eu aUimilanL ce livre, M. Mauriii h Tail paraUrc une courte 
élude ùe Tulgarisatioa, faite de isisu, mais un peu trop rapide, aur IHaneille 
{Acadttme de yimes, Mémoires de 1898^ p< 1^3 cL auir.J. 
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musée Caivet d'Avignon', Ce recuoil est dhposé avec inleUigence et 
faU avec assez de soin; il explique bîeti Les inscripltons au publie 
qui visile le musée, et il rendra des services a tout le monde, à cause 
des dessins exacts dont il csl accompagné, car la quasi lolalUèdes 
inscriptiona sont connues. On ne peut cependant dissimuler qn1l 
aurait eu besoin d'assez nombreuses relouches de détail, soit dans U 
partie bibliographique^, soit dans les commentaires historiques*, 
soil dans T interprétation même des textes^ Et puis, n'a-t-on pas 
droit de regretter que Ton continue à dépecer le Corptu des inscrip- 
tions, au lieu de constituer celui des monumenls? M. D. publie pour 
la vini^lième Fois la base du prêtre Novanus', alors que tout à côté 
de cette pierre, dans le musée Calvet même, il y a un fort curieux 
bas-reiier voconce d'insignes sacerdotaux qui demeure à peu près 
inconnu. Il est vrai qu^îl est si commode mainlenaut, dans la GanlQ 
narbonnaise, de publier des catalogues d'inscriptions^ mais^ pour 
Dieu I déHons-nous des travaux commodes' ! 

En allendaut la publication grandiose que mérilent ses fouilles^ 
M, JoctiH a dorméi à t'institul^ el â notre chère Société des Ànliquoiru 






1. lHémairfs de l'Académie de Vaaclufe. musée Calwl, inKTîpîim\% anfïftwf. 
ATÏgnnn, Seguin, IDOO, în-8' de ?6€ p., nomUir. grav. 

2. On ^ail très bieil, maintcdanl, d'uù rienl l'inscrlplton de Gemianicag : 
Beoue histoi^que, marfi 1896, p. MS, D. 7. L'ioBcripUon D' J55 n'a jsiuûa été i 
Sainl-VjcIûT. 

3. Oarpeutru (p. 45) ht « étabHe de droit latin par Qètar, comme il ressort 
d'un telle de Pline; • ri«n de parçjl ciiei PItoe- — P- 97 ; * Celle inserip- 
liou, A cause du isenUlicc Âeti\is, é&l poslériHUF'e A Anlonin- * M, £. oabUe qu'il 
; a eu d'autres Ae^tH arapt Anlnnm, et que si celui-ci a pri» ce aoni c'est paru 
qu'il a été adaplc j>ar P. Aeiius HadrîAnus. 

4. P. 202 : Prasifia lii propiti\is, traduit par «sais clétoeot poar PratUiaSl i 
Il a'agiC d'un gladiateur : prasiniu est Te nom d'une couleur de cirque. — En 
reTaucbc, p. 213, M. E. décompose, je croLï â tort, lo nom dn potier, Salvetu{t), 
en lalve, fw. 

5. Ce a'eai pa» une ^pitaphe, quoi qu'en àlit U. B. [p. 35); la i>ïblîographîe 
n'est pïA bien disposée, l'iiTstoriqac h^a pas dod plu& la préd&îon dé8Îrabl|«, 
Il y a trop de ces. accrocâ dans le travail de U. E. — La Mâle coll. Nani, p. l?^, 
TÎeut d'Slre dëctilârée, commeotée et uttribuée à Dénioâlliâue et à l'anaèe 339 
pai M. ThÉod, Hetoacl] {Académie d*a IiucripUonSy ÏS jun». 1900). 

6. Il y a beaucoup de reoseigoements gallo-romaipa dana fBMwre d'Ais-tes' 
Bains, par le comte de Lioche {t. 1^ 1399, dans le t. Vil, 4' «érie, dea MénuMns 
de t'AcadémiiB de Savoie), — Nous aroaa reçu : Le Boni et Marleani, lu 
Sépultures burgondet dam ta Baute-Savoief mtiae'e de la oiUe d'AnnêCf 
{eitrelL de la Heaue savotiienne de l&9â, l&'JÏ. gr, in-8" de 71 p,, bon). — Mou» 
n'avons pan tfi^u le Lmvail de U. R«y, te RaifauMe dt Cottiui et ia province 
dtfs Alpes Cottéennes <1 Auguste ù Dittclëiien (189H, Grenoble, in-8", ektrait de 
l'Académie delphinalB de WiJ). 

7. Comples-fendui de l'Académie de» Inscriptiam, 1899, p. 596 et snlv. 
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âe France*^ un apar'çu très nei des raînes de Mârtfês-Tolosanes, 
ruines énormes [30 kil. carrés), fécondes en objets d'arl, et encore 
mystérieuBes» donl, jusqu'ici, on ne connaît nul équivalent dans la 
Gaule romaine^. 

M. Salomon ï\einacb avait vu daosiea bas-reliefs de MavElly (Côle- 
d'Or, chez les Ëduensj la FlguraLlan des douze grands dieux de 
Rome: M. Bdlliot y trouve plutôt les images d'un panthéon popu- 
laire eL rural de la Gaule celtique ^ ; son mémoire est écrit avec une 
clarté et une sobriété rares. — En Normandie, MM. QcESNé et de 
VesiiT Qous donuenl., à propos de leurs Touilie^ dû Criquebeuf ^, une 
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U Bulletin Je 1899, p. Î31 et suîf. 

2. Se serâil-ce paa, dit M. Joulin. la demeure du procurateur chargé J'Êidmi- 
nislrer Im dumaÎDËe impériaux lie ta Marbri'nuaiKe ? L^ série de!t bulles Vqr- 
r^te à GAllien. Pas d'iascription. — Pour bien romprpmlre le Ih^atrc il'Orattge, 
il faut lire ]'éliTde de Gasloa Boiâsier sur la dUpusitioii ilc.s, thMlre» rotnaina 
A propos de? pièces de rtauie, dans la Revue des DeuX'Mù}ifif.s du 15 mars 
|H9^. — Du regretté nochtliii^ une élude complète Kur le Comp de César \\'f>p' 
pidutrt] de Laudun et autres oppidti dea Arécorniqui*» {Af^moirea de l'Acodf- 
uiie de Vaiiçlwsê, 1890, p. 15 et suiv.). — Caizalîs de Foiidouce, tnscriplians 
romaines de Lunel-Viel, dana lea Mémoires de ta ^ocie'té archéologique de 
Monti^elliert n, r, L 1* 1899. — Prâa Bêziers, inMriplion (ceUiqueî) en carac- 
tère» grec» (Nogiiier et tlérou de Vi1)«fo8se^ Bulletin des Antique tret de Ftance , 
1899, p- 274). 

3. Ob$erva{iûni critiques tw Ifs bas-reliefx de Mavilttf (eitrail du l. XXVIl, 
n. s., dË& Mémoire» de ta Société éduenne, in*8- de IG p., avec 8 fiic-^imilés 
eicellent* et fort utiles)^ Sur l'articJe de M, Belnacti, cf. Revue historiqtte, 
niar» 16^, p. dl\. L9 prineipale figura eo litige est^ d'il H. II., 1 une Vesta 
romaiDe se Toilaul les jghx, ■ et, dit M. 8., n un bomme portant la main à ses 
yeux rnuladeft. * Je dois avouer que Tètude du lûooumoal (moulai^e U'Autuii} m'a 
fait peuâer plulAl i un bamrac. HatntcndAl, on a de telles aurpriâeft avefî les 
8culp(eura gAllo-romalnal — Du luéme Uullîot, !folice sur des mouies de mon- 
naies antiques troavcei ù Autun {Mémoires de la Société édaenne^ n. 9., 
L 3tXV, 1S97, p. \b et suiv,J, — Fouillea de Verlauli (Ila^uiu, dana le Bulletin 
da Antiqjiaires de France, 1899, p- 290 et suIt-), — Inscription Matrabus en 
Boorgogae (Moriltot et Tbt^denftlf BtiltfHa des Anriqnûires, tSi^, |i. 216 et suiv.}, 
— Foocel, Numismatique, lyonnaise : note mr an $rand brome gatlo-romain 
au rtters de navire [Revue n\Lmismatigue, ISlUt), fasc. 2). -- ITne jambe de 
taureau en hroaze, près de Bourg [Bucbe, dan» les Comptes-rendus de l'Aca- 
démie des lascripiionst 1S99, p^ 221 : rapprocheniienla lieuretii avec h Iroa- 
Taillede Coljgny}. NouKarous re^u, du mâmeM. fiuch«, te Pwjpe de Vittars-lei- 
Dombes et ses fouilles (1899, «trait de la Société d'émulation de lAin^ 32 p. 
in-S*; p. ta : quelques débris gdllo-roiuaina). Dau» le même payn, Pbilipon 
public une iVote sur [es Umiles de la cité des Ambarres au temps de l'Empire 
romain {Revue celtique de juillet tâ'99]. — U. Salomon Reiaaeb étudie un 
Bérahtès de Feurs {Revite archéotog\que/\w\\\^i 18l>9), 

4. Bulletin archéolùgiyue du Comité, 1898, p. 3Û^ el iuiv. — Dans l'Anthro- 
pologie de ïÉiu-i lS99j Mene4u de L& Graucièrs, le Brome dans le centre de 
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très imporlajite sLatistique «les fana de l'Eure et de la Seine-Iafériuure." 
Noloos leur conclualon et rapprochons-la d« celle de M. Builiol sur 
Icâ lom|>lL'3 fkJucos : « Les moiinateâ recueillies peuvent (ixer la des 
ImcUon » (les sanctuaires a 392 au plus tard. L archéologie nous fai 
assialer ainsi aux Iriomphes malérielâ du cbrislianisme- — Mais i 
quo la Lyouiijiise a provoqué, celle année, de plus considérable, c'esC 
1o caialu^iic irès précis et Lrèâ m'iûatleui (|Uû M, Le Clërt a doDné Je 
bruuzoa du uiuséo de Troyes*. — Les efiforU paraissent avoir i 
plus dispersés dans la Bel^'iitue. j'entends la province romaioei il; 
ft lÀ qucliiues beaux recueils d'eusemble a entreprendre '. 

L'A<|Ut(atne nous oH're un copieux mémoire de M* Moatet sut leà 
pll«a «l sur leur rôle puââible de ccinslructioEiâ de boruage'. — 
M. Ui.<nut£âOj> a publié uu Douveau recueil des iofieriptiaos céra- 



lijHiii ém CmHÊÊi, ItB^ p. S9 H wtAt.) 

I. JMuM tft IV«f« .- Ênmtts; CHmttgmt Émiiftif ti mimmmt, u-S* et 
uaXTi p^TijL. il«v te L LXil. «Mte 1«6. d« jr/Ma»v> ^ la 5wMi^ 
•«•tf^mifw é» r4iiè# — Prte et MMlenM. u Kcftwe àt bmu« ivrinx 

t( i^T ^ - Iktu te «PM« «nUriMfM ^ JniL 1839, Pttoiûe, lei roatenu 
«KfMm^M rêtUta 4* la Cww m da Owuta ; la Btea dias U néMe nn^ 
«MfL. I* Cmmp êf ClUra « s;•■*^JMrr (r*w^ — T uualn . /VliCf aam- 
mmit «alla-'fWMaw iajJift cà«t te» Sègmiiu d M ljteCB"> f J^nr «raàeo- 
l^pIfÉi 4* |Hf' I39A> — n «rfa. a H faBt p» —tftlJ. <tt Ljauutc, lo 

Ca vaid ém ^ s'iaiiiiai; caiai 4» Hiii^llm Jt|»iT M Uad. 
fÙ|w éM <»pf un 4a MtfM ri ^ ITOtm {ÊÊmm 
•NMWafifMw JBÉIM tmi: aiW^s M^aâe : Tavltti, fwntan Aa mai- 

niiik cuMiw jiMi PI 1 111 * «Mi çjiiii II II) :?:»». tsasi »«^ * 

» .Érii ]ii] (iMii iiw •■»». «m; ''^9-\ — Dtt »«v«r. 
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àfr4^|WitaiA<fti«atana raÉAa « Baala^ « | 

). 1» yiln #afli-««aaHHi 4( ka taita «ai 



JM 






3L4r 



l4»lK. 



FlUSCE. 



109 



miques de Saintonge', qui renferme des singularités tout à fait nou- 
velles. — Mais, ce que celle province naiis livre sans cootredil de 
plus curieux, c'est le bel el étrange trtcéphale de Gondal [Dordognel, 
que le musée de Bordeaux vleot d'acquérir cL qu'a publié, arec un 
diiigetil conimenUlre, son directeur M, de Me^sig^i^c^. 

IV- Afuiqde BOMiTTiE. ^ Nous n'avoDS pas re^u cette année de 
grands ouvrages sur l'Afrique romaine- mai» en revanche, un 
nombre effrayant de brochures et de mémoires. Nous ne nous plaî- 
gnoaa pas, du reste, que l'Afrique soiLenvahiâ3ante,car elle n'apporte 
rien qui n'apprenne quelque chose, ol oti trouve plus rarement, dans 
les travaux qu'elle provoque, ce fatras de bavardages et d'imagina- 
tions que suscite la Gaule celtique et romaine. — Gomme travaux 
généraui, citons ceux de M. le D^ Cahtox : l'un qui est une aérie de 
conseils sur la lîextauration de l'Afrique du Nord^, « Le climat du 
pays a subi un dessèchement récl^ d et M. C indique les moyens de 
remédier au mal en s'inspiraat du passé; Pautre, qui est un Esstii 
de cSassi/îcafiiin des tombes de l'Afrique du Nord^^ puniques, 
païennes, chrétiennes. C'est également à l'hisloire génôrale de 
l'Afrique que se rattache cette inscription triliofe'uo d'Oudna, qui 
renferme les trois plus anciennes lignes de latin gravées en Afrique'. 

Ainsi qu'à Tordînaire, la Proconsulaire ou la Tunisie^ est la plus 

t. ContTiliUiitM. au Corpus dêî. iascriptions céramiques sigillées dam (e 
Hecueil de la Commission des arti et moniLments hiitcrigucn de la C/iorente- 
inféneure [t. XV, 18^^^ p, 43 el Buir., pLaacbea). Le prenaiar arlicle a paru 
en 1Â91, l. \l. 

"LSocUté arûhëalot/iqtie de Bon/eauj:, t. XXJl {1897J, 2- fasc, 2* trim. (tra^ 
vall lit le 12 fnB.t ISUJ}. Deux HUperbe^ik béliogravurea pour le^^netles M. AmL- 
rnanu ^ fourni d'excellente i^lJctiË». — Une note, trop rapide, au r cet objet, a 
êlé publiée dïua iAnthropaiogic, par M. Oarlaiih-iCt l. X, p. 14lj. — A Ajsen, 
un bel A|ioiran au corbeau {?) fThoHn, BjilUtin dei AnUguaireê de France, 
1899, p. iâO). — On suivra avec iolécùl les éludes dft M. Dupuch sur te Libour- 
nais galio'romain [dam \a Taillaiilc peliLe Revue Ubùutnaûe, t|Ufr M. MalevillQ 
fail paraUre ilepub le ]•' juillet ISIIS). — M. Sansol nnus enïoie, au Jernier 
■soioeul. Le la Garonne aux Pyrénées et à t'Ocèan, récils antiques, où l'aiitctir 
me parait afoÎT fail uu u^^^e judicieux ûl critique des telles ei des manust^iriU 
SIQciea« [Aucli, l(ouE)uel, lOIXI, iu-lb de 2Û^ p.); le livre est bien supérieur â la 
inoyeune de« récits de ce genre, et il y â plue d'expérieace des ducumenia 
dans l'ouTrage de SU. S., inaL)iré sa fonne luodealc el populaire, que Jani^ 
sombre de dissçftaUons encombrées de noie* cl à superbe «cieallftiiue. 

3. Bruch. gr. iui-8' de 2K p., 1898 (eilraile du Compte rendu du Congrès 
intemationai ectaniaî de Bruxelles, ÏS97}. 

4. Urocb. de 4 p^ (citraile du Congrès de Saint-ÉUennti, 1897). 

5. BergeretCagnal, dans les Comptes rendus de l Académie d€s Inscriptians, 
1S90, p. a el 9uiv., cf. p. I6ti. Intéressante auasi psf la iqciiUùu lina suRètes. 

6. Cf. Hegence de Tuni», etc.^ Direction detÀHtiquUët, etc., compte reniiu de la 
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riche en mémoires. Voici h conlinuation de V Enquête rut les imta 
lations hydrauliques romaines en TuntsiV, dirigée par M. GlDctLKi',' 
Le même M. Gauciiler qous a fait connaître Jo procoosul Salvius 
Juiianus^. Des villes tunisiennes, Dougga aura Lienlôt une riche 
bihliof^raphie, grâce à M. CAHiniv', auquel vient de se joindre maio- 
lenaiit M. Hoïo, rheureux auteur de la découverte de rioscriptloa 
dite des guilètes*. Sousae a son rausée* rècamtoent inauguré'. — 
Mais c'e^t Carlbage^, comme il convient, qui a les honneurâ de t& 
plus riche moisaûn. On devine qu'elle lui vient pour moitié de 
M. ÙELirraB, dont les écrits sont comme ce « sable aurifère » qu'il 
â pris pour sujet d'une uoLc^; L'un d'eux renferme le texte d'uu« 



marche du seroice «n 1S96, Tunis, Nicolas, 1399, îa-â- de 14 p. — Voy, daat 
]ë Jouriuil de» SavanU de jqrv. iS&^i ud arlicLc de H. 0. Boissier aor le Um 
de CBgnal cl GAU^RIer {cf. Hevae hUtorique^ ruAra |8^. p, 337j, 

1. T. III. Tunift, Nicolas, 1g9!>, in-S% p. r21-23g, planches. 

2. Comptes remitts de t'Açadtfmie des Imciiptions, 1899. — RecoaojûsKi 
de La région de I Oued-Uellé^ue ou le Mvtkul, par Toda&aîaE, BuUettn arcA^»^' 
togigne, IS^S^^ y. ]% et suiv. (Irè? ulilej; de la région de Haktar, par le même, 
ibidem, IA'4'J, p, 18j et Buiv, (imporUtil), — Sur le lac Triton et la vÉncîté 
d'Uéroilote, Toulaiil, Butletin det Ântiquairti, 18^9, p. 2âS el aaiv. — Becueil 
d^inscripliuDâ latinf^s irouvi^es en Algérie el en Tunisie, CAf;nal, BuHetiK 
archéologique^ 189S, p. 155 et sii]t. — Sur la limite inéridionAle d^ l'occu- 
pation romaine, de Uou-Guemoula à Lagliouât^ Blâncliel, Bulletin arcMoio- 
gique, 1899, p, 137 el buIt. 

3. Les Fouilles du Dar-elAcheb, précédées d'une yotlee sur Dougr/a (18ïl9,j 
entrait do liecueU... de Omiiantine, V XXXII» 1898, in-8' de 32 p,, 4 pi.}; 
Temple de a&tume de t}f3ugsa, çlc. (1898, eitrait de la Bévue tujusiejttie,* 
îri-8" de B p,; cf. Reuue historiq\ie, mars 1893, p. 337-33S). 

4. Les suffitei de Thtt^ga (14 p., eitraîl rlea Méiangis... de Borne, 1899, 
t. XJX). Sur les portât lAcnlionnéa dans cette inscription, cf. Berger, Académie 
des hucriptiont, c. r., 18&9, p. 36V 

5. Voy. ie Progrès du Centre, de Solism, 29 avril 1899. — Monaïques à scènes 
ègï)ilicnae« ou A re|]rif.>senUtiun» architecturales^ trouvées à El-Ati«, Gauckler, 
Ùdûi. les Comptes rendus de t' Académie, 16'J^, p. ââO. — Nécropole de Bordj- 
UJiïilid, Je rniÏJEie, Bulletin archéologique ^ IS^8, p. 171. — HJlaire, saûctuaire 
de l'Hcnchir-U'^ss. dans Le BuHctia archéologique, lâ!>iï, p. 177. — Gauckler, 
loulJJes et in«crl|>ti()nH d'Armlt, lnO»aîC|ue4 {cbaBâe à la Gazelle) à QgleUAUia, 
ruines de TélwurHauk [Bulletin archéologique^ IS^KI, p. [tHi el suir. ; BuiMin 
de* Antiguairet, 18'38, p, *06]. — Deoi», inacrijUicns de Tliigiblia [BuUelin 
archéologique, 189[^, p. 174 et suïv.}. — Delattre, in&criptlona de Mateui' (ihi(-j 
Utin df» Andguairei, I8<lâ, p. 333 et auir.]. 

tî. Iiaiiii la collection des ViUes antiques, M. P. Aucler a publié Carthagit* 
réÈiuuraUon arcMot&gfque, ParîB^ UeJiigraTe, s. à., ip-t$ de ^8 p,, 1 pûb, 
att'iiiipduriti d'uDc Rninde vue pnaoranuque- — Je oe connais pas le 2' £a«c. dq 
,1/ujro l.avigvrie [1893, inscripliom et monumenU ramains). 

7 , Noie sur te table auriféiv dé ta mer et sur une colieciion de plombs, omc 
ttucriplioM, Ifouiféà à Cartfiv^9 (««trait du Builetia archéolûgigue, 18^J. — 
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dédicace étrusque à MelkarLh, qui est une bien précieuse trouvaille' ; 
une autre note failconnaiLredesdesâhisdeslyleégypIisanL^. — Mais 
je crois que la plus remarquable decouverle do l'année cart-haginoisc 
est celle du Lerraio Ben AUar, au M. Gadcelkr ' a retrouvé, en descen- 
dant de plus Gn plus bas âoua un même niveau, une mosaïque b^'zan- 
Une, une maîâou romaine à mosaïques^ uoe salle religteuse pleine de 
belles âtatues portant encore la trace du marteau des Iconoclastes, 
el« plus bas encore, de 1res vieilles tombes puniques dont l'une ren- 
ferme un cylindre assyrien ; une douzaine do siècles s'étendent de la 
rocbe brute au sol moderne, et c^eat un des plus complets exemples 
que l'on puisse ciler de stratification archéologique*. — Une inscrip- 
Lion élruâque, des dessins ég^pLisant, un cylindre ass^rjen, voilà 
une simultaeéité du découvertes qui nous aide vraîmeol a com- 
prendre la civili^aMon et le rôle do l'aulique Carthage. Mais de 
toutes ces influences qui ont agi sur la ville de Dldoo^ la plus forte 
parail èlre, ainsi que le dit M. BtudEK dans un arlicle d'un rare inté- 
rêt*, celle de la vieille Egypte. D eat à remarquer que toutes ces 
découvertes confirment la justesse de vision de G. Flaubert. Il a véri- 
tablement eu, comme le dit M. fierger, « Tàme quelque, peu cartba- 
ginôise. » 

Eu Numidie, les beaux Jours de Lambèse sont revenus avec les 
fouilles de M, Besxiek et son bon travail sur len Scholae de sous- 
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Dni miTTii M- D,> Marques céramiques^ çrecques et romaines, trouvées ù Car- 
thaçe (Tuab,, Nicolas, 1899, io-S" Je 13 p., eLlraiL de la Bevv^ tunisienne) ; 
IiLScriptioiu ehréliennes trouvées à Cartkage, û&ah le Ouitean archéologique, 
IJi'J'i, p. U6 et suiT.; Sur l'emplaeemenl du temple de Cérès à Carthage, 
Mémoires fies Antiquaires de 1897, 1S99, p. 1 et suif. 

1. Lettre, etc.. dana les Comptes rendus de l'Académie des Inscripiions, 
ISOSt P- ^3 el suiv. Sur ce leile : Ëréil, Journal des Savants, janvier 1899; 
Mftrtha, BuiUtiii des AnUgvaireSt 1899, p. 185 et suiv., qui subsUlue la lec- 
ture kaTt[aUe à celle Ac mei\karth. -— Autre Rapport eur les faDillç», Comptes 
rendus, p. bbl et euiv. 

2. Comptes rendtu, ibidem, p. 58'2 [Detattre, Ae PoisBye et Hèrou de 
VilleroKse]. 

3. Comptes rendus de l'Académie de% IttscriplionSf 1899. p. 15(3 el ftuiv. 
Va;, le Riârae récit diaa la Dépêche tHnisiertne dea S et 10 mars 1899; cf. 
BtUletin des Antiquaires, 1899, p. 217. Sur les fouilles de M. Gauckler. vùj,^ 
eotre l'article de U. Berger. >celui <lë U. Genrgea Perrol duos la Revue de t'art 
a7%cien et moderne, juillet et août 1899. 

I. Voy, aussi la tabula devotfonis, IrouTée par son service dans la aéero- 
pole de Daujntiès (Berger, àam le^ Cotapies rend\u de l'Académie^ 1899, p. 179 
et siiiï,); une aalre publiée par Je P. Motiaîer {Mémoires des Antiquaires de 
France, 1839, p, 211 el naiv.)- — Sur ['aedu Memoriae de Cartilage, GauiCkler, 
Bulletin des Antiquaires, 1309, p. 2Ùfi. 

b. Leâ Foutrlte* de Carthaçe^ dauâ k Revue des DeuX'Mondes da l" Juin 1899* 



BOCtETI?) HISTORIQUB- 

officiers dam k camp romain Je la ville', avefi Ja chance înteUî- 
geDlc de M. l'alibè Montaghon, qui a reLrûuvé le commecicemenl Ju 
discours d'HadrJeii à h iW légion» pronoiiw lu i" JuilleL 128". 

Ceux, des lecteurs de la Revue historique qui JésireraienL, ealln, 
âur ces rouilles et ces éludes uu compte-rendu plus circoDslaucié 
n'auront qu'à recourir à l'exctîlIenLe Chronique archéologique afri- 
caine de M. OsELL^. 

V. Italie^ EâPAcVE, Orient. — La Gaule et T Afrique ne nous font 
pas oublier les autres provinces de l'Empire^ et aucune des espêraDces 
formuiècs les années précédenlea ne s'est trouvée illusoire. — Les 
logorsde M, 0*tJN4T el le livre de M, THéBE?r*T ont donné 1& branle 
aux éludes de topographie romains ^ et elles ont re^u une sancUon 
publique dans cette séance soleimûtle de l'InsLitut ou ce dernier a 
parle avec une si inléressante prëclstou des fouillas du Toruni 
romaine — M. Gsell s'est occupé, dans une note très originale, des 
slalaea du leinplkî de Mars Ultor*. — M. Homo a abordé, avec intel- 
ligence et soin, un sujet de tout premier ordre» l'histoire du domaine 
impérial a Rome' : on ne saurait trop répéter aux membres doj 
riïcole de Rome que leur devoir est de tirer de la Ville môme et da' 
l'Italie la vie sciûntiûque de leurâ années de séjour. — EL c'eâL pour 

1, Elirait de» Méhnses.,. de Home, L XlX^ t>r. in-jf de ùi p., 3 pi.» lâl>9. 

2. âutielin arcMotogique. nov. t8i:l9, ^. xi. Autres inscrlpLions de Lambèfte 
et de Tébea^a, jKir Héron île VJIIer'uift&e {Buttelin archéologique, 1891^, p. tT9 
el Suiv,|. — A n^ne, mosuïifue ligurual A[]liroiiJlé marine (Iléraa de VillefosK^, 
Bu,iUiin archéologique , \%'M, p. 22tt}. — Noub^ recevons : Mmèe naiionat de» 
AfUiqttUdi alsèricnnest catalogue, par Uarye (période utusulmsine} el Wter- 
ïejski (périoUe anUqueJ^ préfdce de Cagcml {Alger, 1899, Jn-&- de iv-ëS p., 
pldocbes], — M. Gsell aou» envoie, à J'in^lant^ les Fimilies de Béaién {Atam^^ 
liaria). Pàih, Lerûui, 1S99, iQ-B'de âO p. : refaarques imporUatea atir le dotn- 
tiiTue el les basUjifues. 

X N- IV, exirail de* Méianges... 4e itome, 1899, t. MX, io^â» de S4 p. 

k. Dqus la co]JecUoa cilée p. tlO, o- 6, n paru Hom^^ par U. Aucler. Paris, 
Delagrave, «. iL, iii-tS da bi p., plan, panorama. 

ô. SÉADce des cinif Académies, dd Vit octobre ISQâ. Et U, Tbédeual maÎDlieat 
fort hiibUeiiienl k curiosité des érudlts par ses camiitualcalioas sur le rameux 
s pavé Hoir, ■ 1 iaâ€rij>tlûa aircliaïquë, ta dédicace à Lucma César, etc., cf. Bul- 
letin des Antiquaires, 1B99, p. 275; Académie des [mcriplions, 1890, p, 13V 
m, 340(av«(: la k'Ure di! H. DucbeftQë) et 459. — M. laiibé Duchesac s'a^aocie 
heureu^eintint h c«ile lâche en parlant sur le Forum chrétien, dans Jea ÂJétangen 
de Cftbriëres (1899). 

6. iteoue archéologique de 1899. Il Jea rapproche d'un bas-relief de Carthage. 
La llKiire de droite serait Cé»ar divinisé, el je le crois avec Jui. 

7. Le domaine Impèhai à Rome, tes origines el i&n. dcvatoppement 
t*^ a» IV' Hècle (eilrail de» Mélangei,.. de Home, l, XtX, 1899, 33 j)., v 
cu-te). 
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cela aussi que nous citons, avec plaisir, deux livres français sur 
Pompéi : l'adaptation populaire des essais de restHuliori de M. Wbi- 
CHiftDT' et le grand ouvrage de M. Gcshar'. C'est une glorieuse 
tradition qui eâî, reprise^. 

Les voyages fructueux de M. Pierre Pauis en Espagne, Pactivité de 
MM. GtBOT et RiDET ont décidé PUniversité de Bordeaux à fouder le 
BuUetin hispaniquf?, OÙ elle n'a pas tardé à recevoir Fappui et la colla- 
boralioii de l'Université de Toulouse*. On verra, par les notices et les 
PÈjQseignetneots ' qui y sont disséminés, quelle union inlime, aupro- 
Qt de la science, vient d'être cgnclue entre Isa arebéologues des deux 
versants des Pyrénées ". 

Dans rOrient romain '^ M. KiussouLLiEa et M. P£HDRiiïET repré- 
aenieut dignement notre école Trani^aise d^érudUion. Il y a deux belles 
liisloires à écrire dans la région* que ce duriiter coiiaait si bien, 
eeile de la Macédoine depuis Pjdna'\ celle de la Thrace dans tous 
les temps. Que de questions étranges et variées à résoudre dans ces 

1. Pempéi axant sa destruction, Paris, Reinwald, s, d., gr, in-S' de fi6 p., 
4t graf. Mais dohs faisoD» des ré^wrces sur Vïropression que ces rcsliluliouH 
pfiuvetil produire : Poinpéi an devait ^9 étru si magnidqac. 

2. Pompéi, ta Vie, les 3tœurs, les Arts, préface de Sf. CollignuA. ADOoncé 
chez May pour 1900. yonvidt 

3. Lampe cMtienne de Bénévent, Héron de VilLefosBe, dus l« BttUtHn dti 
Antiquaires de tS'Jâ» p. ?02 et suiv, 

4. Le nom do M. Uéritnèe appârall i\h& le n* 1, daté de janvier 1899. k cee 
nanis se joial inaînlenanl celui de U. iVlfrcd Morel-Fatio. 

5. Pour l'époque romaioe, toj. surtout cr qu'écrit M. P. Paris, 1899, p. 3^3. 

6. Le même inauTcineRl a'eat propage & Paria, grlce aussi, il faut le dire, 
â rîniliative infatigable de M- Leilë dâ Vascoiicell'OK (cf. Revue /liliorique, 
1897, p. 332] : communicaliona de M. Ucwal, provoquée» par lui, &iir ïa numis- 
matique lusitanienne, Satacia. Baesuris. dans la Reoue yumismaUgitej ll^ïK), 
p. 241 ; laser. d'Erora, paj !« même saranl porlu^çaÎB^ BuUetiit des AnUquairei, 
1899, p. 270. 

7. Daas la coMectioa citée plu» liïut» fi. UO, Jéruialem, par M. Aucler, lintS 
de 40 p., ph;, pononima, 

8. Sans oublier la Syrie, sur laquelle Toy. les Syrtaca de M. P. [Sevtti arches- 
logtqiie , iu\l\el IS99), qui renfermant dUuLéresfvanle» noies sur le dédniiltletnciit 
de la province ds Syrie. — La Revue biblique reuierme , celle année 1 S99, d'eicet- 
lealiji apports k la connarââance de la Sjrie eL de la Phépicie : les millîaireB d$ 
la Paleslint;. publiés par AI. Grrmer-Djrand (juillet) ; l'eiploralioa Rcientitique 
de GériiRa, par le même [janvier); de très curieu&es notes sur les înscripltoQS 
rup«»1re-i> de Gezer, de U. Clermonl-Gannein (jaji^ier; ce sont des inïcripliuaft 
tle &aiii!,e qui serreol de comtaentaires am Gromalici veteres ; cf. Académie 
dêi Inscriptiota, û. r., 1899^ p. 247) ; one faifttûire de PU^éffuHS-Aei^ de 
M. HQUTÎer. 

9. Vo^afje dans ta 3tacédaine première, dans le Bulletin de correspondunce 
h*Ué3i$qM de Dov. 1&9^ 

KeV. UlBTOB. LXXUI. 1*^ FASC. B 




ûhmx pays en présence, tour à tour, des races, des colonies, des 
mines, rfos flieux * et dea chréltens^ I M. flaussouHrer, de 5on OJlé, a 
roconatituù quelques-uns des épisodes Iqs plus signincalLfâ de Tbiâldre 
(1& l'Asie romaine, comme la consLrucLion dei ses routes sous h répu- 
blique ' et ta recouslruclioù de ses temples âous les premiers Césârs^ 

Camille Joi.lu.1. 

MOYEN AOE. 

PnniiaTTONS de teites. — La Vie de saint Didier^ évégue d$ 
Cahum, que M. W. PocpinDi^vienl Je faire paraître daus l^Cotlection 
de (rxtr.s pour servir à l'enseignement de l'hùioire fPâris» Picard, 
l!)i)0^ in-N»}^ ji'avait paâ été réimprimée depuis Labbe, qui en avait 
dûujie un Icxlo défectueux dans la Nova bibliotheca manuscriptonun. 
Le nouvel éditeur a ulilisé tes deux seuls manuscriLs connus (à Paris 
et à Iloponhague] et des copies modernes de l'exemplaire vu par lû 
P. Lnble; il y a joint des noies abondantes, une inlroduetion et mie 
table. Ce polit volume sera, espérons-le, bien accueilli. L'ouvrage a 
peu de valeur lilleraire, et il n'est certainement pas l'œuvre d'un 
QOntAmpor&in du saint évèque, mais l'auteur, qui vivait au vni* ou 
au Tï* siècle, semble avoir utilise des renseignements assez complets 
et assez sûra ; il a connu les lettre? de saint Didier, le testament du 
m^.me et inicé en somme un Ubleau tnlére»sant et, sembie-t^il, 
(îdèln de la vie d'un prélat gaulois au vn' siècle. Didier, d'abord trè' 
soricr du roi D.igoberl, tai placé par la ùveur de ce prince sur le 
ftiège è]ûseopAl do 1>horg, tl son administration^ que nous connais- 
sons d'aillc^ura par sa curieuse currespondanoe^ parait avoir lâi^ 
li»s nioîllenrs souvenirs- dans te diocèse. Cette édition est un bou 
dchit fl munir? que M- Poupardiu, tout réoemment sorti de t'Ëcule 
dea rhartea et de ocllc des liantes études^ sait éditer et anooter un 
Ittxttt biftiorique, 

L«i lui» 4* thêUimm» U CmtqiÊénni^ publiées dans la même 



em >t<Mtw» n* t« |40v, 1S99. — V<t]r. taxai Scwv^ FtffOfe ai Thraa .' r«Hp»- 

tmim ^À0>imm M rf« Mtmt, u XIX, 18M. 
^ IM ««««MM mtUmtn «» ■•• et MÊÊtm AfmlttMt iMvm da fkanit^ 

MH^ — D« H, toMttra Uv^, «««««lift ÉÊtém «w ta vlr wwnit^lg 4* fAtie 
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collection par M. Matkke» avec une introduction de M. Ch. Bémont, 
n'émanBot point, en réalité, du prince dont elles portent, le nom. 
C'est uue compilalioD, par un juriste anonyme, des anciens usages 
d'Angleterre mise, suivant un usage assez fréquenl au moyen âge, 
sous le nom d'un roi célèbre. On en a deux rèdacLjons : l'une en fran* 
çaîs, c'est l'original ^ M. Matzke le prouve défini Lîvemcnt; l'autre en 
Latin, IraducUon souvent inlîdèle et lmntellig{;DLe. Une minutieuse 
étude philologique permet à l'éditeur de dater la cûmpitatbu des 
années I15O-H70. La discussion paraît bien conduite et esl de tout 
point convaincante; c'est un bon exemple du secours que la philo- 
logie romane peuL prêter parfois à des études qui semblent au pre- 
mier abord pouvoir se passer de cette science spéciale. 

De tous les ouvrages écrits au xni* siècle sur la vie de Saint Louis, 
aucun ne parait absolument saLîsfâisaiit. Joitiville, dans ses l^émoires^ 
n'a pas voulu f^jre la biographie complète de son royal ami, et quant 
aux ouvrages de GeolTroi de Beaulieu^ de Guillaume de Nangis et de 
Guillaume de Chartres, ou peut dire, sans ri&i]uer de passer pour 
injuste, qu'ils sont loin de la perfection. On possède une autre bio- 
graphie du même Saint Louis composée par un anonyme, probable- 
menl cordelier, qui, durant dix*huit ans, avail été confesseur de la 
reine Marguerite de Provence et qui écrivit l'ouvrage entre 4302 et 
4 307^ à la requête de Blanche de France, veuve de l'infant Pernand 
de la Cerda. L'auteur déclare avoir eu en mains Tenquéte testimo- 
niale faite en vue de la canonisation et donne la liste des l«.moins 
dnnt il a consulté les dépositions. Voilà donc un lexle précieux qui 
s'appuie sur le dire de gens ayant connu Saint Louis» ayant vécu dans 
l'inUmité de ce prince. Malheureusement, cel ouvrage encore est bien 
diffus, mal écrit et rempli de réflexions niaises, et jusqu'à ces der- 
niers temps il semblait dlfflcLlo de dire quel parti l'auteur avait su 
tirer de ces pfécieux témoignages. La découverte par le comte Riant, 
puis par M. Fr. Dûlaborde, de fragmenls des enquèlesa permis de 
contrôler sur certains points les dires du confesseur de k reine Mar- 
guerite, et le second de ces savants vienl de donner de celui-ci une 
édition infiniment supérieure à celles qui avaient paru Jusqu'à ce 
jour {Collection de textes pour servir à l'enseignement de l'histoire]. 
11 a« aa premier lieu, restitué ie nom de fauteur, Guillaume de Saint- 
Pathus, démontre dérmitivcmeal que nous n'avons qu'une mauvaise 
traduction française d'un texte latin perdu, enfin que Tauteur avait 
tiré un escellent parti des précieuses res:âources qu'il avait en mains. 
Ajoutons qu'un eiamen atteulif des copies manuscrites lui a permîsde 
H retrouver le texte primitif sous les corrections plus récentes ; sur uno 
H foule de points, la leçon donnée par lui parait inûniment préférable 
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à celle des ancien» éditeurs. Le confesseur de la reine Marguerite est 
donc, à notre sens» lu meilleur biographe de SainL Louis. L^auvragç 
est-il absoîumenl satisfaisant? !l sérail téméraire de rafîlrmer. Sans 
parler dts réllciioTis ciiFanlines du Ir'sduclfiur, il faut noter la nature 
toute particulière des sources utiJiséca par lui. Les (érnoius appelésà 
déposer au procès de canonisation avaient parlé de Thûnifiie privé 
plutôt que du roi, et, sur la politique, Tadministration de Saint Louis, 
les renseiguemenls sont rari^set peu explicites. D'autre part, parlant 
d'un homme qu'ils avaient aimé et admiré, ils ont pu, sans s'en dou- 
ter, présenlerles faits d'une manière particulière, et dans leurs déposi- 
tions Saint Louis apparail déjà plutôt comme un moine sur le trône 
que comme un prince. Il ; a là une déformation assez curieuse qui 
mériterait d'être étudiée : elle est, d'ailleurs, moins forte dans Toq- 
vragc du confesseur que dans l'écrit de GeolTroi de Be-tulicu, où l'on 
aurait peine à relrourer le Saint Louis que Joinville nous a h\t con- 
naître et aimer. 

Dans (a même collection^ M. N. Vast vient encore de faire paraître 
le tome III et dernier des Grands traités du rè^ne de Louis Xi 1', ren- 
fermant le texte des traités d'Ulrecht et de Rasladt, qui mirent fin a 
la guerre de Succession d'Espagne. Le recueil rendra de grands ser- 
vices. On ne lit pas assez ces textes essentiels, et l'éditeur a ajouté 
une notice eittrêmcoienL intércssatite et faite en grande partie d'après 
les correspondances inédites conservées aux Affaires étrangères, où 
il raconte les négodalions relalivedà cette succession depuis le traité 
de Ryavvick. Cette notice ne sera pas inutile même à ceur qui con- 
naissent le mémoire classique do Mignet sur la question. Une talik 
générale des trois volumes complète celle eicellenlo publication, 
Espérons qu'on pourra plus tard continuer la série pour les règneâ 
de Louis XV et do Louis XVI, et même, — la chose serait tout aussi 
utile, — pour la Révolution et le Consulat, jusqu'à la paii d'Amiens. 
Le lomii XXVIÏI des Archives historiques de la Saintonge et de 
l'Aunis (Paris, Picard, 1899, in-S") est un recueil de pièces diverses 
analogue h tant d'autres que !a Société et les compagnies voisines 
ont publiés jusqu'ici. Il serait difficile de l'analyser; contentons-nous 
d'en indiquer les morceaux les plus importantis. Ce sont, d'abord, 
divers documenls de la fin du vr" et du début du xvi* siècle relatifs 
à la famiite de Madeleine de Cognac, publiés par M. Charles Uangi- 
bcaud; quelques-uns sont intéressants pour l'histoire des mœurs el 
racontent longuement une querelle liéroi-comique entre cette fcinaiUe 
et celle des La Cour touchant Tusage d'un banc seigneurial dans 
réglise Saint-Léger de Cognac; ce fut une lutte épique qui mît en 
mouvement loua les tribunaux du paya et qui défraya pendant plu- 




sieurs années tous les chicaniers des environs. Les Mélanges, qui 
forment la seconde partie du volume, se composent de pièces des 
années <30i à U86; quelques-unes sont curieuses; citons a eulement 
un arrêt ordonnant l'exécution de deux parricides; la relation d'un 
voyage en P*>itou, Aunis et Saintoiige par Claude PerraulL |16tiî^]; 
UD étal des paroisses de l'éleclion de Sainl-Jean-d'Angéli' ; enDn des 
documents d''un certain intérêt sur le deaaéchement des marais de 
Bochefortde n82 à ^7S6. 

0[rVBAr.i::s généb^ci. — M. BRriiiLs, archiviste de la Gironde, vient 
de publier, sous ce titre : V Arekéolùtjie du moyen âge [Paris, Picard, 
4900, ÎD-S"), un ouvrage des plus âLLachantâ. On y trouve une cri- 
tique Lfès fine et très pénétrante des différents sysLèmes proposés par 
les maîtres de la science sur les origines de l'art architectural du 
moyen âge eL les écoles artistiques de celle période et un examen des 
Oiétliodes archéologiques. L*auLcur s'attaclie à déterminer quelle part 
Il faut faire a chaque élément dans Tari de construire : nature des 
matériaux, race et milieu social. Il montre comment, a^ant exagéré 
la part d'iniluence de Pun ou l'autre de ces éléments, les meilleurs 
esprits ont incùnsciemmenL faussé Thisioire de l'art. Il indique encore 
comment il faut étudier les monun^enls, comment, d'une simple ana- 
logie, conséquence des nécessités de la construction, ou a trop sou- 
vent conclu a une Hliatiou directe; il prouve aussJ combien on a 
exagéré le rôle des voyages, des immigrations et des ordres religieux 
dans la formation des types artistiques. Un autre chapitre traite des 
influences extèrieureSj et M, BruUils y critique très justement les 
{.héûhea extiessiveâ de Courajod sur la persistance de J'art j^uluis et 
sur l'influence byzantine; est-il besoin d'ajouter qu'il rejette abso- 
lument tout ce que le regretté archéologue a dit d'un prétendu art 
wisigothique ? Ces pages méritent d^étre lues attentivement, et, à 
notre avis, le système bizarre du savant professeur à TÉcole du 
Louvre y est complètement renversé; l'auteur n'a donné que des 
argumenis archéologiques» l'histoire même de la monarchie wjsîgo- 
Ihîque aurait pu lui en fouruir d'autres aussi probants. Ailleurs, 
Dous trouvons une critique très judicieuseï de la clussincalion des 
églises romanes par Caumont et par Quicborat ; le premier s^appuyait 
surtout sur le caractère de IVnementation, lu second se fondait prin- 
cipalement sur le mode de couverture des édiUces, sur la voûte, 
celle-ci déterminant d'ordinaire les dimensions, les percements cl le 
genre do construction de chaque monument. M. Brulails montre que 
les deux systèmes sont insurnsants, Ûuicherat lui-même ayant sou- 
vent négligé des monuments de second ordre dont l'existence dérange 
sur beaucoup de points la théorie Dans un dernier chapitre, M. Bru- 
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Uils Lraite du réle de la chronologie et de ta science arcbilecturale en 
archéoïogie; la découverte de la date d'une consécration d'autel peut 
prouver qu'on travaillail à une église â te! ou tel momeuL déterminé, 
elle ne prouve pas â priori que rédiftce entier soit de cette date. Pour 
beaucoup de monuments» on n'a qu'une mention isolée; il ne faut 
alors accepter cette itidtcation que si elle concordcavec le style géué- 
ral du monument. En un mot, il faut multiplier les observations, 
procéder par monographies et éludas de détail, tânîr compte de la 
situation politique et sociale de la région et de la nature des raalè> 
riaux emplo;yés^ pour l'étude de l'ornementation, il faut tenir 
compte de linfluence exercée par la vue des restes romains, par Tari 
exotique (ivoires byzantins, étoffes orientales, etc.). En combinant 
ces dilTérentes données, ou obtiendra pour les grands roonuraenls 
dea résultais posiLirs, maiâ certâîneâ églises rurales situées dans des 
réglons reculées échapperont sans doute à toute clas^iHcation rigou- 
reuse. Cnunmot, l'arcliéologue et rhistorien doivent combiner leurs 
efforts; si tout archéologue doit connaître à fond les règles c$^d- 
tiêlles de ta conatructiou, tout architecte faisant de l'archéologie doit 
être doublé d'un hislorien. A celle condition* et non autrement^ la 
science archéologique est assurée de faire de nouveaux progrès. 

Le tome Jl des Fastes épùcopaux de l'ancimne Gauîe^ de M. Tabbé 
DoctiKSivii (Paris, Fonteraoing, ^900, in-S"!, renferme les Aquîtaiocs 
et les Lyonnaises. Inutile de faire à nouveau reloge de la méthode 
suivie par l'auteur; elle est la même que dans le volume précédent, 
et tes résultats atteints sont aussi importants que par le passé. 
Notons seulement que l'auteur a jugé nécessaire d'entrer dans 
quelques détails sur la formation de chaque provirjce ecclésiastique; 
on y trouvera donc l'essentiel de l'histoire politique de l'Aquitaine 
proprement dite et de la Novempopulanie^ de l'Armorique et des bas- 
sins de la Loire, de la Seine et de ia Saône. Comme dans le premier 
volume, M. Ducbesne part des anciens calalogues épiscopaui exis- 
tants, s'attache à dater chacun d'eux et en critique les données i 
l'aide des autres sources : vies de saints, diplômes^ conciles. Cer- 
taines de ces remarques sont tout à fait nouveilcs. Ainsi ^ pour 
Limoges, il prouve, par la comparaison de deux listes du xi' siècle, 
celle de l'évèquQ Jordanus et celle du fameux Adèmar de Chabannes, 
qu'à cette date la tradition louchant les premiers évéques de ce siège 
n^étalt pas encore fixée ; elle se modifiera, du reste, encore plus tard, 
au temps de Bernard Itier, et c'est it ce dernier que Bernard Gui 
empruntera son catalogue, liste officielle des prélats limousina. Le 
chapilro sur l'église du Puy est également très nouveau» mais l'au- 
teur peut compter sur de vives attaques de la part des érudiis locaux, 
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p6ii disposés à renoncer à leurs vieilles légf^ndes cûiiB^eréeâ au 
iTTi' siècle par le jésuite Odo de Glssey„ Très intéressâmes encore 
sont les pages sur Téglise d'Eauze-Âuch et les évêchés suft'raganLs^ 
les textes pour cette partie de la Gaule sont rares et pour la plu- 
part postérieurs; il n'y a pôiut de vies de saints un peu anciennes 
el les listes épiscopales sont, le plus souvent, assez récentes, incom- 
plètes et farcies d'additions impertinentes; elles maciqueut, d'ail- 
IfiurSj pour les églises suffragariies. Le chapitre v tout entier est 
occupé par une élude d'ensemble sur les légendes d'Aquitaine; tout 
d'abord, saint Martial ; M. Ducbesne y examine une fois de plus les 
dilTérents textes cités par les partisans de rapostolicité et y montre à 
nouveau combien ces textes sont peu dignes de foi ; viennent ensuite 
saiot Austremoine, saint Ursin de Bourges et saint Privât de 
Meûde^ notons en passant que l'auteur ïdentille le fameux Cbrocus, 
roi des Alamans^ avec un chef barbare du même nom qui vivalL en 
Arraorique au temps de Constance Chlore et de Conslanlin; Tiden- 
tiHcation est ingénieuse, mais la légende rapportée en quelques mots 
par Grégoire de Tours et développée par ks hagîoyraphoa semble 
bien peu admissible. Suivent leâ tégÊudEiS de saint Genou de Cahors, 
celle-ci postérieure à !'an JOOO. de saint Clair d'AIby et de Lectoure 
(à rejeter entièremenLj.de saint Tronl de Périgueux, de saint Georges 
de Vêlai, de saint Ausone d'Angoulême, de saint Eulropede Saintes, 
de saint Gérj de Leçtoure, de saint Vincent de Baï et de saint Vin- 
cent d'Agen, enfin de saint Caprais et de sainte f oy ; la biographie de 
ces deux derniers n'est pas antérieure au tx" siècle. 

La suite du volume est consacrée à la Gaule celtique. Pour I.yon, 
on peut remonter jusqu'au ii' siècle, mais les églises sulTragantes 
sont plus jeuneâ et datent au plus tôt du la', — La deuxième Lyon- 
naise corre:^pond à la province de Rouen; ici> les textes abondent; 
rien que pour Rouen on a vingt-neuf formes différentes des anciennes 
listes épiscopales j celte église remonte à la fin du lU" siècle; les suf- 
Ihigantes paraissent beaucoup plus récentes. 

L'étude sur la province de Tours est beaucoup plus étenduei, et l'au- 
teur j examine deux questions extrêmement obscures^ étudiées bien 
des fois dans ce siècle, el sur lesquelles le dernier mot ne parait pas 
avoir encore été dit ; à savoir l'origine des diocèses armoricains et la 
création de Tarcbevêobé de Doi. Jusqu'au temps de rémlgratJon bre* 
tonne dans ta presqu'île, celle-ci comprenait autant d'évécbés que 
d'anciennes cités romaines; mais, après qu'un nouveau flot de 
Gellcs venus d^Albion eut recouvert l'Armoriquc, l'or^'anisation épis- 
copaie subit de profondes mudilicaLions; les anciennes limites des 
eivitatsi sont abolies, les évêques installés dans des monaâlères à 
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Saint-Brieuc, à SaînUPoî-de-Léon, à Dal; seules, les and^Qoes 
églises de Vannes, Nanles et Bennes subsislent. Durant loute la 
période mérovingienne, ces évêquea n'entretiennent pour aipsi dire 
aucune relation avec le clergé gaulûis» saur quand il faut se faire con- 
aacrer; ils se dispensent d'assister aux conciles et parviennent, en 
somme, à se rendre à peu prés indépendants. Au ii' siècle, Nominoè, 
qui vient de secouer le joug de Charles le Chauve, veut afl'ranchir ses ^ 
évêques de l'autorité du métropolitain de Tours; il crée donc l'ar- 
chevêché de Dol; il a, d'ailleurs, rencontré chez quelques-uns degi 
prélats hreloDs une certaine opposition le jour où il a voulu prendrai 
le titre royal, et il a fait déposer ces évêques indocîtes. L^alïaireest] 
portée à Rome el jupêe contre le prince qui s'enLéte et se refuse â 
rétablir les prélats dépossédés. Le procès Iraine eu longueur et occupe 
durant bien des anné^ les successeurs de Nomiuoé, les papes et les 
rois de Franco; les archevêques de Tours protestent vainement; la 
conteslalion ne devait prendre fin qu'au temps d'Innocent I]|;ce pon- 
tife, Jranchant dans le vîf, conservera lesévéchés créés par Noininoé,! 
mais replacera toute la Bretagne sous Tautorilé spiriLuclie de l'arche-' 
vêque de Tours. Après ces longs et intéressants prolégomènes où 
l'auteur reproduit en partie, mais profondément modifié, un travail 
paru en ^Sî>^, il passe à l'histoire des dilTérents sièges (douze en 
tout) de la troisième Lyonnaise. Les sources sont Ici nombreuses et 
intéressantes, et M. Ouchasne, grâce à un classement rigoureux dea^H 
anciens caUlogues, obtient des résultats tout à fait intéressants.^^ 
Citons, entre autres» le chapitre relatif à l'église du Mans, qui coni' 
plète et corrige sur quelques points le remarquable travail de Julien 
llavet sur les Gesia Aldrtci el les Actus episcoporum Cenom&Tien' 
sivm; il insiste notamment sur l'attribution au cborévêque David di 
la preinièpe partie de ce second ouvrage, 

La quatrième LjennaisCt ou province de Secs, cl6t le volume; id 
M. Tabbé Duchesae discute les légendes de Saint-Pierre-le-Vîf tou- 
chant saint Saviolen cl saint Polentien; il montre qu'elles datent du 
temps de Tabbé Gerbert (-J- 4070) et quelle fortune singulière obtint 
cette fable, pour la défense de laquelle on rompt encore des lances 
aujourd'hui, mais qui, vraiment, ne saurait soutenir un cxamcu 
sérieux. Les dissertations sur les suffragants de Sens présentent éga- 
lement le plus vjf intérêt, ]io(amment celles qui ont Irait à Paris etj 
Meaui ; mais, dans cet excellent volume, il faudrait tout citer. Ëipri- 
monsj pour conclure, le voeu que l'auteur ne tarde pas trop â nous 
donner le tome III et dernier; les cités du nord delà Gaule mérîient 
autant que leurs voisines qu'un criltque étudie altentivemenL leuraj 
origines. 



I 

I 



I 



lemi 

H de Cl 
B eLiJt 



V Étude sur le cénobîtisme pakhômien pendant le IV'* siècle et ta 
première partie du V", de M. Paulin LAneDzE^, câL une thè&e pourïe 
doctorat présenlcD ù la Faculté de théologie de rUniversîlé de Lou- 
■vaic,^ L'auteur y traile de questions forl diFRcile^, qui ont été loul 
récemment examinées eu France et en Allemagne, nolaramenl par 
HH. Àmélineau, Hèvillout et Griitzmacber. L'ouvrage est, bien 
enlenda, conçu et écrit dans le sens de l'orthodoxie la plus pure. Il 
se compose de plusieurs parties : tout d'abord une élude des sources» 
élude d'autant plus difTicile que les vies de Pakbôme et de son suc- 
cesseur Shenoudi existent en plusieurs langues et aous des formes 
Irèadiverses; une deuxième partie renferme Thisloire du cénobîtisme 
pakhomieu Jusqu'au concile de Cbalcédolne ; en dernier lieu, l'auteur 
expose Torganisation des monastères. M. Ladeu/e, se séparant sur ce 
point des BûUaniJisteâ , admet que la v ie la plus ancienne de Pakliôme 
est d'environ 36S, et que l'auteur, bien renseigné, a vu lui-même 
certaijts failâ et a connu les autres par des lémoins oculaires^ euRn 
quMl a eu en mains les écrits de son héros. Ce% conclusions» con' 
Iraires à celles de M. Amèlincau, devrotii être résolues par les spé- 
i^alistes; mais, ces textes a^ant bien plus que ceux de L'Occident le 
caractère dogmatique, il serait peut-être imprudent de les traiter 
comme des ouvrages proprement bistoriques. Ce caractère de réalité 
objective manque aussi aux panégyriques de ShenoudJ , l'un de c«s 
panégyriques est du disciple et successeur du maître, Visa; mais ce 
n*est pas une biographie suivie telle que s'altachenl à la donner les 
pires hagiographies de Gaule ou d^Ilalie, c*est un recueil d'anecdotes, 
sans lien entre elles, qu'enjoliveront de nouveaux détails dcis auteurs 
plus récents (voir p. 12G et <36}. M. Ladeuze reconnaît lui-même que 
Visa a singulièrement transformé le caractère tie son maître ; le sur- 
naturel joue dans ces écrits un rôle vraiment extraordinaire ^ ce ne 
sont qu'apparitions diaboliques ou célestes, punitions miracu- 
leuses, etc. C'est donc dans les lettres et discours de Shenoudi» con- 
nus seulement aujourd'hui encore par des extraits, qu'il Faut étudier 
cette singulière figure de moine ciallé et violent, qui a joué de son 
lemps en Egypte un rôle de premier ordre. — La seconde partie : 
hjstoire du cénobittsme, est intéressante; Pauteur s'efforce, à l'aide 
de ces textes légendaires et incomplets, d'y retracer la vie de Pakhôme 
et de Shenoudi ; le premier couvre la vallée du Nil de monastères; les 
;s précises manquent d'ailleurB, la seule certaine esl 368, mort de 
'héodore, un des successeurs de Pakhôme; M. Ladeuze fixe a 346 la 
mort de ce même Pakhôme. Quant à Shenoudi, il serait mort le 
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1*^ juillet 452, l'année mêttie (jui suivit le concile de Chalcédoine. 
Si l'on veut étudier rorganisaUon des monastères, on se trouve en 
présence do grosses difiîculLês ; on n'a pas le texte primitif des règles 
édictées parle saint fondateur, mais seulement des receasions en 
langues variées, que M. Ladeuzc étudie successivement» qui soiil plus 
ou uiûinâ auLheutlquea, pluà ou moins anciennes. Elles ont pourlajil 
permis a l'auleur de tracer un lableaude la vie cénobilîque en Egypte 
pendant le siècle où elle y fut le plus Oohssante, Cette parLie de l'ou- 
vrage nous intéresse d'autant plus que les fondateurs des premiers 
monastères de l'Occident ont certainemcnl calqué leurs prescriptions 
sur ces vieilles règles orientales. Ces règles nous fonl con naître ce 
que voulaient ces premiers cénobites, mais M. Ladeuze se garde Lien 
d'afllrmer iiue tous les moines de la Tbebaide aient mené celte vie 
idéale de renoncement et de salciteLé, et les violences de Shenoudi 
gurtîraient à elles $eulcs pour prouver que la vie de tous ces solitÂireâ 
était souvent p«u régulière. Faut-il admettre avec M. Àmélineau que 
beaucoup d'entre eui s'adonnaient aux vices les plus infâmes? 
M, Ladeuze s'élève avec force contre cette assertion; il montic sans 
peine que le savant professeur de Paris a un peu trop généralisé sur 
ce point particulier et que, parfois, il parait remplacer des faîtâ pi 
cis par des raisonnements; et cependant, peut-être, au fond, est-ce 
qui a raison. Il s'agHici^ il est bonde le rappeler^de moines copies, 
de gens d'un tempérament ardent, de moeurs grossières, et Je vice en 
question, on le sait, n'est que trop répandu dans les jiajs d'Orient. 
Que tous les moines pakhômiens s'y soient livrés, on ne saurait le 
soutenir sérieusement, mais certaines prescriptions de Pakhûme et 
de Shenoudi réglant les rapports quotidiens de moine a moinc^ inler- 
disant le contact le plus innocent, nous semblent justifier dans une 
certaine mesure les hypoLhcses de M. Amélineau. Le péché de luxure 
a été la bête noire de tous les réformateurs monastiques de rOcci* 
dent ; il devait nécessairement en être de même en Orient, seulement 
ici il prend une forme toute particulière qui parait singulièrement 
préoccuper ces anciens écrivains. La question, au surplus, n'a qu'un 
intérêt secondaire. Un mot seulement pour finir; que M. Ladeuze 
se rappelle une ligne profûnds et bien souvent citée de Pascal : Qui 
veut faire V ange fait la bête. Demander à des centaines de paysans 
grossiers et sensuels de réaliser chaque Jour en pensées et en actes le 
plus pur idéal chrétien^ c'était tenter le diable et s'exposer aux pli 
cruelles mésaventures. 

M. A. MAftidNiN vient de fhire paraître les deux premiers volum 
de ses Études snr la eivUisation ffançaUe ' ; dans le tome 1 il trat 
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do la société mérovingienne en général ; dans le tome II il parle du 
culte des sainlB; le lomc III et dernier sera consacré à Tépoque caro- 
lingienne, L'auLeur paraît avoir consdencîeusemenl dépouillé tous 
les textes originaux et a disposé ie& renâ^ignecnents ainsi recueillis 
daaa l*ordre méthodique. L'ouvrage est inléresaatil el, à certains 
égards, nouveau. M. Marignan a beaucoup lu et, de touâ ces petits 
faits paliemmeDt rapprocbés,^ il a composé un lableau d'ensemble 
intéressant à lire. Les sources utilisées sont les chroniques, malheu- 
reusement peu nombreuses, les ouvrages Ihéûlogiques, encore plus 
rares [une fois le v* siècle passé, le clerf^é gallo-romain en a peu écrit) , 
enfin les vies de saints. M. Marignan a puisé largement à cette der- 
nière source; je n'oserais affirmer quHl ne lui est pas arrivé d'em- 
plojer des rédactions un peu trop récenles de quelques-unes de ces 
légendes, mais la matière est si diflîcile, il est souvent si malaisé de 
déterminer l'âge exact de beaucoup de ces légendes ou même de se 
tenir au courant des travaux dont elles août cliaque jour Tobjct, qua 
nous osons à peine reprocher à l'auteur ces menues peccadilles; que 
celui qui est sans péché lui jette la première pierre. Une introduction 
relalivemenl étendue expose Thistoire de la Gaule depuis la con- 
quête romaine ; on j retrouve quelques idées particulières, chères à 
M. Marignan et aussi à son mailre préféré, Courajod, notamment en 
ce qui touche la persistance de Tart gaulois (p. 4). On serait recon- 
naissant â l'auteur d^expllquer à quels signes cerlains il reconnaît, 
dans un objet du vi' siècle, trace de rinfluence de cet art mystérieux. 
Sur un autre point encore les vues de l'auteur paraissent contes- 
tables: peut-on vraiment dire que Romsa détruit la religion celtique? 
Celle-ci a survécu et s'est fondue dans la reli^'îon gréco-romaine; ce 
que Rome a détruit, c'est le druidisme, Tor^anigalion sacerdotale, 
et aucun texte ne mentionne de révolte religieuse en Gaule sous 
TEmpire (p. G), M. Marignan se montre très dur pour la domination 
Latine; il est toujours sans doute regrettable de voir la conquête 
détruire brutalement une chose vivante, (elle qu'une nation; peut- 
être, restés indépendants, les Gaulois auraient-ils plus tard créé une 
civilisation originale et toute particulière. Mais, au i" siècle avant 
notre ère^ la question ne se posait pas uniquement entre Rome et lea 
Celtes ; ces derniers, n'ayant point su se donner une organisation 
politique, avaient à choisir entre deux alternatives ; devenir romains 
ou devenir germains;, on ne saurait vraiment regretter le triomphe 
de Cèsar^ qui a été un bien pour tout le monde. Sur la décadence des 
ttj' et IV' siècles, les idées émises par M. Marignan nous paraissent 
également excessives; celte société un peu frivole et corrompue qu'il 
condamne avec tant de sévérilé n'êUdl-elle pas, on somme, supérieure 
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à la société harbare qui l'a suivie, et qui n'a pu vivra qu'en empruD' 
lant la plupart de ses organes politiques à TéUL de choses antérieur? 
Ailleurs, U dil que la rojaatéwistgolhique fut absolue (p« i7) ; l'apî- 
Dion esl nouvelle; le royaume de Tolède passait jusqu'ici pour avoir 
été une sorte de république aristocratique, ou Ta même compare à la 
Pologne, et c^esl à la faiblesso du gouvernement ceulral (ju"'od allri- 
bue J^ordtnaire la catastrophe finale du viii* sièciâ; le rôle joué par 
les conciles ou assemblées de Tolède» sortes de diètes du rojaume, 
suRiraità prouver que l'opinion courante est la mieux fondée, el la 
turbulence destiotbs étonnait dès levï^ siècle les chroniqueurs gallo- 
romains. 

Ces remarques de détail ne diminuent point Tintérêl de l'ouvrag*' 
qui, répétons-le^ renferme beaucoup de notions précises patiemnieal 
recueillies sur une foute de points de détail en somme peu connus. 
Mais le second volume, qui traite du culte des saints^ est, à notre 
avis, le plus nouveau et le plus intéressant. L'auleur débute par une 
JEîlroduction sur le paganisme en Gaule à, Tépoqje mérovingienne; il 
montre, d'une part, que révaugélisatîon des campagnes fut loiij-'lemps 
inaclievéo, cl, d'autre part, que J'inva^Jon germanique avait cooaplè- 
tement aboli le christianisme dans la partie nord de la Gaule. Tandis 
que les prélats méridionaux, saint Césaire et saint Avit parexeraiple» 
a'emploîent à détruire chei le& {laygans les dernières Iraccs du pa^- 
nisme, une foule de prêtres et de moines vont prêcher la foi aux 
Francs salîens et ripuairea; la lutte entre les deux reli^^lons durera 
plusieurs siècles; au vit* siècle encore, saint Amand trouvera deft 
païens dans les vallées de l'Cscaut et de la Meuse, de môme les moioes 
irlandais établis dans la région maritime [ancien pajs des Ménapiens 
et des Morins), et la conversion des peuplades des bouches du 
Rhin et de la Meuse ne sera achevée qu'au viti* siècle par les mis- 
sionnaires anglo-saxons. Mais ces conversions restent longtemps peu 
aincères, et il faudra des années pour transformer en chrétiens ces 
païens endurcis. Superstilieus à l'excès, ces nouveaux chrétiens ne 
comprennent guère les dogmes de t'éghse, trop compliqués pour eun, 
et tout naturellement le culte des saints se substitue à celui des 
anciens dieux topiques ou des génies domesliques. Aussi^ est-ce une 
floraison universelle de saints; U vie de ces héros de la nouvelle foi, 
divinisés par la voix populaire, est racontée soit immédtateoient, soit 
plus tard, par des clercs, des moineSj des évèquea, et ces biographies 
fourni&aent maints renseignements sur les idées morales de l'époque, 
renseignements que l'auteur a recueillis ei classés. Mais ces compo- 
sitions mal venues et trop souvent banales sont moins utiles, sauf 
quelques rares exceptions, que les recueils de miracles^ ceux de Gré- 
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goire de Tours par exemple. Ce dernier» malgré sa culture relalive, 
partage loules les idées du peuple sur le surnalurcl, eU comme les 
moins inslruiles de ses ouailles, il expliqui; les Palla les plus ordi- 
naires de la vie quoUdienue par l'inlervenUon directs de la dlvlnlLé 
eL des saints, ministres ûa Dieu. Oa peut donc, dans ces récits, élu- 
db'er l'âme populaire avec ses défauts et &eg qualités. Le peuple qui 
souffre 3 besoin de protecteurs ; 3''adre5ser à uu Dieu immatériel lui 
sérail bien diffldle, Car son esprit «'nfautin ne saurait s'élever à une 
conception aussi haute ; il recourt donc à des divinités moins împo- 
sanleSf plus rapprochées de lui et qui lui paraissent pluâ accessibles. 
De là ces innombrables saints, bons génies qu^il fait à son image, et 
auxquels, comme jadis le^ dévols du paganlsmei il prèle ses propres 
qualités et ses travers. Enlre le dévol el ïe saint, ce sont des mar- 
chés, des contrats obligeant les deux parlies : le fidèle ofTre des 
derges, des objets précieux, mais le saint doit lui servir d^avocat et 
est tenu^ en sa faveur, défaire uu miracle. Inutile dejugorla concep- 
Liou; au point de vue philosophique, elle est plutôt grossière. Toute- 
fois ces récils miraculeux ont pour l'historien le grand avantage de 
peindre à nu IMme populaire, Ces saints interviennent dans les actes 
les moins relevés rie la vie et prêtent leur aide a qui La réclame; 

Pleur rDIe est souvent aussi plus élevé et plus moral. Ih gouruiandent. 
uû tyran oppresseur; ils le frappent de mort subile au milieu même 
de la perséeulion. En un mot, le peuple leur demande do le protéger 
contre ses maîtres terrestres et leur prêle toutes les vertus qui 
manquent à ces derniers. I! y a là pour ainsi dire une création des 
plus eurieuses à étudier. Sans doule, il sérail imprudent d'afDrmer à 
priori que tous les personnages ainsi béaliriés par l'imaginalion popu- 
^ iatre ont mérité réellement cet honneur suprême, mais aux qualités 
H que le peuple leur prête on connaît le modeste idéal des classes souf- 
frantes, et on comprend comment, ainsi matérialisée el pour ainsi 
Idire abaîââée, la religion catholique put conquérir les masses popu- 
laires, si longtemps restées païennes, et qui, en France tout au 
moins, n'ont vraiment jamais cessé de l'être. 
Notre rejijretlè collaboraleur cl ami A. Girt avait projeté la publi- 
btion, dans la Bibliothèque de VÈcoh des hautes études, d'iwna/es 
critiquas de r histoire de France; il voulait doler la France de réper- 
toires analogues auï Jahrhilrher de Munich el comptait faire com- 
raencer la collection à la mort de Louis le Pieux (S4Û], jugeanl avec 
raison inutile de refaire les ouvrages d'Abel et de Simson ; pour sa 
part, il s^âtait réservé l'une dtts périodes les plus longues el les plus 
difficiles à traiter^ le règne de Charles le Gbauve. Ce travail, déjà 
fort avancé, quand il y a environ deux ans des occupations d'un 
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ordre non moms élevé^ mais d'une nature toute différeote, 
l'absorber tout entier, paraîtra quelque jnur, on a tout lieu de Tea- 
pérer. D'autres parties otit déjà été publiées : les rJeriiier& Carolin- 
giens, par H. F. Lot; le Roi Eudes, par M. Favre. Le Règne de Louis 
d'OuLremer, par M, Lauer, el les Rois de fejurgogne, par M, Poupar- 
din, 9Qni aclueUenûent sous presse; ennn, durant les derniers mois 
de Tannée 4899, la collection s'est augmentée du Charles le Simple 
de M. Aug. EcicEt {BibL de l'École des hautes études, fasc, 124). 
Les rédacteurs de ces travaux, tout en prenant pour modèles les 
Jahrlfiicher , ont natnreUoraenl sur divers points modifié le plan de 
leurs devanciers; ceux-ci avaient d'ordinaire suivi rigoureusement 
l'ordre chronologique dos Taits, sauf à traiter dans des excursia cer- 
taines questions de délai!. Leurs émules français groupent volontiers 
Iq& faits d'une manière plus harmonieuse; ÎU observent toujours 
l'ordre des temps, mais mettent en lumière aussi sot Loueuse m eut que 
poâsible rencbainernent rcLtiuDnel d(iS événements. La tàcbe qu'avait 
assumée M. Eckcl était, il faut l'avouer, des plus ingrates; le long 
règne de Charles le Simple [898-!)231 est cerlaincment plein d'événe- 
ments de première importance^ mais ces événements nouâ ne pou- 
vons que les constater, sans le plus souvent pouvoir en rétablir la 
suite et en connaître la relation. Jamais Phtstoriographie rran«,-ai=e 
n'a été plus misérable que durant celte période; de 9U0 à 919 il 
n'eiîslo ni chroniques ni annales contemporaines ; Réginon de Pruni, 
Il est vrai, va jusqu'à îtOfi, mais son ouvrage, utile pour la France 
orientale et pour la Lorraine, ne fournil presque rien sur le centre 
et le midi du royaume de l'Ouest. D'autre part, sur des événements 
capitaux du règne, la constitution du duché de Normandie, on ne 
possède que des données vagues et inexactes, le De Normannontm 
gestis de Dudon do Salnt-Quenlin ne pouvant vraiment passer pour 
un ouvrage digne de foi. Eurm, les textes diplomaliques sont peu nom' 
breux. M. Eckel a du, ausurplua^ être assez brefsur la vie de Charles 
jusqu'en S9S, cette partie du sujet ayant déjà été traitée dans l'ou- 
vrage de M. Favre sur le roi Eudes. Voici une courte analyse du 
volume : un premier chapitre résume rbislûiro jusqu'à la mort 
d'Eudes; dans un deuxième, l'auteur a groupé tous les renseigae- 
ments qu'il a pu réunir sur les allaîres de Lorraine jusque vers 9ii 
et tracé un tableau sommaire de Tèiat politique du royaume de 
rOuest vers Tan 900. A la suite vient uue étude sur rétablissement 
des Normands en Neustrie et sur le prétendu traité de Saint-Clair^ 
sur-Epte; îl y a eu certainement vers cette année une coûvenlioo 
entre Charles le Simple et RoUon : mais de co pacte on ignore tout : 
le& raisons qui ont déterminé ie rot, les clauses du traité, retendue 
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du tëffitoife cédé aux Normands. Ouant au mariage du chef Scandi- 
nave avec la princesse Gisèle, qui pouvail bien avoir aiûrâ. de trois à 
quatre an», c^cst sans doule une pure fable inventée à la cour de 
Rouen el pieusement recueillie par le doyen de Saint-Quentin. Le 
chapitre ir raconte l'acquiâlLloa de la Lorraine ai le^ relations avec 
l'Allemagne de DU à 022; c'est la période la plus brillante du règne, 
période à laquelle la révolte du parti aristocratii|ue va bienUjt mettre 
fin. Cette révolte esL l'œuvre de la famille des Roberlins, que Charles 
et son favori Haganon ont offensée. On sait la suite : le couronnement 
du duc Robert, la bataille de Soisson^, la trahison dMIerberl de Ver- 
maadoîs, enfin la longue captivité de Gharies le Simple. Celle tragé- 
die Ht sur les contemporains une proronde impression, mais &\ son 
infortune valut au roi détrôné la pillé d'une partie de sea vassaux, 
ce regain de popularité ne l'erapêcha pas de mourir en prison en 92'}. 
Sou Uls Louis d''Outreraer profitera quelques année;j plus lard de ce 
retour de faveur, mais la déposition et rincarcératioa du roi carolin- 
gien étaient une rude atteinte au principe de la légitimité ; le royaume 
de l'Ouest perdit la Lotharingie à l'aveolure et la voie fut ouverte à 
toutes les usurpations. 

M. LncBirRE, a^ant eu tout récemment occasion d'examiner un 
certain nombre de manuscrits de Rome, Intéressant l'hlatoJre de 
France au xii' siècle, vient de publier dans la Biblmtkègue de la 
Faculté des lettres de Paru (Alcan^ 4899, in-S") le résultat de aes 
recherches- Voici quelques indications sommaires sur le contenu de 
ce fascicule; c'est d'abord une étude sur les manascrits des poLJtea 
œuvres de Suger, au Vatican et à la bibliothèque de l'Arsenal, puis 
quelques notes sur la Chronique de Morigny^ dont il serait bien 
nèce^aire de donner une nouvelle édiiioD; une critique des idées de 
Mabille touchant un fragment historique attribué à Foulques Rêchin, 
comte d'Anjou; M. Luchalre estime, et c'est aussi notre avis, que 
Mabille n*a point prouvé sa thèse. Viennent ensuite une notice sur 
un fragment de Gartulaire de révêcbê de Soissons du xiV siècle et 
une élude fort intéressante sur les Miracula S. Dionysii; fauteur 
montre que l'examen de ce reeueil du ii" siècle s'impose à quîconqua 
voudra étudier à nouveau les Gesta Bagoberti^ les deux ouvrages 
ayant des rapporta étroits. Enfin M. Luchaire consacre la majeure 
partie du fascicule aux recueils épistolatres du xri° siècle, provenant 
de Saiul-Viclor do Paris, On connaît la célèbre collection de lettres 
publiée jadis par UuchGsne, cûileclion formée probablement par un 
aacieu chancelier de France^ Hugues de Champlleury, évêque de 
Soissons, Le manuscrit utilisé par Duchesne est aujourd'hui au Vati- 
ca.n, et rédilian du xvit^ siècle parait en somme complète et sufii- 
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santé. Mais M. Luchaire profile de Toccasion pour parier d'un certain 
nombre de recueils analogues, ayant ta même provenance, donl \ei 
manuscrils de rbistorien Jean de Thoulouse; il y note un grand 
nombre d'épllres fort intéressantes pour l'Iiisloireel classe toutes ces 
notes par correspondants et pur matièrca. Il termine on donnant le 
Lexle inlégraL oci la âub&Lance de toulBâ cea lettres, qui rouruiââejil 
une masse impo^nte de renseignements nouveaux sur Thisloire du 
royaume dans la seconde moitié du ïn" siècle. Il est à désirer que 
M. I^uchaire édite lui-mérae ou fasse éditer tous ces recueiJâ ; le Ira- 
vaii serait de première uUlité pour l'hiatoire de celte période, qu'il 
connaît mieux que personne. 

U Élude sur le traité de Paris de /2j9, par M. Michel Gitailo- 
viTcn {Bibl. de VÊc. des hautes études, fasc. ^25), se compose de 
deux parties : une histoire sommaire du traité et des recherches 
sur la manière dont it fut exécuté par les deux parties et sur \t& con- 
séquences qui en résuttèrenl au siii"' et au iiV siècle. On s'est 
demandé souvent à quels mobiles saint Louis céda en consentant I& 
restitution d'une partie notable des conquêtes de Pbiiippe-Auyu&leei 
de Louis VIII; on a supposé qu'il avait obéi à ries scrupules de 
conscience, mais en ce cas il eut tort de garder TAnjou, la Touraine,! 
le Poitou et la Normandie; on a cru aussi qu'il avait voulu tout à la 
fois éviter une nouvelle guerre avec l'Angleterre et rattacher b 
France du sud-ouest à la couronne en faisant du roi Henri Ul so: 
vassal pour le duché de Guyenne. C'est à celte dernière opinion ([ue 
se rallie M. Gavrilovitch, et il nous pa:ratt avorr raison. Saint Louis 
avait horreur de la guerre entre chrétiens, mais tout en clanironciê- 
remcnl Juste et équitable, il n'était pas homme à dépouiller la cou- 
ronne des conquêtes de son aïeul et de son père. S'il eût poussé â ce 
point les scrupules, il eût dû rendre le midi ti>ul entier, injustement 
acquis. L'acte de 1259 fut donc avant tout un acte politique, par 
lequel saint Louis crut très sincèrement assurer a Jamais la paix entre 
ses descendants et ceux du roi d'Angleterre. Mais par uneamère îro* 
nie du sort» c'est précisément de ce traité de ^239 que sortira la 
guerre de Cent ans; il fut en somme exécuté assez toyalensent par 
les deux contractants et par leurs tiéritiers immédiats, Philippe UI 
et Edouard l"', mais en plaçant le roi d'Angleterre dans une pusitiou 
fkusse, en faisant de lui le vassal du roi de France» le suzerain , 
cet acte rendit inévitable le terrible copflit qui éclata en ^337. Bien 
plus, avouons-le, les rois do France, et surtout leurs officiers, au 
lieu de chercher à faciliter les rapports entre suzerain et vassal, 
semblent toujours s'être attachés à faire sentir à Edouard I"', puis à 
Edouard lE ^u'its n'étaient que les feudataircs du roi de frauce. De, 
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Là deux guerres eu 1293 et eo i324» puis enfin la rupture définitive. 
C'est ainsi qu'un IraiLé, préparé et exécuté par un prince en somme 

jrvojfinl el bien inlenliouné, devait engendrer une des pîus 
es guerres que l'histoire connaisse. L'ouvrage de M. Gavrilo- 
vilch est intéressant* eL l'auteur sur plusieurs points, par exemple 
touchant rexéculion du pacte de 12S9, a pu compléter à l'aide de 
docuraents inédits les notions acquîscâ. 

Dans son mémntre sur les Bourg ttignoiu de r Yonne â la eour de 
Philippe VI (Auïerre, <S99, in-8^1, M, K, Petit a réuni un certain 
nombre derenseiguenients sur quelques ofTiciers et favoriâ de ce prince, 
dont le nom parait fréfiuemment dans les actes du tempa. Ce sont 
b dos travaux utiles à qui veut connaitre la cause des variations de la 
politique rojale. Chaque prince a ses conseillera et ses familiers, et il 
importe de connaître l'origine, les attaches et les inlérêt» de loua ces 
pEPsonnagRS, dont l'avisa pu prévaloir dans telle ou tell e occasion. Il est 
souvent bien difficile de se rendre compte des sentiments personnels 
de chacun de ces conseillera, mais on peutparfois les induire de leur 
origine et de. leurs relations. C'est à l'aide de recherches de ce genre 
que M. Liuchaire a pu étudier les factions à la cour de tVance au 
temps de Louis VI, et le mémoire tout récent de M. Poupardin sur les 
grandes familles du ix* siècle a montré le rûle des liens de parenté 
dans la politique à l'époque méro>insieiitic. 

Cédé définitivement au Saint-Siège par Philippe le Hardi, le Com* 
lat-VenaiâSio est resté enclave du royaume jûs<iu'â la Révolution 
française; on ne saurait nier que cette situation ait été avantageuse 
pour le pa^s et qu^elle a.\l dins une grande mesure contribué à lui 
assurer la prospérité matérielle, surtout au irv* siècle, au temps où 
!a cour pontilicalo résidait en Avignon. Les rois de France ont géné- 
ralement respecté celle indépendance relaliTe, mais à la condition 
expresse qu'elle ne put leur nuire. L'histoire du ComtaL est d'ailleurs 
encore aujourd'hui assez mal connue; le gouvernement ecclésias- 
tique s'êLilt toujours refusé à laisser les érudits consulter les 
archives, et il ne semble pas que de nos jours les savants de Vau- 
cluso aient montré beaucoup de zèle pour combler cette lacune. 
M. Rot, inspecteur d'Académie à Grenoble, vient de Irailer une 
partie de cette histoire, sous ce titre : Louis Xi et les Éiais ponti- 
ficaux de France*. Lo titre est incomplet, car TauLcur s'est occupé 
tout autant des règnes de Charles VI et de Charles VII que de celui 
de Louis XI- Tout d'abord, nous trouvons une histoire sommaire 
des tenlatlves du premier de ces princes pour mettre fln au grand 
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ftchiemc au temps de MenoiL XIII; puis, aprèa (Quelques pages sur 
los ri^latioria niil.r<.^ l'^harleB VU et le Comlal, l'auteur arrive au 
inomont oii Luuîa XI, encore dauphin, exilé dans 5un apanage à la 
:^uiti\ diï lii Pni^MJcrm. si; moiiln? pour les auLorltés poalillcales un 
volMiti d:i[iKun.'iux et rnlreprmiant. Maître du Dauphiné, il veuL 
a'iLKriiiiitIr, et, jusqu'au jour où ii eat obligé de, &c réfugier à la cour 
d« Uourgo;.;ne, il no cesse do préparer l'anuexion à son profit de ce 
riclio terriLoir», Taulôl ouvertement par des négociations, tantôt sour- 
itvinenl ou âuudo^anl cEeâ bandes d'avenlurjers, IL ne cesâc de pour- 
mivtv si>n objectif, el, pour l'arrêter, il faut l'inlervenliofl effective 
(le Charles VU. I«a fUite du prince épargne aux légats apostoliques 
bien des inquieludfô. Devenu roi, Louis XI adopte une politique 
]Uu8 conforme A son nouveau litre; au lieu de chercher a conquérir 
le pKyi^ il ejitend seulement y faire prévaloir rinfluence ftançatse el 
UfftitoaiBnr le^t un homme a sa dévolioo; il obtient un instanl 
sattaltelloo «u UTO par la dêsiguaiiou pour cet ofGce de Charles de 
Bourbon, cartiinal-qrrhevéque de Lyon; mab celui-ci est cha&«Â en 
(•(76, A il fkut de lon^ mois d'intriguer et une démooâlnlion 
uhlikur« pour làire Ifiumpber les prelentions du roi. C'est en somme 
un dwpitn intérwsant de l'histoire diplomatique nu temps de 
Umi&i XI ; on voit ettniseQt l'âge avait mûri el asstgi ce prince sans 
JUMÎ» loi birt perdre ces babiUideâ de ruse et de dBënolaUod. ce 
^t pour nnirùntc, qu'il aTait moatréâdèâ sa jeunesse; e'eiajt cbez 
hù wn 9toMà* BaUmB «i oh «tëCuiLs d'esprit expJk|iieot et jusUûeot 
l^veniaa ^ms loi oat léBaigaéi k plopan des coBicmponina. 

BirM «rittM«^Hlqm»^ia&4»aMMlfwdoBt il a cnrkfai ttrecoBil 
(m*iWf« ^— r mrwir é f lÉlirii é» tikimi him H éa rniinifw. 
INtfb, Uf«tt. I«W« ltt-«1. U plifHi db c<B niMiRS oot dqfà cK 

iii*iHii kî : ■ai» pètîwM» ^ititot ■>» ^Iwie hre^ mtùéim. 
C^Mk d n fc ar < MM étMd> otfqM sar «n réàt et la déeottvcne à 
lÊtknm «i» mtp» éts pattitnàm âhnham, Ism «( iwab: ctos 

v^H y^ra vHHt m •■■■■•■ ■ Bmv^w OTsm v s^ ii^^visv .>■■■■( 
^^M ^ M ■*'-^*-- ----- à& ■■ .^B ■ — *-•-? 






RARCfi. 



431 



tnanuscrîta de Cambrai et de CheUenham. On y trouve quelques 
renseignemenU sur l'histoire de TEspagne à la fin du m* siècle- 
C'est du reste un texte absolument légendaire. Suivent des nolicea 
plus ou moins longues surquclqucs ouvra:^£â : indiquons une courte 

' vie de Richard Greiir de Lion par un préLrc du nom de Raoul ou 
Ralph; Texamen d'une copie du Seereéa fideUum de MarinoSanudo; 
une ètiide fort intéressante sur les oeuvres de Jacques de Vîlry, où 
M- Kohler reprend à nouveau des questions déjà traitées par 
MM. Zarncke et Floogeweg. Notons encore una histoire des rois de 
Jérusalem jusqu'en iJS"; elle date de la fin du iii* siècle el a été 
incorporée un peu plus tard à ÏEpitonta publié par Oanisius; un 
relevé complet et consciencieux de tout ce que la collection des Àcta 
sanctorum renferme touchant la Terre sainte, les pèlerinages en 
Orient et les croisadea. Le travail que M, Kûhler publie aujourd'hui 
avait été jadiâ commencé par tm pour la Société do l'Orient latin; ce 
dépouillement rendra d'autant plus de services que les tables des 
fiolhndiâtes sont généralement fort incomplètes. Enfin, le volume ae 
termine par un Lraité du recouvrement de la Terre sainte, oITert vers 
42*5 à Philippe le Bel par un médecin génois, Gslvano de Lcvanlo^ 

I le texte est assez curieux, bien que pasdablement dilîus et prûliîie. 
Signalons enfin l'analyse d'un certain nombre de chartes de Notre- 
Dame de Josaphat, supplément au recueil publié il y a déjà bien des 
années par M. Delaborde; M. Kohler en a trouvé les éléments dans 
une sorLc de carlutaire de l'ablaye^ exécuté à Palerme au ivn' siècle 
par Antonino Amico [Revue de l'Orient latin^ t. VU). 

I M. Tabbé FÉasT, après avoir raconté l'histoire de la Faculté de 
théologie de Paris jusqu'à la tin du mojen âge, aborde maintenant 
celle de ce grand corps durant l'ère moderne. Un premier volume 
vient de paraître [Paris» Picard, VJOO, in-S"], consacré tout entier au 
lYi* siècle el au rôle joué par la Gorapa^-nie durant les grandes luttes 
religieuses et politiques qui précédèrt-nt, amenèrent el suivirent la 

f Réforme. Après un premier livre occupé par l'eiposé des affaires 
académiques [organisation et rérorme des collèges, essai de réforme 
de la Faculté, lutte eotre elle, les ordres mendiants et la nouvelle 
Compagnie de Jésus), l'auteur, dans le livre II, s'occupe des ori- 
gines du protestantisme. On sait comment la Faculté se montra tou- 
jours prête à dénoncer et à poursuivre les nouvelles doctrines, et, 
Jusqu'à la Un du siècle, elle prendra une part active à la lutte. Elle 
censure àprement les propositions hérétiques ou simplement témé- 
raires, en siguale les auteurs aux pouvoirs publics, réclame sans se 
lasser des poursuites contre tous ceux qui s'écartent tant soit peu de 
la vieille orthodoxie, simples lettrée et philosophes aussi bîeu que 
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prédicaDls luthériens ou calvinistes; elle dresse de longs catalogues 
dea ouvrages incrimitiês, eL, a tous égards, elle se montre aiumce «le , 
l'esprit le plus autoritaire et le plus rétrograde. D'autre part^ elle i 
loujours gallieaDe et ne cache point ses âentimenls larsdu con<;ordat' 
de liiiT et le jour où on discute Tacceplation des décreU du copcile de 
Treûle. En un mot, telle elle était au xv" siécte au temps des grands 
conciles, telle elle apparaît pncore aujourd'hui, maîâ ella a perdu la 
direction des esprils. Le seul fuit qu'un Noël Béda ail pu eserc*r 
l'influence qu'on sait dans les assemblées de la Sorbunne en dit long 
sur la décadence intellectuelle de la Faculté. M. l'abbé Kérot eâtj 
naturellemeuL sur tous les points de l'avi-s de cette dernière; on i 
saurait lui en vouloir; mais un laïque a bien le droit de trouver sur- 
prenantes cerUines dêcisioris universitaires. Un corps qui déclare, 
par exemple que c'est une erreur fj;rave de prétendre étudier l'Écri-I 
lure dans le texte hébreu, et non dans la seule Vulgate, ae condamne 
lui-même. La Faculté de Ihéologie de Paris a peut-être contribué à 
sauver le calboticisme en France, mais elle a aussi forteoaeut tra- 
vaillé â l'abaissement des études religieuses- C'est grâce a ces idées 
puâillanimes que pendant si longtemps Tînâtruction du clergé daoÂ 
Dotre pays a été si misérable, el, ce clergé étant en somme Teduca- 
leur naturel de la plupart des catholiques, oo peut sans esagérslion 
attribuer en partie à celte réaction du iti" siècle la luisére intellec- 
tuelle des classes dirigeantes dont la France a tant à souffrir 
aujourd'hui. 

IIisTOiHi! LOCALE. — MM. A. Ja^vigr «t CH. ItnÉiAD, a^atil trouvé à 
la llîUlioî.hèque nationale les Annales de l'abbaye de SaiîU-Jean 
d'Amienx en latin, con]po3ées vers 1630 par un chanoine de U roai- 
soOj Maurice Du Pré, les ont Iraduiles ei viennent d'en publier h 
substance (Amiens, OourLtn-Hectfuet, lS99,in-ai. L'auteur avait eu 
à sa disposition les archives encore riches de celte maison et les car- 
tulaircs du xv* siècle; il avait lui-même composé un cartulaire fac- 
Uce des principales chartes de son cher monastère. L'histoire de 
Saint-Jean d'Amiens ressemble à celle de toutes les abbayes norber- 
linea-, un instant de splendeur au kii" aiécle, suivi d'une prompte et 
irrémédiable décadence;, cai* l'ordre de Prémonlré ne put jamais, en 
France tout au moins, égaler en prospérité les congrégalions plus 
ancienues de Saint- Benoit et de Saint-Augustin. Saint-Jean d'Amiena 
eut beaucoup à souirrir des guerres étrangères et fut presque enLié- 
reraent détruit en ■jfiHT par les troupes catholiques d^Espagne. Le 
Iravail de Maurice Du Pré s'arrêtait à ^ 631 ; les éditeurs Tont conti- 
nué jusqu'à la Révolution. Toutes ces analyses de chartes seront oû 
fiomme utiles pour Phistoire locale et paraissent faites avec soin. 
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L'ouvrage de M. Charles Sellier, le Quartier Barbette fParîs, 
FoiiLemûioy, IS99^ jm-S"), renferme l'hisL-nre de quelques rues de la 
partie ouesi du quartier du Marais, Ce coin de Paris est aujourd'hui 
assez peu exploré et oceupé par l'industrie et le commerce. Au xtf' 
et au iV siècle, co fui te faubourg Saint-Germain du lenips, et 
Loulcs cea maisons lépreuses et assez sales qui rencombrenL s>oal d^ 
restes d'anciens hOtels aristocratiques. It ne faudrait pas suppûaiir 
d'ailleurs que les grands seigneurs du temps de C+harles VII eussent 
le moindre goût pour les rues élroltes qui composent ce quartier; 
chacun des hôLclfî, dont on retrouve le nom sur les censiers, était 
accfimpagné de vasfes jardins, aujourd'hui disparus, et borsde Ten- 
ceinle, sur l'emplacement de la rue actuelle Vieille-du-Temple, 
_ c'était la campagne^ avec des champs, de^ malsons de plaisance et de 
I vastes espaces découverts. Ce quartier Barbette lirait son nora d^une 
inmgon apparlenaot à ta famille parisienne hien comiue au 
xni" siiècle, et le même nom s'appliqua au fameux hutci construit et 
aménagé par la reine Isabelle^ laquelle n'aimait guère li? séjour do 
ï'hûtel Saint-?ol, où vivait son triste époux. C'est au momeiU ou il 

» sortait de cet hôtel, uu soir de novembre H07, que le duc d'Orléans 
fut tué par des assassins aux gages de Jean Sans-Peur. M. Sellier 
s'est allacbé a déterminer exactement l'endroîL où se passa ceUe tra- 
gédie; il parait avoir démontré que le meurtre fut commis, non pas 
comme on Ta souvent dit devant l'hdtel de Rieux, mais un peu 
plus haut, dans la voie qu'on appelle aujourd'hui la rue Barbette, et 
il a établi avec soin, à Taide des anciens censiers, la concordance 
entre les îmmeubJos actuels et les anciens logis du xv* siècle. Toute 
cette partie du travail est fort intéressante. La suite n'est pas moins 
curieuse, et rhisîoire du quartier, peu à peu délaissé par h classe 
riche, a dater surtout du xïu" siècle, et abandonué au commerce et 
à l'industrie, abonde en faits intéressants- C'est en somme une 
bonne monographie et il serait à désirer d'en voir paraître de sem- 
blables sur beaucoup de quartiers de Paris, aujourd'hui encore mal 
connus. M. Sellier nous permettra de lui faire en terminant deux 
remarques : tout d'abord le renvoi au CnrtulaiTe de Saint-Victor 
jp. {] est le f^uit d'une erreur siiiguîiérG-, ce GirLulaire est celui de 
_ Saint-Victor de Marseille, et les Barbette qui y figurent n*ont rien à 
I faire avec Paris; au surplus Tabbaye de Saint- Victor de Parts ne 
date que du xii* siècle. Puis l'auteur s'est» à notre avis, montré 
beaucoup trop affirmalif touchant la nature des relations entre Isa- 
■ beau et son beau-frère; les deux periionnai^es sont sujets n caution, 
mais aucun historien du lemps n'affirme le fait, sauf ceux de récole 
t>ourgutgnonne^ et ces derniers sont d'abominables calomnialeurs. 
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Dirons que la chose est possible, probable même, si Tod veui, 
étant dûnnées Icâ mœurs déplorables de la reine el du duc; mais il 
n*y a pas de preuves directes. Il vauL mieui en pareil caa se diod- 
Irerplus réservé- Loin de nous d'ailleurs la pensée de feire l'apologïej 
soit d'ïsabeau, misérable femme, sensuelle el frivole^ qui devail 
mooirer plus lard mère dénaturée, soit de Louis d'Orléans, prinoi] 
éiéganl et însLruiL, mais qui avaiL sa bonne part des vices 
grands seigneurs de son temps. 

Le luxueux volume de M. Louis D'HAtrcooB, rilôtd de ville de' 
Paris à travers les siècles (Paris» Giard, <!W0, in-*"), n'est une his- 
toire complète ni du monument, ni de la municipalité parisienne. 
L'auteur s'est contenté de racoutor sommairement les événcmentaJ 
notables doul rfaôtel de ville a été le théâtre depuis les origines de tal 
prévûLé des marchands jusqu'à nos jours. On y trouvera doue uû 
rapide aperru de l'histoire de Paris de 1263 à 4S!)6, dèbulanl par 
uue biographie sommaire d'Etienne Boileau et se terminant au récit 
de la réception par la municipaUté parisienne du Lzar et de la Lu- 
rîne-, conclusion un peu bizarre dans un ouvrage historique; nous 
osons espérer que l'auteur ne fait pas dater une ère nouvelle de cet 
ovénemont sans portée spéciale. Jusqu'au ni" siècle^ Pouvrage est 
une revuedcrhiâtoirede France sous les premiers Valoir ; plus loiu, 
M. d'ilaucour donne deâ extraits des registres des délibérationâ du 
Bureau do la ville, dont les plus anciens ont été publiés. Le volume^ 
abondamment illustré, est amusant à reuîlleler;au point de vue histi> 
rique, il y aurait lieu de discuter le plan et les idées. AnotreaviSfOnse 
trompe en faisant de la municipalité moderne de Paris rhéritièrc de 
l'aucien Bureau de la ville-, entre les deux organisations, il u*y a 
aucun rapport,, et il faut bien le dire^ pour pénible que l'aveu puisse 
être» Paris jusqu'en n^O n'a point eu de libertés municipales. 

M. MionnïT, avocat à Neufchâtel-en-Bray, mort en 1S92, a^'a^L 
emplojié ses loisirs à réunir les matériaux d'une histoire du bou^ 
d*Ivrj-lâ-Bataillej dont il était originaire. Mort avant d'avoir pa 
mettre ses notes â jour, il a chargé de ce soin la Société libre 
l'Eure, en lui léguant une somme suHisanle pour couvrir les frais 
d'impression- De là une longue Histoire d' Ivry-la-BûtûiUe et de 
l'abbaye Notrc-Dome (Évreux, Hérissej» 1899, in-S"), qui vient de i 
paraître, rédigée, croyons-nous» par M. G, Prévost. Ce dernier s*ca^| 
borné nalureilemenl, et il eut été impossible de faire plus, à classera^ 
la fois méliiodiquement et par ordre de dates les notes réunies par 
M. Mauduit; de là un peu dr désordre qui ne nuit pas en somme À 
rinlérét de l'ouvrage. La meilleure partie du volume est occupée par 
rbisldre de la seigneurie d'Ivr^ \ le premier seigneur comiu est uu 
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frère nalurel du duc Richard P', ce Raoul, toûile d'Ivry, auquel 
DudoQ de SaïoL-Quentin dut une partie de ses rûCiLs, puis Ivr; paisse 
au pouvoir d'une famille baroanale, dont parlent souveul Guillaume 
de iurnièges et Ordéric Vital et qui joue un rôle éminent dans This- 
lûire intérieure de la proviuce jusqu'à la conquête frani^aise; au 
xii** siècle, Je château est souvent mentionné dans les guerres anglo- 
franraises; puis le fameux Arabroise de Lorë, les d'Estouteville, 
enfin les Luxembourg eu deviennent successivement les maîtres au 
iri* siècle; Diatio de Poitiers acquiert la barounie, qui passe ensuite 
à la tuaisoD de Lorraine; plus tard, elle est ac(juiso par la couronne 
el donnée au comte d'Eu, puis au due de Penthièvre. L'abbaye 
d'ivry remouLe au xn" siècle et ne fut jamais, sauf un instant au 
iiii" siècle, bien llorissanle; le jour où elle disparut, en 4790, elle 
ne comptait plus que deux religieux. Les pièces justificatives, très 
nombreuses et pour la plupart intéressantes, renferment beaucoup 
de docuraenls sur les seigneurs d'Ivry au x[t* et au iv" siècle. Je 
longs extraits d'aveux el de dénombreinentâ, utiles pour la connais^ 
sance de Télat des personnes el des terres en Normandie au temps des 
Valois, enfin quelques documents de l'époque révolutionnaire. Le 
tout, présenté avec simplicilé et bonhomie, forme une bonne mooo^ 
graphie d'une localité aujourd'hui bien obscure, mais dont le nom 
rappelle une des premières victoires d'Henri IV. Un chapitre 
entier, bien entendu, est consacré à ce Tait d'armes, et on y trouve 
□ne lettre du duc de Ma)'enDe à Philippe II lui racontant sa défaite 
(H avril I39(t); M. MautluiL possédait roriyinal, qui a dû aorLir 
depuis plus ou moins longtemps d'un dépôt d'archives espagnol. 

Uttistoire de Ctértf et de Pégiise coUégiats ei chapelle royaie de 
JVotre-Dame^ par L. Jiiibî [Orléans^ lïcriuison, 1839, in-8"), est, 
comme l'ouvrage précedentj une publication posthume; mais le 
livre était à peu près achevé au moment de la mort de l'auteur et 
parait tel qu'il Pavait conru et exécuté. Jusqu'à la lin du xiii° siècle, 
Gléry reste une localité ignorée, mais, vers 4 280 [c'est du moins la 
date la plus probable], on y découvre, dit-on^ une statue miracu- 
leuse de Ul Vierfe^e, analogue a celles qui peuplaient au mojen i'^e 
les sanctuaires chrétiens. On recueille pieusement cette statue, — ou 
n''en a plus qu'une copie infidèle, remontant peut-être au xti' siècle, 
— on la dépose daus i'èglise de Clérj, et peu après un des sei- 
gneurs du lieu, Simon de Melun, maréchal de France, fonde une 
collégiale en l'honneur de h Vierge, Cette fond:ition est aufraenlêe 
l».r les rois de lu maison du Valois, le pi^lenn^ge de Notre-Dame de 
Clér> devient célèbre, sans pourtant jamais éyaler la renommée de 
ceujL du Puy ou du Moiit-Saiut-Alicbel, et bientôt les princes fout de 
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Cléry leur chapelle de prédilection. Au ïv siècle, le fameux Duûols ' 
s'y fait inbiitner; Louis XI lémoigne pour celle effigie de Notre- 
Dame d'uDe dévotiûQ eiLraordiiiaire, al c'est dan$ celle églUe qu'il 
élit sa sépulture; il fait faîro le devis de son tombeau, sur lequel, 
cOQtraîfemeiit aux habitudes du lemps^ il veut élre représenté à 
getioux, accompagné de son chien favori; on a de ce monument ug 
dessin célèbre que naturellemcnl M, Jarry a fait reproduire. La 
vogue de Glérj se prolonge encore pendant un certain (eoips; 
l'église reçoit les corps d'un certain nombre de grands personnage 
la plupart Je la race des comtes de Longueville, et le faaUsqu 
Henri lil, presque aussi généreux que Louis XI, dote régli&c 
vitraux inagtiiflques. Puis la décadence arrive, lente au xvir* siècle, 
bieûLùl plus rapide, l'église est de jour en jour plui négligée, et, le 
jour oii la Uévolulîon supprime la congrégation, celle-ci n'e&l plus 
que l'ombre d^elie-méme. M, Jarry raconte celte décadence avec le 
même souci de l'information exacte que Tère de splendeur d'antao; 
l'ouvrage, qu'accompagnenL de belles planches reproduisant les par- 
ties les plus remarquables de rédifcce et les monumcnis fuDéralr 
existant encore ou disparus, est fort intéressant a tous égards 
s'adresse aussi bien aux archëotogues {]u^aux historiens. 

Quand en 1789 la l^onstiluante se fut décidée à faire procéder 
une nouvelle division du royaume, elle débuta par écarter une pro- 
position assez bizarre de quelques députés, plus ralâouneurs qu 
pratiques, qui voulaient partager géomélriquement le royaume i 
quatre-vingts départements égaux, et elle se décida à laisser 
députés de chaque province le soin d'établir le^ nouvelles divisiooâ 
Le travail fut extrêmement laborieux, chaque représentant défen^ 
danL avec àpreté les intérêts ou lus préteuLtons de sa circonscription. 
Les négociations pour la division du Berry furent entre autres très 
difricileSi cl M. D, Mateb vienL de les raconter dans un intécessan 
mémoire, intitulé : Formation du département du Cher (Bourge 
Gère^ 1899, in-S**). Gomme toujours, en pareil cas, après de longues 
discus&ions, on finit par consentir des sacrifices réciproques; le 
département perdit certains cantons et en gagna quelques autres sur 
les provinces voisines. Le travail fut, sombje-t-il, Irès consciencieu- 
sement préparé, doiuia lieu a de longues études, et, si sur certains 
points les résultats en sont critiquables, il faut rendre pleine Justice 
aux deux principaux auteurs de la nouvelle division^ le rtïpréseutanl 
SaLlé du Chou et Uumont de la Charnaye; ils ne méuagèrcnl 
leur temps ni leurs peines pour aboutir et surent tenir compte â 
fois dus désirs des populations et des nécessités géographiques, 
singulière que puisge noua paraître à distance cette diviâîou arbi- 
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traire de la Fraace, il fauL reconnaUre f|a'elle constituait en somme 
un progrès sur l'état de choses aiiLérieur et la preuve en e^t (|ue 
depuis on n'y a guère toucbé. Qu'on puisse aujourd'hui la modiOer 
sur bien des points, nul ne saurait le nicri mais îl y aurait un sin- 
gulier abus à prétendre que des provinces telles que le lîerry ou 
rOrléauais étaient en 1789 des provinces, au véritable sens du mot', 
ce n'élaienL que des circonscriptions adrainîstraîlves, dont les limites 
étaient mal défînies, enchevêtrées et pour ainsi dire itiextrîcahles* 
Ces limites anciennes sont curieuses à étudier, mais elles ne répon- 
daient ni aux besoins des populations ni aux nécessités adminislra- 
Uves. Seules quelques grandes provinces, la Bret^ignc par exemple, 
le Languedoc ou la Provence, étaient pour ainsi dire des êtres 
moraux, des entités politiques, le résullat d'une longue vie commune 
et d'intérêts semblables. 

Le tome II des InscripHons de l'ancien dtO'^èse de Sens, par 
MM. P. OuKSTfitts et H. Stkix (Paria, Picard, 1900, in*4''|, renferme 
les monuments épi^raphiques de la banlieue de Sens eL des trois 
doyennés de Vannes, Traîncl et Saint-Ploi-entin. ha plupart de ces 
inscriptions sont modernes et ne datent que des Iroisderoiera siècles, 
mais beaucoup sont curieuses a cause des noms de familles et de 
l>ersaJ3nes, la plupart des défunLs appartenaTil à la noblesse et à la 
l>ourgeoisie du pays. Les éditeurs se sont imposé la lâche de ne lais- 
ser aucun de ces noms sans éclaircissement; pour chaque famille 
naenlionnée. ils ont donc fait des recherches parfois fort Uborieustis 
dans les archives locales et dans les dépôts parisiens^ si bifin qu'ils 
oat pu commenter chacun d& ces petits monuments avec un luxe do 
délails que seuls des esprits mal Hiitâ pourront Irouvercîcessits, En 
effet, la lecture de LouLes ces généalogies de familles le plus souvent 
obscures esl extri^mement instructive; on asaîÂlc à la formation de la 
fortune ou tout au moins de Taisaiiee; le plus souvent c'est Findus- 
Lrie ou le commerce qui en fournit les premiers éléments; puis, 
uoe ou dcu£ générations plus lard^ la nouvelle famille bour^'coisc 
eaire dans les fonctions publiques, se confond souveal avec la petite 
noblesse par des alliances heureuses et enlln disparait. De là Tinlérêl 
extrême de ces recherches en apparence si mitmtieu&es et si arides, 
car, il faut bien l'avouer, la plupart de cca inscriptions, prises isolé- 
mentj ne sont intéressantes que pour l'histoire locale la plus menue. 
Nous sommes toutefois un peu effrayés pour les deux éditeurs de la 
lâche qu'ils SB sont imposée; le diocèse de Sens était fort étendu, et, 
pour terminer la publication, il faudra encore au moins quatre ou 
cinq volumes. Les régions les plus intéressantes, Provins, Melun, 
Ètampes, manquent encore aujourd'hui et fourniront sans doute un 
plus tjrand nombre de textes d'intérêt général. 
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L'ouvrage de M. A. PuD&aoMME, les Archives de l'Isère (Greimhie, 
Allier, JS99, in-8°|, reiifiTrae l'hialoire de ce grand dépûL defmU l&' 
fondation eiH790 jusqu'à nos jours. L'auteur explique d'abord com- 
ment le dèpùL s'est formé; à l'oriyiue, c'esL simplement, la réunion 
des documents adminislraLifs relatifs au nouveau départemenl, pul» 
on y joint les arcliiv<îs des corps politiques et administratifs suppri- 
méi^, des aucîenneà co agrégat ions religieuses et des émigréâ. Ual- 
heureusement^ ces anciennes collections n'arrivent pas ealièrea; beau- 
coup de documents se sont perdus en route; bien plus, à peine installés 
dans le nouveau dépûL, îl& courent les plus ■|:raads dangers. Tous 
ces Ulres anciens rappelaient un régime aljhorrét dont les névolu- 
lionnaires, dans leur nouvelle ferveur, voulaient abolir jusqu'à 
raènioire; de ta des deslruclions hâtives, qui frappent non seulcmca! 
les censiers et les lerrier3 modernes^ perte en elle-même peu regre! 
lable, maïs des documonls anciens, absolument historiques, dunl oa 
ne saurait trop regretter la disparlLïon. Ainsi, les archives de la 
Chambre des comptes delpUinale sont mutilées; un peu plus ta 
encore, on y prend les plus beaux parchemins pour fabriquer des 
gargousses; en un mot, durant plusieurs années, le nouveau dépût, 
à peine formé» est, on peul le dire, au pillage. Il n'est guère en meil- 
leur point sous les régimes qui suivent la Révolution, et, dans rUcre 
comme ailleurs en Franco, on nft commence a s'oci:uper de ces reliques 
du passé que sous la monarehie de JuiNei.. La réforme a été bnguA] 
à venir, mais on peut alUlrmer qu'aujourd'hui elle est complète, el 
qu'après de longs tâtonnements le service des archives fûnctioime 
régulièrement; les classements sont terrainésà peu près partout; l 
inventaires en bonne voie d'impre^iou; il a fallu pour celle besogw 
tout un siècle, mais il n'y a point lieu de trop regretter eetle loDgu< 
attente devant les réâUltaLs atteints. 

VHistoire de la maison de Madaillun^ par M. Maurice CmPAGiti 
(Bergerac, Caslanet, 1900, in-4"), est une utile contribution à l'iiis- 
lûire de l'Agenais depuis le xtii" siècle. La plus ancienne mention die 
Isi famille remonte à Tan -{Q76, mais la généalogie n'est suivie et 
complète qu'à dater du mu' siècle; les Madaillan sont des lors une 
des cinq grandes familles Laronnalea de la province, et plusieu 
membres de la lignée prennent au ïit" siècle une part active a 
luttes entre la France el l'Angleterre. Cent ans plus tard, les Madail- 
lan deviennent barons de Lesparre, une des itjrandes seigneurie?^ de 
Guyenne, seigneurs de Montalaire, près Greil, el de Lassay, au payi 
du Maine ; cette dernière branche comptera plus tard deux marq^uLs 
Lassay, célèbres l'un par ses bons mots el son esprit prirae&auliei 
l'autre par ses amours avec Ja duchesse de Uuurbou. L'ouvrage 
donc intéressant et parajt fait avec soin; voici pourtant quelques 
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marques -. Pauteur a tort, à notre sens, de rattacher à la fataille 
dont il fait l'hisloire un cerlaiti Pierre de Madaillan, vassal du 
vicon:iL« de Béziera de H 80 à 4202 (p. 43); c'était cerLaincmcnt un 
nobte du Bas-Languedoc, ces rieoiutcs n'ayant avec TA^onais aucun 
rapport. De même l'honimage de CiuiJiaume di^ Lesparre au roi do 
France^ cilé page ^4, ne peulétrede 1202; Phrlippe-Auguate n'avait, 
point de vassal eu Agenais; il doit y avoir erreur dans r»xLrait cité 
par M. Campagne, L'ouvrage, pour conclure, aéra utile, et l'auteur 
a donné au cours du récit et en appendice un certain nombre de 
pièces curieuses, entre autres beaucoup de ïeltres et de billets adres- 
séâ au grand Condé par un Madaillan. gouverneur de Philippeville; 
ces derniers documents sont empruntés aui archives de Glianlilly. 

La petite ville de Lézal lAriège), doit 50n origine à l'abbaje du 
même nom, qui parait dans les textes vers le milieu du v° siècle. Ce 
sont d'abord quelques paysans 'jui, fuyaut la tyrannie de leurs sei- 
gneurs, viennent peupler la sauveté créée par les moineg; on appe- 
lait ainsi dans le midi un territoire soigneusement dôllmité, sorte 
d'asile don! les hahitanls vivent sous la protection spéciale de l'ab- 
baye et sont en théorie â Tabri des entreprises des pillards féodaux. 
Cette sauveté date probablement du ïi' siècle et dut primitivement 
être régie par les mêmes coutumes que beaucoup d'autres analogues 
créées par les abbés de Lézat dan.s leurs différcnta domaines. Kst-îl 
nécessaire d'ajoui:,er que les turbulents voisins du monastère n^onl 
pas toujours respecté leurs engagements? L''un d'cui surtout, le 
comte de Foix, ne cesse d'inquiéter les moines et leura hommes, et 
au ïtti" siècle, proniant des truubiâs, il oblige Tabbè à passer avec 
lui un acte de paréage tout à fait onéreux pour le monastère, et 
dont le premier résultat est en somme de mettre l'ennemi dans la 
place. D'autre part, la condition sociale des ciladins de Lézat a changé, 
il8 sont plus riches, plus nombreux et désirent améliorer leur condi- 
tion; encouragés par le comte de Foix, lis travaillent si bien qu'en 
1299 Tabbé est obligé de leur octroyer une charte de coutumes, qui 
régira la communauté jusqu'en MH'è, Lézal devient une ville consu- 
laire, une peUlc seigneurie, et les consuls savent fort habiJemenl 
défendre et Taire augmejiter ehaque jour leurs attribuiiouâ. Cesl 
celte charte que MM. Lt Palexc et P. DoG^io.f viennont de publier 
d*après une copie contemporaine [Lé^ai, &a coutume, son consulaL 
Toulouse, Privât, -189», in-S"}, L'édition, faite avec beaucoup de 
soior est précédée d''une copieuse introduction^ les éditeurs ont eu 
Toxcellente idée do joindre au texte laLIn une traduction Frantarse, 
tJes planches et une carte montrant les changements apportés par le 
temps aux limitus de l'aiiciiinne paroisse, puis la cumuiune de Lézal, 
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L'examen de cëtle carte est inslruclif; on y voit que la commune 

actuelle représente encore, sauf sur un poînl, lasauvetê duir* siècle; 
celle-ci avait perdu au midi une partie de son territoire, lois de U 
création par l'abbé Pierre d<! Dallis et le comte de Fois, de la bastide 
de SauvetSrre Saint- Ybars. On a publié un grand nombre de cou- 
tumes de Languedoc; on peut regretter que beaucoup de cesèditioi 
n'aient pas été préparées avec autant de soin que celle de la cbarl 
de libertés de Lézat. 

Nous avons jadis Jon^uement parlô du Livre des comptes dfs 
frères Bmtù^ de Montauban, publié par M. Ë. Fobëstié. M. A. Du^c 
vienl de faire paraiLfe le texte d'un document analogue : le Livre flf 
comptes de Jacme OHvier, bourtjeois narbonnais du XIV* siéde 
(faris, Picard, 48'.**), in-8") ; ce registre commence en 138 ( ets'arréle 
à 1391. Comme la plupart des marchands d'alors, Jacine Olivitr 
est y la fois négociant, commiisaionnaire et banijuier, et il noie dans 
son journal toutes ses opérations commerciales. De plus, il a des 
relations avec les ÊclielJes du Levant, et à plusieurs reprises» on le 
voit charger de draps de Lan^^uedoc des galères à destination de 
BejrouUi, de Rhodes el d'Alexandrie. Le texte est donc fort inlcres- 
sant, mais l'éditeur devant en feire Tobjet d'un volume dlntroduc- 
lion qu''il nous promet, il suffira de le signaler. Un mot toulefi>is de 
l'appendice, qui remplît la SL'conde partie du volume; M- lilanc a 
longtemps travaillé aux arcbives municipf»Ies de iVarbonne et y a 
transcrit quantité de pièces originales intéressant rhistoire du com- 
merce; il donne les plus importantes h la suite du Journal de Jacm& 
Olivier. C/est un recueil des plus précieui et qui rappello celui do' 
Germain a jadis enrichi son Histoire du commerce de Monfp€U\e\ 
On y trouve des traités avec les villcîs maritimes de la Méditerram 
des plaintes pour faits de piraterie, des règlements commerciaux, ei 
Ouelques-unes de ces pièces avaient déjà été publiées par Moujnè 
dans les Annexes de son inventaire des Archives de Narbonnc, mais 
par une néf^Ugencc ineiteusable, Mouynès avait reproduit, et encore 
assez inexactement, ïe texte des registres consulaires ou Thalamus^ 
sans se donner la peine de recourir aux originaux qu'il avait pourtani 
sous la main. Par conséquent» môme pour les pièces déjà connues, 
rédilion de M. Blanc sera très utilR ; la majeure partie de ces docU' 
ments manque d'ailleurs dans Mouynè§; la publication de ce dern 
archiviste est a tous égards extrêmement défectueuse, et pourlaol la' 
municipalité de Narbomie, très libérale, ne lui avait ménagé ai l'a 
pui ni les ressources pécuniaires. 

M. Pierre Vidxl a publié ces tempa-*ci une fort intéressante Uis^ 
toire dt la ville de Perpitjnan depuis les Qfi{/ine$ Jusqu'au traiié d* 
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Pyrénées (Paris, Wûllcr, ^S^7, iu-S"); Touvrage est tout à fait réussi. 
Non seulemenL Tauleura su débarrasser celle histoire de loutes les 
U^^erules ut erreurs fini l'encoinbraieiil, mais encore il a lenu à prû- 
^nl^r âon travail sou.s uue Torme ausi^i ;iUrayaiiLei que possible. Le 
livre, jolimenl illustré, esl à la toh amusaDl à Afuilliîler et intéres- 
sant à lire. Ltien plus, M. Vidal a su %e gardsr du dèraut. le plus ordi* 
naire chez les auteurs d'hisloire locale, il s'en csl sLrictement lenu 
à sou aujeL et n'a Lrailé l'hisloirs géDÙrale ou même l'hiâloire parti- 
culière du Roussillou que là où La digression paraissait indispensable. 
Après quelques mots sur les origines fabuleuses ou réelles de Perpi- 
gnan, il nous moiUfe celle ville, simple aggloméralion rurale aux 
i** et XI' siècles', en U72, elle passe sous la riominallon aragonalse, 
à la mon du dernier comle de RoussUlûn, Guinard, et en 41»7, elle 
reçoit du roi Pierre II unccharle de libertés où soûl codifiés les vieux 
usages de la communauté. Alors commence pour la vill^j^ une ère de 
prospérilù qui se prolongera jusque vers la fin dumo^enâge. Le com- 
merce el l'induslrie se développent; sous les rois de Majorque, Per- 
pignan est. une capitale et, s'embellil de riches monument, L'aisance 
esl générale et la littéralure en langue vulgaire très florissante. 
M. Vidai ne s'abuse d^ailleurs pas au point de croire que lûjt ait 
alors été parfait; les habitudes sociales, il le montre» sont encore 
brutales et grossières, le clergé eL La bourgeoisie donnent l'exemple 
des mauvaiseà moeurs, et le cïirisUanisnie, au sens le plus élevé du 
mot^ n'exerce aucune action sur ces âmes passionnées el violeules. 
C^est ainsi que le commerce des esclaves est DorisBant durant toul le 
moyen âge en Roussillon, el ii est difficile de raconter ici à quelles 
odieuses pratiques so livrent alors les ricbes bourgeois de Perpignan. 
Un inslant soumise à la France de H62 â '1193, la ville redevicril 
ensuite espagnole et le restera jusqu'en HtÂ2. Si les babilanls uni 
lïioulré peu de goùl pour leurs maîtres du nord, en bons catalans, 
ils sont plutôt raal disposés pour la dorainalîon castillane; la déca- 
dence, du reâte, a commencé pour la province, et la situalion géné- 
rale est moina brillante qu'au xiv" siècle, au temps du royaume de 
Majorque. L'aversion pour les Espagnols s'accroît encore dans la 
siiile, et si les Perpij^^nanais supportent avec un courage héroïque les 
an^'oisses du siège de 1642, c'est par nécessité el par crainte do la 
forte garnison qui occupe la ville. Les souffrances qu'Us endurent 
alors n'éLaient point faites pour leur faire regrelterle joug de la mal- 
son d'Autriche, et Us semblent s'être sans trop de peine résignés à 
cban^er de maures. 

Le même auteur vient de publier une nouvelle édition de soq 
Guide historique et pittoresque dam le département des Pyrénées* 
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Orientales [Perpignan^ Allé et Pau, 1 899^ îq-8*) ; le \olume est jolll 
mcdt illustré et intéressant à lire. C'est sous une forme très simpt»^ 
une hiatoire abrégée des dilTérenls lerritoires qui ont concouru 3 
faire ce singulier dé parlera enl, qui renferme des Catalans, des Kspa- 
gnols (Cerdagno fraû<;aise} et de& Languedociens (haute vallée de 
l'Aude, Fenouillèdes et Razès). Aujourd'hui encore, le paya est peu 
fréquenté des touristes parisiens, et pourtant il vaut la peine d'être 
connu; la nature y est étonnamment variée et. les monumentâ y 
abondent. Le livre de M. Vidal contribuera-l-il à faire mieui appré- 
cier c« coin curieux de la France, qui le sait? en tous cas, nous en 
recommandons la lecture, le Roussilloa étant une des rares provinces 
auxquelles deux siècles de centralisation a outrance D''ont pu faire 
pcrdreentièrement son caraclcre particulier et son esprit indépendant, 

A. MoLniEi. 






HISTOniE MODERNE. 

Le petit livre de M"** Marj Janies Dahmesteter sur la Aeme 
Navarre, Marguerite d'Àngouh'me {i\ Lévy), est la traduction, très 
remaniée et aniêllorée, d'une étude en anglais publiée il y a qui 
ans. Ceux qui ont lu la belle biographie de Renan parue l'an deruii 
en français et en anglais, le petit volume s.ur Froîssart que M"* Dai^ 
inesteter a donné à la cotlcctian des Grands écrivaiDS français, et se^ 
études anglaises sur la condilîun des ouvriers au ht* siècle et sur In 
fin du moyen âge, ne s'étonneront pas si je dis que ce livre est une 
contribution des plus remarquablea, à la fois pénétrante et brillante, 
à l'histoire de François 1". Je ne pense pas qu'on ait jamais mieux 
analysé et apprécié la politique hésitante et inconséquenle du plus 
âéduisani, du plus égoïste el du plus léger de nos roiSj l'eiacle 
influence de rélroite et passionnée Louise de Savoie, et de la aoble, 
(•énéreuse et trop soumise Marguerite d^Angoulême, Chacun des per* 
aonnages secondaires de ce drame, le duc d'Alen^jon, Henri d'Albrel, 
Catherine de Médicis, Hlane de Poitiers» Montmorency, Je duc d'Or- 
léans, le futur Henri II, est peint avec des couleurs presijuc aussi 
vives que celles de Michelel et jugé avec une délicatesse psycholo- 
gique que Michelel n'eut jamais. Sur un point, nous ne suivrons pas 
M'"'^ Darmcsleter. Elle continue, malgré les arguments fournis par 
M. Paulin Paris, à attribuer à un dépit seuLîmental rhoslilité de 
Louise de Savoie contre Charles de Bourbon ^ Mais, sur tous les 
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]. It ;; a quelques lapsus de plame au d'inifireBAioa çA el là : p. 55, 
saguG de CoTdoue; p. Ï9I, tleaj» l'Aréopage pour l'Aréopagite, Erekkart povf 
Eç/Jiûtt. Où s'étuQnc de ne pas voir cité le Mftntvwrençjf \i^ H. de Crue. 
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autres événements du règne, elle a déterminé avec une j uste&se admi- 
rable les llucLuattons de U politique française qui, après uoe lulLe de 
trente ans conlro la maison d'Autriche, se mil à sa merci par le traité 
de Grespy. Les fautes qui onl amené la conclusion de ce irailé et ses 
déplorables conséqueiicos sont analysées dans des pages d'une haute 
portée. Uien de plus émouvant que le récit de ta raorL du duc d'Or- 
léans» enlevé par la pcsle au moment où sa vie était ncccâsaire aux 
combinai^ous de la politique paternelle, et que la peinture des 
lugubres dernières années de Franroîs I*'. Grâce aux récentes publi- 
cations de M. A. Lefranc, M"* Darmesteter a pu compléter l'étude 
déjà si prédseetsiprofondequ'elleavait faite du caractère, des idées, 
des œuvras littéraires et de raclton polilique. Il faut lire son livre 
pour apprécier le talent avec lequel elle a su marquer chez Margue- 
rite des traits en apparence: contradictoires, sa haute raison politique, 
son allachemenl aux idées de tolérance et en même temps l'idolàtrio 
pour son roi et ^on frère qui lui fait accepter silencieusement ou 
excuser ses fautes les plus graves, même des crimes tels que le mas- 
sacre des Vaudois, labsence de délicatesse morale, l'instinct de gaieté 
sensuelle qui éclate dans iHepfaméron et en même temps le mysti- 
cisme platonicien cl évangélique qui domine sa pensée depuis sa jeu- 
nesse Jusqu'à sa mortf sa dureté pour sa fdle Jeanne quand celle-ci 
refuse d'épouser le duc de Cleves et en même temps sa tendresse pour 
sa mère, son frère, sea nlcces, ses amis, même pour son indigne 
mari. Ce petit livra est plein d'enseignement et de charme, et il doit 
avoir une pla<% d'honneur dans les bibliothèques des lettrés et des 
historiens. 

Diderot a été un aussi infatigable causeur avec la plume qu'avec 
la langue, aussi peuL-on s'attendre à découvrir sans cesse de nou- 
velles lettres, de nouveaux opuscules de lui. Mais il était difOcile 
d'imaginer un ensemble ^Hnediia de la voleur rie ceux que vient 
de publier M. M. Tof!a:«Ecs dans son volume : Diderot et Cathe- 
rine II (G. Lévy). C'est du meilleur et du plus brillant Diderot. Ou 
Vy retrouve tout entier : théoricien politique, philosophe, moraliste^ 
pédagogue, technicien, critique littéraire, critique d'art, et, par-des- 
sus tout, causeur éblouissant, tout jaillissant d'idées, d'imagination 
et d^émotion. M. Tourneux a eu la bonne fortune à Saint-Pétersbourg 
d'avoir communication d'un volume de Mélanges philosophiques ^ 
hù/oriqi4eM, eie.^ qui ne sont rien moins que les conversations de 
Diderot avec Catherine II du 5 octobre au 3 décembre 070, dans 
lesquelles il lui exposait toutes ses vues sur la législation, réconomie 
politique, la politique, la morale, la religion, l'édncation, les lettres 
cl ies beaus-arts. Très inégaux de valeur et d'étendue, ces fragmonts 
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sont cependant tous inlérnssanU; quelques- uûS ^nt de tout premier^ 
ordre^ ci^ux par exemple sur le lux(.\ sur la loléranct! el rinUtlî'.riincc, 
sur Teducaliim des WUes. Sur l^a inconvéaienla de la morale n^li- 
giuuàe, Diderûl expose des vues cloul la !ovcê cL U proFondcur uni 
trouvé depuis cent ans bien des illuslrutions ôclalanles. Le morceau 
sur le luxe est un de^ plus Ingénieux, des plus éllncelanU de Imq 
&ejis, sous une forme paradoxale, que Diderot ait écrils. M. Touroeui 
& encadré sa précieuse trouvaille dans une étude très étendue el 
pleine de thoso^ neuves eL de lettres inédites sur les relations de 
Catherine et de Uiderol. Les décepttonâ que subirent en Russie 
sculpteur Falconet, réconomistc Le Mercier de la Rivière, qui prêt* 
daiU t!omme le disait plaisamment Calhorine, apprendre aux Rus^q 
à ne plus marcher à quatre pattes, et l'aslroncme Ohappe d'Aulj 
roche; les negocialions de Catherine avec RuLhière pour empêcher I 
puhlicalimi des Anecdotos sur la Révottflion de 176:2, ont fourni 
M. Tourneux la maticre d'amusantîj et spiriliieU chapitres. On Ip 
vera parmi les sept appendices de cette belle publication les que 
Lions adressées par Diderot à Galberine sur la silualion éconoraiqu 
de la Ruââii\ qui montrent chez Le philosophe uu enquêteur dm 
rare intelligence et chez la souveraine beaucoup de frauchtse, de 
liberté et dL' nellcté d'esprit, 

M. Lucien PbRïï vient de réunir, SOUS le titre : Figures du temps 
passé (C. Lévy), cinq intéressanli^'S éludes sur le tntt' siècle. Leur inîé 
rÉl vient surtout de la nouveauté des documents Inédits quelle a pu se 
procurer, tant en Traiicc qu'à l'étranger, sur le prince Fedor &a!ow* 
kin» rimpêralrice r«ilherine et le prince de Ligne, M"" de Sabrau^ 
M"" GeofTria el la reine Hortense. Les deux premières de ce^ études 
noua font pénétrer dans la haute s<>ciété russe du siècle dernier. Left 
mémoires inédits du prince Gotowkin nous promènent à la cour de 
Kusslo sous r>athennc T'^aJors qu'elle n'êlail qu'un » corps de garde 
diri^'é par MeucbikolT; * sous Anne, où les mœurs allemandes el 
courlandaisos produisaient une sauvagerie grossière; sous Ëliâabetl), 
celle coquette si vaniteuse qu'elle ne tolérait pas de Jolies fcmines 
auprès d'elle, et enflii sous Catherine 11. C'est ici surtout que ces 
mémoires deviennent curieux, tant Golowkin apprécie avec just^se 
l'œuvre de la grande sourerai ne. Il l'a connue personnellement et nous 
on Tait, par de nombreuses anecdôteâf un portrait intime qui com- 
plète les portraits oflidels que nous avoas de Hmpératrice, L'aflairc 
des libraires, la rouiiation du corps des Cadets et la Communauté des 
demoiselles nobles nous permettent de voir et de comprendre le 
caractère de cette femme qui fut le plus remarquable des empereurs 
du li Russie Toute sa oorreâpoudauce avec le priuce de Ligae aouâ 
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la montre encore à La fin enjouée el sérieuse, s'abandonnanl avec sod 
ami dans une charmante causerie qui nous fait, au milieu des événe- 
ments politiques les plus graves, connaUre la femme sous Teiive- 
loppe de la souveraine, G'esL aussi d'après des documents inédita que 
M, L. Perey nous conte ta vie de la reine Ilorlense, belle-nUe et belle- 
soeur de Napoléon, qui lui garda toujours une touchante alTeeticjn. 
Aux moments les plus critiques de sa vie de guerrier, il trouvait le 
temps de lut écrire un billet par lequel il nous montre un peu de co 
COHir que nous voyons battre si rarement. Le séjour de la reine llor- 
ffinse aux Pyrénées, le divorce avec Joséphine et l'affection persis- 
tante, malgré touL, d'Horlense pour son beau-père^ le départ pour 
Sainte-Hélène^ sont aulanl de pa;^eâ neuves et charmantes dans 
lesquelles nous voyons passer la figure de cetle feninio « dont le nom 
a le privilège d'éveiller, aussilâl qu'on le prononte, un souvenir de 
grâce et de mélancolie. » — En lin nous trouvons une élude curieuse 
sur la petite noblesse au ivni* siècle dans le chapllre sur la jeunesse 
de M™* de Sabran el d'amusants souvenirs sur M"^ Geoffrin et son 
salon. 

Noua avons été tellement écœurés dans ces derniers temps par les 
boniments soi-disant patriotiques des ^eiis qui se sont fait de Tamour 
de Tarmée une carrière avanUigeuse, que l'on éprouve une sorte 
de méliance devant les livre* militaires. On craint d'y retrou- 
ver des enthousiasmes dépourvus de sLucérité et ces lieux coni" 
muns de rhétorique mensongère qui conduisent tes nations aux 
désastres. Nous signalons avec d'autant plus de plaisir deux livres 
excellenlà, dus Tua et. l'autre à des professeurs de rUniversttév 
exempts de tout chauvinisme malsain et de toute déclamation, 
aiumés d'un patriotisme de bon atoi, sérieux el clairvoyant, qui 
aaime Le récit des faits et rayonne au travers. M. C. Valliux 
a raconté en 3(i2 pages ies Campagne:! des armées françaises 
de i79:2 à iSiS (Alcan). Le récit, ex Iraordinai rement serré, nVst 
pourtant jamais sec ni obscur. La précision des détails, Tordre 
excellent dans lequel ils sont présentés, la juste liaison des faits^ 
tout concourt à Lui donner Ea clarté el La vie. M. Cbuquut a fait école ; 
sa méthode de narration si objective et pourtant si animée sg fait 
sentir chez une foule de jeunes historiens. Nous en avoua eu la 
preuve dans les Livres de M. Houssaye; nous l'avons encore dans 
celui de M. Dufourcq sur la République romaine, dont nous parle- 
rOQs prochainement. — Le volume du M, Dfcbi'iyt.Es, Soidais de Lor- 
raitie tBerger-Levraultl, est un livre d'enseignement patriotique et 
de patriotisme local. Le danger était grand pour lui de tomber dans 
la banalité déclamatoire. 11 Ta toujours évitée^ parct; qui^ son amour 
aav. Hiaroa. T.XXTIT. 1» fuo. 10 
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de la patrie et de l'armée est un sentiment sincère, profond, réfléebU 
non une aveugle idoIàLrJe. Son introduction, sur le palrioUsme dans 
ThisLoire, indii|u[^ avec un Uct parfait la mesure dana laquelle This- 
loire peutel doltêlre une école de patriotisme. Après quelques pages 
charmantes sur le pays lorrain^ M. Despîques Tait délîltir devant 
nous CheverL, les Lorrains et Hoche en Irlande, Oudinot, Marbol, 
Eïelmaus, LaFaye, Vîclor Ponty, enfiu Marguerilïf., dont les Ûls ooL 
donné une préface à cet excellent petit livre. Laa morceaux les plus 
neufs sont ceux qui sont consacrés aux Lorrains compagnons de 
Hoche, à La l-'aye el au conscril barrisien de <80S, Victor PoDlj 
M. Oespiques a ajouté par ses recberebes personnelles deux n^uroc 
pUlore&queâ et sympalhiqueà à la galerie de$ béros d0$ guerres 
impérialeâ. 

M"" Edgar Qdiiïet a retracé, sous le litre: Cinguanteans d'amitié, 
Michriet, Quinel, 1823-1873 (Colin), les relations qui unirent dMiï 
des plus nobles esprits de ce siècle dans une véritable fraternité Je 
pensée et d'action. Il y eut bien à la fin de leur vie un refroidisse- 
ment dans cette amitié si vive, et, hS ce refroidissement tut dil eo 
partie, comme l'indique M""' Quinel, à l'admiration un peu jalouse 
et susceplililo que nourrissaient pour ces deux grands hommes les 
femme^s êminenles qui avaient été associées à leur gloire, il Uni sur- 
tout à des causes plus élevées, à undissenliraent foncier sur laques* 
tioii religieuse, r.e qui nous sépare, écrivaiL MîcheletàQuinet, t c'est 
l'épaisseur du chriâlianiâme, rien de plu^, rien de moins. • Uais, 
malgré cette difergence fondamentale qui avait profoodémcol alTecte 
Michelet, parce qu'il voyait dans ia Réimiulion de Quinel une cri- 
tique radicale de toute sa philosophie de la Révolution française, leur 
tendresse persfinnelle subsista, avec le souvenir ému de tant d'année^ 
de profonde unité morale. M""^ Quinel a' laissé, d'ailleurs, aulanUiull 
a été pijssible, la parule aui deux amis, et son volume est surtout une 
analyse de leur correspondance, avec la publication in eixtensû, ou peu 
s'en faut, des lettres de Quinel jusqu'à 1854 et de nombreux extraits 
des Lettres de Michelet. Â partir de J851, M"" Quinel s'est contentée 
d'extraits pour les deux correspondants, les lettres complètes de 
net ayant été publiées dans les Lettres d'exil. Il était néees; 
d'accompagner les lettres d'un commeuLaire, dWtant plus que colli 
de Michelet sont d'ordinaire très brèves et peu eiplicites, Pcrsoniie 
n'était plus capable que M"*" Quinet d'entourer celle correspondanca 
do lùuâ Icâ éclaircissements uéce^âaires, surtout pour la période 
{8'S8-'IST5, et son livre est un document précieux pour l'histoire 
morale du xix* siècle. Il fournira un fil conducteur pour des biogra- 
phies de Michiilet cl de Qaiaetf ainsi que pour une éditioa complète 
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de leur correspondance. Cette édition est nécessaire, non seuiement 
pour rcetifler cerlaines erreurs de lecture qui se trouvent dans les 
traiisci'îptionadeM'"*Quînet [ainsi, p. \\, Michegaux \^\ït Mtùltéyan ; 
p. \%^ Scheum&yer pour Eckenmayer; p. 30^ Skinas pour Sehirren]^ 
mais pour compléter les. lettres que M°" Quinet a dû abréger. Je n'en 
donnerai qu'un exemple, qui monlrera combien la correspondajice 
ignera à èlre connue tout entière. Voici un paragraphe de la lettre 
fëa 7 mai 4S27 dans Pédition de iM** Quinet : * Vous ne croiriez pas 
comblËH l'Allemagne m'a changé el fortifié. J'avais besoin d'un pajia 
où je pusse enlln me recueillir en paix et ;ipaiser tous mes sentiments, 
L'AlIcmagnu Cât aujourd'hui forlcment applitjuéc aux sciences expé- 
rimenlales, dont, en eûel, elle avait grand besoin. Elle y absorbe 
presque tout son génie- Cela ne durera pas toujours, et quand elle 
reviendra par son mouvement naturel â la spéculation on verra tout 
ce que peut produire dans le-s races germaniques l'accord de l'idéal et 
du réel. » — Voici le texte original : « Vous ne pouvez croire com- 
bien TMlemagne m'a changé et fortifié. J'avais besoin d'un pays oii 
je pus enfin me recueillir en paix et apaiser tous mes seutimens. Il 
y a dans notre France je ne sais quoi qui les active trop. Mais ici lu 
paix ÊsL dans tous les objets ; tout vous ramène au calme, et c'est lui 
qui me manquait. Je jouis sans me lasser de l'impulsion d'un peuple 
nouveau, d'une autre langue, d'une autre terre. Chaque jour m'ap- 
prend que le peuple avec lequel Je vis est celui de tous dont la cons- 
cience morale a le moins éîé faussêe^qui a en soi le plus d'espérance 
et de verte jeunesse. L'Allemagne est aujourd'hui fortement appli- 
quée aux sciences d'expérience, dont^ en efTet, elle avait grand 
besoin, etc. '> On voit par ce seul exempte qu'il y aura plus d'un pas- 
sage d'un vif intérêt a ajouter aux belles pages que nous fait con- 
naître M™' Oùinet. Si nous voulions la suivre dans son récit des rela^ 
lions de MIchelcl et de Ouinet, nous aurions sur plus d'un point à 
discuter la Justesse de tel ou le] Irait. Ainsi, nous ne croyons pas que 
Michelet, ni le 2 ni le 3 décembre 4S51, ait hésité à condamner le 
coup d'État et qu'il lui ait fallu les massacres du i pour lui en faire 
voir la scélératesse. Nous aurions plus d'un déUail aussi â contester 
dans le porlralt qu'elle fait de Micbelet. Klle a peine à comprendre 
pourquoi Quinet n'a pas atteint une gtoire égale â celle de son ami. 
Elle ju^e, non sans motif, que par certains côtés il lui est supérieur, 
que sou idéalisme est plus pur, qu'il est plus riche en idées neuves 
et profondes. Lil'est vrai ; mais n'est-il pas vrai aussi que Micbelet a 
un clavier bien autrement Étendu et puissant, qu'il doit à une sensi- 
bilité unique peutnètre dans l'histoire des lettres d'être un plus grand 
écrivain et un plus grand artiste i* 11 a manqué aussi à Qulnel le don 
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de la composition, que Michelclavait au plus haut degré. Le^œuvrfef 
de OuineL laissent Jlmprcssjon de Tinachevé ow du fragmenUilm, 
C'est ce qui fait que dos livres admirable» el profoudâ lels qui- les 
ftéifoiuiùms d'Italie ou ia Hérolution ne sont goûtés que d'une L'IiLe. 
On lira av^c un vif plaisir le petit volume de M. Philibert Aude- 
BttA'ïi), Soidats^ poète» et tribun? [C. Lévy). On y trouvera un joli 
récit du Souper de Beauiviire^ un cummenlaire amusauL de la Mapo- 
léone^ cette ode de jeunesse de Oh. Nodier contre NapoLôon qui biljit 
faire de TauLeur de Trillnj une vicliiïie du despotismCj quelques pit^'ES 
curieuses sur lo général La Salle» d'amusants souvenirs sur Lalour- 
Mézerayetsur fidouard Ourliac et surtout deux morceaux importante 
sur Armand MarrasL el sur Proudhou. La description des bals dWr- 
maud Marrasl en 1848, après les journées de Juia, fouruil des traili 
précieux à la physionomie du monde politique de la deuxième Hêpu* 
hlique. Le livre de M. Pb. Audebrand aurait pu ajouter quel(|uc4 
détails intéressants à Texcellent ouvrage que M. G. Wbill vieni \k 
faire parailre sur P/Zisfoire du parti républicain en France de 48U 
d H870 (fVIcan), ouvrage très bien informé, très solide et qui feil 
penser. 

Les personnes qui ont suivi avec intérêt le conflit i|ui s'csl élevé 
entre la Finlande et le youveraernent russe en I89a, lorsque ce der- 
nier a détruit les privilèges formellement reconnus à la Finlande au 
moment de sa réunion a la Russie et confirmés par tous les souve- 
rains russes, y compris Nicolas II, seront heureux de retrouver dans 
te volume inlilulô : la Constitution du grand-duché de Finlande (Dél- 
iais) le recueildes lois fondamentales el actes officiels qui détermiaeiit 
la situation politique du ^^rand-duché. Une brève inlroduçtion rap* 
pelle avec impartialité comment fonctionna, très imparfaitement, 
sous Alexandre ï"' et Xicolas I" le atalut personnel reconnu à Ja Fin- 
lande, et les libertés récHes dont elJe a joui sous Alexattdre II el 
Alexandre lll,, libertés consolidées par la loi de ^869. Uu commen- 
taire Juridiiïue permet de saisir nettement les modifications inlro- 
duiles dans lo statut finlandais. Les auLourâde cet utile recueil u uol 
ajouté aucune observation, aucune polémique à ces lexUs. Ils ont 
¥0ulu faire œuvre purement objective. Mais les textes parlent assez 
d'eux-mêmes. Ce qui s'est passé en ii'inlaude n'est qu'une des mani- 
feslatioDS» el non la plus choquante, de ce nadonaiisme qui sévit 
dans le monde entier, qui a. produit en Allemagne les expulsloûs de 
'Danois du Slesvîg et de Pulonais de Posnanie et de Sîlésie, en Afrique 
récrasement des Républiques boers par l'Angleterre, en Ooéanie la 
guerre înique faîte par les' Ëtats- Unis contre les Philippins, eu France 
les boal&s de ralTairc Dreyfus. Nous assistons a la (lu du xu" siècle 
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à une déroute universelle des principes de justice et du droit, et l'on 
couvre les convoitises les plus sordides, les passions les moins nobles 
du beau nom profané de patriotLscne. Cela peut n'avoir que des Incon- 
véntecits lemporaîrea pour les uations où l'idée de pairie ne repré- 
scûtc que des traditions historiques; mais en France, où Tidéc de 
patrie est de plus allachêe au culte de certains principes moraux et 
sociaux, les atteinte» porièes à ces principes sont ruineuses pour le 
patriotisme lui-même. 

La librairie Slûck a mlâ en vente les trois volumes du Procès de 
Rennes. C'est un document historique d'une valeur inappréciable, 
qui montrera à la postérité étonnée comment un homme contre 
lequel on n'a pu relever, je no dis pas une seule présomption, 
mais même un seul soupçon de culpabilité, en faveur duquel les 
preuves les plus éclatanles d'innocence ont été fuurnies, a pu être 
condamné deux fois par des tribunaux militaires, vme première foisà 
la suite d'une erreur fondée sur des préjugés religieux, sur une exper- 
tise extravagante et sur des documenis falsifiés, la seconde fois sous 
la suggestion de l'esprit de corps et de caste. Deux juges ont eu le 
courage d'écouter leur conscience seule; les autres oui voulu conci- 
lier leur conscience et ce qu'ils ont cru l'inlérèl de l'armée en exprt- 
maïit, par des circonstances aLléimauies pour un crime (]ui n'en 
comporterait aucune et par une peine dérisoire, leur doute sur la 
culpabilité de l'accusé. Du reste le procès de Rennes n'a presque 
rien ajouLé sur le fonds de l'affaire DrejTus a la démonslratiou 
d'innocence ratifiée par la Cour de cassation sur le rapport do 
U. Ballot-Beaupré et les plaidoiries de M" Mornard et de M. Manau; 
mais il a apporté des documents nouveaux cl jirécieux sur la psyclio- 
logie do l'armée et mis en pleine lumière l'iinpossibilrlé do laisser 
à des tribunaux d'exception et d'allribution le jugement en dernier 
ressort des crimes de droit commun. Il faut que des juges qui, par 
leur profession j sont privés des cùnditions d'indépendance de la 
TOagi$lralure ordinaire se sentent responsables vis-à-vis d'une auto- 
rité autre que celle des chefs biérarcbiqucs dont dépend leur avan- 
cement. On trouvera dans VAppendke le beau et probant plaidoyer 
de M' Lalori qui n'a pas été prononcé malheureusiiment^ mais qui 
reste la conclusion sincère et complète du Procès de Rennes. 

L* principe des nationalités qui a joué un si grand r61e dans les bou- 
leversements de TEuropo du iti" siècle ne se présente nulle part soua 
un aspect aussi menaçant et aussi obscur que dans la question de la 
Transylvanie. Nulle part le droit historique et le droit des nationa- 
lités ne sont plus difliciies à concilier, car ils sont loua deux matière 
à coiileslation. La Transylvanie a été pendant cinq siècles» depuis 
Etienne i" jusqu'à Louis II de Hongrie, partie int^rante du royaume 
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de Sflînt-Élienne^ bien qu'elle fûl gouvernée au nom du roi pari 
volvûde particulier; d'aillcurg les Roumains^qui s^étaient établis peai 
peu dans les baâsinâ supérieurs du Maroâ et du K.ôr5s, ne compo- 
saient que la partie inférieure de la population; la civilisation y était 
représentée surtout par les immigrés allemands : les Sasons; les 
droits politiques n'appartenaient qu'à eux et aux Magyars (Magyars 
propremeal dits et Sicules, brandse des Magyars établis eu Transyl- 
vanie au IX' siècle). A partir de 15'2G jusqu'à 1690, la Transylvanie 
se trouva indépendante, mais sous des princes magyars^ par suite de 
roccupation de ta Hongrie par les Turcs. Pendant cette période, les 
rapports de la Transylvanie avec la Moldavie et la Valachie devinrent 
1res étroits, et eorarae ces principautés élaienl constamment ravagée» 
ou opprimées par les Turcs, la Transylvanie devint le refuge des 
Roumains, qui fioircat par y devenir rélêraenl ethnique le plus nnm- 
breux. Quand la Hongrie fut délivrée des Turcs, ce ne fui pas. eo 
dépit des apparences et du droit écrit, à la Hongrie, mais directe- 
ment à l'Autriche que la Transylvanie fut raltacbée^ même après 
nés, quand elle fut un grand duché, elle conserva un gouverne- 
ment et une cbanceileric particuliers, et TAutriche entretint soigneu- 
sement un esprit séparatiste dont elle profitait Par contre, les Hwï- 
grois et tous les partisans des idées de progrès et de liberté, hoslii«| 
auï Habsbourg, ne pouvaient que désirer et l'itidépendancc de 
Hongrie et son étroite union à la Transylvanie. Cette union faillit s« 
réaliser en (848, mais l'élénient roumain, hostile aui Magyars, con- 
tribua fortement à ravorlemenl de la révolution hongroise et vit avec 
joie la Transylvanie redevenir une province autrichienne. Mais 
compromis de 1867, au lieu de laisser à ta Transylvanie une indé^ 
pendance provinciale comme à la Croatie, la fondit avec la Remarie, 
et réiémcnt roumain, qui représente aujourd'hui plus de ïa moitié 
de la population totale (^,20(^,oao contre 373,000 Magyars et 
233,000 Xllemands, sans compter cent et quelques mille Tziganes, 
Juifs et Arméniens), seconsidere comme opprimé parle niagyaris 
bien qu'il jouisse de larges libertés locales et soil en théorie sur i 
pied de complète égalité avec les Magyars. Nous ne nous permet- 
trions pas de juger de quel coté se trouve le bon droit dans toutes 
les questions ifui divisent Roumains et Magyars, d'autant plus que 
même les points de f^Jt sont diPRciles à établir; mais nous sommes 
reconnaissants à ceux qui s'cfTorcenl de nous éclairer. Aussi avons- 
nous accueilli avec gratitude Touvrage de M. A. ne Bebthi, Magyart 
et Roumains dexmnl CHUioire [Pion), qui se présente à nous cornu 
un résumé du savant ouvrage de M. B. Jancsd : VBisîûire el téta 
actuel des tendances tmlionalisles roumaines. Nous manquerions uni 
premier devok du critique, qui est la sincérité, si nous diâions que 
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le livre de M. de BerLba a éclairci pour nous le problème roumain. 
Le âujel lui-même est tellemeat complexe qu'il esl tlifficiJe d'y meLlre 
de la clarté; M. de Bertha, avec une louable conscience, a voulu 
tout dire, iudiquer toua les points douteux, rendre justice à tous, cl 
il est entré pour cela dans d'inûois détails où se perd souvent le lec- 
teur. Goname il êcrïl ad probandum el non ad narrandum, i! sup- 
pose trop aouveût les faîls connus et les explique parfois plutôt 
qu'il ne les raconte. Aussi ne sont-ils pas groupés dans un ordre el 
des proportions justes, Enfin, bien que M. de Uerllia écrive remar- 
quablemetiL le français pour un étranger, son sLjle n'a pas la Umjji- 
dité qui faciliberart rinlelligence d'une histoire aussi chaotique. Néau- 
iQûins M. de Hertba rendra de réels services, comme il en a déjà rendu 
par le petit travail, d'une si parfaite clarté, sur la Constitution hon- 
groise (Pion), où il a résumé le livre de M, S. Radô. Quoique ardent 
palriûle magjar, il est un homme juste et pacifique el tout son désir 
est d'apaiser des inimitiés qui, a ses >'eux, reposent sur des malen- 
tendus. Il a une véritable sympalbie pour la Transylvanie, et ïl 
admire l'exemple que ce pelil pajs a donné à l'Europe en pratiquant 
le premier, dès le xvi" siècle, la Uîjerlé de conscience pour trois eon- 
fesai&ns rivales, la grecque, la catholique et la proteslante, on pour- 
rail dire pour cinq^ car il y eut en Transylvanie des luthoriens et 
des calvinistes el bieiUôt aussi des grecs uj]îs. Les deux chapitres 
qu'il a consacrés à la question relijjieuse sont parmi les plus inléres- 
sants de l'ouvrage. — Les conseils que M- de Bertha donne aux 
Roumains de Transylvanie sont très sages et il est certain que ce 
qu'ils auraient de mieui à faire serait de travailler à prendre leur 
pla£e normale dans la vie politique de la Hongrie; mais il est sans 
doute vain d'espérer que la raîaon pratique l'eni porte sur les passions 
nationalisLes qui deviennenl en Europe une sorte de religion, fondée 
comme les autres sur des lé^'endes et des préjugés. Les Roumains 
continueront à considérer comme un articJe de foi leur descendance 
romaine; ils continueront à se ruiner pour faire en Macédoine une 
propai^ande illu&oire el à rêver la réunion de la Transylvanie au 
royaume de Roumanie; les Magyars continueront à accaparer avec 
un exclusivisme farouche toutes les fonctions publiques en llon^^rie 
et a commettre de nombreux abus de pouvoir. Il n'ya qu'un pays qui 
ail échappé aux maux causés par le principe des nalîooalilés : c'est 
la Suisse, qui fait vivre fraternellement dans son sein trois langues 
et troii religions. L'histoire lui a fait une unité nationale assez forte 
pour qu'elle se moque de la linguistique, de l'ethnographie et de la 
théologie. 

G. MoHO». 
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ALLEMAGNE FT AUTRICHE. 

PDELICATIONS RKLATrVES A L*H18T0mE GRBCQIÎB. 

fSvil9 et fin*.} 

OuTBi^ïES G^iiéiuiTx son L'sisToiaE «RRcccE. — ' Nous possédons 
maÏDlenant l'hialoire grecque de \. Holh ', achevée en qualre volume3,| 
Elle va ju3qu''à Ja victoire d'Aupuste n Aclium et à l'anaexîon 
l'Egypte, li'aulcur se propose de nous rendre la tradition primitive 
dans son exactitude, de reproduire séparément les alléralions qu^elle 
a subies plus Lard el. de consigner les résultats les plu& importants 
acquis, sait par lui-même soit par d'autres érudils, dans ce domaine. 
Il B su mènera bien cette lâche, quoique la tendance qui le pou&se 
à renfermer l'histoire dans un plan nettement dèlimllé Tait c-onduil 
par instants à établir des divisions forcées. Les notes coiUiennenl le* 
rcsultatâ très appréclahlea des éludées personuclloâ de l'auteur sur les 
sources; il tient un grand compte de l'histoire de l'Occident grec et 
des données rournies par h numtsmalîquo, ce qui consUtue encore 
deux qualités orif^in:tlcs de son ouvrage. Au lyrisme qui règne trop 
souvent dans Ses jugements portés sur les évcnemenls Je l'hisloirï 
grecque, Itolm oppose une :^obriétê, une simplicité qui devienuetit 
parfois excessives. Lf, quatrième volume, qui commence avec 
Alexandre le Grand, conttenl une polémique assez vive contre Tllis- 
toire de riiellénisme de Droyscn; Holm ne veut pas qu'on appelle 
cette épofiue ni hellénique ni alestandrine. D'après lui, ce sont lea 
communautés urhaines qui sont encore Les gardiennes de la civiliga- 
lîon grecque, ce ne sont ni les rois, ni leur cour. !l pense que Droy- 
sen, en mettant au premier plan les princes et leurs servilfiurs, ne 
s'est pas montré équitable envers les Athéniens et les autres Grecs. 
Quoi qu'il en soîl, Holm ne peut faire autrement que d'assigner dans 
son ouvrage une place importante aux rois et aux généraux, aux 
grands empires et aux nombreuses armées, aux afTaires interDalio- 
nales et à la difi\jsiûii du peuple grec^ do sorte que la différence vrai- 
ment sensible entre Droy^en et lui ne consiste on réalité que dans le 

1. Voir Reûaa hiitoritfue, l- LXX, p. 114. I. LXXI, p. 1(W, el t, LXVIT.p, 137. 

2. Griecklsche Cexckkhle von ihrtm Ursprung ÙU zum Ihitergang fier 
SelbitstflJidiçkeit det griechUcben Valkes. 11. Bd., iSSIè; 111. Bd., lS9i ; 
IV. BJ., IS^. Dorlin, Oalvary. 
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dftgré d'iraporlancc aLtaché aux communautés urbaines do la Grèce. 
L*Hîâloire primitive de la Grèce jusqu'à Soton a été traitée par 
H. WELzaoFEft^ dans un volume purement descriptif^ mais ou Tau- 
teur exprime des opinions nouvelles sur quelques points tiuportauta; 
je citerai comme exemple ce fait que, dans la question homérique, il 
prend parti contre la critique «t admet la personne d'Homère, poète 
et auteur des épopées grecques, comme historiquement établie. 

Un but diflî&rent de celui que s'est proposé Holm a été poursuivi 
par G. Bdsolt^ dans sou histoire grecque, dont la secoûde édition 
s'arréle pour le moment à la guerre du Péloponëse. C'est l'étude la 
plu9 complète et la plus approfondie que nous possédions, un ouvrage 
excellent à consulter et un guide indispensable dans le domaine des 
recherches les plus récentes. Dans les notes, qui forment la partie 
la plus coasidémble du volume, l'auteur ne se borne pas à citer pour 
chaque détail toutes les sources, Il énumère les ouvrages modernes 
qui ont *;rait a la question, il expose brièvemenl les (^anl^ove^ses 
dont il est utile de tenir compte ainsi que les résultats de ses propres 
recherches. Tout ce qui a été publié là-dessus, jusqu'à l'année où 
a paru chaque volume, est si bien emmagasiné dans ce vaste 
réperloire qu'en bien des cas il suFfil d'y renvoyer pour éviter une 
énumération de textes et d'arlicles récents. Tous ceus qui, dans un 
but sciculiflquc, explorent le domaine de l'histoire grecque y trouve- 
ront une ample moisson de renseignements. Il me suffira, ptmv don- 
ner uae idée de la richesse de l'ouvrage, de faire observer que le 
troisième volume, do près do 600 pages, comprend seulement, Tbis- 
toire des cinquante années qui séparent la fin de la guerre per- 
sique du début de la guerre du Péloponèsc. Il est vrai que Tautcur a 
donné aussi dans ce volume un aperçu de Thistoire de la Sicile et 
consacré un vaste espace à l'-irchilecture athénienne, à la littérature 
et aux arts du dessin ; il n'en reste pas moins ijne l'histoire propre- 
ment dite de ces cinquante années occupe la plus grande partie 
du volume. Cette période, d'ailleurs, a été l'objet d'études particuliè- 
rement nombreuses, de sorte que le désir d'être complet a obligé 
Tauleur à entrer dans beaucoup de détails. C'est ainsi que dans le 
premier volume il a épuisé la quastion mycénienne. De plus, l'ou- 
vrage de Busolt a paru postérieurement à ceux de E, Meyer, de 
Beloch et de Wilarnowltz, que je vais mentionner, de sorte que son 
manuel offre l'avantage de reproduire pour chaque détail l'opinion 

1. GfKhichte det gri^ckischen Vaika bis sur Zeit Sotoju. Gotha, Peribea, 
1S89. 

i. Grifchische Ceschicbîe bis zttr Schlackt uon Chxroneia. t, 1893: II, 
lB9âi m. 1. ItwJ, iSâT. Gotha, PerLhe&. 
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de ces érudîls ou du raoîns de renvoyer aux passages correspondants 
de leurs ouvrages. 

Le tableau de t'histoire grecque que E. MErea' a donné dans le 
second volume de son Histoire de l'antiquilè s'adaple à l'ensernble 
plus vaste de rhistoire des peuples méditerranéens^ que l'auleur ne 
perd jamais de vue. Elle alLeml pour le moment juscju'aux guerres 
persiques. Je considère cet ouvrage comme le plus remarquable que 
nous possédions sur ce sujet; il s'appuie sur une étude approfondie 
et personnelle de la tradition antique, et fauteur possède, outre la 
connaissance spéciale des langues el des systèmes d^ècriture de 
rOrientj le don, fart rare, d'ordonner clairentenL son sujetj d'en 
donner une vue d'ensemble et de conserver une juste naesure dao8 
le choix de ce qu'il ju^e digne d'être reproduit. De plus, il ne se 
borne pas à rhisloirc politique, au sens le plus étroit du mot; ilélu- 
die la siliialLon économique, consacre des chapitres spéciaux à la lil- 
téralure et à l'art et. Lraite les questions archéologiques et philolo- 
giques quand les documents que nous possédons lui en rournissent 
l'occasion; par exemple la question de la civilisaLion mycénienne ou 
le problème de Torlglne de la légende héroïque et k développemeni 
de l'épopée . 

Il y a donc un inlérét particulier à voir comment E. Meyer prend 
position dans la question de Piulluence esercée par l'Orient sur la 
Grèce primitive. Il écarte résolument l'opinion do quelques phîlo' 
logues qui ne veulent admcLlre aucune intlucnce éLrangère, maJâ il 
combat avec non moins d'énergie ceux qui tendent à eiagérer cette 
influence, ei il rejette les arguments à l'aide desquels on a maintes 
fois voulu prouver ta présence d'éléments étrangers dans la culmre 
grecque. 

Le premier mouvement d'expansion des Grecs vers TOrient est 
placé par E, Meycr à l'époque où la civilisation mycénîenae avait 
atteint ?on apogée-, il ne considère donc pas, comme le veut la Ira- 
dilion, les premières tentatives de colanlsalion comme une consé- 
quence des migrations dans ntellade primiLive. De même que pour 
ces questions essentielles et fondamenlaleâ, l'auteur défend sur de 
nombreux poinLs de détail des idées originales et personnelles à t'aide 
desquelles il résout d'une façon concluante mainte dimculté à laquelle 
s'étaient jusqu'à présent heurtés les èrudits. Pour désigner la période 
de la domination de ta noblesse qui suit la chute de la royauté, période 
dont les poèmes homériques nous oirreat une peinture idéalisée, 



\. G*9^fiichU des Altêrthum». Bd. U ; Gti€h4^Uts dêê Abendtandei bis 9tt? 
dit PerserKriege, Stuttgart, GoUâ, 1893. 
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E. Mejer a trouvé le terme parfaitement approprié de moyen âge 
grec; it & exposé comment l'époque nouvelle, qui avait amené la 
chute de ce mojen âge, est remplie principalement par la lutte dans 
U>us les domaines entre Tindividualisme &i la c^onvântioc rigide, et 
comment la révolution triomphe dans le domaine économique, lit- 
téraire et religieux comme sur le terrain politique. La diâposition du 
sujet, le ton du récit, le choix des citations et ta bibliographie 
montrent clairement que le but principal de l'auteur a été de faire 
un ouvrage d'utilité scientifique. 

j. Belocb', au contraire, s'adresse en première ligne au grand 
public ots'attache surtout à donner une torme attrayante à son récit. 
11 y a si bien réussi que, dans un prochain avenir, son livre sera 
sans nul doute auâài répandu que THistoire grecque de Ë. CurLiuâ. 
U nous mène on deux volumes jusqu'à Alexandre le Grand, et, 
comme celui de Meyer, il est basé sur une étudi; très personnelle des 
sources et il aboutit en bien des poinls à des conclusions dilTërentes 
dâ Câlles qui étaient admises jusqu'où présent. A cause du public 
auquel il s'adresse, Tauteur expose ses opînioiis sans les discuter à 
fond. 11 a fait de Tbistoire économique el de la slatistiquc dans Tan- 
tiquité l'objet d'études spéciales; et il a joint â son ouvrage plusieurs 
chapitres sur ce sujet^ qui en sont un des principaux ornementa. Le 
terrain sur lequel se place M, Belocb e^t celui du libéralisme moderne; 
à ses jeux, le plus grand mérite des Grecs réside dans ce qu'ils ont 
fail pour la science et la civilisation. Si les républiques grecques na 
purent ni fonder l'unité uaLionate ni élever la culture grecque au 
point de la rendre universelle, c'est uniquement parce que les masses, 
^ai en théorie étaient appelées au pouvoir, n'élaient pas mures pour 
Texerclce des droitâ politiques. C'est ainsi que la monarchie seule 
put s'altder à cette t^clic et Tacconiplir. 

L'exposé le plus récent de rbistoire grecque a pour auteur 
R. PûËQLBASw^. L^iulérét de cette brève esquisse est d'autant plus vif 
que l'auteur a consacré des études personnelles à T histoire écono- 
mique dii l'anLiquité- I>es résultais de ces éludes ont été conâi;;nés 
soil dans son livre, Gesckk/Ue dfis antihea Cominunismu& u»d Soda' 
/wmiM (voir plus haut, LXXU, p, 162), soit dans des articles détachés 
qui ont été réunis sous le titre : Aus Alferthum und Gcgenwart. La 
séria en a été continuée depuis que cetCo collection a paru. Chaque 
chapitre est précédé, comme che^: Ë. Meyer et G. Buaolt, d'un exposé 



I. GriechtKhe Getchichte. Slrassburg, TrâbDer. i^ 1^93; II, 1897. 
3. Ctrundrisf itr griKhiachtJv Gacfiiehte netut Ç-uellenkunde/ 1* Aufluge. 
Muocbeu, B«ck, iSU, 
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très bref sur lea sources les plus importantes. Cet ouvrage est particU' 
lièremeiU propre à servir d'iintroduclfoii a une élude sérieuse du sujul ; 
il noua conduil jusqu'au moment de la LranslormaLion de TAchaiG 
en province romaine sous Veapasicn. 

En dehors des ouvrages que je viens de mentionner et qui onl 
une valeur scientifique, Il existe sur l'hîsloire grecque un grand 
nombre d'ouvrages populaires, consistant en brèves eaquiases;jfl 
m'absLiendrai deleaénuraérer. Parcontruje dois mentionner encore 
une série de travaux sur des parties détacliées de rhisloire grecque 
plus ou moins grandes. 

Au tome II dû son ouvrage déjà main Les fois cité sur Arlâloie et 
Athènes, U. v. WiuMOwrT/ nous fait na magistral exposé de l'bis- 
toire d'Athènes depuis les temps les plus reculés jus<iu'à la révolution 
oligarciikjue de l'an 'l'Il. Quoique son objet izissentiel soit rbîsloirc 
de la constitution, il accorde ratlenlion nécessaire à l'histoire exté- 
rieure, dans la mesure où elle influe sur le développement des insU- 
tutions, et à l'élude caraclérlsllque des personnages poliliqueâ les 
plus remarquables. 

Comme i'a f:iit E. Curtius dans son Histoire grecque, A. SrACrrtA* 
a chercbé, dans une étude écrite en bon style, à caractériser uji cer- 
tain nombre de citojeus éminents d'Athènes au y' siècle. Je crains 
que l'auteur, dans son désir de représenter les hommes poliLi(]ue5, 
les poètes et les artistes, ks hommes et les femmes comme une 
grande société cherchant à réaliser un idéal élevé, n'ait abandonné 
le terrain scientifique et n'ait esquissé un Labloâu Tantaisiâte dân^ 
lequel il ne reste pas de place pour ta rude réalité. 

Un excellent et très utile travail a été publié par W. Jri>EicD*. 
Utile parce qu'il contient un recueil complet des documents que nous 
possédons sur l'histoire des Grecs d'Asie Mineure et de l'empire perse 
depuis Ja Un de Ja guerre du Pcloponèse jusqu'à l'avènement 
d'Alexandre le Grand. Les fails que nous cunnaissoiis à ce sujet ont 
été de plus examinés par l'auteur à un point île vue très juste et très 
suggestir-, i) démontre que i'histoîre des Grecs d'Asie Mineure, pen- 
dant cette période^ a préparé rhelléuisme, que des tentatives furent 
faites à plusieurs reprises à celte époque ponr créer des états indé- 
pendants semblables aux royaumes helléniques^ mats que ces teala- 
lives furent contenues par le gouvernement de la Ptrac jusque peu 
de temps avant Alexandre. 
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B. Nresê' a publié en un volume un nouvel exposé de Phistolre 
d'Alexaniîre ci dps ov-njpnimJs <\m ^uiviretilsa mort Jusqu'en 2H\ 
Ù.V. J.~C. L'auleur a'câL aLUiché surtout au récit dus faits ; il y a 
exposé aussi le résultat de ses études personnelles sans entreprentire 
de nous donner une élude sur los sources nt une critique desérudils, 
qui en ont fait récemmenl l'objet de leurs études. Niese ne considère 
Alexandre ni comme un jeune exalté ni comme un homme violent et 
sans scrupules. Il s'était proposé de, fondre en un seul tout les Grecs, 
les iMacédonJens et les Perses, et ce n'est pas de fantastiques projets 
de conquête du monde, c'est l'organisation du royaume que la mort 
est venue Tempêcher d'accomplir 

De l'Histoire d'Alexandre, par J.-G- DuotsEN, il a paru une nou- 
velle édition non remaniée (Gotha, Perthes, 1892). 

Les trouvailles dlnscrîptîons grecques et de documenta sur papy- 
rus de répoque des Ptolémée ont fourni tant de renseignements nou- 
veaux que M^ SimcK* a pu tenter de déterminer plus exactement la 
situation politique de la dj nantie des Ptolémée, Prenant pour point 
de départ l'ensemble des litres royaux énumérés sur les papyrus, il a 
étudié le droit d'bérttage el de succession au trône, la part que les 
reines prenaient au gouvernement et enlïn les autorités centrales et 
Jocales. Le volume contient également un catalogue très utile des 
inscriptions de l'époque des Ptolémée el des éléments propres à com- 
poser une chronologie de ces princes. M, Strack a écrit aussi sur le 
culte dont les Ptolémée étaien!. Tobjet; de mémo que J. KiEnsT^, il 
pense, avec raison selon moi, que la déification des souverains en 
Egypte et dans les étaLs des diadoques n'était pas une continuation 
du vieux culte oriental des dieux-rois, mais une manircatation qui a 
son origine dans les sphéreâ de la pensée grecque. 

L'ialérêtcrotssant inspiré par rbcUénisme en général a été le point 
de départ d'une série d'études nouvelles sur la littérature et l'histoire 
judéo-grecques. Sur ce sujet, nous possédons l'excellent manuel de 
E. ScncEDBft',et WîLLaicn^a commencé une série d'études critiques 
des sources. Ue même que Touvrago de Schuerer comprend, malgré 
aon titre, rhistoire de la Palestine de ^ 73 av. J.-G.jusqu'à 135 ap.J.-C. 



1. Oachichte der griecKiKhen nnd maketkitiiKhen SUtalen teU der Schlackt 
von ChxTonea. Gotha, ISUJ. 

2. Die Dynattie der Ptolemûer. RerHn, 1^97. 

3. Die Bfgritfiduns des Alexander untt Ptotemnefkiiitei in Ae(/t/jitm. nhein, 
Mufletitn, N, F.. Banil 5'^, S. 42 ft'. 

4. CescMeh;^; des Jiidisçken Volksitm Zeitalter Jau CArisii. Leipiig, 1886- 
1890, 2 voL 

Juden UJid Criechen vor der makhabaisehen Erhebung. GoUingeo, 1895. 
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et contient un exposé compïel des documenta fournis par les sourees, 
de mftme A. Wglluacsé^\ parianl d'une époque encore plus recu- 
lée, noua feil un bref mais magislral expose de l'Histoire d'Urai'*! el 
de Juda jus<iu*à l'époque de ta domination romaîne. Je terminerai 
en mentionnant le remarquable ouvrage de MnTSrs^, qui» dans de 
norobrem documents fournis par les papyrus de l'époque romîuoe, 
trouve la preuve de là survivance du droit grec dans la moitié orien- 
tale lie Tempire romain, mais il montre en même temps <nie, même 
dans la pratique» les Romains devaient tenir compte du simple droit 
grec et qu'il ne peut donc êïre positivement question d'une iutroduc- 
lion du droit romain dans Torient grec de l'empire. 

Il me reste à parler ict de quelques ouvrages sur l'histoire écono- 
mique de la Grèce. Elle occupe à juste litre une place considérable 
dans toutes les études récentes dont j'ai parlé plus haut, eu particu- 
lier dans celles d'E. Mejer et de J. Beloch. Je mentionnerai d'abord 
l'ouvrage de R. Pûhlmami (voir ouïr, cit.] sur la réforme sociale 
dans l'antiquité et sur les différentes théories émises pour cssâji 
de remédier aux défauts de Tordre économique élabli. Le premier 
volume de l'ouvrage estconsaeré à la théorie sociale dans l'aniiquHé. 
L'auteur commence par rechercher s'il fut un temps ou la propriété 
collective existait chez tes Grecs.àreïclusion de la propriété privée; 
le résultat auquel il arrive, c'est que, dés l'époque où naquit l'épopéf, 
la propriélè privée existait dans son plein développement et qu'il m 
peut plus être question d'une collectiviUé agraire à l'époque d'Ilomere. 
Les récits sur les origines de La constitution agraire de Sparte et de 
Crète, récits qui supposent à l'origine un partage du âul, soni traitéâ 
par Pi'ihlmann comme des inventions léj^eodaires deslinèeâ à faire 
croire que TidéaJ social du v^ et du m* siècle aurait été réalisé a un 
âge d'or primitif. ^M 

Un exposé des contrastes écononiiques qui divisarcnt l'Kellade aii^^ 
jT" siècle et la preuve fournie pai- l'auteur que la puissance de l'État 
dans rantiquilé s'est mise de préférence au service des intérêts indi- 
viduels forment la transition entre la partie précédente et celle dans 
laquelle Pr^hlmann examine les théories émises par Pbaléas de Cbal- 
cédoine, Platon, Aristote et Zenon pour essayer de résoudre le pro- 
blème social. C'est au point de vue des idées de réforme sociale 
qu'elle conLient que la doctrine politique de Platon est surtout étu- 
dléo^ et c'est à la Ihèorie sociale grecque que t'âuteur attribue le 

î, Israelititelte undjiidUcke Gtackichte; ï* Auflage. Dertin, 1895. 
1. Reicfi$reclil und Vol/isrecht in den Ottlichen Provimen des rômitchn 
Kaùerreichet, Leipzig, 1891. 
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gruid mérite d'avoir d'abord démontré que le bonheur des peuples 
neâépeDdpasdelaproductiond'uneaommiïcoDaidérablederichcssea^ 
mais bien plulôl dans leurréparlîLion. 

Gel érudiL a contîaué et complété les études contenues dans cô 
volume par une i^ériû d'articles dont une p^irlie a paru sous le litre 
Aux AUerthwn und Geg&nwart^ tandis cjue l'autre a été publiée dans 
des périodiques^ Ua traitent de la communauté agraire dans Homère, 
des InâLilutlons économiques à l'époque de la domination de rarialo* 
cratle, des récita fabuleux mis en circulation pour soutenir la théo- 
rie sociale du tv" siècle et un exposé de Tinfluence exercée sur 
Georges Grote par la doctrine de Manchester dans son jugement sur 
Xas institutions de la Grèce primitive. Hécemmcnl^ ont encore paru 
deâ publications où sont exposés les Talts réels qui ont servi de texte 
aux railleries d'Aristophane laurnaiit en ridicule Tutopisme prolé- 
tarien dans son Assemblée des femmes. Dans deux autres disserta- 
tions, Pûblmann étudie les premières manifeslations de la question 
sociale au jW siècle el les essais tentés au cours du vi° siècle pour 
la résoudre soit violemment soit légalement, essais qui atténuèrent 
momenlaoemeul les oppofiitions, jusqu'à ce que, après les guerres 
perslqueâ, le développement de la grande industrie el l'accrotsse- 
roent du commerce les accentuèrent à nouveau et donnèrent l'impnl- 
sion aux recherches faites par Phaléas, Platon et Arlstote pour 
résoudre théoriquement la question sociale. 

Un brer aperçu du développement économique dans rantiquité 
nous eal donné dans un article de E. Meieb*-, il s'élève en particu- 
lier contre l'opinion défendue par un certain nombre d'économistes, 
d'après laquelle les Grecs auraient persisté dans le système primitif 
de réconomie domestique, et il apporte la preuve que, bfen au con- 
traire:, des infilîtuLions économiques très développées ont existé très 
tôt dans l'aiiliquilé et en particulier chez les Grecs. 

E. Sano* a démontré quWristote a déjà formulé Ihéoriquemenl 
la dlUérence entre Téconomie domestique el réconomie publique. La 
courte élude de G. Adleh* sur le^ essais de réforme i^ociale tentés 



h JiH AHerthvim und G^gmwarL Mttnchen, 1895. Le m*me ; iWe iocialt 
Diehiung Oer Criechen. Nvue Ji^rbiicKer fur PhilolugC^^ 1898, S. 12 S.-, 
AnfAage dei Sociaiismvs irt Eumpa liata U Ui^lnriscbiQ ZeJUchnft de SybeS^ 
N. F., 43, B-ind, 9. 3S8 ff,; H naiid. S. Î93 ff. 

2. Die u-irOischaftlickB EntiBickalung im. AHerthum, Canrad'A Jabrbucb fàr 
NittODalolLODOEnie, III' aérie, 9. tiauii, ^. 696 (T. 

3. Zuranliken Wtrtkschaftsgeschichte. Scrta Uartelioiu. Vienne, 1697. p. 113 
et ftuiT. 

i. Die SoUalnfortn im AUerVutm. Jeaa, 1897. 
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chez les Grecs n'est pas basée sur des recherches personnelle 
n'utilise pas non plus compIëtemenL les données fourmes parles- Ira- i 
vaux les plus récents. ^Ê 

La plupart des ouvrages anciens sur les insLîlutions politiques on(^ 
paru daos des éditions QOtivclles et reiuamées. Le désir tl^j coxisiLner 
lûUâ les détails connus et le maintien d'un plan suranné font que le 
coup d'ceil d'ensemble ^ est sacriilè. Une description bien claire «t 
bien vivante de la constitution athénienne, de son fonctionnement 
çûmnae organisme vivant, nous a été donnée par U, v, Wllamowili 
dans son ouvrage sur Aristote et Albènes. Tou^ les aulreâ travaux 
suivent dans l'ancienne ornière^ Thumseb' a remanié le manuel de ' 
K.-F, Ilermann sur les antiquités grecques; G. BpsoLT^a publié une 
édition sensibliîmenLauyraentée de ses InslÊlutiaus politiques grec<]ue5-, 
6. GriBEBT'a fait paraître une seconde édition da son livre; eofln, 
J.-H. Lirsica^ nous a donné une nouvelle édition de l'ouvrage essen- \ 
UcUemeut descriptif de G, -F. Schûmann. Dans tous ces travaux, il 
est ïenu comple des nouvelles données que la science doit à la décou- 
verte de r*A3. xoX. d'Arislote. 

L'ouvrage de H. Deotse»^ sur les insUlutions militaires de la Grèce 
se termine avec la publicalion de la seconde pariic, traitant de Pal» 
taque dos places fortes et des combats sur mer. Il est paru une 
seconde édition de mon ouvrage sur le même sujet"; euGn, Lisbs^ 
a publié d'utiles travaux toujours sur la même question ; il ne s'} 
place pas au point de vue liabilud, il leur donne comme base les^ 
Ëubdivisiona usiléeâ dans les ouvra^^cs modernes sur la stratégie ell 
la tactique. 

Nous en avons terminé maintenant avec les ouvrages d'un carac- 
tère descriptif [jarus dans ces dix dernières années sur l'hisloirc et le* 
iusUtullous grecques. Le nombre en est sensiblement plus élevé que 
dans les décades précédentes, ce qui s'explique naturelle [ïient par la 
découverte de documents nouveaui qui est venue stimuler la science 
et qui lui impose l'obligation de refaire le tableau général de t^histoire^ 

t. Lêhtbiich à^er yriêchisihen Aitiiçuit&îtn, Liearbeitet Ton V. TbniuMr; 
2 Tàeilc. Freiburg, 1889, 16'.32. 

2. DiegriechiichenSlaalS'U7idRechtialterth1imeriï*kiiïlagc.MiàBch»n, \^. 

3. Bandàuch der snechischen S{aa(iaUerlhilttier ; 2' Aufliige, Leipzig. 18^3. 

4. iJie griechischen Alterthiâner, bearbcitet vos J. £1. Lipsius. Uerlla. 1897, 
i. Ueerwesen und Kriêgflihrnng der Grieahen ilùbi \ù LeKrbueh der çriech. 

AntiquiWten, II, 2. Freiburg, 1889. 

6. A. bauQr, Die çriechiscfien KriegsaU^thilmer; 2' Aiifla^^e. Miincheo, IS9XJ 

7. Annahme und Vera'eigerung der -Schlac/U im AUerthum. Progr. 
Gymnase die Waldenburg i» îJcbl«sieD, 1893. Le même : Vwi hriegswettf^ lUr] 
Mien mit boandafer Berueksickiigung der stratégie. Bre^lau, 1N95. 
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MoTOcaiPaiKs. — Dans celle partie de notre buUelin, lious devons 
nommer en première ligne une série de travaux sur la civilisation 
mycénienne. Deux découvertes importantes les otil provoqués. 
D'abord, la preuve faite par Dnrpfeld (voir LXXl, p, \\9] que k 
sixième couctie des ruines d'Hissarlik contient de nombreux feates 
de poteries mycéniennes et appartient par conséquent à t'époque 
mycénienne; cn&ulte, par la découverte^ due à i'iufûti^âb!e Flinders* 
Pétrie, de produits mycéniens en difTérenls endroits de l'Égyple, Un 
bon article sur l'époque préhistorique grecque nous est présenté par 
Ë. Reisch'. 

Taudis que, se basant sur ces nouvelles découvertes, la plupart 
dea éruditâ placent Tapogée de la civillaalion mycénienne entre 1500 
et 1 jOO av. J.-C, J. Beloch &eul opine pour une date senâiblement 
postérieure-, lui aussi» cependant, est revenu en partie sur celte opi- 
nion, Cûmnte le prouve un article récent dont nous aurons à parler 
plus loin. Sur un autre poiiil encore, J. ëelocu ^ se met à un point 
de vue particulier : il place les expéditions des Phéniciens dans la 
mer Egée seulement au viri« et au coramence osent du vu" siècle et 
par la il rejette, avec WilamowilZj l'hypothèse d^une influence cier- 
cée par les Phéaidens sur le dévÊloppement de la plus ancienne civi- 
lisation grecque. 

Le lail que les débuts de la poésie épique chez les Grecs remontent 
à l'époque caraclériâée dans les découvertes préhistoriques par ce 
qu'on a appelé te style mycénien a été démontré par plusieurs éru- 

, dits se basaut pour cela sur Homère. En particulier, E. RoiioE^a 

I montré qu'il s'est conservé dans Homère des traces d'une reprêsen- 
talion de l'au-delà, des restes d'usages funéraires, une forme de la 
croyance a une vie future, tout à fait différents de ceux qui régnaient 

■ au VIII* el au ru* siècle, et beaucoup plus anciens. Au même résul- 
Ut ont abouti les recherches de W, Reichel^ sur les armes dans la 
poésie homérique. La description de ces armes concorde par places 
exactement avec les découvertes de Mycène, tandis qu*à l'époque où 
la poésie épique reçut la forme dans laquelle elle nous a été conser- 
vée, on se servait d'armes différentes. 

I Les descriptions des palais dans la poésie homérique, comparés 
aux édifices découverts par Scbliemann et par d'autres, font Tobjet 

I . nie niykenixçhe Pragf. VerliainHungen der 42. Ver*. Jéuticher Philologen 

»iiDd Scbulmanni^r, Ldpïlg» 1^94, S. 97 S. 
2. Rheiti. Mu&eum, N, F,, BU. 49. S, lit ff. 
3. PfycAe; 2 Bd. Berlin, 1890, I8i>3. 

4. Ueber homeritche Waffen. Abhaudluageo des arctiSoL. «pigr. Scuûaara der 
Ll7niT. Wien, U Uefl. Wiea, 1S94. 

KeV. Sl6Tf)R. LXXIII. 1" WXSQ, 11 
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des études de D. Joseph*, R. Pcebliij^ïh* a exposé, comme je raidît 
plus haut, f|u'iî n'y avait pas de propriété collective à k'époque 

Un terrain des plus féconds en découverlcâ concernant la plus 
ancienne civiliâalion euroi>èeniie esL l'ile de Chjpre. Sur les trou- 
vailles qu*on y a faites, dôus possédons un grand travail d'ensemble 
par OtticErALSdH.RicHTKa*. A une période d'influence exercée par B*hy. 
tone eL l'Asie antérieure succède, a Chypre, une période de sijie 
mycéûien suivie seulement d'une époque où l'influenice des Pbéot- 
cicns lutte avec celle des Grecs. A l'époque de transition du sl)le 
mycénien au style géométrique appartienL, comme Ta prouvé &hui6^ 
la nécropote découverte à Assarlik, en Asie Mineure. 

Les découvertes de poteries mycéniennes on Egypte par Flînda 
Pétrie font robfet d'un arliclo de SiEiNiJoaiF*, qui, prenant tcilei 
quelques peintures murales de l'anliquiLé égyptienne, considère 1k 
Khétas comme ayant été en relation avec la civilisation mycénienita 
cl place Tapogée de celle-ci du it* au xiiî" siècle; il insista avec rai- 
son sur le fait que les découvertes les plus réccoLes nous font envi- 
sager la possibilité d'une Inllueiice mycénienne exercée sur ïiti 
égyptien cl que les analogies constaléeâ entre certains produits da 
deuï civilisations ne doivent pas élre eipUquées uniquenaent par [c 
phénomène inverse. 

Tandis que H. Bbonm* résonnait dans les produits iadustriets th 
la période mycénienne surtout l'inlluence de l'Éii-ypie» dans l'arclu- 
Leclupc celle de l'Asie Mineure et quil rejette le terme de « nijcé- 
nieti» comme étant trop limité, W. lÏEi.tii'ï' est même d'aviâ que l'art 
mycénien est né en Pliénieie et s'est répandu de La partout où abor- 
dèrent les Phéniciens, par cûnséquent aussi en Egypte. L'auteur 
cherche à établir son opinion par rinterprétalton d^une peinUire 
murale du ivr ou du sV siètle représentant l'arrivée d^'une Hotte Je 
commerce dans un port égyptien. 

Lja chronoLogiti de l'Egypte ayant acquis de l'importance pour 
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Moora dëtcrminer répofjue mycénîeane, je rappellerai que li. Bb- 
Màh* a plaidé pour rexaclilude de la chrono!ot;te Lraditionnelle et 
s'est élevé coaLre les tentatives faites pour remplacer par des dales 
plus récentes celles qui sont généraletïiiitil adnaiàes. Eûfiu, on a 
exprimé récemmenL, de divers eûtes, l'opinion que l'écrilure élait 
d^à counue à Tépoque mycénjenae, et K. Kldge^ essaie d'établir 
que les signes graphiques collectionnés par A,-J. Evans et considérés 
comcne des hiérûgljphea représentent un àjâtème d'écriture grecque 
acropbone et en risque même un décbilTremenL. Mais sou ûpimoD 
âsl repouââée même par les érudits qui ne doutent pas que ces 
sigafeb représQotent des caractères d'écriture, tandis que d'atitres n'y 
voient que des marques de tailleurs de pierre ou de potiers, de 
simples grifTonnages ou des figures couventioan elles dans Iq genre 
de nos armoiries. 

Parmi les travaux concernant spécialement les poèmes homé- 
riques, je mentionnerai les suivants. P. GiUEB^ nous donne un 
aperçu très utile da toutes les questions relatives à la critique 
homéfiquCt complété par les résultats de ses recherches person- 
nelles. Parmi ceui-cî, il faut mentionner surtout trois essais iolé- 
ressants pour l'histoire de la civilisation : sur le bronze et le fer, sur 
le prix d'achat de la fiancée et sur les lieux de culte; ces recherches 
aboutissent en général à établir que des sentiments d'époques très 
diverses ont trouvé leur expression dans répopée. Ces éludes de 
Cauer peuvent donc être considérées comme un complément à Pou- 
vrage de B. Robde dont il a été fait mention ci-dessus. Ë. Msteb ^ a 
combattu les conclusions de Bohde d'après tesquelles les riches tom- 
beaux de répoijue mjcénicnrie seraient l'indice de la croyance en 
uue vie future. L. EaEi&aiii^ attire notre attention sur les diver- 
gences que présente dans rèpopée la peioturo de la situation poli- 
tique; la cause en est daas ce fait qnt9 des couches anciennes et 
d'autres plus récentes se trouvent juxtaposées et même péle-mèle 
dans le poème, tel qu'il nous est conservé. 

EnÛn UsE^Ea*^ cherche à concilier deux opinions différentes : celle 
qui est généralement adnaise maintenant, aSTermie par les décou- 



(. Berlioer phild. Wocheasctrlfl, XVIt, S. 721 if. 

2, Die Schrifl tter Xijkenier, elae Unter^uchung ilber S;alem und LïDtwcrt 
der Too A. J, Evans ealrJecktea TorpbùDiLlscbea S^'hrinzekhen. CQlhen, tA9T. 

3, Crundfragen def UontfrltrtHk. Leipzig, 1895, 

4, Hermès, .V\X Hand, S. 2Ï1 S. 

b. Die Snt^etiung der homeriichen Gedickte. Leipzig, 1894- 
G- DerSiojfdei griechischen Epo$. Sitzujigsberkhte d«r Wleocr Akademiie. 
U7. Baad. 



ffll 



lPLtETt?r mSTOBTODR. 



verlcâ préhistorsquos, d'après laquelle des évéûemeatâ hîslo 
se LrouvciU rellèlés ttaiiïï rëpopée, el la mauièrede ^'Oir plus ancien: 
qui veut que des mythes en forment le fond principal. 11 arrive à os 
réâulLat en âdmetlant que les souvenir» mythiques ont élé réveilla 
et vivifiés par des ôvenementa historiques correspondants et qu'ils 
sont aiosî devenus le fond de l'épopée. Gomme de celte épopée îj ne 
nous est parvenu que l'Iliade et l'Odyssée, il est naturel que ces 
poèmes occupent le premier rang dans les êLudea sur l'épopée cho! 
les Grecs. Mais elles ne sont qu'une faible partie de la m^isse éa 
poèmes épiques que les Grecs ont créés. Pour ceux qui se sont per- 
dus, rérudiLion s'est appliquée récemment, non sans succès, â leâ 
reconilituer. 

Ë. Mrtkk {ouvr. cit.] a consacré à l'épopée des Danaides une étui 
approfondie j quant à celles qui se rattacbenl à la légende des Héra- 
cUdes elqui traitent des origines de l'état lacédêmouien, il cbertbe 
à prouver qu'elles ont été appliquées aux Spartiates par des poêles 
étrangerâ. La partie la plus ancienne des épopées qui se raltaclieoi 
à la personne même d'Iïercule csl considérée par Wilamowuï 
comme un poèrat) dorique. Les épopées composai! L le cjcJe légûndiira 
d'Argus et de Thébes ont été éliidiécâ par Ë. Bethe', 

La légende des Heraclides traite de la conquête du Pélopanése par 
les Doriens; les mii^ralions de ce peuple en forment le coriEenu his- 
torique. Pour un grand nombre d'érudils, cet événemenL est le pre- 
mier de riiiiitoire grecque qui soit scientiliquement prouvé. J. Belocs* 
conteste cependant l'immigration poslérîeure des Doriens dans le 
Péloponèse. Pour lui, ce récit est une tentative purement arbitraire 
pour faire concorder les descriptions des poèmes épiques avec réutd« 
choses existant an moment de leur réception dans la G réce coolinentalt. 
Quelques-uns des peuples grecs ne sont pas mentionnés par Homère; 
ou sont placéâ par lui dans d'autres régions que celles qu'ils ocoh! 
paient quand ses poèmes furent connus^ c'est pour résoudre ce' 
difficuUé qu'on inventa les récita de leurs migrations. Bclocb a 
rattaché à ces éludes des considérations ^r l'époque où lleurii la 
culture mycénienne, placée par lui au i" siècle. Il est cependini 
revenu sur cette opinion, comme le prouve son dernier airlicle surce 
sujet*, où it la recule de quelques siècles. 

U. KùflLBB^ avait désigné les Cariens comme les propagateurs d»; 
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la dviltaation mycénienne. Lui atiasl il est reveou réceninient sur ce 
problème tic ia préhistoire gpfictjue. Il conteste ce qui est admis par 
E. Meyer, lîeloch et v. Wilamowilz, à savoir que !a colonisation de 
l'Asie Mineure se place à l'époque où la civilisation mycénienne avait 
atteint son apogée ; il admet au contraire que l'occupation des ibs et 
de l'Asie Mineure s'est produite en partie parallèlement, ea partie 
postérieurement aux migrations sur le continent. Uqo hypolbèso 
sur la marche de l'émigration dorîenne a été émise encore par 
U. V. WiLAHowiTz. De Tensemble des autres peuples, que leurs 
déplacements conduisent parfois jusque dans la péninsule des 
Apennins, les Doricns se détachent et s'établissent pour un temps 
autour du Parnasse. Leur première lenlalive pour s'avancer de là 
vers le Péloponèse échoue ^ iU peuplent alors les îles, surtout la 
Crèle, et renouvellent de là-bas, cette fois avec succès, leur attaque 
contre le Péloponèse. Dans Tensemblc de ces événements, GEtrcKE^' 
place la légende de& Parthéniens; il voit en eux les anciens habitants 
achéens de Lacédémone^ qui, pendant que leâ seigneurs dorienâ du 
paj3 sont en guerre avec la Messénîe, se révoltent derrière leurdoa; 
sur la foi d'un compromis^ ils sont autorisés à quitter leur patrie. 

Sur les PélasgcSf nous avons une étude de W. Hf^iitsELHRTER^^ el 
H. MoELLEH^ s'est occupé du ra^me sujet. Maiâ les déductions de 
beaucoup les plus intéressantes el les plus suggestives sur ce pro- 
blème tant étudié nous sont présentées dons les recherches de 
E. Meyer sur l'histoire ancienne [oiiifr. «7.). D'après lui, los 
Pélasges étaient une tribu insIgniCante de la vieille Thesâalie, qui 
s'est probablemcjU confondue avec les Pénestes habitant le pajs. 
Une partie d'entre eux émigra en Crète où Pon peut suivre leur 
Irace. Enïïn, l'on adorait à Dodone un Zeus pélasgique. Mais ces 
données sont le» seules fournies sur ces peuples par l'épopée 
qui se soient trouvées conûrmêes, La propagation des Pélasges dans 
rilellade et au dehors, dont il est question dans la tradition posté- 
rieure, n'est qu'un résultat de la igénéalogie qui fait de Polasgos, né 
lie la terre, l'ancêtre de nombreuses tribus grecques. C'est ainsi que 
Péîaâgos est incorporé dans ia généalogie héroïque d'Argos, de l'Arca- 
die, plus tard encore de l'AtLîque et des Étrusques, et de ce fail a 
découlé l'idée que les tribus descendant de cet ancêtre étaient des 
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breux Iravaui dont une partie a pour but de rechercher si Ljcurgua' 
doit ou non être cousidéré commp uii personmige hislorique et dont 
une auLrt! partie LraUo de rorigine de l'éphoral et de ses rapporta 
avec la royauté. E. Mei-er [ouvr. cit.) a. été le premier à vouloir 
prouver par une sério de ilémoostrations que Lycurgue el sa légi^k' 
lion ne doivent pas être coDâidéri.!^ comme hiâtoriquc&. Sur ce fait 
dâst^nliel, C. TniBBEa^ el E. v. Stsa:*^ sont d'accord avec lui, Lan*' 
disque E. ScBWA&Tz^ cl J. TuEfFrEfL* LîennenL ses couclusiouâ pour 
inexactes. 

Sur le rapport des éphores avec la royaulé» nous avons d'abord i 
article de IL Lincw^Eift", mais surtout deux éludes plus importanteti 
de Ë. V. SiBBrf (voir plus haut, note 2) et de B. iNjese*. (ies deui 
savants renonccul d'un commun accord â emprunter à la Iraditioû 
une iudicaLion quelconque sur l'origine de rèpliorat; ils s''appui«iit 
uniquement sur le passage de la Aax. jcoX. où Xénoplion meuliocûe 
le serment par lequel tes rois s'engageaîeut tous iea mois a observer 
le^ lo]$, oL leâ éphoras promettaient au roî au retour de lui laisser son 
pouvoir illimité. Dans ce serment, les deux auteurs voient avec rai- 
son un antique contrat entre le roi el !e peuple, contrat dans lequvt^ 
le peuple était représenté par les éphores. Ce contrat tcrminaJl 
conflit qui avait pris naissance parce que les rois s'étaient mis 
au-dessus de la loi elqu'enaaite le peuple avait voulu rcnveracrla 
royauté. Ce conHit s'uât terminé dans tous les autres Élat^ grecs [lar 
la victoire complète des exigences démocratiques, à Sparte par un 
compromis qui permit le maintien de la royauté, mais iiui donna au 
peuple, pour la garde des clauses du conlrat^ une pulssarito mag 
tralure qui fut Téphorat. 

B. Niese' a publié encore une élude sur Pliistoiro primitive de la 
Messénie. O'après lui, la tradition que nous possédons là-dessus n'a 
pria naissance qu'au moment où la Messénie fut restaurée par Epa- 
mlnondas et consiste esscntietlemenl en emprunts faits aux légendes 
des Spartiates. De même les doeumenls sur les guerres que Mes- 
sène a faites contre Sparle sont défigurés et chronologîquemenl inu- 
tilisables. Par contre, J. Tceppfbr (voir plus haut, p. 'lOU, note H)se 
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basant sur la Uste des vainijueufs auï jeux olympiques, a prouvé 
que la première de ces ^erreâ couvra tes annésâ 740 à 720 «t 
que la seconde, qm comprend un long espace de lemps, a commeticé 
vers le m[lieu du tm* siècle. 

Kjtapp * el Bdsolt^ odI fait paraître deuï articles sur les tjrans et 
les prytanes de CorinLhe. Hilleh Ton Gj:iirRrï«K^^ fail un inljîres- 
sanl tableau de la vie des borienâ à l'époque archaïque^ basé sur ses 
propres foulUeâ à Tlle de Théra. Du même auteur nous avouâ deux 
études, l'une sur riiiaulhenticilé de la liste des rois d'Arcadie, la 
seconde sur l'histoire primitive de la Thessalie. Daos la dernière, il 
montre que les documeula qui dous renseignent sur les origineà de 
la Tbessalio sonl en partie enaprunlés à l'époque de Jason. Sur les 
luttes que la bourgeoisie grecque a soutenues contre La nol^leâ^e^ 
Oo.fDoaFF ' a publié un article, d'aw^ord sur les points essonUela avec 
les coiicluâtons de Wilaniowitï. Ou même auteur il existe un travail 
d'ensemble sur la colonisation grecque. Uans une série d'études sur 
les guerres persiques, H. Welzhofer* part de ce isingulier point de 
vue e|ue les Grecs n'ont remporté aucun succea militaire dans leurs 
guerres contre Darius et Xeriès. L'auteur conteste l'exactitude de la 
tradition, qui contredit sa thèse, et le succès notoire de ces luttes, en 
altribuantà Darius el â Xerxès des intontionsloul a fait inoiïensives. 

Les recherches sur la bataille de Marathon se meuvent sur un ter- 
rain nouveau depuis que les fouilles de la Société grecque d'ar- 
chéoloyie (iNy»] ont apporté la preuve que le lumulus appelé Soros 
est véritablement la tombe des Grecs qui sont morts là^. Cepen- 
dant, la manière dont Hérodote décrit le comttat n'a pas encore 
permis de dèlerrainer exactement la position des deui armées'. Pour 
la balaîlle de Salamine, N. Wecsleih* pose l'hypothèse que le raea- 
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sàgo de Thémislûctâ a décidé Xcrxèa à abandonner son plan primitif] 
qui élail préforabLe. Eafla^ F. Rhuolpo^ a publib un l>on rocil de 
batalLle de Platée. 

Les recbarcbes porlaDit sur la chronologie des cinquante 
qui séparent la fin des guerreâ persiqueâ du début des guerres 
Péloponese ont été reprises à nouveau après la découverte de T 
TtûX. WiUMûwiTz(ouur. cfï,, L. 11, p. 289) etraoî-[né[De(voîrplusl]aiit,^ 
t. LXXll, p. Itlfî) nousavonsfait une àLudecrillque des documents t|m 
se rapportent â ces èvéneuieQlâ. Mais tandis que je coDâidér&is 
préseace de Thémiatocle à Athènes en 462-461 comme confirmée par^ 
1© passage de T'Air, :;cX., Wilaraowiiz a rejeté eette donnée, ainsi 
que celle que fournil Thucydide ^ur la fuite du Thémislocle. Sa^is 
prendre en considération cette nouvelle source, Mosler' et FaA.is* 
ont travaillé âur le même sujet. Enfin Geor^; Busult, se reportant 
aux travam de WilamowiLz, l'a traité dans le plus grand dclaîl ai* 
tome III de son ilistoire grecqufï et a donné une liâtc complète à^j 
ouvrages qui s'y rapporteul. 

Voici quehiues travaux ayant Irail â des événements isolés de i 
eloquantfi aunées dcriiislûire grecque. Ku'SSMi^?c' montre pourquoi' 
le récî t de la bataille de T Eury médon fait par Plularque mérite d'avoir 
la prèfércocâ sur uelui de Diodore. Le synœciame des Élèens d-ius les 
années 47<-.170 fait l'objet d*un article de Ë, Connoa*. U, h.ŒBuii* 
a étudié quelques inscriptions attiques relatives à cetlÊ époque; 
H. SwoBouA^ celles qui avaient été, a la lin des guerres peraiques, 
gravées sur la basa du Lrépied de tlelphes et sur Toffrande consacrée 
par les Grecs à Olympio. Koepp' est revenu récemment a ropinloD 
que la paix de Cimou est une invention due à la van Lard ise des ora- 
teurs de rAttiqutî et qu^aucun traité de paix n'a jamais été conclu 
avec le roi de Perse. A comparer, sur rorganisalion de la ligue 
atLico-délieuDe, deux travaux de H. No&tBS°, 
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Les éludes spéciales sur Périclès ont pris surtout deux directions 
dirréreotes. H. DELBRnecu*, dans un exposé très déUiillé^ se montre 
d'avis que le plan d<i canip-igne de Périclès éLail judîcieusemRnt comju 
et bien compris^ Rijeluiaf* et Bosolt^ en partie sont d'accord avec 
lui là-desàus. Sur le procès que Périclès eut à soutenir à la fin de sa 
carrière politique, nous avons également deux travaux* l'un de 
H, Swo0ow\ l'autre de U, v. Wilimowitï {Arùfofetes and Athen^ 
t. U, p. 2-i5et suiv,). Swûboda admet que dans celte circonstance on 
suivît la procédure d'eisangéUe; Wilamowilz pense au contraire que 
le procès fut engagé par la voie de répichesrolonîe et que l'issue eu 
conâtitua un triomphe moral pour Périclès. 

Sur les contlits qui se produisirent au début de la guerre du Pélo- 
ponèse, t'arlide do NissE?t (voir plus liaut, LXXII, p. 15T), malgré 
quelques erreurs de détail, fournit des observations intéressantes. 
tes décrets des Athéniens promulgués contre les Mégariens avant 
l'explosian de la guerre font Tobjet de deux dissertations de RLtrr* 
et de Kgftscaiw*. Sur le siège de Platée, il faut consulter rcxcellcnl 
eiposé de H. Waohsr^, qui réfute les objections soulevées contre 
rexaclilude du récit de Thucydide, 

Sur rolijf^archic des 400, mentionnons deux études; Rouahoser^ 
compare les mformatioDs de Tbucydide et celles d'Ariatole, et il voit 
dans celJes-ci un précieux complémenl de celles-là. L. KiEoiEa^ fait 
ressortir les analofiiesqui existent entre la constitution oligarchique 
d'Atbèaes CD -iM et la constitution oligarchique delà Béotie jusqu'en 
Àil-ÂHi; tl compare également les données de ThLic)'dide avec 
celles dû f'ASTgvoEiwy noAiTtia. Les renseignements fournis par 
Xénophon et par Lysias sur l'attitude de Théramène et les événe- 
ments qui précédèrent La capitulallon d'Albénes ont été étudiés 
par E. Scbwartz (voir plus haut, LXXH, p. ^59], qui démontre la 
supériorité des récits de Xénophon sur Les élucubralions ontortilléos 
de Lysias. Sur les dix dernières années de la guerre, dont la chrono- 
logie, comme l'on sait, n'est nullement éUblie, ont paru deux disser- 



1. Dit Stratégie des PerikUs. erl^utert tturcii di« Stratégie Friedriehi du 
Grouen, BerlÎD, 1890. 
7. Zeilâclirlfl fOir deutscbe Geacbichtsni»eaftcbifl^ XI. D&ad, S. 144 ff. 

3. FisUchrifî fur Friedtfinder. I-eipzIg, 1895. 

4. Tlemies, Band 28, S, 53l> fF. 

5. Krtrres|w>udeiizltilaU fïlr die gcletirlen und KealachulÈii Wûrterabei^, |89t, 
G, Feslsrjirill des MUncbeoer pbilolo^U&cli'en Seminarii. Uiinicb, IB91. 

7. lUe Belafjerunç von Plat/ta. Programme du Gy masse de DoberiDi iS92. 

8. Wiener Sludien, XIV, S. 323 ff- 

9. SitzaDg«t>erii:hte der Berliner Akademie, t£95, S. 451 V. 
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talions, Tune de A. ti(EBNEii\ l'autre de FEtfoittcH*. G, Bdsolt^s 
cherché à expliquer Taccord eiislanl dans les récits deT'Aâ. tma. et 
dans ceui de Diodore sur celte même époque, en admettant qu'Ariî- 
loto .':iU99J bien qu'Ëpharc oui uliltsè l'Alttiidc d'Audroliou. Les ojn- 
cluaians Urées par K. Swouoda^ des fnscripLions concernant le droit 
de cité donné aux Samiens ont éctaîré la alluatioa d'Athènes pendant 
la dernière année de la guerre du Pëloponèse et pendant les pre- 
mières années du rélablissement de la démocratie- 
Deux articles, I*un de U. K'EHLci)^, Tautrede A, H*ïck^, s*''>ccupeflï 
do rhistoifû des Macédoniens et de celle du royaume de ThracÉ 
U. Kœhlef , dans un savant exposé, a démontré que l'organisalioi], 
par Arcbétaos, de rinranlcrie macédonienne en corps de pézètaires t 
créé duna Tarmée un contrepoids à l'aristocratie et que la monarciile 
macédonienne a été par là pbcée sur une base démocratique. Les 
données sur le royaume des Odrysea, disséminées un peu partout, 
ont été réunies par A. IIûeck. G. PniEoineB' a étudié les rcuseigne- 
menU que nous poàaédous &ur la campagne de Gyruâ le Jeune et 
recherché les rapports qu'ils ont entre eux. Hoix^ndee^ a rkit res- 
sortir le &Jté spécial de^ données que nous possédons sur la bataille 
de Cunaxa; le mâme sujet est traite dans un écrit de Tkeoenfeld'. 
KiBBicii;»*^ et Zi^cRftLB*' étudient Tin^ription contenant la Hâte des 
membres des étals entrés dans ta seconde ligue maritime d'Athènes; 
tous deuï sont pnwxupes de fixer l'époque à laquelle les din'erenls 
groupes de noms ont été inscrits sur la pierre. 

Lfi IradiUon sur la délivrance de Thebes a été récemmeul com-' 
meiitee par Rohucossb'*, et PiBwcics'* s'efforce de démontrer que les 
conjur**s choiéireni pour se soulever contre le^ Sparliatea le momeul 
où Sparte était ta guerre avec Phliunle et OlyniUe. Avec ce |>oinl de 
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1. Dfmftiu a Groêcàt Mdc ah «ftii«) k\0 iMfw «rf oiui., 403 9«s(lf 
(«dfuu kittoriene. Disseri. CatUngcA, 1S94, 
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départ, Tauteur établit une chronologie de cea années. La ligue hel- 
lénique créée .après la bataille de Leuclres est considérée par H. Swo- 
Bow^ comme une leutaljve Taîte par Athènes grâce â une organisa- 
tion nouvelle qui remplacemil la seconde ligue marilinie pour en 
faciliter l'accès aux états détachés de Sparte à la suite de la victoire 
de Thèbes. Les documents sur les deux expéditions dirigées pendant 
l'hiver par Ëpaminoodas contre Sparte el les considérations d'ordre 
stratf^ique auxquelles elles donnent lieu ont été exposé» par moi 
dans un article de VUistorisehe Zeitschrift de Sjljel (nouv. série> 
l. XXIX, p, -i^Oet^uiv.). 

U. Rleblëb^ a publié une étude sur l'activité déployée par Phi' 
lippe il dans ta péninsule chalcldique après sa conquête et a démon< 
Iré que Philippe a conféré de véritables fiefs h un grand noralre de 
nobles macédoniens^. Sur la ligue corinthienne fondée après la bataille 
de Chéronée, J. Kachst* a publié une dissertation daos laquelle il 
eatreprend, malgré I état incomplet des documenta, de reconsUtuer 
l'organisation iiUérieure de cette créaLion du roi de Macêdoijie, L'au- 
leury voit une inslituLîon panhellénique^ créée par Philippe, qui plus 
lard servU de modèle à la Grèce, mais dont le développement fut 
comprimé (mr la tendance d'Alexandre à l'absoluttame. Les rapports 
de Philippe et d'Alexandre avec les (irecs ont servi encore de texte à 
U. Kœ^êler"; il montre combien Alexandre était préoccupé de faire 
coDsidérerla guerre en Asie commti une guerre macédonienne et que 
ni Philippe ni Alexandre ne poursuivaient un idéal panhellénique, 
pour une première raison déjà, c'est que les Macédoniens considé- 
raient les Grecs avec un hautain mépris. Dans un autre article, le 
même auteur'^ étudie les rapports d*Alexandre avec son père Phi- 
lippe» îl considère le meurtre de celui-ci comme un acte de vengeance 
d'Otymplas, contre lequel Alexandre n'aurait pas prott'gé son père. 
La campagne d'Alexandre contre les Perses n'est pas, selon lui^ un 
legs de la politique de Philippe» sous le règne de qui jamais la déci- 
sion n'avait été prise de comttatlre le roi de Perse; c'est Alexandre 
qui en eut Tidéc et c'est parce qu'il la mit à exécution qu'il entra en 
conflit avec les conseillers de son père. 

0. JyEGER* s'élève contre l'opinion très répandue qu'Alexandre était 
une nature cluraérique^ qu'il rêvait une fusion de l'Orient et de l'Occi- 

1. Rbeînîscbe» Muséum, N. F., Biind h9, S. 3^21 ff, 

a. âil«ung!ib«richle df!r Berl, Aki<l«iiiie, 18<J1, S. 473 ff. 

3. Hbeinjsciies Uuseum, N. F., 53. B&ml, S. 51Q ff. 

4. SiUuD^sbenchU: der B«rUuer AkaJemie, la'J3, S. 120 JT. 

5. SiUuujfsberiL'bLe iler Berlioer A-kademiQ, lâ9ï, S. 497 ff. 

6. Prewsûsctie JabrlïUclicr, fiand 70, S. 6i ff. 
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denbet qu'Use coQsidoraîLpersoanQtlenientcominâ undieu.J. Kie^ST^ 
dérenij encore une Toh contre Rœhler L'idée que Philippe pratiqua 
une poliltque panbellénique et qu'Aleiaiidre» rompant alors seu- 
lement avec les traditions de son père^ s'en écarta pour suivre des 
plans ptus t'randiose^ de dominalion universeile. L'helJéaisalîon d«r 
ÏOrienl, qui se produisit sous ses successeurs, n'était pas voulue- par 
lui, et il a non seulensenl rompu avec l'idée que se faisait Philippe 
d'une royauté macédonienne, mais anéanti La politique grecque. De 
naènse que Kœhter, Q. Niesr^ est en coutnidiciiou avec la [iia.nièi% de 
voir do Kaerst et ne croit pas aux projeta dû domination universelle 
d'AleiancIre. Enfin F. Ciusa^ s'élève contre l'opinioa de Raerst et 
s'efforce de démontrer que les contlits qui ont éclaté entre Alexandre 
etClitus, Philolaa, Parméuion et KaUislhèoes avaient descauâra Unit 
à fail spéciales et n'ont été aucunement amenés par l'oppoailion de 
ses idées avec la polîLique de vieux Macédoniens pratiquée par les 
conseillers de son père. 

Nous devons au comte York de WÂSTE^Beac* un excellent «xposô 
des canipagncâ d'Alexandre et une analyse de ses talents mililaires; 
il conclut que la stralégie d Alexandre était évidemment celle d'un 
conquérant du monde. ^É 

Des points de détail sur la topographie et Tart militaire dans lâ»H 
campagnes d'Alexandre outété traités par Kiucss'^, F. v. ScaWiu' et 
W. TcuAscbËK^. La chronologie de son régne est étudiée dans deoi 
ouvrages^ l'un de J. K-obs"^, l'autre de ScHRi&Ea". 

Sur le régne de Denys I"' de Syracuse, nous possédons un bw) 
travail d'ensemble de A. Mji.nTiKi '*', et pour l'Listoire de Timoléoa une ^ 
série de recherches critiques sur les sources par Gh., Claskn''^. V 

Il me reste à ènumérer les principaux ouvrages spéciaux sur 
rèpoque des diadoques. Les listes divergentes entre elles des pro- 
vinces instituées au moment du partage du royaume, après la m^ 

1. Bjbel's QsHloriitche Zeiladirift, N- F,, Bond 3S, S- 1 u. 193 ff. 

2. Sïbcl's HUloriHche Zeitsclirifl, N. F., Band 43, S- I S. 
3- JahrbucLcr Tiir claBs. Plliliilogio, 10. Supplemenlband, S. l ff. 
i. Kuna Vebefiicht der Feld:iiige Alexattden des Grouen. Ëcttin» 1897. 
b. Uermes, liand ïî, S. &î C 

6. AlKcanden d. Gr. PeldtUse in Tta-keêtan. Uilachen, I^IJ. 

7. Bta Kiitlenfahrt des !fearch<K. &îtEUQgsb«ricble dec Wîtaer Akkdefaic, 
lïl. Bftad, S. 110 ff. 

8. BpJunierida rerum. ab âtt:t. Af, in parlibus ùritniii gatarum. BodHj ISdO< 

9. De Aiei-andri eiiae (empare. Bcna, 1B83. 

10. Die PolHik des ùliêrea Dtonyt. Prograjume du Gyniauê de Gobtent^ 
tl. Jâhfbilcber Vài Philologie, 131 Band, S. 313 ff,; 137. Band, S. 161 S.; 

W. DaDd, S. 233 ÏÏ. 
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d'A.leiandre, ont été étudiées par E. SzAS[TO',et A. ScHDLTEju'a tiré des 
ÎD^cripLiOQâ un Ubieau de la coloaîsatîoQ mUîLaJre des diadoques en 
Asie. Sur THistoire de Pyrrhus, en particulier sur son expédition en 
Italie, nous possédons trois ouvrages. SceoBEfti' publie des reclierches 
approfondies sur les sources el un récit basé sur les résultais qu'il en a 
tirés. B. NiESE^ déraontro en particulier le peu de valeur qu'il con- 
vient d'attacher à U tradition romaine sur la campagne contre Pyr- 
rhus, el J. Bklocb* traite Thistoire de la Sicile depuis rexpédîUon de 
Pyrrhus jusqu'au début de la première guerre punique. 

Sur l'histoire d'Agatocle, il a paru un mémoire de K. Preissub*, 
qui a^occupe aussi d'une Taçon toute âpéeiate des sources utilisées par 
Uiodore daus ce chapitre de son Hi&toire. 

M. Kutt' et R, ScBUDEBT* ont publié deux dissertations aurCléo- 
mène 111^ La première s'occupe principaiement de chronologie; dans 
la seconde, l'auleur attribue à l'écrivain argien Deinias une partie 
de ta biographie écrite par Plularque. 

GBRpnoLocTE. — B.-G. NiEBonR a appelé la chronologie « l'œil de 
l'bisloire; » ce eompte-rendu serait donc incomplet si je n'y men- 
Lionnais à la Tin les principaux travaux de chronologie. Uu manuel 
de G.-f. Un&EB" il a paru une seconde édi Lion, dans laquelle l'auleur 
maiûlienl ses opinions, maigre les contradictions que quelques-unes 
d'eutre elles ont aoulovées. Un eicdient petit livre de W.-F. WisLt- 
cETfos'" énumère les notions fondamentales d'astronomie avec les- 
quelles rhistorien ou le philologue doit élre ramiliersMl veut utiliser 
les dates chronologiques de ranliquilè, L'auLeur j ajoute des indica- 
LioQs sur les conversions el les calculs de tout genre dont les dates 
sont susceptibles. 

Pour la littérature chronograpbique de l'antiquité, nous possédons 
les ouvrages suivants: G.-H. Foehsteb*' a publié de nouveau tous les 
renseignements que nous possédons pour établir la liste des vainqueurs 



1. Archaûlûgisch-epigraptiiscbe UiLth«iladgea, Ih B&Qd, S. Il fi. 

2. Henaes, 32. Band, S. 5^3 ff. 

3. GeschidiU des Pijrrhus. Kùaigsberg, 1891. 

4. Uenaes, Baod 31, g. 481 S. 
b. Merme», Band 28, S. 481 S, 

6. Zur Gesthichte dis Agathoktef von Syro-kus. Progr. de l'OberrealBcbale 
de BruoD, 1S90. 

7. Rtidalaclieà Muséum, N. F., 45 Band, S. 1 C 

8. Jahrbucber fur Philologie, Bsfltl t^3, S, 397 ÏÏ, 

9. ZrHteehntiag dêt Grieclieti und Rdtner. Unudbach der kU&siachcD Aller' 
Umm^WJssËnj^châri, I. B^nd. SIÛDcbeo, 1893. 

10. Aiirojtamiiclte Ckronotcgie. Leipzig, Teubner, ISIJS. 
ir Pni«ruain£ du Û>iiiaaâG de Zwickau, \&^i et \$^2. 

fclBV. UlBTOft. LX^OII. 1»- PAftC. 12 
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nui jeuï olympiques. C> WjiCBssinTH * expose dans un roénDoireses 
opinions sur les Ltoîs éruJils fie l'anLiquilé quî font encore loi poiir 
noua : Ëratoslhène, ApollotJore et le Spartiate Soaibios, tiLîIîaé entre 
autres par Pausaniaa. Le quatrième membre do ce groupe. Castor, 
eat l'objet d'une élude très documentée de E. ScirwiETx*,*iui j donne 
encore de précit^ugcs Indications sur les dicono^fxphe^ ctkrétîeiïg 
Sextus Juliua Africauus» Eiisèbe et saint Jérûme. G. BitriJ^cn' 
a réuni les documenta que oous possédons sur le calcul des jours et des 
heures chez les Grecs, et défend, partîculièrenienl contre Lînger* mi 
opinion que Icâ Grecs dataient leur journée d'un matin au matin ^uiunl. 
Les objections foriDulèes à ce sujel par Unger^ ne me paraissent pa& 
cuiivainc^tut^. Je ne puis pas davantage admettre l'opinion du 
mèm+i savant sur la manière dont Thucydide marque le commiuioe- 
menl des années de la guerre^; Thucydide calcule le temps daprr^ 
Icjt phénomènes naturels et non d'après l'époque de la conquête de 
Plalec, ijui d'ailleurs n'a pas eu lieu en avril, comme l'admet Unge f^ 
mais au eommencemeut de miars. ^H 

Les inscriplioijs el les documents littéraires peu inaporUnls qflP 
nous permtjttcut de détermineriez noms des mois dans les diFTéreirts 
calendriers régionaux de la Grèce ont été publiés à différenieà 
éprHiju^ et à dlfTëreDles places par Biscqoff'', selon l'état de nos 
connaissances au moment do ces publications. 

Il eiisle plusieurs travaux sur le calendrier athénien. IsBiEt-Hou* 
wakt' cherche a prouver que» pour ce calendrier^ la rëi^le a toujourâ 
été maintenue de placer le premier jour de l'année au premier 
jour qui suit la nouvelle lune du solstice d'été. Bien plus impor- 
Imites que (Xila hypotbè^, inconciliable avec plusieurs faiLs, sont 
l«a observations que M.-L. Stugc^ et B. Keil' ont faites sur la dif- 
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I. De Bratoithtne, Apoltodoro, Sosibio, ehronographis. VoTlesui^sTeracicli- 
nbader UnireniUI LeipiU. Wioi», 13?l-tS92. 

t- JMv fianiçtlistan dès Eralùslhené* biuf iTturor. Abtundtoilgen derGitttÎB- 
C«r G«MllBeh4rt d^T Wlsseuâchaneû, 40. Baud, !3g4-1»ï5. 

3. Dtr kêrytrlicht Tag. StoU«aTt, \S&S. Die omUàen JMvndflUIfl^Ofrai, 
JAbrbUftier UiT l'hilolagif, Ul- Bwd, S- Ma If. 

4, l'bilok^ïus, N. F,, btaà V, S. 11 fl. 
b. J4l)rt»Urtier fur rtùlologit^ 141, B«ad. S. t53 ff. 

6. JAlirbùrhf r fur ï^hitalugip, t4S. Bbid, S. 479 ff.; ISS. Bind, S. 730 tt. Fnt- 
«chrin fût Upàiaa {GrittkistJU Stitdim}, S. 1 ff. LcJpxi^r Stodien, Bud XM, 
S. U3 tt. 

7, Ilm$ 5ys«Mi ii0rttta»eàe» Xfilntknmm$ mmf VH«r Gfytmdiag», Ptvgnmtat 
an KMlgjUDuiiiiu d« Ptuwfoffi'SBT-k-lUii, 1892, 

&. D9 ntmm prima MH t^titi f t iammtim r i fmrU yolonua EcMpori^tu. Bou, 

9l H«nMi, BiDd %9^ S. 3S £; lâl & 
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férence entre raonéecivilti et Tannép administrative telle qu'elle eiia- 
tail depuis Clisthènes. Eu particulier^ Keil^ clans une étude approfon- 
die, a eiposé la série tutercalai re des deux calendriers et leurs déplace- 
râênls réciproques, la rérorme du calendrier de 422-421 et d'auLrea 
ÊhaogemenLs encore; les faits rèsulLanl du calcul deaeyclesetceuxquâ 
nous connaissons parla tradition lilléraire s'appuient 1res heureuse- 
ment les uns surlesautres. Les mêmes faits ont été étudiés aussi par 
KcBicEi*^ ce dernier eu cherche cependant une explication dilTérento. 
JU pense qu^avant la réforme de MéLon, ce n'étail pas le mois Héca- 
tombeion, mais le Thargéiion qui éLait le premier de l'année, et 
qu'ensuite, pondant un certain lemps^ le Skirophoriou le remplaça 
dans cette qualité. J'estime que l'eiplicalion de B. Keil est la vraie. 
J"en ai fini ainsi avec cette revue des ouvrages relatifs à T his- 
toire grecque quî ont paru de fs86 à 4898. On observe partout une 
grande activité scientifique; le siècle finissant nous a rendu un grand 
nombre de nouveaux el importants débris de Tantiquité; puisse cette 
période de trouvailles et de découvertes se continuer dans te prochain ] 

A-d. BiOB^. 



1.. Dis attische ZeUrechnung cor Archon Katiiaj 01, 93, 3. Pragramme da 
GymuM de WobUu, 1837. 
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Catalogae des livres et docaments Imprimés dn fonds lorrato 
de la bibliothèque manlclp^tle de Nancy, drgâsé êl publié SOUS 
ta dîreclton de J. Favieb, conservateur de la bibliothèque. Nancj, 
impr. A. Crépin-Lebloïid, HSi»8. Gp. in-8% it-794 pages. 15 fr. 

Les iravailleiirs de l'Bii^tairË savent Ips services que rendent les eau- 
logues de blblioilièques mumcipales. Les villes qui furent auirôfoie du 
capitale!) tieDDPnt géncralcmeut û banueur de posséder aulaalqu? |»^ 
KÎble tout ce qui concerue leur pruvince et aurtuut son pii&sé. Le» oau- 
logues (le leurs blLIiothèques, — quand elles ontl'mteltigente llbénlite 
de les faire publier* — remplacent en partie les hiblioRrapbiB& bisM)- 
riqueg régionales ou locales trop souvent inesistaBieB ou incttmplèleî'. 

La bibkioibèque de la ville de Nancy est inconto^Ublement la plus 
ricbe de Prauee en ouvr.iggâ et documetiLs* manuscrits eX impriméi 
intéressant la Lorraine iLorraiue proprement dite,, Barrois e( Trois- 
ËvËcbés). Ses manugcrils oous ètaieut déjà connus par le Caial^ut 
général des tnânit^crits des bibliothéqws publiques de France. Dépûrltfntfi^ 
{nouvelle série, tome IV), œuvre du conservateur, M. Favier. Il est vrai 
que ceux d'entre eux qui intéressent spécialement la. Lorraine sûatpo^ 
du£ dans la masae eomposlie de tous les oianuscrilë d'iatérét quelconque 
appart^naul à lu bibliotbëque, mais, daus le tiragi^àpari que po&BèdeiU 
le» lotharingistca, dea tables out été dresfiéeB qui permettexit de leaëo 
faire assez facilement sortir. 

Les imprimés de ce fonde lorraîa ont cnatnlenaQt leur tour avec ua 
beau catalogue de plus de 800 pages à deux (»)lûaues que aous devoai 
encore à M. Favier. 

Les deux premiers tiers de ce gros iroEume sont consacrés aa catalogue 
méthodique, en 562 p. et 9339 articles» des ouvragea et documents ty 
comprÎB les portraits, plans et vues) qui iutére&seDt la Lorraine par leur 
fiujet. 

Le plan adopté par l'auteur, malgré son originalité réelle', tran- 
sige avec celui qui, depuis Brunet et sauf quelques variantes, prévaut 
de plus CR plus dans les répertoires pratiques : histoire, histoire reU- 
gÎQUse, jurieprudeace, scleaced et &rt&, belles-leltras, paie les eubdivi- 



I.GAToLrune ti$t« âescriptiie dans ao» S<turces de l'BUtûire du droit /ru* 
çaU^ t. IL 
2. £a voir l'idéfl mèrCj p. vi. 
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sioQB accoutuoiêes dans rhiatoire : la géographie, l'histoire proprement 
dîu (?), l'histoire de la noblesse, la biographie^ la bibliographie, etc. 

J'aToae qu'il ne me satisrait guère. La géographie^ par esemplet 
eel-elte coodaiDaéë à oe jamais sortir des prolégomènes de l'histoire? 
Et soQB préiexle que la bibliographie sert k l'htetorieD (oc sert-elle qu'à 
lui?) faudra,-t-îl donc tottjoure atler chercher eous la rubrique histoire 
tout ce qui est catalogue de bibliothèque, Tût-ce de bibliothèque exclu- 
sivemeal consacrée à la botanique, comme celle d« l'art. 57 17, ou aux 
beaux-arts, comme ceSIe da l'art. 5i7lO^ ou à la pure litlorature contcm- 
poraioet M. Favier, qui u'esl pas seulement un bibliograpb'e dans le 
Fens étroit dtt mot, mai? un érudit et un ItMiré, aurait pu qûus dûauer 
quelque chose d'aussi pratique et de ODoiDs aotlscientiSque. Il a mieux 
aimé, de parti pris évidemment, suivre des errements déjà traditionnels. 
Je le rejn'ette sans oser afârmerqu'il ait eu tort. Plus d'ua le louera de 
ne pa^ déranger lea chercheurs daus leurs mauvaises habitudes*. 

Dana la reproduction du titre des ouvrages, c'est eocore à un système 
opportuntsle que l'auteur s'est rallié. Il n^hésite pas k moiJ^miser le& 
orlliograpbHs par trop vieillies. Des biblio^phes rigorît;leB Lui en feront 
un grief. Ntm§ tu; saurions nous joindri* à eun, Quaad il s'agit comme 
c'est le cas, d'un répertoire de consultation courante dâf^tiné au grand 
public, peut-être n'est-il pas bon que l'œil suit trop Bouveat arrêté par 
de véritables difficultés de traductions 3. 

Après ce précieux répertoire viennent comme appêudiees^ deux lîeteâ 
d'ouTnge^ appartenant à la Lorraine par l&ur auteur, lorrain de nais- 
8ance on naturalisé lorrain pour ainsi dire (ce qui donae lieu, maïs 
c'est inévitable, à beaucoup d ^arbitraire), ou par leur lieu d'impression 
ràel ou supposé; elles procèdent la première par noms d'auteurs, la 
seconde par noms de villes et elles rendront aussi bien des servicea. 

Mais ce qui achève et parfait cet excellent répertoire c'est fia riche 
table alphabétique (p. 723-704) donnftnl à la foin, mais en caractères 
dlffêrenvB, noms de matièree', ooma d'auteurs, noms des partifts qui 
figurent aux " Mérsûlres e^t factums, ■ 

L'impreBHîûQ du tout est d'ailleurs remarquablemeot nette et correcte. 

La bibliothèque de la ville de Nancy est, à notre connaissance, la 
bibliothèque publique de France la plus libéralement ouverte au public*. 

I . Elles oe légitiment cepAiidaAl pas, ï aotre mus, par exemple la mlsu au 
n* S733, «auâ la rubrique histoire religieuse, du lleatetl det arresls de ta 
Charnue royale estante à Metz qui a trait aux Troh-Ëvechés, mais non au 
point de va6 eccli«siAslL(|ue. 

1- Êlaît-j] DàcÊâSdirC toiiteraîâ de remplacer su n* 63BÏ le nom aatnfols 
babltuel de bailliage de Vosges par celui de bailliage des Vnftges; au n* 639â, 
Met» par Uetz? 

3. Kanni lesquels dea dotqs de peraounes, lorsque ces persoitaes ôût fait elles^ 
pa^nMfi Tohiet d'études biographiques mi axilrea, 

\. En« ne temu- eatiéremeni nue pepdanl la *erasi«e de Piques; en août *t 
fteplembrë elU t'ourrç de tO heures & midi; les dix autres qkhë eû% reslo 
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Elis peut ne pas être aussi riche que nous la désirerioDS aa point ( 
vue de la production çoDl^mporaine ûtrangère et même française. 1 
ce qu'elle pussède du moins est remarquablement mis en valeur. 

La largesse avec laquelle ce service est doté fait bouneur ^ulemen 
à la muuicîpaLké nancéieune fit au personnel qui a bu légitimer cet 
sacrittceB. La, belle publication d'aujourd'hui leur »era un vrai litre il 
râcoonaiftsancf^ dâ tous les historienB. 

G. Gàtet. 



ZiBaT. Bibliographie ceâké historié. ^Bibliographie de t'bîsloire 
Icbèque.) V* partie. PrajLjue, ^900. Gr, in-S*, iv-673 pages. (Aoa- 
démi& Lcbéque,) 

L'Académie royale des scieacea de Prague, qui ne compte eacor? 
que quelques années d'existence, a déjà su &e créer une place des plûS 
honorables parmi tes grandes compagnied sclentiQques de l'Europe. 
Parmi les publications historiques qu'elle a provoquées et favorisées, 
beaucoup fiont des plue remarquables; il Buffit,, pourîe prouver, de rap- 
peler les textes édites par Tailra, Adamek, elc, les travaux de Rieger 
sur les cercles, ou de Pekarjj sur la conspiration de Waldsteia. De cn 
publications cependant, aucune ne rentre aussi nettement dans les altri* 
butions d'une Académie^ soucieuse de remplir sa tâche naturelle, que la 
Bibliographie de l'histoire lchè(iuc qu'elle commence aujourd'hui. 

Il y a un quart de siècle* Ëtolêr et Katoufiek étudiaient déjà le plan 
de l'œuvre ; les ressources matérieilles insurûsaniei: forçaient d'en ajour- 
ner l'exèculLon, mais on n'en abandonnait pas l'espoir : MM. Tomek^ 
TchélakovâkyjGoll ralliaient autour d'eux leurs confrères de l'Acadéo 
OD leë érudlLs plus jeunes du Cercle historique; le livre que l'oû oc 
présente aujourd'hui est donc bien le résultat d'an de ces efforts coll^ 
lifs qui reodent seuls possibles ces vaates œuvres que les forces isoli 
d'uQ savant seraient impuissantes u mener à bonne tin» quels que Ta 
sent son dévouement et sa puissance de travail. C'est un grand exempta 
de bonne organisaiion scientifique. Avact dâ reprendre à pied d'œuvrei 
et de compléter l'enquête dont les ouvriers de la première heure a'avaient 
puquie marquer les lignes générales et indiquer les résultats sommaire, 
il falliLÎL Lracer en quelque sorte l'inventaire du travail déjk accompli 
et indiquer ainsi aux chercheurtj à Is. fols les points «ur lesquels 
peut désormais porter te plus utilement leur elTort et les ressources 
dont ils disposent. La pensée qui a présidé à la Bibliographie et la 
manière dont elle a été con^tuiie nous prouvent que les hi^Lorieos 
tchèques apportent dans leurs études cet esprit de solidarité étroite et 



ûuvertc en s&inuiaQ de 9 heures «lu taaX'm juM|Pe vers 10 heures du Botf 
inltrruption. 
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de désiatérçfisement absolu qui est la condition même du pro^s scien- 
liâque. 

Lbomine à qui ont é'té conâoeB !a direction et la miee en cBuvre de 
recherches qui ODit été poursuivies pendant de longues anuèes par de 
nombreux collaborateurs, était tout désigné par son passé et les qua- 
lités ti^& di$licgué^^ doot il a fait preuve. M, Zibrt a vraiment créé en 
Babènie les études ethnographiques; il dirige depuis neuf ans une 
HeTue, — le Peuple tchèque. — où il étudie les mœurs, les légeodes, 
le£ traditions. Ces coutumes de la Bohême et qui eit une mine înépui- 
Bable dei renseignemenle et de ducuments; il a dans l'iatervalle publié 
Uûe série d'ouvrages, d'une érudition sûre et éienduB, d'une lecture 
amusante, la Danse en Dobémfl, le Costume^ etc. Il a le ^oùt du docu- 
ment rctre^ le flair des trouvailles heureuses; il sait que l'historien ne 
doit rien dédaigner, que tel recueil igaoré peut permettre de retrouver 
PD tc^cle disparu, que telle reuille de choa renferme quelquefois ua 
article fait eurdes textes d'archives. Personne n'était rateui fait que lui 
pour guider ses collaborateurs dans leur vaste enquête et pour classer 
tes innombrables notes qu'ils lui rournissaient. 

Le i"'volmDe forme comme l'introduction de la Bibliographie propre- 
meui dite. — Il renferme d'abord la Bibliographie généraïe, — hiflloire 
littéraire, histoire de l'imprimerie et de ta librairie, d'écrivains et de 
Bovants, biographie?, histoire et publications des sociétés savantes, — 
pois les sciences auxiliaires : f^éograpbiej cartographie e l voyages ; paléo- 
graphie et diplomatique; arclûves et bibliothèques; chronologie» héral- 
diqaë; généalogie, numisntatiquë. ^ La partie relative à la généalof^ie 
mârlie une mention spéciale : elle ne comprend pas moins de 35D pa^es 
et renferme un catalogue alphabétique des familles nobles du pays de 
la couronne de saint Wenceslas (Bohême, Moravie etÊilésie| avec rin- 
dication de tous les travaux auxquels chacun dpi< mem brea de ces famillea 
a donné lien; je me sui» etTorcé de ne rien oubUer, nous dit M- Zibrt, 
el, de parti pria, je n'ai écarté aucun es^at, quelque insignihant qu'il 
pûl paraître: il n'est pas jusqu'aux banalités d*iin rimailleur famélique 
qui ne puiâse en eOet avoir quelque intérêt. 

Quelle Bomme de labeur représente une œuvre semblable, un $imple 
fait permettra d? l'apprécier, l^ volume, — en laissant de côté les addi- 
tions, — ne renferme pas moins de 23,594 articles; parmi ces articles, 
beaucoup contiennent de nombreuses indications bibliographiques; 
quelques-uns sont de véritables dîfiperLatiûns qui supposent de longues 
et difliciks recherchée. L'auteur ne se contente pas de nous donner le 
titre des ouvrages ; toutes les fois qu'il y a quelque utihlé^il reproduit 
la table des matières ou donne une analyse somniaire: s'il s'agit de 
livres rares ou uniques, il indique les bibliotbéjques qui les possèdent; 
li signale, h propos des travaux importants, les principaux articles de 
critique. Enfin, — et les prudits lui en seront reconnaissants, — il évite 
CCS abréviations oxagéréË» qui, pour économiser à l'éditeur quelques 
feuilles, rendent trop souvent les recherches si lahoneuses. 
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a Pdrsouae n''e&c plus convaincu que moi, àh M. Zlbrt, qn'aae Bibîli 
gr&phle générale ne Faurait être ni parfaite, ni complète : U n'est pas è 
sectioD où Toa oe doive trouver quelque omission ou quelque erreurà fflft 
signaler. J'accaeilLerfii ayêc rËcoiiuaisiiaQcë \es iodicatjoosqu'on me don- 
oera. J'eapëre que l'on voudra bisn cependant tenir com pte do la muse 
énormf^ de documents et d'extraits qu'il a fallu réunir^ de la foule écn- 
sante de ûchca qu'il a été nécessaire de classeï' et qu'on jugera avec 
quelque indulgence les fautes ou les oublis qui m'ont, écbappé. • 

C'est à propos de la (>remière section que j'aurais pour ma part 
quelques réserves à faire. — Je n'ai pu arriver & comprendre le priocipe 
qui avait guidé l'auteur dans sa classification, et naturellem^Dt j^éprouve 
quelque difficulté & adcoetlro que la r^glequ'il a suivie soit très simple.— 
IL e*t possible que je n'ait pas réuegi ainsi à trouver cer tai n» ouvr&ges. m 
géuéralpou Importantsd'ailleurs, maisquiavaienttautauâsà bien titre ite 
figurer ici que d'autres^. Puisque M. Zibrlnous cite l'digtoîre t)e la litte^ 
rature des Slaves d'EicliboEf, pourquoi tai&se-l'il de c6té celle de M. Coor- 
rière? N'auraît-il pas dû faire une place à Vymazal, Bùhmitcfm LiU' 
raturbuch {Timaa^ tS$H|, ajouter à son tableau des cataloffdes lecotalOi 
des ouvrages français traduits en tcbèqiie qu'a dressé M. Plnkas, eî, 
1er, à côté des articles de VAUgemeine deutschv Biographie. l'Eûcyclo 
de Bei^hausy dont la plut^ ancienne édition, ai je ne me trompe» 
Palaeky pour collaborateur? — L'auteur a eu sans doute ane rtison 
pour ne pas parler de l'Archive slave de ïagic : it me paraît malgré 
tout fâcheux que cette admirable collection ne soit pas indiquée en 
quelque sorte dès le début. — Je ne vois pa& ^ienceque l'auteur entend 
par Histoires de^ écrivains et des savante, mais ce? mots n'ont certai- 
nement pas chez lui le sens qu'ils ont d'ordinaire, — et il eût dû aoai 
prévenir. 

Dès la seconde section — Géographie» — mes objections deviendraient 
beaucoup plus rares. — Il me semble qu'A la pag6 106, il eût été natu- 
rel d'indiquer après le livre da Vlacb et HeLfert, celui de Bendel, 
Deuischen in Bôhmen, Màhren uttd SchUsien, 1884. — Il ne serait 
impossible de grossir de qualqucs numéros la liste des récit« de voyi 
en Bobiîme, et il me semble bieo que parmi les noms qui maoqaei 
se trouve celui de Mirabeau. Dans l'article consacré ans Schwante: 
berg, c'eùt-il pas été intéref^^nt de citer le chapitre qa'Adam Wolf 
consacré à Ferdinand de BcbwarKenberg dans ses Gesehichtlichi Ai 
au$ OBxterreich |18S0l? £t ce nom de Wulf me rappelle le travail d* 
autre Wolf {Geor^el sur les Archives de Vienne que je ne me aoavieits 
psa avoir trouvé dans Zibrt. ^^ 

Il va sans dire qu'il ne serait pas très diJEcile de multiplier ces dfli^H 
denta : mais d'abord^ il convient de remarquer que nous n'avons qus 
te premier volume de Touvfa^ et qoe l'auteur a pu avoir des raisons 
de placer dans d'autres sections les livres que dous nous étotifion^; de 
ne pas trouver ici. Il est surtout juste et nécessaire de constater que ce$ 
ûiiperfeccioD& ne $oiït que des vétilles inslgoi&aatea en face de la »a miae 
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îe labeur accompli. Telle qu'elle est, l'œuvre ds M. Zihrt est certainç- 
mtùi appâtée k rendre d'immenges services et elle me paraît devoir 
étrs cla&iiée au premier rang des tra^ux de l'higtoriographio euro- 
péenne dauB ces dernières années. 

Daus lès volumes suivante» M. Zibrt étudiera d'abord le^ sources et 
les documeaLs, ei puis ïl traitera des ouvrages historiques proprement 
dits, — ' Collections, journaux, histoire politique, militaire^ ecclêsias- 
Clque, juriflique, économie poliUijue, ^cîeace sociale. — C'e^l une lourde 
tâche i]u'iL saura mener à botinc Gn. Quelque hàle que l'ou puisse èprou-^ 
v«ràétre en possâsaion d'un si précieuï instrument de travail, il agira 
sagement en se donnant tout Je temps nécessaire pour que son œuvre 
soit co qu'elle doit éLr&. Il faudrait ainsi qu'il nous donnât une sorte 
d'inventaire dea documents se rapportant à la Bohème dispersé-ç dans les 
grandes collections «uropéeones : q Paris seulement, à la Bibliolhèque 
nationale ou aux Ministères, il pourrait relever nombre de textes impor- 
tants. Pourquoi M. Gall ou M. Kalousek ne délégueraient-ils pas 
quelques jeunes gens qui prépareraient ce cataloRue'^ lU Feraient sûrs 
de trouver lootea les facilités possibles et ne repariiraient pas lefiïnaîns 

Tideâ. 

E. Denis. 
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Geschlûhte der Psapate seit dem Âns^aiig des Uittolaltara, VOn 
D' Ludwig Pasîob. Frthourg-eu-Brisaau, Elerder, 1895. In-S", 
t. lU, Lvii-888 pages. 

Histoire des papes depuis la fin dn moyen kge, par Ic D' touis 
pAâTOR, trddail de ralleniand par Furcy flAT^iciJ. Paris, Pion e! 
Nourrit, l. V, Lixiri-Sie pages; t. VI» 5S3 pages ia-8". 

Le troisième volume de l'iliatuire des papes du D' Ludwig Pâstor est 
très sLipérîear aux deux précédents. Ce n'est pas seulement par l'intë- 
rêl du sujet qu'il traite^ Thisloire des Borgîa et des la Rovëre, c'est 
surtout par le mérite croissant de la composition et, du style. L«s deux 
première volumes étaient alourdis par trop de notes oiseuses; l'auteur 
ne falsail grâce d'aucun détail tadilTéreaL, pourvu qu'il L'eût surpris 
dans une pièce inédite; il vouîait prouver qu'il connaissait tous les des- 
sous de son sujet, que rien ne lui avait échappé; il vidait à fond ses 
tiroirs de notes ^ 

[ci Tbistorlea s'élève au-dessus des futilités; il domine son sujet; il 
a acquis la pleine maîtrise de sa pensée et de sa plume. Sans doute, la 
forêt des notes est encore trop touffue; elle gagnerait à être élaguée. 
MaiE le récit se sootlani ot se suit, et l'on arrive sans fatigue à la Qn de 
ce livre compact de près d'un millier de pages. 



1. Valr dans ta Revue, l. XLV, p. 411, aolre article sur les deux premiers 
Tolui]i«ft de l'iJhtoire des papet. 
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L'eiprit àe l'ouvrage n'a pae cttanq^. Le D' P. ports rbabit€Oclâ<iu>l 
tique; il est professeur très catholique daag la très catholique Uoiversit»! 
d*Ianïbrùck; noua le trouvons toujours apologiste f&rvptit du dogme te 
plus pur. Mais il est historien aussi, el, comme loi, «mâut pasDionaé 
de la vérité. Son cœur a dû saigner plus d'uoe fois au spectacle de la 
corruptLoït romaine : la simonii? dans tes conclaves, le népotisme dans 
tes choix des papes lui font horreur- il lui arrive de chercher dw 
excuses, de plaider les circoastances atténuantes, d'interpréter da 
inteutions; maïs il ne dissimule ricu : il fait crtp&altre i m partialement 
toutes les pièces du litige; il cite loyalement pes contradicteurs. Il e&t 
donc toujours poi;Bibte au lectf^ur de se faire une opinioa raisonoée. Il| 
reste d*aîtleurs un guide absolument remarquable pour l'étendue eil 
«ùrelê de ses informa tio us. Les références qu'il cite êo tôte de ce Douv^ad 
volume De tieaneDl pas moins de seize puises serrées. Il n'est pas dd 
pièce imprimée qu'il ne connaisse, de dépât d'archives donttt n'ait ItrA 
proâl. Sa source prindpate reste toujours Les archives secrètes du Vaii- 
cau libéralement ouvertes par Léoa XIEl après avoir été hermétique- 
ment closes pendant si longtemps. 

L'ouvrage débute pur un Coup d'ait général sur ia silttation mnraif et 
religiruse de l'Italie à !'épogv6 de la Renaissance. C'est une préface largement 
traik^e^ maië qui nous semble à la fois motn^ originale et moins histo- 
rique que le reste de l'ouvrage; moins origiaalc parce que M. P. suit 
de trop près le brillant ouvrage de Jacob Burckhardt : die Cultur dtr 
lienaiuance in Italien ; moins hÎËtûrique ausâi, car c'est dans ces pages 
qu'apparaissent avec le plus de vivacité les tendances de l'auteur. Il va 
jusqu'à négliger toute une série de faits qui seraient contraires à sa 
tlièse, tombant, là seulement et pour un moment, dans le péché d'ha- 
bitude, cher à Taiue et à Janssen. Ainsi le D^ P. s'attache à montrer 
la puissance persistante du sentiment religieux eu Italie à l'époqoe d^ 
la Renaissance; il invoque les livres de raison, lea manuels de cooXeâ- 
sioQs, les fondations pieuses des corporations et coafréries, l'importajaCd 
des représentations sacrées^, le nombre des édilices religieux^ des hôpi- 
taux et des œuvres cbaritahles dus à cette ëpoque. Mais ce seoLimenl 
religieux n'était-il pas déparé par de très grossières superstitions? La 
contre- partie se trouve dans Burckbardt, qui décrit avec abondance la 
croyance des Italiens à la sorcellerie et k la magie; à ûaéte, à Nursia, 
dans le val Camonica, il y avait de véritables nids de sorcières. A Naples. 
elles pouvaient se racheter de la mort pour 2^0 livres. Mais les moiueé 
uieadiaats leur faisaient concurrence, en promettaut des maris aux 
ûlles, des entants aux femmes st&riles et en leur doanant des rendez- 
vous pendant que les pères et les époux étaient à la pSche (partie VI, 
cb. iv'). En somme, les Italiens de la Renaissance avaient l'esprit 
b^ucoup plus païen qua chrétien : ils atmaient, selon le mu 



1, HP. étudie d'ailleuri dans la vie d'Innocent VIH (dl. n} une boUej 
}HL^ti KttaUi là sori^LLcric. 
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Luther, les longs repas et les courtes messes, ol Machiavel n'a pas 
tort lorsqu'il cOD^late âtec «a bmtuUtti ordioairo ; « Nous autreb Ita- 
lienSj noua sommes par excellence irréligieux, v 

Sans doute le D"" P, oppnse à l'Ilalifl religieuse Tllalio païenne. Mais 
celle-ci n'est d'après lui qu'à la Burface, toute en parade, sans racine 
profonde dans les esprits ni daas les cœurs. Il rappelle aussi la distinction 
qu'il a établie fortement dès eun pretuicf volume eatre la RenaîsSiince 
païenne, la taus&o, et la Renaissance chrétienne^ la vraie. En somnie, 
il n'y a qu'une RenaiBgancc, celle qui puise aux sources de l'antiquité 
païenne, qui recherche la beauté des formes dans l'art^ l'élégance et l'élé- 
vatiDû de la pensée dans laUttérature; celle qui place ëdq idéal ici-ba&^ 
dana une vie noblement remplie^ vouée tout entière au devoir familial 
et au service de la patrie. Les préoccupations de la vie ultérieure^ qui 
sont le fonds du sentiiAent cbrétlen, comptent pour peu de chose chez 
les anciens; ib songent peu à l'au delà et ne racomniaRdem que les 
vertas purement humaines. L'on comprend dès îora les excès des pla- 
toniciens comme Pléthon et Marsile Ficin, des purs mieptes du paga- 
nisme comme Platma et Pomponius Lcetu?, qui sonnaient le glas dn 
christianisme et croyaient ressuscites les temps des cultes païens. Les 
papes ont eu raison d'enrayer le mouvement en en prenant la uHo. Rs 
ont BU appliquer ies formel antiques à l'art chrétien rajeuni et renou- 
velé; ils ont tiré des bel lo«- lettre s païennes un noble easeignement, 
nne haute culture des Âmes qui restent la base toujours terme de toute 
é<încat]on vraiment humaine. Rs ont su lever les barrières trop étroites 
qui enserraient le moyen âge et garder leur ascendant sur les nattons 
latines qui retrouvaient dans les artistes et les penseurs de la Grèce et 
de Rome leurs ancêtres naturels. Wiclif ni Jean Uuss, Zwlngle ni 
Lulher ne sont vraitncut def humnaist^e; leurs Benliraents chrétiens 
n'ont pu s'accommoder avec ['esprit profane des novateurs; ils étaient 
trop exclusifs. Ils n'avaient pas l'Ame latine. Au contraire, l'égUse 
romaine, par une politique habile, a su endiguer le mouvement qui 
menaçait de dévier vers une restauration païenne et appliquer au per- 
fectionnement des ;'imes les bienfaits de l'éducation nouvelle. 

M. P. nous fait l'histeilre de quatre conciaves, histoire véritablement 
tragiquel Les grands personnages tremblent pour leurs familles et pour 
leurs biens et se burrlcadt^ut dans ïe-ats chàteauï ; chaque faction arme 
ses serviteurs et ses bravi; les Orsitii se dressent en face des Colonaa 
comme aux plus mauvais temps du moyen âge. La France^ ^Espagne, 
l'flnapereur ont chacun leurs candidats; Florence et Naples, Milan et 
Venise s'agitent pour faire triompher un cardinal favorable. Chaque 
faction compte ses partisans ei tient en échec la faction contraire on 
lui débauche ses voix- C^est un iraGc de consciences, un marchandage 
de voix qui n'est rien moins qu'édifiaat. Sauf pour l'élection do Jules 11^ 
le conclave 6nit par acclamer un candidat incolore ou tout fi fait indigne 
dn rang suprême. Mais^ selon le proverbe, tet qm entre pape dans le 
coDclave en sort cardinal. A la mort de Sixte lY, les cardinaux Barho 
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el Piccolomini sercblaîeut d<*fiigtiés pnur le rang ï^uprème. Leur élecliûu 
c eût élé assurémeDt ud graarl honlieur pour L'Eglise. » JuLieo de h 
Rovère assure au cardinal Cibo Tappul des cnrdinauE mondaiûs, < ê&m 
reculer in^tne devant l'emploi de la corruption. • Le cardinal Cibo fl^^ 
élu à ta suite de <r DégociatbaH n qui durent une uuit enliërê- c'eet U^H 
pape Innocent "VIII |t. V, p. 22rD-235^1. Lfl conclave d'Alexandre VF™ 
est encore plus caractéristique. Les deux cardinans CaralTa et Co^U 
étaienl les plus dii^oes de la liare; le cardinal Borgia n'avait aacoDs 
cbADce appareote; mais sa, fortune était colûsi^ale, il û'élait p^â titulaire 
de mains de scies èv<Vc:h^9, en Espagne seulement. Il acbèle ouverte- 
ment les voix d'Ascagao Sforza, il partage à l'avance ses innombrabi 
bénPËces ealre los cardinam Orsini, Colonna, Savelîi, San&evenûi 
Riario el Duœenico de la Rovère, H son élection e!:t le résultat d« 
simonÎE^ la pLu.^ ^bonlèe qui ail jamais été employée |l V, p. 3Gl'37l)|. 

M. V. connait tout le déiail de ces lamentables électioi?^; il e»t au 
premier raa^ dans la coulisse, au courant de toutes les Intrigues et do 
tûuB les compromiB. Il les déplore, la mort dans l'imet mais avec une 
véritable sincérité. Cependant il découvre totijoufs au nouvel élu dw 
qualités qni n'avaient pas apparu jusque-là. Si le pape Innocent VUI 
avait deux enfants naturels, c'était péché de jeunesse, avant qy'il eûï 
été ordonné; la trânïit'urmation de ses mœurs fut complète une Toifr 
qu'il fut devenu prêtre (t. V, p. 23G), Pour Roderic Borgta, M. P. s'as- 
eocie au jugement de Haynaldi : • Par tin décret mystérieux de la Pro- 
vidence, se trouvait investi de la dignité suprême un homme qa'aalre- 
fois r^glise n'eût pas mâme admis dans les rangs iafèHeura du clergé 
à C3U9G du dérèglement de ses mcBurs. Âlors^i s'ouvrit pour TË^liEe 
romaine une ère d'iguomiaieptde scandale. > Cependant Alexandre VI 
était de belle mine, de bonne sanié^ d'une sobritilé rare, il était surtout 
très habile et possédait une merveilleuse entente des aflaireft; il pon- 
vait passer en somme pour le meilleur des souverains tempordlB de 
son lempë. De plus, rcipinioQ à la fin du XV' si&cle étaitd'uue incroyable 
indulgence sur le chapitre des mœurs. Ënlîa les Italiens excelleut à 
séparer la persoaae de la fonction; et, eelon le mut de Léon le Grandt 
f Pétri dignitas etiam in indigno heredenon déficits (t. V,p. 371-374). 
Par ces plaidoyers in apIrerniV, M. P. ne prétend pas justifier le* cboii 
du coacbve uî tirer galamment d'affaire des papes indignes. Mais il t 
1^ droit, en historien rigoureux^ de faire la part du bien à cAlé de celle 
du mal, qui est si grosse. 

Â chaque élection nouvelle, le collège des cardinaux rédige une 
c&pitutation électorale; c'était l'usage presque invariablemeat suit! 
depuis que Beesarion^ lors de l'élection de Paul U, avait cherche â 
transformer la monarchie absolue qu'est le ponti&cat en une repubUqutr 
oligarchique où les cardinaux seraient les maîtres du gouvememeal de 

I. Nauft renvoyoas po^ur nos citations A la IraducliOD française de H. purc^ 
HayDiudj qui len beaucoup plua répAudue aa f raoce que rori(;ijaal aiiemudi 
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rËgUse. luDOCi&nL VIII, Alexandre VI stgaèrenl des cApitalalions élec- 
torales qui reprodubaieni d^as ses grandes lignes celle de l^aul II ea 
1A64 (t. V, p. 2a0 et 367). Ces capituîaiioas restèrent îetirft morte. 
Pie m, prélat vertueux, sembla prendre au sérieiiK celle qui lui fut 
imposée. Trois jours après son élecLton, il îraposaiL â uae réuQiua de 
canlinaux son projet pour la réforme de TÉglise. Il n'eul mâme pas le 
tempe de la. commeacer (t. VI, p. 180-186). Le scrutin de Jules U fut 
trop vivement meûé pour que les cardioaiiï aient pu s'entendre sur 
uae çapitulatiaa eleciorule. Il u'euiit pas homme au surplus à laisger 
ëbraDler Tautorité dcjat il avait le dépùL. 

Cette réforme de TÉgliae, loui le monde eu parlait, lout le monde 
pfétendail y travailler, les princes laïques, Cbarles VIII, Louia XII et 
Maiimiliea aussi bieu que les papea. C'est pour Taccumplir tjue, le 
Iti mai 15tf , le pape Jules II fut cité à comparaître devaal le coDcile 
tic Pise au nom de l'empereur et du roi de France; oeuf cardinaux 
avaieni aigoé la citation; Louis SJI prétendait rétablir la pragmatique 
sanction, il laissait le poète Gringoire faire applaudir devant le public 
des Halles fa farce du prince des sûts, oii le pape était représenté saus 
les traits de l'homme, obslini^ escorté de ses deux compagnes, simonie 
et h^pocriiie. L'empereur voulait délivrer l'Allemagne du juug de la 
curie romaine et empêcher l'exportation d'énormes sommes d^gefît; il 
réclamait l' établisse ment d'aa légat permanent pour L'AIltimagae, ce 
qui eùl été l'équivalent de la proclamation d'une église nationale alle- 
mande (t. VI, p. Sîl-SSSJ. Lepi^ril était grand pour la papauté. Jules H 
le conjura en convoquant pour ta forme le cluquième concile général 
du Lalran (3 mai ljt'2). On y proclama la suprématie du pape sur les 
conciles. Mats il avait plus conQance encore duas l'babLleté de sa diplo- 
matie et dans \a. force de ^e$ armes. A la suite do la débâcle qui suivit 
ta mort de Gastoa de Foix, il n'eut pas de peine à ramener Maximi- 
liea. Le cocivenûcule de Pise, transporté à Milan, à Asti et à Lyon, 
dkSp&rtit nsisèrabtemont. Un schisme était évité; mais la fameuse 
réforme de rÊglise que l'un réclamait depuis si longtemps était éludée 
une fois de plus (t. VI,, p. 379-399). 

S'il est sévère pour les papes de la Renaissance considérés comme 
princes séculiers, M. P. se trouve d'autant plus à l'aise pour faire 
l'éloge de leur gouvernement spirituel. Il consacre un chapitre entier 
à célébrer en Innocent VÎU le défenseur de la liberté et de la doctrioe 
de l'Église (cb. vi|. It constate avec juîe que la purerë de la doctrine ne 
subit aucune atteinte sous le pontificat d'Alexandre VI et que même ce 
pape [Sèploya dans les mesures d'ordre ecclésiastique l'activité la plus 
féconde. Il cite avec complaisance les encouragements accordés aux. 
AugiJiî^tios et aux Dominicains, la revendication de L'indépendance du 
clergé flamand vis-à-vis du duc PbiUppe le Beau, la maguitlcence du 
jubilé de 151)1}, le plus brillant dont ftoms ait gardé le souvenir, l'arbi- 
trage du pape entre les Portugais et les Espagnols et les ijulles qui par- 
Uigèrent entre eux le Nouveau-Monde (t. VI, p, 122>164J. Tout cela sans 
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doute est hoaor&ble el méritait J'^^re relaté. Maig c'ét&icnt les BfTainC'1 
courantes de la papiuté qui S6 iraiuieat te plus souTeuL en dehors d» 
papes, par l'entremise des congrégation 6 de cardinaus. Ces aflaire* ne 
pouvaient rester en souffrance : nous admettons avec M. P. que fes 
papes les plus di'criés au point de vue Aee mœars ne les opl pas eotrï- 
vé&ï; c'est un mince éloge à leur faire. Dire qu'ils y consacniifuit leun. 
pensées et leara déciaions, ce serait aller trop loin. Quant au dogme, : 
n>e leR gênait dans aucun de lours excès; ik devaient le maintenir 
dans tonte ea pureté ;bous peine d'entraîner avec la chute de i^ÉglJ»i| 
leur propre ruine. 

Le nëpûtisme des pa[>eR de cette époque a été violommenl Q^lri px 
de nombreux historiens, dift.s^imulé ou excusé par d'autres. H. P, mU 
ausBL loin des diatrib'Cg que des panégyriques; il se contente d*dtn on' 
Impeccable inFormaieur qui met au grand jour toute la vérité. Il ttOQS 
montre comment Innocent VIll célébra dans son propre palais les noces 
de son &I3 f ranceschetto avec Madeleine, deuxième Bile de Laurent de 
Médicie; et celles de Battistina, sa petite-Slle, avec don Luis d'Aragoo, 
petit-Gla de Ferdinand de Naples. Jusqu'à l'agonie, ce pape ne cessa da ' 
6e préoccuper de l'avenip de sas enfants |t. V, p. 263, 279 et 3Hi, Hl 
nous donne tout l'état deh famille naturelle de RodericBorgia; itaons] 
raconte comment tous ce» enfants furent légitimés avant même soaj 
arrivée au pontificat, bien qu'il n'eût pas l'excuse de Louis XIV, qnfl 
ces enfants pussent être jamais appelés à porter une couronne (t. V^ ' 
p. 352-355, et t. Vï, p. ^9\. U n'est pae douteux que la plupart de* 
crimes imputabks h Alexandre VI sont dus à sa faiblesse pour sa 
famille, Quand il poursuivit les Orsini, c'est qu'il croyait voir eo eax 
tes asBasains de son tils préféré, le duc de Gaudia |t. V, p. 485^. Quand 
Il prononça la scandaleuse diâ^olution du mariage de Lucrèce avec 
Jean âforza de Pesaro, quand il laisBs impuni le meurtre d'Alphonse de 
BisccgUa, c'est qu'il avait peur <t de l'in déchiffra Me César. > iç mauvjiis 
génie de toute la famille. Quaniaux mceufsdesBorgia, M. P. n'accepte ni 
l'apologie du P, Lêunetll en faveur d'Ateiandre VI, ni la réliabiU talion 
de César Borgia par E. Alvisi, ni celle de Lucrèce par GregoroviBB, pas 
plus que los attaques passionnées du mâme Gregorovius contre tout le 
reste de la ramille, ou lô$ calomuies d'Infeasura et des ambassadeurs 
vénitiens. Maia il semble craindre toujours de trop pencher vers l'în- 
dalgeacâ. M, P- discute même» d'après le ^rium de Burciiard, Tépi* 
sodé célèbre qui a pour titre : « De convivjo quinquaginla mcTOtricom ; » 
il prouve que le passage de Burchard n'est nullement interpolé, maîi 
qu'il n'a peut-être pas toute la portée que tui ont attribuée deaiaterprètes 
malveillants. Cependant, il n'existe aucun douta sur les dâoses licen- 
cieuses qui eurent lieu en présence du pontife pour célébrer le mariage 
do Lucrèce avec Alphonse d'Esté (t. VI, p. 101, note;, La série dw 
scandalee donnés par la maison de Borgia semblait ae pas vouloir 
pnudre fin; après la fuite de Jean Sforza^ oblige do se réfugier hors de 
Rome, le meurtre mystérieux du duc de Gandia, accompli dans dee 
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cirMasUnces honieuRes, puU le riivoree de Lucrèce, moUvé iatoptea- 
Ublemeal par des raisons d^ofdre p<.)litique, puis ta renonciiuiori prévue 
de CëEar à la digaité cardioalicei puis, pour couraoner le tout, l'aban- 
don des projets âe réfarmo et la rechute du pape, donnant de nouveau 
le specta^^le de ses vices; quoi de lïurprr-nant si Rome t acceptait les 
yeux fermé» tout ce que Ton r&contait &uf la famille Borgia, si moûs- 
trueui et ai borribles que fuesent les faiis avaacdâ > (L. V, p* 499)? 
Aiasi parle de cette Lrist« famille un croyant Hdèle, c'est le dernier mot 
de la science. 

Il re&le dans cette dramatique histoire un certain nombre de mys- 
tères sur lesquels l4 criljque bielorique a'eterce depuis longtemps. 
M. P. a cherche à Ses écUircir ; ma enquôle est auiiBÎ étendue, aussi 
minutieuse, aussi impartiale qu'en peut le aouhaiter. Cependant^ il 
avuue sur pluf: d'un puiot ne pouvoir a]>porter de solution fermB. Le& 
circonstanceâ de la mort de Dj^ni sont un des »ecr&t& sur lesquels le 
débat dent^ure ouvert. On sait que ce mélancolique prétendant avait été 
livré par Bajazei aux chevaliers de Rhodes, qui le gardèrent dane une 
commanderÎB d'Auvergne, Ceux-ci le vendirent au pape, mais en Btipu- 
lanl un droit de rachat en faveur du roi de France, dans lo cas où 
Chartes VHI voudrait ^'en servir en qualité d'oiage en vue de la croi- 
sade. Djem lit une entrée triomphale à Rome, sans rien comprendre 
aux acclamations de joie de In foule, qui croyait réalisée en ce jour 
une sinietre prédiction ancienne annonçant que le sultan viendrait â 
Rome et logerait au Vatican. Ce prince rantas({ue et cruel, qui ne 
chercha jamais à pénétrer les IntrigueB dont iH était la cause et qui ne 
trouvait de consolation à ses malheurs que dans le vin, faiUit périr de 
mort violente dès 149U. A l'instigation de Baja^et, un noble d'Anc^ne 
e'étail chargé d'etupuisonner une fontaine voisine du Belvédère, oâ. l'on 
puisait l'eau pour la table de Djem et d'Innocent Vlil. Le traître fut 
découvert el puni de naort (t. V, p. 291-295). Le pape n'avait évldem- 
rocut pas trempé dans ce complot. Mais Aleiandre VI a-l-il tëça du 
sultan la fameuse lettre où ce prince offrait de payer 300,000 ducats !e 
cadavre de Djetn? Ranke, Broscb, Pieper Goutiennent que cette lettre 
fi&t tin faux ; Gregorovius, qu'eUa semble fausse pour (a forme, mais 
authentique pour le fond. Heidenheimer, Creighton, Tbuasne tiennent 
pour l'authenticité. M. P. exprime ses doutes, mais penche fortement 
puar la négative; parce que, si cette lettre ligure tout au long dans le 
journal de Burchard, cette source est sujette à caution, attendu qu'il 
n'existe ajax archives secrètes du Vatican qu'un seul fragment original 
du manuscrit de Ûurchard compris du mois d'août ibQ'3 au mois de 
mai lâ06. Pour tout le reste, le journal de Burchard est donc quelque 
peu Buepect^ (t. V, p, 4H-4I2, notej. Sur la mort subite de Djem, 
M. ThuA&ne refuse de se prononcer pour ou contre la culpabilité 



i. On suit que le Baranl éditeur du joufrwl de BcircbaTd, M. Tbuaaoe, p'i 
pH Qbtcau riii:cè9 dea arcUivç» aecrèlei. 
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d'Àleiandre VI. M. F. conclut netlemeni qu'il périt de mort ostii* 
relie par 8uil« de& cxcôb de toute naliire auxijuelB il se livrait |t. T, 
p. 415). 

Un autre problème plus irritant est de savoir guel fut t'asâftscin du 
doc de Gandia. A la suite de Gregarovius, MM. Zeller et Gehhart oal 
accusé César Borgia de fratricide. Mais M. P. objecte avec raigoo qiîe^ 
l'accusation contre César avait V&ûise pour origine, c'eat-à-dire en 
ofïicine de calomnias contre le pape. MM. Rcumont, Broscb, CreighUia 
déclarent qu'on ne possède pas d'éléments suffisants pour prononcer nn^ 
jugement. M. P. n'admet même pas l'bypotbèse au fratricide, et, aprè? 
avoir dèmonlré que rassas&iD oe pouvait être ni un la Hovère ci do 
iSforza, il pencbâ forlemenl à croire que les Oreinî ont armé le braidc 
meurtrier, à moine que te duc n'ait Bucnombê à la veogeance d'i 
jaloux. Ici encore le débat reste ouvert {t. V, p, 472-48&f. 

En revauctie, il faut rejeter bien loin l'épouvantable crime dlnceste 
dont on a cberdiû à charger la mémoire de Lucrèce Borgia. Cette belle 
iodolente^ {|ul n'a pleuré ftes deux liancéu et ses deux marii que juste le 
temps nécessaire pour accepter le $ucC:eflaeu r qui devait les fai re oublier 
a pu dans riaterraUe céder aux prijseantes instances des ^upiranti 
M. P. admet qu'elle a eu un bis naturel d'un cflrtain Perotto, camerier" 
du pape. Mais que ce GIb ait rieu de commun avec ce Juan Borgia. qm 
reçut du pape dauis l'âge le plus tendre le duché de Nepî avec le« viUf4 
de Palestrina, Olevano, Paliano^ Frasçati, Antlcoli^etque deux bulle*» 
datées toutes deux du 1" septembre 1501, repré.s entent Tune cominfl 
fils de César, et l'antre comme tils du pape lui-môme, voilà ce que M. P. ' 
nie énergiquement et avec les arguments les plus probants. Il est d'aa< 
tant plus à l'aise pour critiquer la vie privf'e du pape. On De peut lui 
reprocher l'hoffible crime coutre aatjre dont les calomoialotirs salis 
sainnt sa ntémoire; mais II ne s'est refusé aucune des liceoc» i 
tuelles aux princoB temporels de son temps [l. \%p. 38-ï, et t. VI, p. 98^,' 
La cause de sa mort u'e&t pas douteuse : il avait commis l'imprudence 
d'aller souper on plein mois d'août dans une viHa de la cittBpB^« 
romaine cbez lo cardinal de Corneto. Il se retira à une heure av&ncée 
de ta eoîrée : il y contracta la malaria ainsi que son âls. César jeune 
et vigoureux se tira d'affaire. Alexandre VI âgé de soixante- treize vii 
succomba (t. VI, p. 126-1SO). Il est doac absolument certain qu'il a'a 
pas été empoisonné. 

U e»t beaucoup question de 3avonarole dans ce livre. M. P,, comme 
M. Perrena, blâme l'intelligence étroite, la sécheresse de cœur de ce 
moine, ioEensihle à tant de vertus de ses contemporains, qui ne voâlaît 
conoaitre que leurs sçandalfifi, Son triomphe eût été ravènameni de la 
pire théocratie : il réclamait la torture pour les joueunt, le fer rougo 
pour percer la langue des blasphémateure; il excitait les serviteurs à 
dénoncer leur» maîtres, les enfants à se révolteir contre leurs p&noto» 
IL avait transformé des enfants au-dessous de l'âge de raison en agSDtt 
de sa police tyraaoique. Ces petits inquisiteurs surveiUaienl le« j«i2iiê« 



filles <bt les femmes, se glissaient daue les jnaisoas, enlevaient aui 

joueurs leurs cartes, leura dés ei leur argen^ conSiiquaient les harpes, 

flûtes, parfums, masques et poésies et allaient porter le tout au bûcher. 

Ce n'était que jeûnes t'orcés. Lqs. bouchers durenl demander un iJégrè' 

vemeut d'impùts soub [leioe de Faillite : les cbel's das industries somp- 

luaires, auxi}uelLes Florence devait sa richesse et sa renommé^T fer- 

B mèreni leurs ateliers; cependant que Savoaarole, prenani cbaque jour 

H plus au sérieux son r61e de prophète, ne se coateutait plus de prêcher 

H FLareQc&j mois préL€Ddait ràrormer l'ëglise dans sûu cttef et dauâ ses 

r membres et tonaail contre la prastituliuu romaine. Le pape attendit six 

I mois avant de scvîr; euSn, ïe 12 mai 1497^ il escommuuia SavonaroSe. 

PLe moine en appela du pape au concile : Alexandre VI montra une 
réelle longaaim.iié à l'égard de ce coDlempteur audacieux de la disci- 
pline religieuse. Sans doute il aurait mieux l'ait de le reléguer daos 
quelque couvent pE^rdu; il l'eagaya sans succès et huit par l'abandonner 
à ses QQneœîs et aux Cuudres des condamnations ecclésia^uques. ëavo- 
narole périt de lu mort dont il menaçait ses adversaires. On ne peut 

^ reprocher au pape une condamuation où i! ne. mil aucune passion per< 

^K £oaneile et qui parât juële à ses coutemporainis |t. V, p. 179-214, et 

■ t. VI, p. 4-48), 

B Nous signalerons encore parmi les nouveautée du livre de M. P. Iq 
passage relatif à Pic de la iVIirandoîe avec Thistoire de son apologie 

■ antidatée (à la suite du bref qui défendait la soutenance publique de 
sw thèses dont plusieurs étaient coadaioaeeâ comme bérétiques), de sa 
pénitence tardive et de sou absolution conditionnelle par Alexandre VI 
jt. V, p. il3<>-3i}4); et la diacuseiou âur la question controversée, û Maxi- 
milieu chercha réellement û se mtinager les voies de la papauté lors de 
la maladie de Jules II en septembre. 15H. M. P. admet comme très 
H probable que MaximLliea ait cherché à sa faire donner la tiare. Il aurait 
^^ été un pape -empereur (t. VI, p. 350*307). Eabu, les chapitres sur l'art 
à la cour pontiticale sont tout à fait remarquables, surtout les pages 
magistrales où l'auteur analyse le caractère symbolique des plafoodg de 
Michel'Ange à la chapelle Sixtine et des fresqiies des stanse de Raphaël. 
II suit d^ailleurs comme guide dans ce& études pariiculières un de nos 
plus distingués critiques d'art, M. Mùatz. Il ne pouvait mieux choisir 
et ce choîx lui a porté bonheur. 

On le voit : ce volume nouveau est du plus haut iatérôl. Il élucide 
; toutes les questions controversées, alors même que k solution aboutit 
H k un point d'interrogation. Aucun texte imprimé ni manuscrit n'est 
I néglige. L'érudition de l'auteur est toujours très étendue; très sCire et 
de très bonaloLOn pourrait lui reprocher cependant un peu tropd'ani- 
mûsiiè contre l'jllui^Lre Gregorovius et une salisfactloa trop vive et trop 
peu modeste toutes les fois qu'il le surprend en llagrant deUt de contra- 
diction ou d'erreur (t. V, p. 3&S, 384» 386, etc.}. Je relève aupsi quelques 
naïvetés échappées à l'historien, qui n'a pas dépouillé toujours assez com- 
plètement le théologien qu'il a été auparavant. Qu'importe pour la 
Bxv. EisTOa. LXXm. i"?Aec. 13 
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morale qiae les nouvelles de Bûcmm aieûl été * édiièes pour la premiéctl 
foÏB par na juif? » )t. V, p, 119), et ailleurs ; • Robert de Leccen 
jusqu'à préLertdro que de son temps ia. luxure étail plus répanâa 
qu'avant le dèlugQ. Il exagéra aasurèmcat > tt. V, p. 113). Qu'eo 
M. P.? — Le nom ■: euphonique * de courtis&oe remplace celui de ] 
resee ft. V^ p, 126), etc. 

Un aûciep officier de Tannée française, que 8« grande piété el sa pi."- 
faite connalssûnce de là. langue allemaDde mettaîeot en commamQ 
iotinie avec l'abbé Paetor, M. Furcy Raynaud, a consacré les loîsii( 
d'une retraite laborieuse à la traducttou de ce bel ouvrée. Les < 
volumes allemands formeni la matière de £ix volumes français trè» soB 
Ûsamment compuds; <H eacore le traducteur n'a-t-il pas jugé à piopofi 
de l'aire suivre le texte iVangaie dei 130 piècee inédites, sans 
iTitérât du reste, qui sont publiées eu appendice au texte allt^maad i 
troisième volume; cette traductioa est Crée exacte ei irès iriv 
M- F, Haynaud a rendu un grand genice a la science eu mettânlâl 
portée du pttbiie français un ouvrage qui contient sur la papauté de^l 
Renaissance le dernier mot de la science actuelle, Malbeureuseaie 
nne mort hâtive laisse son œuvre inachevée. Nous espérons que M. Pi] 
trouvera pour le» trois volumes qui doivent compléter VMùtoin 
Pap9S. un traducteur nouveau qui continuera dignement un grand tra- 
vail trop tàt interrompu. 

H. Vast. 



Kr. Batzel. Anthropo^eo graphie. ErsI^f Teil : Gmndxaçe der 
AnwendunK der Erdkunde aafdle G«scliiclite. Zweîtc Aufla^e. 
{lîibliothfk geograpfiischer Uandbucker^ brsg. v. Fr. RaUel) 
Stutlgart, J. Kngelhoru, 1SU9. lIl-8^ ivui-6(H pages. U Marit.H 

Le mot « Aothropogeograpbîe • fil sa prerai&re apparition en Ï8 
au titre du Manuel de M. Ratzel, dont le second volume parut en 18914 
L'auteur se proposaiL de rechercher suivait quels principes nu doit 
appliquer la géographie à l^bistoire, il étudiait l'expansion de l'homme 
fiur la lorre en dégageant les lois géographiques qaî président à cetco 
répartition. Ce ^oot des idées dont on doit restituer la paternité à Karl 
Httter, tnais il faut avou^^r qu'elles se sont singulièrement développées 
depuis que M, Ufttzûl s'est constitue leur parrain. 

J'ai expo&é ailleurs^ ta suite et la portée de C6â conei dé rations, do 
l*oxpresBion, à chaque retouche^ gagne en précision et en força. Je me 

I. Pr Halrel, Ànthropo-Ùeogrfiphie <kI«^ GrundiU^t der Afiusvndun^ der 
Krdkunde aaf eU» GtKhichtf. 1S82, xtu-&OG p. — Fr. Rilitl, Anthropoçeoçra' 
phie. ZwoittT Tflll : m* geograpAiiche V&brtUung da Memcken. 1S91, 
xx-T&t P; :i^l nartuiis, 1 eirlo. 

%. L'£i^m9nt humain iant ta géographie. h'Ànthrtfpogéoçrttphte de H. 
i«l. [AnntUn d» déograf^hie, l, 1{l9l-liî92, p. 3:11-347.) 



borne ici k signaler les prÏQcipauï pciinis traitéti ()4Qfi c^tte deuxième 

Iédiiion Aa premier volume de VAnthropogeographie; plusieurs morÏLeDt 
de retenir l'atteatioD des hisloriens. 
L'ouvrage comporte sept sê!Ctioas{Abschmtte), ordounéeseo cbapitres, 
qui se distribueni à leur loar en paragraphes. M, Halsel aflectionne ce 
Itue de divisiona, que jDstiôe d'ailleurs, en une certaine meaure^ io 
Utre de Manael. Un iadei tUcilite les recbercbes. 
H ha vie est uoe à la surface du globe, mais la scîeace qui bd étudie la 
^MiftlriLulion, ou BiogÉographie, n'est pas. encore conalitucfi dans son 
^Beaseaibte. £llo u'eit&tc encore que daae ses parties : la géographie bota- 
" nique, la géographie zootogique et l'anthropogéograpbie. Celle dernière 
discipline, à son tour, ne reposera eur une ba^o scientiâqueque lorsque 
les lois géuéraies de la biologie géographique auront été solidement 
établies. Mai& elle mérite dès à préeenL d'être envisagée comme uae 
brani^he de la géographie, et M. RatzeJ, dans la première aectîou, ea 
déSnit les objets et les méthodes. 11 suit ledéveloppemeatdeB opiotons 
exprimées par les géographes au sujet de rinHuence des conditions natu- 
relles ftuf l'humaaité; il fait uae juate part à l'tBuvre de Karl Riller, 
dont il est bï fortement imprègue. Peu de question>^ oal éiè aussi sou- 
JTent agitées que celle de Taction du nailieu physique suf l'homme; 
[ mais c'est un problème que l'on s'est trop Bouveni contenté de supposer 
f résolu. M. HatEel en analyse les données avec beaucoup de Hnesse : 
' diversité et variabilité des înQuences naturelles (sol, climat, etc.)^ tyruo.- 
|lû« qu'eltes exercent jiur l'bomme isolé ou aur les peuples primitifs 
I i/faturvôlktr), rûle qu'eUed jouent dans tes sociétés civilisées [Kullur- 
vôlktrh 

Plusieurs conclusions sa dégagent de ces premiers chapitres* et 

mènent en lumière les services muiuelH que l'histoire et la géographie 

doivent se rendre. L'histoire et la fiociolugie ne pcuveot que gagner à 

tenir plus graud compte des cocditiuas géographiques; il n'est pas 

k f&tïoimei» ea effet, d'étudier un Êtai sans examiner en mSme temps le 

[tûl inr lequel il repose, sans mesurer les actions et rëaciioûs de ces 

I deux èlèmeuis. Les domaine? de ces d^n& scleocei^ ont été singulière- 

I ment agrandis par les géographes. Barth, et après lui Binger, Mizon, 

I Le Cbatelier oal fait entrer te Soudan dans t'histoira générale. Prje- 

vaUky, Potanio et la pléiade des explorateurs russes, en étudiant Im 

peât^tes de l'Asie centrale dans leur état actuel, ûOU& aident à mieux 

comprendre leurs migrations aatèrieures. 

Les quatre chapitres de la deuxième section, consacrée aux ■ mou- 
vements historiques des peupleti', » sont entièrement nouveaux; dans 
ta premiers édition, Pauleur n'avait fait qu'efQeurer cette importante 
qoeslioiL Pour les peuples comme pour les iadividus, la vie ee maaî- 



1. Zvr Binteitung, p. 1-10. — Ersler AbschoilL, Aufgaben unii Melhotttn der 
Anthropogeographie^ p- 13-110, 

2. Ot€ gfschichtlichs Beveyung, p. 113-208. 
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lesLe par Ifî mouvcmeat. NVavisagcr que les plus saillantes de 
maDircstaLion!^ et négliger les autres, c'est fausser j 'ethnographie comfl 
rhiatoire. En face de IV\olutii>a contioue qui rè^^le la croissance ^\ 
décroiBBance des peuples, leur progression el leur recul, ces dea 
ÈCieocea «ont dans la m^me aituttUon que ta géologie se trouvait il y i 
cent iuh «n face des changemouts împercepliblëâ et mces^iatits du 
globe'. Aînsi^ M. Rutzcl TTEtilue aux o. causes acLueLteâ u Fiinportauce 
que les géotogue»; leur recuDDai.ssçnt aujourd'hui^ et dans l'é^todc ih 
a iQûuvenieat historique u il trace à la géographie sa tÂche r « Rnibnu* 
Bcr l'ensemlile des rapporta etiire l'être qui se meut et le sol qui «t loa 
do mai De', u 

Cette mobilité d^a peuples se présente sous des modes et à deg ùtigm 
divers, que M. Batzcl dif>tingue ft décrit : migrations iDTolontïins, 
migratiouii volontaireâ par initltration pacifique ou en poussée bsUj» 
queui^d, déplacements des peuples pasteurs ou cliasseurs^, inQuencedn 
commerce, de l'émigratiou el de la coloaisaltoa. Les forces de l'bommr 
ont la in<:!me puissance d'croeion que les forces de la naiure; ell» 
arrivent au mémo résultat : aplanir et aiveler. 

M. Hatzel recherche ensuite l'origine, la direction et t'mtensîlé âa 
ces mouvemeais immaias qui ont leurs centreâ de disper!«iûn, leii» 
aires de rayonnement^ leurs Kones de passage et de mélange- L«s peuplai 
naif>Ë«nt par « diHért^n dation géographique, ■ poussent leurs racine» 
dans le Sol, (grandissent et s'ëtaleol, les uns parvenant assez vite i tm 
état de plénitude et d'équilibre, lorsqu^îls se Bonl dév(?loppés dans b 
cadre d'une région naturelle \JVaturgebiet\, les autres s^accroissaat laot 
cesse, lorsqu'ils ont pour eux l'espace. 

La n position et L'éteodue u font l'objet de la troifiième section*; la 
qttalrtèmf; est confiacrêe aux < frontières d?s peuples!*. ^ Saasèlre aoM 
neuves que la précédente, ces parties présentent dans la neconde édi- 
tion un développeme^Dt plus riche el uu enchainemc^nt plus rigoar«tii 
que dans la première. La position géographique, c'est ce que Riitec 
appelait ■ Wéitstellung. ■ XJa peuple peut occuper une posilîoa ctto- 
traie (Magyars dans la région danuLiennelf périphérique (Grecs eu Asie 
Mineure, Baaquen autour de Ea baie de Biscaye!, tonale (Lapons eo 
Scandinavie), dispersée (Allemands il l'esl* de l'Oder et de La Morava, 
Indiens aux États-Uois, Cbinoîs dans l'archipel Malais) ou Aire dtsf^ 



1. P. 113. 

2» « Die gaaze Bezlehang d«â Bewegliclken eu seiafim Bodeu ist GcgeBfUld 
der Geogmphie, ■ p. 117. 

3. Je aigoute en parlicdiier i«s pages consacrées au < nomadisiaf; » daol l« 
caracti;re« et le^ effets D'aTaient pas encore été analyses d'une fui^a aussi péai' 
Itixnlv : urganisalion guerriâre, éléments permanviilB et éléiueati variables, ser- 
vices rendus i U ciTÎliaalioOj paâ&a^c d« Tétai aomade à Tèlat sédeqtaiï* 
{p. llS-162}. 

4. Lagp. und Raum, p. 2I0'255. 
&, Die Uhfe t^n diH Grenien der Vûlker, p. 258-314. 




miné suf oxif très gfaade élfûdup d'une façon tout, à fait sporadique 
(Juifs, Ârméuieas, Arabes âa Afrique}. Ces diverses valeurs géogra- 
phiques lafluenL sur le destin des peuples. Les uqs rayouDenidaiis tous 
• les sens; d'autres ne reçoivent et ne projettent la lumièrG que par ua 
côté, le cAté n historique. » 

L'analyse des notions d' « éu^ndae u et de « frontière v e&t uue des 
nouveautés ûe V Antftropogeographie. Un peuple pour vivre, udb civili- 
sation pour Qeurir ont be^oii) d'espace. La lutte pour l'espace est une 
^m des formeR da la concurrence politique «t écoDomiquç. VisîbEemeut, 
Hm. Hatzei a pour les États forts, pour les s peuples de grand espace u 
igrossrâumfçe Volker) une leodressc qui De doit pas nous surprendre 

*cbez un Allemaûd d'aujourd'liuî, a^^ez enclin à maudire lu « fîieij\staa- 
ittfi, n Auspî lJi^>Q l'étendue n'a pas la môme signification pour lou& 
les peuples. Il en est qui s'accommodent d'un domaine restreint et se 
contentent d'exercer dans le monde une iofluence induetrlello, com- 
merciale, financière : telles la Belgique et la Suisse. Il en est, au con- 
traire, qui vieonl à étendre sur d'immenses lerritoireB une doraioatioa 
effective, les unes, comme la Chine ou la Ruseie, en poussant leurs 
colons jusqu'aux limites cuntinentales de leur empire; If^ autres, 
comme la Grande-lJretagne^ en unUsant par un tien fédéral leurs 
cotons d'ouire-mar, Ne ftommes-nous pas destinés à voir, au cours du 
siècle qui va s'ouvrir» une € plus grande • Auelmlie et une a plua 
grande » Amérique? 
^ Lee peuples ont pour limites des frontières continentales et de& fron- 
^ktiëres taantimesque l'abstraction réduit à det; lignes, mai& qui doivent 
^èire cnvipagéos comme des franges^, des zones de contact et de combat 
entre deux peuples ou deux éléments voisina, bref, comme des marches 
géographiques. La frontière, périphérie d'un corps vivant, lui appar- 
tient en propre et participe à ses mouvements ; elle se déplace avec lui. 
Quand l'une d'i-lles avance, celle qui lui correspond avance à sa ron- 
^COQtre. Ainsi l'Inde et la Russie dans l'Asie centrale^. Les frontières 
Hnhnographiques ou liaguistiques rent'lent lea diflérenta stades d>jEpan> 
^ çion. Leur trac*; est sinnple dans les ^é^ioIlS 1res pcupli^es, sinueux dans 
I ïes régions faiblement peuplées; que l'on compare les deux frontières 
^BBlbuûgrapbiques de l'Allemagne, celle de l'ouest, oii les Allemands 
^forment uae masse compacte^ avec celle de l'est» où ils sont diesé- 
minés^. 

On ^ait rimportance que Bilter attachait aux n articulations entières, ■ 
qii*il s'effori^ait de mettre en évidence par des comparaisons numériques. 
S&DS insister sur ce point si controversé» M. Ratzel muulre que l'étude 
des eûtes inléi'esâe t'anthropogi'Ographie tout autant que la njorpho- 
logie* Il aoalyge les difFércnts types de lisières maritimes, leurs rapports 

t. a Linîe und Sâum^ t f>. 2G4-267. — ■ Greazsauin, t p. 267-^68. 
î. P. 262. 
X P. 271. 
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avec une mer plus ou moins ouverte, à marées plus ou niolns forte*, 
leurs relationa avec l'arrière-pays et les facilités qu'elles offrent pour U 
jonctioa des Iraosports marilimes et des transports coniineDiaui.enâQ 
les populatioa» qu'elles hébergeât et doot les trsilii coolmstent si furte>- 
ment avec ceux des * continentaui. ■> La valeur des côtes varie, d'ail- 
leurs^ comme leur tracé, Cpîui*ci dépend du jeu des forces oaturelle*, 
qui rendent parfois impo83)hlfl l'intervention de l'homme; célle-l* 
dépeud surtout des couditioue économiques et du génie des peapl». 

Lee changemeutB apportée par la deoilème édition eoat beincoap 
moins Qonsidéraiilea dans les trois dernières sections. Comme, an mî- 
plus, ellee ioi.éressent Bûriout tes gèographns, il sufSra d'ênumémia 
principales questions qui y sont traitées. 

CÎTiquièine section. La surface de ta terre ^. <— Le atoode de l'eao : 
utilisatioa écouomîque de l'eau ^ uavigation maritime; uavigalîon sur 
les fleuves et lacs; peuples de mariniers {Flfissv^lker\ -^ rôle des fleatî* 
comme voie d'échanges ou comme barrières. — l^ea cantioents et J« 
îles. Distribution des masses coDtinen Laies, leur influence sur la repir- 
tiliuades races; les presqu'îles et (es isthmes; les îles, centres de gTOD* 
pemeat> lieux de passage, — Le rfiUef, Zoûcs aliitudioaleft et zooes bio- 
logiques : structure monlagneuse , cola, vallées, bordure; peupW 
montagnards, leur pauvreté, leur caractère belliqueux^ dommalioa 
qu'ils font peser âur bure voisins de la plaine; structure géologique, ir 
sol super&ciet, couverture végétale, modifications; le sol et tes établis- 
fieroeats humflins- 

Sixième section. Le monde de la vie*. — Monde végétal et monde ani- 
mal, eiploitatiun de leurs richesses ; origine des plante? cultivées et de» 
animaux domeistiques^ naissance de l'agricuSture; lutte contre lesuu- 
maux nuisibles. 

SeptUnif: seclîan, U eiimat^. — Acclimatation de Tbomme; «dapta- 
tiou au climat tropical; réaietanceaux extrêmes de tempérsLure ; cJimit 
des hautes altitudes ; coïncidence des Konas climatiques et des loc^fi 
de civilisation. 

La lecture du livre permettra seule d'apprécier la pênétraticD 'de 
l'ai^ialy^e, la richesse et la variété des exemples qui ilhistrent ces iiro- 
hlèmes de géographie humaine. Bien des points, à coup ?ûr, appellent 
la critique ou réclament des recherches plus détaillées. Surtout, il tm- 
dra imaginer deti représentations cartographiques appropriées à ces piti^ 
nomènes complexes ; en géographie^ tout doit aboutir à une c$rte. Mi\f, 
dès à présent, nous pouvons jugi>r daus son ensemble une enquête 
entreprise II y a vingt ans et rendre â M. Ratzel cette justice qu'il & 
annexé aux sciences historiques et géographiques une province nouvell"*- 

Intermédiaire entre la sociologie et Tethnographie iVôlkerkuniit]. 



\, Ote ErdùàfTfl/lcke-, p. 317-4G8. 

2. Lebm^elt, p. 471.&28. 

3. Doê Klittut, p. 531-579. 



B. rOE^LHAlVN : SC»ElliTB9 t^D SEfN TOLE. 
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rAalhfOpogdographie étudie les groupemente humains dans leur cadre 
naturst ei dans leurs rapports avec le milieu pbysique. Ella enveloppe 
d'ttulres diecipllDCS qui commenceat â peine à se dilTcrDncîer; c'est à la 
Géographie politique [PoUtùche Géographie)^ à l'étude des productions 
et den voicB de communlcfttion (ProiiuUenkundc> Verkehrsgeograpfiie) 
qu'il faut demander les appIIcationB particulières des problèmes etavï- 
sages dans l'Aothropogéograpbie par leur calé le ptus scientifique el le 
pliiâ général. 

Entre les deux éditions de son livre^ M. Ratzel a repris dans sa 
« Géographie politique^ n quelques-unes des idées esseatielîes de l'An^ 
Ihropogéographie pour en faire une étude plus approfoûdte. Les rap- 
porta de rÉtat avec !e sol^ les mouvements bistoriques et la croissance 
des États, las lois fondamentales de [a croisBanc^ territoriale des États; 
la situation firéographique; retendue; les frontières; les lieux de pas- 
sa^ entre la terre ferme et la mer; le monde d«i l'eau; les montagnes 
et les plaines, telles 8oni les grandes divieioûeetles idées directrices do 
ce répertoire riche de faits ingénieasemenC. interprétas et claRsés avec 
méthode 3. Les priscipes généraux de géographie humaine posés dans; 
la première édition de VAnthropogcographH ont reçu dans la Pohtische 
Gwigrapkic une forme plus précise et plus concrète. I^a deuxième édition 
de VAnlhropogeograpkie a bénéficié de ce progrès. 

M. Ratzel a tiré également proHt des travaux qu'it a suscités:. Il suffit 
de parcourir la liste des écrits qui complètent et prolongent l'œuvre du 
maître 3 pour voir quel succès a obtenu rînitiativo de M. HatïeK Le 
Séminaire géographique do Leipzig a produit nombre de di»sertatJuti$ 
et de livre» dont le maître a saggêré l'idée preoiière. Les élèves qu'il a 
aidés de ses conseils se sont, dans une certaine mesure^ acquittés à sou 
eiidroil en faisant avancer telle ou telle partie de la géographie 
hamaioe. C'est un bal exemple dâ eolidarilé IntellectEiâUe et de cioopé- 
ralioD ecieatiûque» 



■ 



Louis Raveheau. 
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Roljcrt PŒHLKiNf. Bokrates uad sein Volk; ein Beltrag znr G«- 
actOcbtA d^r LehF^eibeit. Munich et Leipzig, Oldenbourg, i 899. 
In-S", 433 pages. 

« Sacrale et son peuple; contribution à t'biatoire de la liberté de t'en- 
saîgnement. » Sous ce titre, M. P., à la fols bUtorlen et philosophe, a 



I 



1. Poittinefie Géographie. Htincb«n uad Leipzig, n. Oldenbourg, 1897j3a-â', 
xjc-715 p.. 31 cftTioQ9, IG Mark, 

2. et. P, Viilal dd la Blaclie, la Géographie poOliqueyà propos des i^sritsde 
M. Frédëric Halzfi. {Annatft de géographie. VU, Mi'Ji, \k 97-11 l.J 

3. a VerzeJcUiùâ vou SchrifleQ] dk slch mit d«r Aolbropugcoi^raphie kriltach 
oder weiterbaucod befas»eo, ■ {Attikropogeoçraphte, p. âli-b&b.) 
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eoumis à une critique vigoureuse «t originale tes causes et le cârïclère 
du proti^ï dei Socrate, c'est-à-dîre d'ans des catastrophes les plds d»- 
matiqueB et les plus attrisuntes qu'ait produites l'opposiLioa entre Fi 
vid intoltectnelle de l'individu oL la vie sociaie de U masse populaire 
Il a surtout combattu la vieille thèee de Hegel^ si souvent reprise et 
dévetoppèa, en particulier par Gomperi.y dans &an travail &ur « les peu- 
seurs ^rece, ■ d'aprè9 laquelle Socrate, représentant de la réftesion dii- 
golv&nte et hostile à l'esprit du peuple^ a été justemeot accusé et ood- 
dansné. M. P. a d'abord parfaitement montré, contre Gomperï, que 
l'âmancipatioQ intellectueUe du peuple grftc eet antérieure aux ^péca- 
latîons de ses grande penseurg, qu^ l*i u'« pas été un phênomènp s; 
mais le résultat d'une longue évolutiou commencée dès le vif sîi 
av, ^.-C, et dont les principales causes ont été les grands mouveme' 
de cotoniBâtion^ les découvertes géographiques, les changetoenls écouta 
miques et politiques, le développemect des^ villes; la naissance de la phi- 
losophie et des ficieaces supposuiL déjeune profunde traD^forrnattuu de 
la société, BOUS toutes ses faces. II n'y avait donc pap opposition eatrs 
Tensemble de la vie nationale et la recherche intellectuelle; la rèfleiion 
socratique était un fruit naturel, même sur le domaîoe politique; elle 
était le produit de la démocratie elle-même. D'autre part, quoique la 
pliilosophie fût devenue, comme tout le reste, cosmopuitte el iotema- 
lionale, Socpate et son école ue manqualfintccrtainemeat pas de patrie* 
tisme. L'hostilité, la jalousie naturelles d^uae démagogie brutale, irres- 
ponsable, toute puissante, à l'égard d'une aristocratie intellectuolle ; 
telle a été la eeule et véritable cause du conflit; et, encore, pour éclater, 
i! a eu besoin d'une situation politique spéciale, de la période dw 
Trente, des excès de l'oligarchie, de la rnaction qui les a suivis. Ce 
n'est donc pas VËtetl qui a condamné Socrale, mais la ma&se populairf 
qui déleoait momentanément le pouvoir. Les doctrines de Sucrai 
Q'étaieûl nullement contraîre^^ à la démocratie ûiaux principes de goi 
vemement reconnus dans la Grèce. 

Ces considérations de M. P. sont juslea et souvent neuvea; elles coqs* 
lituent un travail intéressant. 

Gh. L^cbivjlik. 



. mit: 



Evelyn S, SHtJCËBcrffiCH. a Hlstory of Rome for beginaera, from 
tbe foundation af Ihe cily Lo Lhe doaih of AugusLus. Londres, Mac- 
raillan, 1897. ïii-339 pa^es, avec caries cl gravures. 

Ce petit livre, dair et simple, est un boa ré&umé de l'histoire i 
Rome jusqu'à la mort d'Auguste, à l'usage des commençauts. Il a 
rien de plus à on dire, La» gravures sont fines et bien choisies. 

Ch, LàcBivAiir. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIETES SAVANTES. 



1. — Bibliothèque de VÉcole dei» chartm. 1800, livr. 6. — 
J. Petit. Mémoire de Foulques Je Vitlaret sur la Cruisade |ce Mémoire 
uu las truc Lion, dressé au nom du grand matLre de THi^pilaE^ est de 1305). 

— L. Demslb. Fra(^ment d'uu poème hieLorique du xiv" siècle (cq sont 
36 vers ocloeyilabiques rèlaiifs aux régnes de Philippe VI el de Jean II; 
les fajlâ qui s'y trouveat rapportés concordeut exactemeot avec le récit 
de Proissart). — H. Wallon. Notice sur la vie et. les travaux du comte 
Jacques-Marie-Josepb-Louis de Mas Latrie, — A. Eckel. Cliarlfl? Ner- 
liager (avec une liste de see œuvres). =: Biblioî,jraphiQ : Finkd et Kitr- 
symhi. Gaîli aQonymi chrouicûti (chronit|Ufl anunyme BurlcsalTalrr^BtiR 
Pologne de 1102 à H3S). — G, Daimuf. Innocent VI et Blanche de 
BourbciD; lettres du pape {très intéressaDt). — H.Auffroy. Évolution du 
testament en Frfince, de& origines au xtif siècle (bon eL savant ouvrage). 
^ Chronique. Nécrologie : Artbur Gîry {discours pronoocés sur sa 
tombe). 

a, — La RéTototlon française. 1900, 14 Février. — LâTY-ScHNEi- 
DEn. L^9 démt'tEés dans le Comité de Salut public avant le 'i thermidor 
|iL a existé dans le Comité desdiseentlmertt^ graves, une hostilité, sîIod^ 
cieuse îe plus eouvenl, coiQlrn Robespierre, mais il n'y a pas eu com- 
plot; la chute de Robespierre n'a été concertée que dans la nuit du fi 
au 9 thermidor). — Aulabd. La constitution de ('an lïl et la répu- 
blique bourgeoise {les rédactetirs de cette cojislitutioft voulurent orga- 
niser la démocratie; aucune idée de véritablo réaction ne les guida. 
Convaincus que le peuple, ignorant et [lauvre, sérail l'ennemi de la 
lumière et de la liberté, ils s'arrangèrent de Façon à donner le pouvoir 
à la boui^eoÎËie). — J,-A. BeRtfARu. Lea journaux de Marseille pendant 
U Révoiutîoc). — H- Moi4iH, George Band et la Révotution de lâ4S ; 6n. 

— R. BûHNET. Fête donnée en Thonneur de l'armée d'Italie, 10 ventôse 
V. = 14 mars. M. Tourneux. Etienne Charavay; sa vie et ses Ira- 

iux. — Al. Bf:ftAnD. La défense de Pierre-Châiel en 1814 et 1815. — 
P. R.ABBE. Un portrait de Robespierre par Honoré Fragûnard. — F. Rou- 
vr^RB, L'aliénation des biens nationaux dans le Gard. 

3. — Revue d'histoire moderne et contemporaine. T. I, 1S90, 
n" 4. — Greofjîea "W^n^t. Les républicains français en 1830. — P. Bois- 
BOHNADE. Les négociations entre Louis XII et Ferdinand le Catholique; 
la trêve du l*' avril 1ôl3 (il est excessif d'accuser Ferdinand le Galho- 
liqtie d'avoir trahi sîis alliée de la Sainte-Ligue en traitant séparément 
avec la France ; en réalité, la âaiDte>'Ligue était agonisante depuis ia 



campagne de 1512. Le roi d'Aragon no Ht que ce que fâi aident i 
alliés; sealemoal, il eut l'art d'arriver le premier à une eatenie Bt6Clfi 
roi de France. QuiacL à la Lréve du 1*' avril 1313, ce n^e^l pas à Orthez, 
mais à Ortubie, qu'elle a été conclue). = Bibliographie : /f. Sareiet. 
Les paysans et la question paysanne en France dans le dernier qntrt 
du xvni» siècle {important article par Ph. Sagnac). 

4. -^ BulLetIa critique. 1900^ n° 5. — Fr. GuardioM. Gîû&OChioo 
Mural in. ItaLia {boQ). ^ N» S. Mgr Daunard. L'apûLre saint Jean (w 
a'âït nn livre ni de critique oi d'histoire; c'ent de l'éruditioD ftdle 
miee au service de la piélé). — Ph. Sagnac. La léglslatioa civile de 
la Révolution française, 1789-1804 (remarquabtp; quelques erreurs lor 
Le droit ancien}. =r N» 7. A. Gasquet. Essai sur le culte et les mystèr» 
de Mittira {très idtére^Bsaat résumé). — J.-i. Gofuial. Mahomet et soa 
œuvre (exposé très bref, mais eubetantiel, de la vie de Mahomet et de 
la loi de l'islam, rédigé en vue de l'apologétique chrétienne). ^ N« ?. 
Tausstrat-Badel. Correepondance politique de Guillaume Pellicier. 
ambassadeur de France k Venise, 15^0-1542 {important). ^ N« 9. Àtf. 
Schmne. Die Weltchrunjk des Eusebius in ihrer B'^arbeiluog durch 
Hieronymus ll'urt important; l'auteur modifie profondément les ■mm 
adoptées depuis Momm^en sur le rapport du texte armétiiea et de la 
traduction hi^ronymieDue d'Eusèhe). ^: Variétés ; Un historien du 
Tcxui' siècle en Angleterre, M. Leelie âtepben (par Ch. Bastidel- 

5» — Journal des Savants. 1900, février. ^" M. Bréil. Xntroduc* 
tionà la cliroDolo^ie du latin Tulgaire (intéressante analyse de l'ouvrage 
de G. Mobl). — Boissier. La vie parlementaire à Rome !>ous la Répa* 
bliqu^ (il propos de l'ouvrage de Mispoulet). — M- BËvraELOT. Le livre 
d'un ingénieur militaire à la fin do xiv« siècle. Âppareite et receiisi 
relatifs aux arts de la guerre au moyen Age, d'après un ouvrage de Con- 
rad Kyeser intitulé BeUiforfia, 13^^-1405; fin. — L. DBuam. La fleur 
des histoires de Jean Manséol ; Qn. 

6- — Polybililioo- 1899, décembre, — U.de Ponchalon. La rein« de 
France. De Tolbiac à Lourdes (bîsioire du culte de la Vierge en Fraoce)- 
— Edm. Biri. Les historiens de la Restauration de la moQarcbi^ de 
Juillet et du second Empire (intéressant et savoureux). ^ 1900^ janvier. 
L. Charpuntier. Un évéque de l'ancienne Franc<îi, Louta-Joseph de Gri- 
gnao, 16&0-t722 (excellente biographie sur le frâre du gendre de M'^ de 
ftâvigné, qui fut ^véque d'Ëvreux, puis de Carcasaonne en 1680^ et 
mourut en 17^2, Agé de soixante-douze ans et non de soixante-dix -huit, 
comme l'a dit Morêri). — Ct. Jificolaidés. La Macédoine {conp d'ceil «ur 
t'taUtoire de ce pays par un éradit qui s'est fait l'avocat de U caoH de 
rhellènismol. — À. Btanard^ Monographie de l'église et de l'abbaye de 
Suint-Georges de Boscbervilie (excelleût, bieo illustré, avec oombre de 
chartea inéditesi). — Jf^rr B. RamMiu. La révolution dans L'ancien diocèsd 
do Micou (esiimablel. = Février. Ouprê~Ltuaie^ Michel de rQospiul 
vnxA aoD Alàv&tioa au poste de cbaaoelîer de Fnuice (neuf et curîeuxj. 
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— GabrM Bffindi Nora4ounghian^ Recueil d'actes iDtorn&ttonatix de 
l'Empire olLom^n, i. t^ 130O-1781) {important).^ Mars. La. politique 
pontidcale et !a retour du Salnt^iège à Rome en t37H (bon). — Dom 
Fr. Chamard. Les origines et les responsabilités de l'insarrection tou- 
déeoûe {savante réfutation du livre de C. Port), — F. Raymond. His- 
toire du Hainaul français et du Cambréeis (ouvrage mal composé et sans 
critique), — /, Mirei y Sans, Investi gaci on hîstoriea &obre el vizcoudado 
de CasteUb6 (excMlentl. — Fr. Guardione. (TÎoacchino Murât in Italia 
(bon). — Ad. Blanchet. Lee Irénors des monnaies romaines et les inva- 
eioûft germaniques fti Gaule [essai bon à consulter). — Comli Ductts, La 
taètù du duc d^Eilaghien, 1750-1822 (publication intéressante, bien qu'un 
peu prétentieuse). — L. Ptetîinck. Biograpbie du baroî) Jules-Joeepb 
d'Anethan, 1303-1888 (eicellent). 

7. — HevuQ cHtiqne d'histoire et de littérature, 1000, n» G, 

— Btass, AristoVelis IloXiTEta *AQr,vaC!>tv ; 3* édit. — [lides et Vumont. 
Recherches sur la tradition manwficrite des lettres de l'emperfur Julien 
(excellentl. — Lajnarrt. Etiifle sur les peuples Jintîens de l'Italie et sur 
les cinri premiers siècles de Rome, pour a^rvir d'introduction i l'His- 
toire de la littérature romaine (sans valeur). — C. Schenkl. Sancti 
Ambrosii opéra (escellenl). — I. Mirot. La politique ponliBcale et le 
retour du Sainl-Siègo à flooie eu 1376 (bon). —J. M. Robertson. A short 
history of fr«ethought, ancient and modem (bon livre d'érudiiioa el de 
recherche scientifique}. — C. Bougie. Les idées épalitaifes (ingënieaae 
étude sociolûgiqael. -^ B. Croce, G. Ceci. M. d'A'jala. Di Giacomo. La 
rîvoluzione napoletana del 1799 illusîtrata con ritratti, vedute, autografi 
et atti documenti figurativî e gratici del tempo (très curieux}. = N" 7. 
Vafher de tapotige, L'Aryeo, eou rôle social (intelligent, breo informé» 
paradoxal, avec de» partis pris contraires à toute saine critique). — 
L. Vanderkindert. Histoire de la formation terrUoriale des principautés 
belges au moyen âge, t. I (excellent). — K. H^bter. Die Religion der 
mitlleren Amcrika (bon). ^ N* 8. Fr. Funck-firentano. Le drame 
des poisons (fort îatâ ressaut; croit an peu trop à ses documents, qui 
ne sont guère que les pikeade l'accusation). —À, Dufûure^, Le régime 
jacobin en Italie (excellent pour le fond ; ta forme aurait dû être plus 
soignée), ^ N" 0. Tocco. Dante e l'eresia (conférence; Dante parait 
□'avoir porté aucun intérêt aux hérésies de son paya et de son temps; 
il ne leur a donné aufUQe place dans soo Enfer; appendice de 35 docu- 
ments 3ur l'hérésie k Florence au temps de Dante). — Moare. Sludies 
in Dante (excellent). — /. Del Lungo. Da Bonifazio VIÎI ad Arrigo VU 
(remaniement de l'excellente étude sur Dino Gorapagnî et sa chronique! . 
=; N" 10. €h. Kokler. Mélanges pour servir à l'hiptoire de rOrienl lalin 
et des croisades, fasc. i (excellent). ^ N" 11. P. Bitibeck. Senatores 
romani qui fucrint îdibus Martiis anni U. C, 710 (bon). — ' Àhrens et 
Krûger. Die sogenaonte Kirchengeschîchte des Zacbarias rhetor in 
deutscher Uebersetzuug (cette histoire» qui commence à la création du 
monde, s'arrête à l'année 56B-5S9 ap. J.^G.; l'auteur, anonyme» l'écri- 
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Tftit en 570; Zacharic; le Rhèleur n'e.st qu'âne de ses ^ourCËf^^ qu'iï 
exploita dans les six premiers Livres. Bonne traduction avec des notes 
très utiles), — Jlf. Brosch. GcBchîchîen aus dem Leben dreier Grosswtv- 
zirc.:= N« 12. G. Du Boscq de Beaumont. Les deraiers jours de l'Acadip, 
1748-1758; correspondaQces el mémoires extrait? cJtt porlefeuiiie dt> 
M. Le Gourlais de SurUville {fort înLére&BaDt). ^ N" 13. Oorntti Ducot. 
La mèfe du duc d'Eûgtiîea (curieux ei, ven; la liQ, vraiment amusant). 

— Srenier de Monlmorand. La «ociété française co niera jioraine (inté- 
ressanl). — F. EJcin. Vie do Mgr Dupont des Loges (très attachant fl 
consciencieux; à partir de 1870, Cette biographie appartient à L'histoin 
générale). 

8. — Nonvelle Revue historique de droit français et étran- 
ger. I90ûj livr. \. — EsMEiN. La coumme primitive dans un coDle 
pitpulaire (cette coutume revient à celle de la guerre privée et de la 
peine du lalionK — H. Monnî^r. Ëtudes de droit byzantin. Médication 
sur la Cûnslitution 'ExarÉpavel le/uj po^m'Undi. — Mgr^tiAL. Des renon- 
ciatLODs au moyen âga et daus notre ancien, droit. =: Compte-rendu : 
Ki»r, Bdictus Roîart (importact; montre que le droit lombard est appa- 
renté au droit scaDdinave^bien plus qu'au droit saxon ou frison ou aux 
autres droits i^rœaniques). 

9. — R«vQe génArale du droit, de la lé^alatlon et de la JdrU- 

prudence. ISHît, novembre-décembre, — F, Tridault, Les impOts 
directe sous le Bas-Empire (substitution progresfive de la Juçatio à la 
cûfiitatio : des ad^rexci'uifs ; unité, répartilioa et paiement de l'impôtl; 
suite en 1900, janvier-révrier [aurum coronarium, impAt payé parles 
euriales; glebalii collatio et aurtim obitttium, payé par les personues dft 
l'ordre sénatorial; tuiiralis toltatia ou chrysargyre, payé par les nego- 
tiatores). 

10. — R6VD4 d^hifltoire et de littérature religieuses. Atmoe: 
et tome V^ 1900* n" 1, — H- Cochin- L'âge de Dante (Pétrarque avait 
rîmpree&ioQ que Dante était plus vieux que Petmcco^ son père k lui, 
ce qui le ferait naitre bien plus tût que ta date de 12(>5 admise uoiver- 
scUument; i^uelleest la valeur du témoignage de Pétrarque ?). — H. Mab- 
01VU.. Hicliard Simon et la critiqua biblique au xvu' siècle ; Introdoc- 
tion. -^ h. DncHBSNB. Sur L'origiae de la liturgie galLicaoe- — M- M 
WuLF. Chronique d'histoire de la philosophie médiévale. — P. Lbjay- 
Ancîeane philologie chrétienne, ^^ J. Siuon. Chronique biblique. 

11- — BiilletiD hispaaiqne (Annale? de la faculté des lettres de 
Bordeaux^. T. U, n» |. — P. Ibama. Découvertes archéologiques à 
Elche. — L. TuAHOT&REs^-BLJitSCo. Décoavertes archéologiques à Valence. 

— A. fisoxL. Nouvelles archéologiques. — A. Mobel-Fatio. Ia lettre 
du roi Sancbe IV à Alonso Perex de Guzmao sur la défense de Tarifai 
i janvier 1995 (celte lettre n'est pas Buthentique; elle doit avoir été 
fabriquée par ijuelqqe écrivain domestique des H«dina-5idoma|. — 
H. 1:.to!iARtio]i. Une dépêche diptoma^4}uo relative «des tableau acquit 
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en Angleterre pour Philippe IV. — J- ArBAiz- Où fut pris Cervantes? 
(probablement dacs le voisinage des Saintee-Mades, dans le départe- 
ment des Boiicbea-<iii-Rhàae), ^ Bibliographie ; C. Caml- Sao leidoro 
(boa réaunic, au cuuraat de la science). — ^ R. Ailamira y Crevea. llis- 
turia de Espaça y de la civiLi£aci6n eBpafiota ; t. I (bon manuel). 

13. — Revue des Études anciennes (Annales de ta Faculté des 
lettres de Bordeaux et dos universités du Midi(. T. U, n' 1. JaDvîer- 
mars 1900. — A de Riboer. Aphrodite sur l'Acropole. — Peeidbezet. 
Jupiter HeliopoatanLs. — G, Jullian. Noies galîa-romaines ; V : plaque 
de plomb d'Eygoières, Bouchefi-du-Rhùne (dêcliiff renient pruvisoirede 
l'inscriplionque porte cette plaque; elle est en caractères grecs et appar- 
tient fieut-ètre à un dialecte italîote}. — G. GASstEs. Poterie romaine à 
sujet macabre troavéi? à Meaui, Seine-et-Marne. — P. Ibabba. Décou- 
vertes arcbéoIogiquB3 il Ëlche. — L, Blasco. Décuuvertea archèolofiiqueB 
à Valence (dont une m»criptioQ concernant le sévir augu&tal Quintua 
Sertorias). = BiblioRrapbie : Ê- P. Garofato. SuUe anfixionie [bunne 
étude sur l'amptitcEvoniû delphique). — C. Canal. San Isodoro. Eïposi- 
cîôn de sue ubrati' é indicaciones acerca de Ea inlluencia que han ej^r' 
cido en la civilizaclùn espaflola (peu original ; maîa Tautcur est au ma^ 
rant et analyge eofreclemeni les œuvres du saint évëque d« Séville]. 

13, — ReTue des lettres fk'ançaises et étrangères (Annales de 
la FacaKê defn lettre^ de Bordeaux et (le-s univ^rËitès du Midi). T. II, 
n* 1. Janvier-mars 1900. — Gh. Joket, M™« de Stanl et la cour litté- 
raire de WeîToar ; fin. — Boris db Takhenbero. Emilio Castelar. — 
A. Mohel-Fatîo. Menendez y Pelayo [à propos du vingtième anniver- 
saire de son professorat à l'Uni versité de Madrid et du volume 
d' * hommages ^ qui lui a élé consacré â cette occaBion). 

14. — L'Ami des monumeats et des arts. Vol. XUl, n^* 74- — 

Cb. NoMMAHn, Une ville antique inédite ; Aquae Caiidae Cotonia, ou 
Hammam R'ihra, province d'AlgsF, d'après les dernières fouillps; suite. 

— Eug- McîîT». Le coUôRe des Bernardins â Paris et les artistes pari- 
eiens du xiv siècle. ^ N"* 75-76. Max Roosee. Van Dyck- — G- Lafg- 
HEiTRE> Van Dyck en France. — Sauvaqeot. Le cMteau seigneurial de 
jQhevreuse. — Ch. Normawd. Une vue inédite du château de Dieppe 

!699. 

1^. — Le Bibliographe maderne. {S9d, juillet*octobre. — J. BmEÊ. 
Les (iécouvertes récentes de papyrus. — Abbé E. Misbbt. Le premier 
livre imprimé connu : un missel spécial, de Goufltance, œuvre de Guten- 
berg avant 1450; étude liturgique et critique. — L- At'v&jkV. Mémoire 
de Nicolas Rigault sur le Trésor dça chartes de Lorraine,, 1634. — 
E. Blochet. Catalogue de<: mss, maxdéeus ^zends, pebl vis, parais ^l per- 
sans) de la Bibliothèque nationale; tin. ^Novembre-décembre. K. HjE- 
BLEU. Quelques incunables espagnols relatifiï à Cbris^lopbe Colomb. 

— H- Stein- La collfiCtioH Dauphin de Verna et les archivas de la région 
lyonnaise (cette collection était en grande partie composés de piècea 
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soustraites k dix^erses arcbives publiques de la région j^ûonaise. Publie 
les arrêts reoduB par la justice dans le procès inteuté par tes heritien 
de Vema puur se faire racoonaitre les légiLimee possesseurs de as 
papiers et pat lesquels ils onl été déboulés), — Ch. Schmidt. Uo cov.n 
de bibliographie à la fin du xvui" Eiêcle; suite et an. 

16. — ae-me des Bibliothèques. 18ÏI0, n" G-8> — Le R. I>. Piol 
Caûik. Ua manuscrit [i[urj,'ique des Frères Pfécheurs antérieur 4iit 
règlements d'Humbert de RomaoB. — E. Picot. Des FraDcai^ qui oot 
écrit en itaiies au xvi* siècle; suite. — E. Blocuet. loveotaire et des- 
cription des miniatures des manuscrits orientaux conservés à la ûibtiO- 
ihèque nationale ■ suite aux n*" 9-10. — J.-B. Maatin. loTeoiain 
mêtlmdique des maouscrits conservée dansdes bibliothèques privées d* 
la région lyonnaise; 2' série; lia aux n" 9-JD- 

17. — Hevae de KéoyrapbLe. lB9î\ décembre. — M. -A. Lii 
Mabé do la Bourdonnais ; suite; fin eo janvier. ^ 190Q, février. L- 
PEYAON. A travers rAllemajB;ne du Nurd ; suite : Cologne la saloteeili 
guerrière ; la Rome germanique (impreseionei d« voyage) : suite en nurt. 
— M. DE UABflABOwflKY. Ferrarp. ^ Mars, lios- Les droitâ de la Fnim 
au Htam ; suite. 

18. — Journal des sciences militaires, 1S99,, décembre. — G4ûé- 
raï Galliebi. TroU colonnes au Tonkin, Î81H-I895; lin : opéralioas 
dans Le Yen-Thé, octobre-décembre 1895. — A. G. Comment qxuliâr 
Metz en 1870'^ suite en février. — Arthur CnuonEx. Le blocus de Laa- 
dau^ 18U. =1 i900, janvier. La guerre de la Suceesaion d'Autricht, 
1740-1748- Campagne de Silésie, 1741-1742 ; suite en février. = Mara. 
A. G- Les batailles de Napuléoû. 

19. — Bévue militaire. 1899, décembre. — Archives bietoriques. 

L'origine deB grandes manœuvres. —Les camps d^mstruction aux xvn'et 
xvni^ siècles; suite ea janvier et février i'JOU. — Les cft-bula de la cwn- 
pagne de 1792 â l'armée du Nord; suile en janvier lyOO. ^ l'JOO» 
février. La B«etre de 1870-1871, historique du 2« corps d'armée; suite, 
^ Mars. La guerre de 1870-1871, historique du â* corps d'armée. 

20. — Revue maritime. 1899, octobre. ^ Georges Toudousb. Ia 
défense des eûtes de France, de Dunkerque à Bayonne, au xvu« siècle; 
suite en novembre et en décembre (passe ea revue les priocipalss 
BLtujues ou meoaceE d'alUque dont le littoral de Ponant a été le bnt|. 

31, — Le Correspondant. 1899, 25 décembre. — Comte db Vni 
dqis-Mab£uil. L'ceuvre coloniale de ta troisième République; lin. =' 
1900, 10 janvier. M- Dhoksaht. Lord Roberls de Kandabar. ^=: »ô jan- 
vier. Id. Le marquis de Satisbury. — DAm:v. La politique de 
l'Allemagne en Afrique. Les posâession& allemandes ; I. — hf^tAC itB 
LABoaiE. Fifl de race, lin de règne (à propos des livres de M. P. de 
Hégursur la princease Louise de Coudé et do M. le comte Ducos sarU 
mère du duc d'Ëaghien^et à propos du t. Il des souvenira du comte de 
Montaiivelf. 
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22. — Études publiées par des Pèrea de la CompliKnia de 

rému. l'B'OO, 20 février. — h. MkcmnEku. L'origine apostolique du 
îouveau Testamenl eL la critique indépendante; fin. ^ 5 mars. S. Ha- 
lEST, Iji discipline péniteutieLle dans l'ftgli.'^e primilire. Reponee à 
il. VacauOard (curiclul bistoriquemeut ei surtout ibéulogiquemeDl k 
'eû&tence perpétuelle dans l'Église d'une pÉoilence Bacramenlelle pri- 
■éef. — G. LoKOHATE- Bonaid- L'homme, sa TÎe; fin le 30 mare- — 
I. Chêrot. Uqc contribution nouvelle à la correspondance de saint 
^raoçois de Saks (publie trois lettres de Baiiut François au duc de 
ïemours, 160Î*, 1618, 1621). := 20 mare, H. de Biqaclt. Mgr Guillaume 
.e Ketieler, évéque de Mayence, 1811-1877, 

23. — La ReTue de Paria. 1900, 15 février. — Fr. SIasson. La 
irincesée Pauline, 1l:(05-lij09 {lamentable peinture d'une YÏe de désogu- 
Temeot et de dissipaiioû). ^ l'"" mars. Vicotote ub REisat. Le feiuur 
ie Hartwell ; ëq le lô mare {notes priées au jour le jour sut le retour 
Ee Louis XVIII, du ii.*J a\ril 1814 au 15 juin; la partie la plus intéres- 
AOte de cas notea est peut-être celle qui est consacrée à ta mort de 
'impératrice Josépbine et aux rei^relâ unanimes qu'allé inspirai^ — 
L. ViALLATTE. Cecil Hbodeg; 6n le 15 mars. := 15 mars. D'EgTOTî!UïBL[.M 
E CoNËTANT. Le Transvaal et l'Europe divisée. ^ l""" avril. Pierre dr 
Ségub. L'émigration à Bruselles, 1654-16110 (il i'agit de l'émigratioa 
ni suivit CoQdé après la Frondej. — Fr. Mas&oh. « L'Aiglon * {discute 
i. valeur bifitoriqae de» légendes tnisês à la scène par M- Rofitand; 
nûDtre que certains faits, attestés par pralcRSch-Osteii, sont plus que 

suspectR. Donne à peni^er enGn que le Bis âc Napoléon I" tenait bien 
plutôt de sa mère ses qualitf'^B iatcîlectuelles aussi bien que physiques : 
s'était Due inieUigence étroite a^^ociée à un corps débile). 

24. — Revue dea Deux-Mondes. 1900^ V' janvier. — Duc de 
BaoûLiE. Cbarle$ XII au camp d'AlLranstadL Unnonce a\ec éloge l'ou- 
vrage de G. Syveton sur ce sujet ; approuve le jugement porté par l'au- 
ieur sur le r61e joué alors par lîesenYal). = 15 janvier. In. La dernier 
bieofalt de la moparcbre : la neutralité de !a Belgique; ^"article : Gon- 
rocalion de la conférence de Londres.^ I""" février. Comte Gbarles Dg 
MouY. Souvenirs d'un diplomate. Un esi^ai de régime parlementaire en 
Turquie, lST6-i87& {montre que cette tentative faite parÂbd-uUHïTDÎd 
^a début de Eon règne, loin d'avoir été une concession aux idées occid en- 
baies, a été conçue au contraire eo baîne de l'ingérence étrangère; elle 
^ été essentiellemcjnt turque daas eon esprit et dans les diverses consé* 
queaceB de e^ vie éphémère. L'auteur, qui était alors cbargé d'afl'aires 
de France à ConsîaDLiaople, était très bieD placé pour connaître les 
i^lsausai bieadana leurs causes que dans lêurdéveloppemeûtécourté). 

Ipr 15 février. Arvède Bâriiiœ. La Grande Mademoiselle; 3* article : le 

nbé&lre et son inQuence; première projets de mariage. ^1" mars. P. db 

pfoLHjLC. Le mariage de Marie Leczinska. — J. LECLsacQ. Geylan sou^ 

Vadmimstraiion coloniale de TAngleierre. — F. ob N<^vSNfiB- Annibal 

Carrache ot le cardinal Odoardu Fàrnèse. ^ 15 mars. André Lbbom. La 
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misaion Marchand et le cabicet Mélinefcontigat quelques ioexa 
voloQtaires). — Comte b^HAt;ssoK'vix,i,Ë. La ducheeee de Bourgogne rt 
Talliance savoyarde sous Louis XIV; A* article :1a période dVutenletl 
la SuccesBioa d'Espagne. — Emile Michel. Claude Fabri de Peireec, 

as. — Acadéfinie des inacflptiôas et belles-lettres. CompL«- 
rendus ûës séances de l'année 18tJ'J. Bulletin do novenLbre-dècembrf'. 
— Boucieé-Lbclebco. Notice aar la fie et les travaux de M. Ch&rta 
Schefer (suivie d'une bibliographie de ses œuvres). — Gagnât. Mosaïque 
trouvée à Veii irepréaentaoL rembarquement d'un éléphant). — II. Wal- 
lon. Noticïe Hur la vie et le$ travaux du comte Jacqneg-Marie-Jo»pii- 
Louis de Mas-Latrie. — E.-T. Hamy. Un egyptologue oublié r Jean- 
Baptiste ÂdansoQ, 1732-i804. — Digclafoy. Note sur les moDumonU 
archaïques du Foram (ceux où se trouve le lafis niger déconvert récem- 
meuL). — Ëraesl Chanthb. Lee nécropolet gaaloisea du Ba^-Oauplime ; 
LeyrieuXf Rives et Gênas. — G. MAfifBBO. Une stèle de Nectanébo 

56. ^ Académie des sciences morales et politiques. 3éaDC 

et travaux. Compte-rendu. rJOU», février^ — A^ Lochatrb. Lft coûdUB-^ 
naliou de Jean Sans-Terre par la cour de France en 1203 (cf. B«v. Aut.. 
L LXXlIt p. 33^). — F, RocQUAiH. Du style révalutioûnaife, — ti. Picot. 
Mémoire prè&eûtû à l'Académie (réBumé de l'œuvre acconipUe ou diri- 
gée par l'Académie dos sciences morales depuis i833). — In. Rappuft 
fiur le coucùurs pour te prix Saintour à décerner eu 189'.^. L'influence 
italienne au xvi» et au xvii' siècle. — F. Rûc(ïdaih. Rapport sur le ooo- 
conrs pour le prl-ï de budget à décerner eu 18^9. Hlstoipe de la liberté 
de coaf^cieaco et de la liberté des cultes depuis l'avènement de Henri IV 
jtisqii'à 1830. = Mare. Gh. WaddihotoN- Tableau historique d-ô 1& phi-j 
loeôphte greci^iie avant Socrale- 

57. — Société nationale des Antiquaires de FrsJioe. Séaacci. 
1900, 17 février. — M. Pboi; fait passer sous les yeux de la tsuciété les 
photographies d'environ quatre-vingts authentiquas de reliques conser- 
vée an tréBor de la cathédrale de Sens. — ■ M. Vitry entretient la Société 
d'un buste en bronze du cardinal de Richelieu conservtS à la ■ BUdergal* 
lerie n du château de Sans-Souci, ù Potsdam. Le buste, actuellement 
attribué à Girardon, est probablement une œuvre du BemiD,quî Favail 
exécuté à Rume d'après des dessins. ^ 14 Tévrier. M. Lafaye, memlue 
rêBidani^ préftente le& estampage»^ de deux inscriptions latines du mitSM 
de Nîmes, dout ruoe permet de reciiller les noms propres d'une inscrip- 
tion publiés au Corpus. — M. UÈnoN de Villefuësb fait part à la Socieb* 
d'une intéressante exphcalioa de Mgr Toulotle, qut reconnaît dans lis 
dédicAceia des grottes de CheLtaba, en Afrique, te nom de Gidaitba, cité 
plusieurs fois par eaïut Augustin. = £8 février. M- le vicomte Jacquet 
DE RooùÈ discute l'opinion de Votnêy, rappoftée par M. Michel BréaL, 
sur le caractère ethnologique du grand sphinx de Gizeh, dans lequel 
Vulney voulut reconnaître te type nègre. M. de Bougé montre par 
d'autres exempleti le danger de se servir ainsi comme termofi de com- 
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paraison de monuments incomplets ou mutilés. — M. d'Ahbois de 
JE;fiAiNVi(,t.E: expo$Q U doctrine qui coDalste à douoer uqb origine gau- 
loise à répopéo IrlâDdaiBt? Tain Bô Cuailuge, dout \&s bas-reliefs du 
musée de Cluny provenant de Notre-Dame de Pari? représente raient 
des épisodes. ^ 7 mars. M. LLêhon de VjLLEFOSi^E catreiieat la SociéLé 
d'une lôte de Juba 11, rui de Maurétanie, provenant de Cherclielî, et de 
quatre îascrîptiutia chrétiennes trouvées à Bcnioa, odertes au Louvre 
par rassociatioQ historique de l'Afrique du Nord. ^ 21 mars. M. Mar- 
yOET OE VA6seî.or entretient la Société du buste de La Tour d'Auvergne, 
ijui orne la salle des séances. Ce buste, qui n'est pas df Gbivanî, mïiis 
de GorLeC, est une réplique nue d'un original en uaiforme détruit lors 
de l'inccadie des Tuileries et dont un moulage bc trouve au musée de 
Versailles. — M. he Muhnecovb lii une note de M- Ôoil, a&&odé corcos- 
pondout étranger à Tournay, sur la trouvaiJlc de quatre vases funé- 
raires eu terre eu ila, avec inscriplioas bEanches, faite â Tournai au mois 
de mars de cette année. 

2S. — Société de Thlstoire du proie stantisme français- Dalle< 
lin historique ei littéraire, iULlO, 15 février. — César Pascal. Au Prin- 
eeniiof et k léglise \vailonae de Detft; an le 15 mars. — Fv. GALAB^t?. 
Les afisembléeii de protestants dans le Mûtitalbanai» eu 1744 et 1745 ; 
saile ; fin le 15 mars, — V. Abbebt et E. Guoisï. La Réforma française 
après la mort de Calvin. Extraits de la correapoodance de Théodore de 
Bèse, 1664-1575. Lettre du 3 mai 1565 à BulUnger. — N. Weisb. L'an- 
tipathie de la Traoce pour le pro testa ntisnie, â propos des Annales de 
ta Compago]e du saiot sacrement. := 15 mars. il. IVtby. L'occupation 
de Êjaietea par les proteatants en mai lEîQ^- — A. us Caképove, F. Tei&- 
Bi£ii et N. W. Notables huguenots des Cevennas et du Gévaudau; leur 
esprit de sacrilice en tG22. — F. Teissieh cl P. FoNtiBtuK-BERiitNAU. For* 
çaX& et prisonnières il la suite de l'assemblée de Mouzoule^, 1742. 

ft9, — Société de riilstoire de Paris «t de rile-de-Fraoc». 

Bulletîo. 1899^ 6^ Livr. — D^ A. Gohliëu. Les bàtimenis de l'ancienne 
Faculté de médedoiSi rue de la iSûcherie. — L. Gheder. Opinions de 
Friidèric ScUlegel sur Paris, l804-18Uo. — F. Bournom. Chronique de 
i'Ginuôe 1899. — A. Vidig». BibUugraphie de Thistoiro de Paris et de 
rile-de-France pour l'année 1898, = 1900, !'• livr. G. Raïnado, La 
complainte de Paris eu 14;J6 {plaiutea contre un emprunt forcée l'autëur 
est un prêtre nommé Adam]. — Oho.nt, Richard Breton, libraire et 
relieur parlsteo, fouroisseur de la cour {il exereason art die 15^1 à 1572 
environ, rue Saiût-JâCqueB, à ÏÉcrevisse-d'Argtinlj. — Albert Babeau. 
La bateau de la ville de Paris au Kvm* sièctle [cxâcuté pour la fèto nau^ 
tique préparée par la ville en 1735). — Les musées des dépariementg et 
les objeta d'arl et d'archéologie relatifs a Paris. 

30. '- Annales de Bretagne. 1900^ janvier. — P. Lot. L'origine 
sarraaine de l>u GuescUn |cetto origine est légendaire; elle a ?a source 
dans une confusion entre le nom de Du GaeËclio et celui d'Aquin, chaoi-' 
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«OR de geste il'uii clerc bretoa qui nous a con^^rvé le souveDir dee îon- 
ilaoB Bcaadiaaves. La légeade est rapportée par Froi^sart, qoi dit It 
tenir du chevalier breton Guillflunie d'ÂQCBiua|. — G. Valléb «l 
P. pABfucftU. Brîef diECOurs de la vie de M™« CÏ4ude Du Chastel par 
ann mari, Charles Gouyon, baroQ de la Moussaye; fin. — L. MjrrsE. 
ha cuite de sâiot Médard dans le dincèse de Nantes et dan^ l'Caest (ce 
culte A poor origine la donation par Charlcmagne du territoire de U 
paroiSBO de Haint-Donatien, de Nantes, à i'abbaye de Saint-Mèdsrd as 
Soiitsons; montre que, dans la regton nantaise, aaïai Médard et esiûl 
Mars sont un seul el même personnage). 

31> — BuUvtltt de la Soclâtfr des sciences hlstorlf^aes et natii^ 
relies de rTonne. Vol. LU, 189'jl. ^ Gaston GAUTUiEti. Notes concet' 
DuaL le défiarteTnenl de l'Yonne, exlraitëB des arcbivea du château des 
Dordes en Nivernais, xvc-xvii" siècle. — Cb, Moiset. La tbeophilan- 
ihropia dans le département de l'Yonne (od évaluait oncore environ i 
^0,01)0 te nombre des adeptes de celte eecte en 1883 dans le départ9> 
ment. Du moins c'eet Ifi cUiÛre indiqué dans l'Almanùch de la fréter- 
niié universeiie pour cette année). — Eug. DaOT. Un épisode inuonuu 
lie l'hiaioirô d& [a ville de Tonnerre, 147 5 (signale quelques acte*, 
provenant d'archivée noiariaie'S^ sur ta prise de Tonnerre par des baudL's 
buurguignoEiQes, le 5 octobre 1475). ^^ Ernest Petit. Les Bourguignoo^ 
de l'Yonne à la cour de Philippe de Vatois (notices biographiques, arec 
un appendice où sont publiés ou signalés plus de cent vingt documeoli|. 
— Gh. JoLY. Essai d'hiëtoire iiuancière de la ville d'Auxerre; 2» art. : 
le compte de l'anûée 17^0. — Ch. Muïset, Buurbotlê et Marceau ^Mar- 
ceao était ollicicr dàùh la légiun germanique à Tours quand iee ct^tj 
de celle lëgion lurent dénonc^^ comme étant des intrigants étraog 
CL'devant nobles^. Une commission de la Conveniion, où BourbotU 
remplit les fooctions d'accusateur public, bt arrêter vingt-cinq officiers,' 
dont Marceau; mais il fut acquitté, 8 juin 1793. Quelques jours aprèê, 
à âaumur, Il sauve la vie à Bourbotte). — Rehaud, Chttry au ivni* &; 
procès entre Augustin Potin et Valérieo Bee^on, collecteurs des l^illef, 
et la veuve Chalmeau, de Ghitry. — Abbé Paiut. La villa romaine de 
Bainl-Muré (avec un pFanl. 

3a. — BnllettB de la Sûoiété des Ajttiquairea de rOnefti. T, Xï. 

IS!)9, 3"^ trimestre. — tieuri Uabbe. Tpataincai d Agnès Bertbelot de 
Pleneuf, marquise de Prie, 20 mars 1727. — Alfred B^asiEa. Un rnooi' 
tionnaire du roi ii la Nouvelte-France : Joseph Cadet» 1756-1781 (coru' 
meute une lettre écrite par Gadet de QuébeC:, le 6 tuai n6&, et chercbe 
& «liéimer la responsabilité qui incombe à ce personiuge daïie ta coa- 
damoatioa pour concussion pronûacce contre lui par k Cbûlelet en 
déoambre 17631. = A* trimestre. Dccroco. Le& nouveaux types moné- 
taires de la France rapprochés, pour l'un d'eux, des monnaies gauloises 
fgur le coq préleudu gaulois]. 

3S, — Bullntiii d'hlatalre eoolésL&atlqne et d^ârcbéologle 
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religieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenable et Tlvlers. 

19QUf janvier- mars. — Dom Alexandre GHOf^PELLien. Mélange d'hagio- 
graphie dauphinoiee |texl«s envoyés à Saïol-Gail par sainl Adon : 
1*^ Passio aancti Desîderiij cpîscopi Viennensis ; 2" Vita sancti Theu- 
dariif abbatis Vienuensis; les li«lei épiscopales de Vienne). — Cha- 
□DÏne Ulysse Chetaliër, Mort tragique d'un dauphin de Vieionois. — 
Abbs J< CsABEKT. Hiflloire de la commune de iJeauregard^ comprenant 
Isft paroisses de Beauregard, Jaillaas et Meymans pendant Ea Révolu- 
tion, d'après [es ref^istres municipiius el il'auir€B documents authen- 
tiques ; suite- — AMjô Laûieb- La baronoie de Bressieux ; enile^ 

34. — Annales de rSBt. 1900^ n" 1. — A. DeatootiR, Le général 
Fabvier, ea vie et ses écrits; suite ^arrivée de Fabvier en Grèce). — 
A, BËiiGsaoT. L'organisation et le régime intérieur diu cliapitre de 
Remiremout du xm* au xvui" siècle; suite. — L. Davillb. Note sur la 
politique lie Robert le Pieui en Lorraine | publie &X commente ua exlmii 
d'tiQ maauBcnt de Vienue copie par Aug, Prost et cunaervè dans ses 
papiers), — E. DuvetiNov. Cahier de doléances de ânmmervliler en 
1789. ^ Nécrologie t Ch, Nerliogef (touchante et inLéressaûle notice 
par Ch. Pfistcr). = Bibliographie : H. Foirer. Die Heidenmauer von 
âaakt-Odilîen (très intéressant; planches nombreuses et fort tnsUuc- 
livea), — HoUcnder. Le siège de Pbalebuurg en ISTD, 

36. — Annales du Midi. lUQO, janvier. — G. Pabtb. Le roman àa 
comte de Toulouse (il se peut que le héros de ce roman &oît Bernard 
de Bcptimanie et que l'avenlure où it est mâle rappelle Les relations qui 
ont existé entre ce Bernard el l'impératrice Judith^ seconde femme de 
Loois le Pieux. Étudie le développement et les déformations de la 
légende). — M. Boldet. Lea États d'issûire en 1355 et leurs commis- 
^res royaux (biographie de ces deux coiïimissaires ; Chatard de MezeL 
el Guillaume de Sery ; publie en appendice l'ordonuance royale d'avril 
1348 conceroanl lea Étals de Glermiout). ~- L.-G. Péubsieb. Itû déléga* 
tiôn marfieiElaise à la Convention nationale, mal-juin 1793, ^Comptes- 
rendus : Ch. Le Palenc et P. Dognûn. LézaL, sa cuutume, son consulat 
Ibou). — E. JUaufras. Hialoiro de Bourg-sur- Gironde jusqu'en 1789 

36. — Reime de l'Agenals. 1899, novembre-dé<iembre, — P. Hé- 
«RABi>. Jules Mascaron, evêque d'Agen; one visite à Uaaseceuii. — 
J- MoMMEJA. Le triens agenais et le monétaire Doddolo. — G. Tholin. 
Les ateliers monétaires mérovingiens de la région agenaiôe. — L. Mas- 
BIP. A propoH du triene Oaneoboris. — Pb, Ladzdh. Itinéraire raisonné 
de Marguerite de Valois en Gascogoe, 1578-86; suite. — G. Tbolim. Un 
soudard agenais au temps de la Fronde [Mathieu Sutoul, dit Baint- 
Ataans|. — F. oe Mazzt. Étude sur les statuts, actes des cou&uJs et 
délibérations de jurades de la commune et juridiction de Villeneuve- 
d'Ageuais; suite, iTÎjî-iT&Sj. 

37. — Revue de Ckampagne et de Brie. 1899, mars-avril. -^ 
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V. PBoi'ggABD, Histoire de lu cure d'Andelot, de ^e^ caré6> de tes 
revenus, de tes fbndatioDB, etc.; suite au n* saîvanl. — H. &mx. 
L'origine du nom de la commime de Cbampdeuil, Seioe-^l" Manie 
(cotte lacalttè ett ^ppc^Lée Champdur dauà uoe car(« de J3'Jâ: ce dùœ 
l/iont du Ulin Campus durui et rappelle la Blérilité dn pays ou cette 
lOdiilité est située). — A. Pbévost. Notice hifilorique sur Rouilly- 
Bacey. — A. Rossbot. Répertoire historique de la Haute- Mame; 
suite. — U. JAriA-BT. Les anciens registres paroissiaux de Sévigny- 
Waleppe. = JuiQ-iuiUe<- A. pë B. Les deux sièges de Sainte-Mcne- 
liould, 1G5Î-1G53 id'apr^s des notes prises par un contempornin). — 
A. DE Maubot- Les Paillot (eaquisBe gêaéalogiqae de cette famille 
depuis Le xt* siècle). 

38. — HeT^ne de Gascogne. IWÛ, jaavier. — Abbé A. Dbqeiit. 
L't^vêché de Gascogne {défemi contre Bladé l'eïisteûce de cet évéché el, 
contre Imbart de la Tcur, rauttienticité des chartes de la Rcole). ^•É 
Âdriea Lav^ûns. L'histoire de la Gajcogne de M. DIadë. Duché del 
Gaecogne. — D^ SECiiEmoN, Un chirurgien gaïicon au xvui' siècle : [ 
Fïiget, de Ca?lelna.U'd'Auzan, cljîrurgieu l'd chef de la Charité, IT4S- 
1753, >ice-pre aident de rAcadèmie royale de chirurgie, l'îOO-lTÊÎ. — 
A. Branei-. Ltmiteï; dm paroisses de Sainte-Marie et de âaint-Qreos 
d'Auch eu 1 i&t (commente uae charte publiée dana le Ofirlulaîre notr dt 
Végtise môtropolitaine de Sainte- Sfarie d'Aucfi). ^ Février. Abbé Tac- 
ztN, Clironiquee landaises ; Préludes de la grande révolte; suite (1315- 
1242; l'auteur pourrait-il dire exactement ce que sont tes □ Archives 
de Westminster • dont il parle p. 67, noie 3, ei s'il est bien eûr qu'il 
y ait eu une bataille do Taillebourg?), — Djtauoy, Mgr de MontilJel 
et L'uBsemblée gnaerale du clergé de 1755. ^ Mars. Abbé A. Degbut. 
L'évêché de Gascogne; 2* article : Arsiua (maintient et défend, par de 
tiomlireux arguments, contre Fr. Qladé» la \éracité des cartulun?? de 
Bayonno, de Larraule, de Lescaretde Saiut-Sever, qui attestent l'eiU- 
tonce d^uQ éitVbé de Gascogne avec Arsiual. — J. Labhoui. Lettre du 
* général sans-culotte i Déguinot au monlagnard Lcntrac, procureur 
géuijraî du dôpartement du Gers, 29 oct- 1793, — lu. Plaintes et accn- 
fituioni^ de Ducos^ députe du Gers, contre sou collègue Desmoltne, au 
conseil des Cinq-Cents. , 

30. -^ Ravo» dû SaJntonga et d*Annls. 1900^ !«'' Janvier. — 
GutLLAUD. De J'empUicement do Casirum FraelabalMm (mentioniié pat 
Adètuar de Chabannea et non identilié par J. Chabanon ; c'est la com- 
mune de Chérac, sur le territoire duquel ejcis^tait un lieu dit FlagotT 
«voc UD très beau fort), — Les faouUes rocbelaises; suite jla famille 
Harouard). 

40. -^ ReTne historique «t ftrcbéolo^iqnâ da U&lae. T. XLVL 
8» llvr. 189'J, second Kemeslre. — Paul Bbisdeal', Eicursiou hîsloriïpie 
et archéologique à Laval et Chàtcau-Goaiîer. — Dom Heurtebize. Lei^ 
VUAi oùliUtreâ du la table Lhéodo&iajuie dans le M&ine (simpte «rmoace 



du livre récemmenÈ publié sous ce titre par M. Liger). — Abté Tou- 
BLET. Un industriel au ïviii" siècle ; Élje Savalier; euite; fin â [a livr. 
suivaole). ^ 1900, i" semestre. Tome XLVlI, 1" Uvr. — Dom GuiL- 
LOREAC. Fragments d'un obituaire de la chartreuse, du Parc d'Orques- 
en-Charnici, — GoionAR», Le poète Racan, élude biographique et iitlé- 
raire, — A. Dieudonh^. Les trésors de tnoauaiea romaines el les 
invasioîie germaniques (extraits du livre récent d' Ad. Blaacheï concer- 
nant le département de la Sarthe). 



41. — ArchlT fur Papyrua-ForHChong uod verwandte Gebiote 

(publié sous la direction. d'A. Wilcken, chez Teubner, ô Leipzig). 
Bd. 1, 1900. — A. WiLiiKEN. Inlroduction (but de cette Revue, qui ko 
propose de cenirAlisor tes études faites sur les papyrus el de prè[jarer 
les matériaux d^un futur t Corpus papyrorum *>). — ht. Liste générale 
des actes sur papyrus, grecs et latins, provRnant d'Egypte (cette liste, 
qui s'arr&te en novembre Ï899, contient aussi les ducuments publii;s 
dans les deui vulumea des Papyrus d'Oxyrhyncos). — Ad. Bauer. 
Actes paieuii des martyr!) (étudie le» papyrus, connus jusqu'ici, qui &e 
rappûrteni auï rapports de Grecs et de Juifs célèbres d'Alexandrie 
avec l*s empereurs rumaius. Ce ne sont paf, Cûmtnt' on l'avait cru jus- 
qu'à présent, des procès-verbaux urftciel? des conlérenccB; il faut les 
considérer au même point de vue que Les actes chrcHifins des martyrs. 
Dans les deux groupes se trouvent des exemptas authentiques à côté 
d'imaginaires)- — H. WiLtHiCH, L'iB?.eriptioti de Chelkias {inscription 
mutilée qni su trouve an musée de Berlin et qui concerne Chelkiaa, 
général de Cléopritrei. — Geehfell et Uunt. PapjTus ptolémaïques au 
musée de Gizeh (signalent deux actes provenant de Gebeli^n à Crocodi- 
lopolis; relatifs à un ditTérend avec les habitants de Hermonthis, ils 
BODt datés de la 48° année dit règQs d'Évergète II» i^ôit de l'au 133 
av. J.-C.1, — Giacomo Lusianuso. Lettres adressées au prof. A. Wilckeu 
(moDtre la fréquente identité des nxpressiouB •'à^i H ïftvo;; important 
en ce qui concerne les titres des fonctionnai reej. — E. Erman. Lo sceau 
des documenls rédigés sur papyrus (le mot de Pline, f uoa signât 
Oriens > (N, fi-, 33, 1, sectio 6), est faux; est autre, t non eigoal 
Aegyptus, liieris contenta solÏ!;, ■ est trè^ douteux). — Id. La cjuîttancfi 
chez les Grecs, — J,-C, Naber. Observatiuncultte in papyros juridicae, 

42, — GôeUinslacIie gelelii*te AnKctgeo. 1899, septembre. — 
ÂhrsTa et Kriiger, D'w sugenannle KirchengescLiicbite des Zachari^s 
Rhetor in deutscher LTebersetzuog (excellente publication). — D. Sch^- 
fer. Hansercce&se, U7Î-I53Û; Bd. VI (ce tome VI se rapporte aux 
anoèes 1510-!516|, — ffûmmerish. Vasco da Gama und die Entdeckung 
des Seewegs nacb Oaindien (remarquable), — Octobre. E. SickeL Bei- 
trœge mr Gepchicbte beider Rechte im Mitlelalter; Bd. I : Zur 
Geschichte der popuifçren IJtrralLir der romisch-i;anonîscli^n Rechls 
(bonne étude sur les sources du i Verbarlus utrîusque juris d composé 
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dans la première moitié du sv s. par Jodocus on Jost de Herka). — 
jBin. Michati. Gescbichte des deiitschen Volkes seît dem XIII JahrhuD' 
dert{ Bd. I (beaucoup d'eruditioa mise au service d'une théorie pr£- 
eoQÇQ^; ]'4uieur a'a qu'un hut^ celui de luoDirer que l'Ëglifie étaii la 
aeufô force directrice et immuable qui animait la vie sociale au moyeB 
fige; c'est de l'apologétique mal dissimulée sous renlassemeat d^aoe 
érudition rèeUe, eocorc qu'un peu faclice). — G. Caro. Geoua and dï* 
Màchte am Mtttelmecr, t''257-13l!; Bd. II (tntéresiîaot; ce t II ef i ■ 
moins mal écrit que le premier). — Fr. Lau. Entwickelung cler komu- | 
nalen Verfassung und Verwallung der Stade Kôln bis zum Jahre I3M 
(excQllent}. — P. d& Tûurloulon. Placentin (rort iutéres&ant, malgré des i 
errauTB et des incorrecLions). — Pereira. Historîa dos martyres de] 
Nagran (boaoe pablicaiiofl Pur le martyre des cbréiieiis de NagruiJ 
AbyERini?^ en â'23). ^ Décembre. V. Ernst. Briefwechaol des Hpnogs 
Christopb von Wirtembcrg; Bd. I, 155Û-15n^ (excellente publication^. 
— Lusckin von Ebengj'euth, Grundriss der œsierrcîchiecUen Reicb^ge- 
scbichte {remaniemeot du Lekrbitch, publié en 18^5-1898). ^ 1900, jan- 
vier. Grenfdi et Muni. Tbe Oxyfyocboe Papyri; part. II (impûrï*ot 
comple-rendu par Wilamowitz-Mœllendoril. 

43. — ' Beitrœge zur Geschicbte der deutschen Sprache und 
Litteraiur. Bd, XXV, 1900, Heft 1. — W, Buacne, Les mss. du poèroi* 
de^ Nib?lung fmémoii'e de 222 pages. Ou ne saurait admettre la théo- 
rie de Lachmann qui montre les puèmes tels que celui des NibMung 
6e formant par la eoudare mécanique de plusieurs poèmes ditTérenis. 
L'élude des variantes amène l'auteur à établir anlra les mss. d» 
familles qui le conduisent à uoe solution du prnblème plus sûre et 
indépendante de toute queRlion du goùt per*<onnell. — Ollo BitEUKit. De 
l'époque oîi apparaît le nom des Francs (■ [*'rangOae&, > daus Gicéron, 
^p. ad Âltic, 14, 10^ est un nom d'homme, noa de peuple, ce pâssa^ce 
ne donne donc pas la plus ancienne date du nom des Fraocs; ce nom 
n'est en réalité (^qdou qoe depuis le milieu du ui« siècle; quant a don* 
ner le eens du mot, il Tant y renoncer). 

44. — JsArbticlier fttr National (ekonomie tind Statlstlk, 
3» Folge, Bd. XVIII, Hefl 6, 1899. — Kari Mamrotb. Le développemeoi 
agricole de l'Angleterre (tableau général de cette liistoire en 57 pages^ 
depuis l'époque aaglo-Èaxoane jusqu'à nos jours. Dn développemeal 
comparé en Angleterre et en Allemagne. Importance sociale des il 
tuiioQs rurales de rAngleterra). 

45. — Ulttheilungen der deutschen Geseltscbaft fur NatOT' 
und Vœlltepkunde Ost-Asiens. ViA. VU, 1899, Tiieil -2. — 
P. EuuANN, Les poèmes des cent poètes, avec une iatroduction et ddg 
traduction (important monument littéraire du Japon, élevé ven 
l'an 120(t et intérossant pour riiisloire de la civilisation]. — K. Mïpba. 
Youjoutsou ou Vawara (forme de la lutte corps à corps chez les 
Japonais i sans doute d'origine chinoise, elle eat pratiquée systémaû- 
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quemfiQt dopais 250 ans), — Falkwbh voh SoNNEHSTiBa. Impressions 
d'uQ temoia à Maiillte- — A. Grahat^ky. L'inscription â\i monument 
de Kazanen à Yamagoutâi (cette inscription, dont on a donné ici le 
texte, la transcription et la Iraduction, concerne le prince Mori et 
raconte en terme» savoureux et enthouâlaale^ le cona m en cernent de 
l'histoire du Japoo). = Theil i. O, Nachod. Un pays de l'or qui n'a 
pas été découvert; contribution, à Thistoire des. découvertes dans le 
nord de l'ucean Pacifique (mémoire de 141 pages : l'' Introduction; 
efforts vers les régions aurifères en général. 2* Mémoire d'un agent de la 
Compagnie néerlandaise sur certainea n iles riches en or et en argent « 
situées i Test du JapoOj 1635; l'auteur est Willem Versleegen; le ms. 
se trouve aux Arcbives royales de la Haye. 3'" Prétendue découverte de 
ces îles par uo vaisseau qui s'y perdît; le mémoire de Versteegen^ 
comparé avec tes documents espagnole, parait peu digne de foi. 
i^ Voyages d'explorations des Espagnols ?ou8 ïjebaslian Vizcaino, 1611- 
1614, d'après une relation conservée à la Bibliothèque nationale de 
Madrid. 5* Efforts des llûllatidaïs pour découvrir les [les, 1635-1644, 
puis des Rusaea sous Pierre le Grand, des Frani^aie sous La PérouEC, 
des Anglais, du voyageur J. de Kruseastern au commencement da 
xn' 3. Uonclufiion : aucune chance pour qu'on trouve jamais Rica de 
Oro ni Rica de Plau^ maif ies rechercbee dont elles ont étQ Tobjet ont 
fait faire des progrès &. la géographie). 

46. — Neue JalirbUcher fÛr das claBsUche AltheFthum, 
Geschichte und deutsche Lltteratar. Jahrg. U, 1809, Ueft 10. — 
E. Kall\ka. Les fouillas récentes en Asie Mineure. — Fr. Caueh. De 
la situation des cïassee Laborieuses en Grèce et à Rom^ (l'antiquité 
devait Hoir par le pessimisme, parce qu'elle ne connaissail pas te plai- 
sir inhai que prticure seul le travail accompli avec l'esprit de sacrifice 
et sans repos). ^ Jahrg. ID, 19O0, llel't 1. O.-Ed. Schmjdt. La crise 
actuelle dans la manière de concevoir l'histoire primiùve de Rome 
(parle des ouvrages d'E. Pais, de H, NiSB6n,d'Ad. Nisson, d'Ëd. Meyer. 
La science allemande^ avant les dernières fouilles, avait déjà trouvé le 
chemiQ qui ramenait d'ua scepticisme excessif à des idées conser- 
Tatriceg)- 

47. '^ Nene Mlttheilungen aus dem Geblet hlstoHs^cb-anti- 
qnarlscher Forscbungen. lialte a. d, Sfiale. Dd, X.X, 1899, Heft \-1. 
— F. JotL. La BittiaLïoa pcclésiastique dans le district de Mersebourg 
vers 15H cf. dans ceux de Weissensee et de Sachsenberg vers 1540 
(important aussi pour l'histoire économique). — J, Moëeii. Pour servir 
à i'histoire de la législation criminelle dans le cercle de friebicbenstein 
(actes des années 1640-1730). — Johdan. Miitilhau-ien en Thuringe et 

Il l'édit de Restitution de 1629 ^d'après des actes des archives municipales). 

■ 48. — Zeitseht-fn fQr Recbts geschichte. Ed. KXXHI, 1899. 
H Rafnaniîtiiche Ablheiiujig. — Otto Leni^l. Additions ù l'Edictum perpe- 
H iuum. — Ed. Gkupe. Gaiua et Ulpien (en cumposant son • Regularum 
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liber singularis, » Ulpieia a souveQl utilisé les Institutions de Gùtie; 
ce fait ressort mains dfli cuncordances verbales que de dif^rgiêDce? voq- 
lues). — Alfred Pernice. Parerga (X : sur le droit couturai^r chej 1» 
RomaiuF). — H. EiiMAN. Les tables de cire de Pftmpéi (campte-fendq 
détaillé de la publication de G. Zangemeister, C. J. L., IV, suppL Ber- 
Uq, 18^â|. — N. Heuze». L'idâutito de Gaîus [on a raison de ptactr 
Gaiu6 au «■ siècle; on a lort de l'identifier avec Cassiuaj. — Tb. Moioi' 
SEN, Le pseudo-GaSus 4rAu[un (remarque préliminaife s la publicatioc 
qui, grâce k la bienveillance d'Ëin. Châtelain, pourra être bient6t^ faite 
du palim(»seste d'Aulun, dans le t. IV du Gai\i^ de Krû^er-Studt- 
muud). ^ Germanhtiiche Abiheilung, Arnold LuBGBiw u'Ebe-^oheoth. 
Hejflricb Siegel (article nécrologique sur ce professeur de droit à l'Uni- 
versîté de Vienne, IS30-IR99). — W. von B&uenneck. Le dfoit dej 
dévolution et la confusioQ de$ terres dan^ l'aucieu droit de la Boli^ma 
et de la Moravie (ïiv« et xv» siècles). — Rud- Hia. Les « Kùreo » de 
Prise (testes du xi" siècle eo langue latine et fri&wnne de ces coutume* 
locales, 176 p.). — G. Fressoorff. L'empire et tes villes de la Hsns 
(i" les capitulations électorales des rois allemand» et eu particulier de"" 
celle de Charles VII eu 1742; ^^ les grandes associations marchandes; 
3» la capitulalîOQ électorale dans le» villes de la Hanse; son contre- 
coup âoancler. L'auteur se plaint qu'on ait tiëgligê la droit des tÏIUs 
impérialcB des derniers siècles, pour lequel les archives renrermeat de 
nombreux matériaux inéditsl. — Alfred de "Wretechko, lofluenee des 
législations étrangères sur les élections royales en Allemagne jusqu'à 
la bulle d'or (influeDce de& usages ecclésiastiques; inlluence de la doc- 
trine sur lep corporaUoos qui repose sur le droit romain et canonique; 
importance du principe de U ni^joritiH qui est recoouu pour la première 
Fois éiË professa dans la bulle d'or). — Paul Ruehl. h'ÀequUatis judicium 
dans le droit royal franc. —A. Stutz. Fiefs et bénéfices ecclésiastlqui'S 
[cesdoux institutions ont entre elles d'étroits rapports; ce sont des pro- 
duits de forcée socialoa, économiques et juridiques, cl elSes ont cerUii- 
nement une racine commune. Dieserialion détaillée sur l'origitie de la 
féodalité). — K. NErstsLVEft. Notes bibliographiques sur le droit lombard. 

49. — Zeltscbrltt Htr dl« gesamiate Staatstvisaenscb&ft. 

Jahrg. LV, 1899, Heft \. — Ad- Bugbesperqbr. La politique agricoî? 
de VAutricbe depuis ralfranchissoment de la terre [diaprés le livre de 
W. Schiff, publié à Tuhingue en 1898). — O. Gerlacb. I/influênee de 
Kant Bur la ïicience sociale dau? i^on plus récent développement (d'après 
l'ouvrage de Hud. Stammler^ Wirliischaft und Hechl nac/i der tnateria- 
listischsn GeschichU-Auffasfung). 

50. — Zeit&chrlft der deatschen margenlnndischeii Geiell- 
schaft. Bd. 1.111, lf*î)9, Heft 3. — I*. Jesskn. L'inscription I de Jera- 
bi» {transcription, traduction et commentaire. Les inscriptioas hiiiites, 
sans noue donner rien dn bien nouvciaii, UQtXi apprennent ce qu'était 
■vers 1000 av, J.-G, la langue arménienne et nOLis révèlent maint détail 



sur Ta religion de l'antique race indo-gipnnaniqQe. "Vivi^i polémique 
contre Fr. Hommeî). — K.-V. ZETTSfiBTÉEN. Les mss. abyssiniens de la 
bibliothèque de l'Université d'IJpsal; catalop;uo descriptif. — S. Fn_.>EH- 
KEL. La chronique do JacqUPR d'Èdesse (remarques sur les publications 
de Brûoks pendant l*an dernier}. — G. Yan Vlotes. Le chiisme et la 
mûtazilisQiftàBosra (addition au mémoirpdftGoldiïiher, publié au fasci- 
cule précédent; montre lee rapports roUgleux et potliiques des Chiites 
>et des Motazîlites à Bnsra). — Une lettre dit D"" U.-F. Leuiunn (élève 
dea doulcssur L'hypothèse de Jensen concernant ia parenté des inscrip- 
tions hiérogtyphiquss de l'Asie Mineurfi avec celles de l'Arménie.) 

51. — ZeitBCÎirIfb fllr kathoUsche Théologie. 1900, Quarlal- 
heCt 1. — N. Paulus. Les indul^eoces pour les fLices do purgatoire au 
moyen à|^e (dresse rinventairg cbrouologir|Uâ d«s tén^oignages qua 
nojs possédons sur le sujet. C'est seulerneût au sni= s. que ces mdul- 
gences sont expressément mentionnées ; cependant., au xt" s. encore, il 
y a d'émiDents^ tliéulogicna qui les blâment. La pri>mi6Te bulle qui en 
parle est de 1457). — Nostitz-Rieneck. Le triumvirat de la pkilosuphie 
au ïvni* s. : Diderot, l^ousseau. Voltaire ; l""" art. — N. Nelles. Inno- 
cent IV et k liturgie glagolitique-slave 1 commentaire de lu fient**nce : 
I Serino rei et non res eal seroaooi subjecta s). — M. Hoffmann. La 
«I eicardinatjo * autrefois et aujourd'hui (histoire de ce mode de consé- 
cration qui a éto réglemcnlp par un décret de lu CougrégalLon du con- 
cile le 20 juillet 1898). — Nie. pAtjLus. Pour servir à l'histoire du 
jubilé dû i'aû I50U. — N- Nilles. Eu quelle année commence le 
XX" Bîècle (l'usage suivi par l'Église de fairo commencer l'aûnée à la 
Nativité ou à rincarnation a introduit une année de lîifférence dans le 
compte des années), ^ QuartalheFt 2. K, Paulus. Les indulgences pour 
les Ames du purgatoire à la fin du moyeo âge (le premier pape qui a 
accordé des bulles d'indulgence à cet égard est Caïixte Ul, en l^jT; 
montre quelles explications on en donne vers la Bn du moyen ilge). — 
B. DuGR. Les Jésuites allemands et la controverRR sur le taux de l'in- 
târét à h *^/s an xvi« s. (montre contre queUoi; difUcollêB se heurtèrent 
souvent le? confea^seurA place); entre les décisions ecclé^iastiqueg qui 
coadamuaient h prêt à inlérèt et l'usage du taux à 5 '^U qui s'était 
généralisé depuis la découverte de& routes maritimes vers l'Amérique 
et riûde. Il fallut bien s'accommoder au temps). — J. Ehimst. Saint 
Augustin et la décî^iioci pme par un concile général sur la questiun du 
baptême des bérélîques (quel e^t ce concile? Il se pourrait que saint 
Augustin n'ait point pensé en réalité à une décision expresse d'ua coU' 
cile déterminé ^ article richement documenté). = Btbliograpîiie ; Jun- 
gnits. Martin von Geratmann, Biscbof von Brealau (1574-I5S4; bonne 
biographie). '-^ Schuster. Fijnatbischor Martin Breaner (bonne biogra- 
phie <le ce Brenner qui fut évôquin de Seckau de 1585-1615 et qui 
Enérile Ip gloripux surnom de » malleua hereticorum. i Ces htrctiques 
êtaipQt les protestants). -^ Lcrsch. EÎDlpiti.mg in die Chronologie; 
2" édit. (boaj. — L Wakrmund. Bas Kircheapslronatrecht uad seine 
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BotwieUsng in Œaterreich |boa|- — Cheyne et BUnA. 

Biblica; « eriticfil dictionary or iheticerary, poLiilcal and reliçioQS hU> 

tory, ihft arcbffiology, geogniphy and n&turïl hUtory of tbe Bilite 

(excolleai}. 

69. • — Deatache Handscbau. 1899i, Dovembre. — J. vos Vsrst 
DU Veehûeb. au (juarlier geijérai de la M* armée, ou armée de SUéâe, 
«Q 1866, sous U commande mfîDt du prince royal Frédéric-Gomatii&e 
do Prasse ; souvenirs persoanels; Buits (inyasion de la Bohème, combat 
de Nacbod) ; suite en décembre (conceot ration de la II* année sur 
l'Elbe): Bu en jativif^r 1900 fia bataille de KœniggrirtzI. — Paul HrciB 
f^ûiiveoirs de jeunesse^ suite (le roi Max et le vÎpux Munich) ; ^r..- 
décembre et ea janvier. — M"' de Krùdeoer ; suite et fin en deci-iu 

— Paul Bailleu. La bataille d'Auerstaedt; relation autographe pu \t 
roi Frédéric-Guillaume IV Ic'esl une lettre écrite par fô roi à la mm 
Louise, do Sœmmerda, Je 15 oct. 1806; il constate qa'oa croyait li>s 
Fmoi^ais beaucoup moins nombreux qu'iis n'étaient en rê:ilité. \a 
brouillard contribua à entretenir les Prussiens dans leur fatale er^e^Jr^ 

63. — Blsioriach-politiBclie Bl«eU«r fUr das kathoUsche 
Deutsohland. 180ïJ^ Heft S. — M. K. lies Janfiéai&les pendant \s 
Hévolutiuu fran(a.ise (d'après les Souvdla ecdésiaiiiques) ; saite dans 
Hcft ï) et du dans Ueft 10- == Heft IL ûelleeheem. La correspoQdaacti 
du noocB KasparGropper» 1S7J-157G. ^ Heft 12. Stœlzle, Une TÉri- 
tablc bÎRtoire universelle (celle de HelmoU). ^= 1900, HePt 1. F. Liit' 
cHEkT. Les Monumenta vùmana épiscopaîus Vesprèm\«niU (aïiiioflce detii 
beaux volumes publii^e aux frais de revenue aciuel de Veszpnni, 
Charles, h;iron de liornig; le t. I embrasse les années 1 103-1^76 et la i 
t. II les années 1276-1415. Ils ont paru i Budapest en lS!)yK = Hdl!.J 

— Gbupp- La condition de la propriété et des classes niraies daûsTAl*; 
lemagtte du Nord au xviti" s.; suite au n^ 3. — La guerre de la îAVXf'X 
BÎon d' Aulric.be, 17^0-1748 (d'après la publicatiou of&ciëlle du uiiiu*- 
tèro do la Guerre autricbien). = Heft 4- Des ouvrages récentfi nlaliA] 
^ Savonarole; suite dans Ileft ô; En dans Hefl 6. 

i4. _ preusaische Jahrbûchar. Bd. XGVII, Heft 3, \m. -| 

Mnrio Goslich. Lettres de Jeanne Kinkel; fin. — Paal RoHnflxrii, l'ai 
rapport au Lsar sur la question polonaise ^par le gouverneur i^'énénlilfl 
Varsovie, prince Iméritinsky^. = Bd. XCVIH, Deft !. Karl' Seu-.GiI 
que doit ^ire une Histoire de la reU^ioQ cbréiieune étudiée scieûlifi' 
quemmil (à la différence d'une bigtoîre de l'é^ti^e ou du dogme, ou dnj 
ciilto, une bistoire de la roligion cbrélionne doit être une blatoin ^ 
rinHpiraliiMi chrétienne [ûdes qua creditur] et une biatoire de l'it 
chréU^ntifi du moode aulérieare à la théologie et au dogme [fides qg 
cr»diiur]|, Kn considérant les sy&iémes religieux dans le cbristiank 
comni'e uno cla^^idcaiion morpbolcfrïque, oc trouverait nn uouve 
principe» de comparaison et d'eiplicaûoDj. = Heft î. Émil Daniels- ' 
mAmoirea da la comtease E^}toGkt (ns méiDoires publiée en ld97 i 
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Btryenski sont un tableau très brillant oïi respire l'enthousiaBme pour 
tout ce qui est grand et noble}. — Ottu Herrmann. Voltaire diplomate 
{le duc de Broglîe est arrivé à des résultats en partie faux parce qu'il 
oe suit paG toujours les règles de [a chronologie et qu'il n'a pas utilisé 
la Correspond ancc inédilo de Frédéric le Grand, bien plus imporlante 
qae Les actes mlnifiLériclB iDédits analysés par le duc de Broglie. Il a 
méconnu le caractère fondamenLal de ces négocialions ; cependant, il 
n'y a rien en Allemagne qui égale Têclat de son exposé et la fiseese 
psychologique de ses portraiia). == Bd- XOIX, Heft 1, 1%0. Hatie VOM 
BcHijAHRT. Le passé et le présent, des Saxons Ae la Traneylvante {ëcho 
de ta fôle allemaode qui a été célébrée à Hermannstadt le 19 août 
1890), ^ liet't 2. Cbriatine de IIoiNiNaEN-'HuEiif. Le jésuite Pierre 
CaDisiuH [d'après ses Epistulae et Àcla, L'activité de Ganieius^ 1521- 
^b^l-, B. été double : action évangêlique daD& r Église et lutte ardeote 
kotre les é\angéliques en dehors de l'Église. Ganislus a le caractère 
moins d'nn Bainl que d'un diplomate. C'est à. lui que l'Autriche et udq 
grande partie de l'Allemagne ont dû de conserver li:^ catholicisme, car 
ce sont ses im^^pirations qui ont guidé tes èvêqueg et lee princes dans 
leur activité pour la contre-réformation). 

I 55 . — Annalen deB Vereins fur Nassauiscbe Altertbamaknnde 
QDd Geachlclitsforsclinng. Bd. XXX, 1899. -^ F. Otto. Études sur 
le uioa4SLère de CJarentbal. — 0> Meihasdus. Le teslanaent politique 
du comte Jean de Nassau-Idsieiû {pé en 1G03, mort &d 1671; documeat 
ntéreât^ant pour Tbistoire de la CLviUsationj. — C Spiblhahm. Les 
outes du lerriioire de "Wiesl^aden au xvtîi" et au ïls^ s.; avec une 
irte. ^ Fr. Onu. La Wclîritz; son nom, son emploi par la bour- 
oisie et par la noblesse au svi" siècle (pour servir à l'histoire des 
droite forestiers). — G. Zbolke. J. Weîtzel, publicîste de Nassau 
(înCéresBant pour rbislolre intérieure de rAliema^'ae au xfx° siècle).-^ 
E. RiTTEaLiifti. Une découverte de petits brôQ^es romaibs du iemps de 
Dioclétien (imléresee les numismates). — K. ScHàus. Le comte Louis 
d'Arnsieio et la recoDetruclion du monastère de Munsterdreisen au 
n* siècle, — G. Zedleb, La diesolution des bibliothèques des mon&e- 
i de Nassau (cherche à reconstituer le contenu de ces bibliothèques 

66. — AjTcbivfarHeaslactae Gescbichte and Alterthmnaknnde. 
•Bd. II, Heft 2» 18tf'J, — Ghr. Egk.eht. Le Conseil de Mayence du 13 nov. 
l'244 au ^^ oct. 1162 (étude d'histoire congtituCionnelte : !<> origine du 
conseil de Mayenco jusqu'au privilège de Siegfried UI, 1244 ; î'' le Con- 
seil municipal Libre; 3« ruine de la constitution libre du Conseil). — 
P. ScHREiBEii. VoUiiieburg, ou Wllooûbui^ (description du castellam 
romain de TOdeowald^ d'après des fouilles récentes). — Cb.-L. Thokab. 
La forteresse d'ERchbom (type de cotistruction miUlaire aux premiers 
temps du moyen àge|. — Fr, Koflbr. Addition à ta carte archéologique 
du grand-ducbê de Hee»e. L ^^ K. Baheh. Pour aerrir k l'histoire dos 



corps âes chaesâurs volontairee du grand-diicbé (d'après un journal 

57. — ' JahrbDcher des Verelna fTLr Meklenburglache Ge- 
BcMctate und Alterthumskunde. Jahrg. L^FV, 1891). — H. Schhell. 
Les iirdonQanc''R ecclésiastiques ça Mecklembourg; suite. — R. Dsltz, 
L'âgn de pierre en Mecklembourg [115 page^j. — Fr. Stphb, 1* canil 
de l'Elbe à la Baltique entre DOraîtz et Wismar {d'après dea pièces d': 
chiTea. Important pour l'iiietoire de la dviUsation au xvi« siècle). 
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Ë8. — BaUlsohe Studien. Neue Folge, Bd. III, IS99. — M. Wi 
MAH^. Hisiyire du collL-ge de Jageteufel à Steltio, 1399-1899. — M. 
BojË.vTrEf, La chronique de Corne de Simmer {il vécut de lûSl à 1600 
et il (écrivit un ouvra|:;e très i^tendu di? mélanges hi&toriquea et géogn- 
phiquii^H qui a disparu depuis 1741. On a publié ici un fragment nr 
l'histoire de Colber^, d'aprèis un déFet trouvé aux archive? municipftltt 
de StetiiQ), — J. LEftowsKi- Les wendes du cercle de Stolp ; leur Uw*- 
rature et leur langue {ntude aur l'ethnologie et la iioguistique des Kœ- 
soubes de Pomoranie d'après leur littérature r6iip:ieuse, et lefi *Iebrii 
actuels de leur îaugue). — 0. HBrivEMATiîf. Les churles dMofèodatioa 
impériales en faveur des ducs de Poméranîe (publie !0 cbartei ies 
aiiD:ée& !338-152l, qui nous sont parveniifs en partie dana des expédi* 
lîtiuseu latioiet en allemand d'après les originaux conservés aux archivei 
de t'Ëtat ÎL Stoîtiu. Important pour l'histoire des diOereads eotre le 
Brandebourg et la Poméranie), 

59. — Freiburger DlœceBftn-ArclilT. M. X.XVII, 1899. - 
Ff. Zbll, Regielra subgidii eharitativi daoB l'ëvôchè de GoDStatic* à la 
En du XV" siècle et au couitaenceniQni du ivi"; fia, — P, Albepï. 
Gottfrîed Beasel et le Chronicon GoUwicense lie tome préliminaire du 
Chronieon, publia eu 1732, est ua traité de diplomatique générale, aîiin 
qu'une introduction à la géographie du moyen &ge et à la coanaissance 
des anciens ir gaue » allemande. Biographie de Bessel, 1672-1749; «on 
portrait; éloge de son activité littéraire. Où n'avait pas encore ulilisi 
pour cette biographie une ricbemine de documents inédits et sartout €tq1 
in-foL de correspondancGs et de récits de voyages qui »b trouvent aui 
archives capitulaires de Gottwig), — K. REmpaiEo. Liate des cures et 
chapelleniea du margraviat de Bade en 1-188, 

SO. '^ Mitthellunsen des Vereins t&r Geschichte dier St&dt 
Nûrnberg. Ueft 13, 1899. — Stephan Donatibauef- G iïs ta ve- Adolphe 
«t Wall^n^tein devant Nuromberg dans l'été de 1G3'2 il'^ tnarche des 
arméf^s suédoise et impériale; 2° la petite guerre : Nuremberg pendant 
le camp suédois; 3" la bataille pr&9 de ['aticion rempart. Retraite des 
deux armées). — G- Grupp. Les sœurs de saiote lïrigitte à Nuremberg 
(publie îles fJttraits du f Salbucb > de Walburg Schefflerin d'£icbsUEtt, 
morte au 1528; important pour faire connaître les opinions qui avaient 
cours dans les moDastèrea à l'époque de la réiormej. — Th. Ailupk. Le 
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[théâtre à Nuremberg do la seooade moitié du ïV" siècle jusqu'en 1806; 
[suiLe. 

61. — VerhandJungeB des blutoriBcliea Vereins fUr Qberpfalz 
Uùd Regensburg. JJd. H, 1899. — Baron \V. ue Bibra. ConmbQ- 
tiona à l'histoire des landgraves de Lcuchtenberg; suite. — M. Ma vue. 
Albert, bur^rave de Ralisbonnc, liS[i-1205. — G. Steihmetz. Étude 
sur un bas-relief romain trouvé à Ralisbonne ea 1808 (reste d'un Lom- 
|l>eau moaumental Qui av^ît été érigé au ui° siècle, apparente anx 
tnonnments de la MosbIIp. Le hae-relief représente le mort d'AjaxK — 
J. BituN-NEa. François, baron von derTronk, chef dea pandours pendant 
la guerre de la succession d'Auificbe, cl La destruction de Cham ea 
lï'lî. — Cocnle Hugo de WALnEHooFF. Invscriptions romaines récem- 
meat trouvées à Ratisboaiie {eWas nous rensoigneut enr l'emplacement 
des plus anciens cimetières romains à l'nuest de la colonisation civile 
où plu» tard sa forma RatJBboDoe}. 

62. — Zeitschrift der GesellscbaiX fÛr Schle^wis-Holstel- 
Biache Geachlchte. Dd. KXIX, l'JOO. — R. Hanëen. Lf cbroniquenr 
dilbmarse Johapn RusiiB et ses prédécesseurs (Russe vivait, dan^ la pre- 
mière moitié du xvi" sfècle). ^ G. Schbœder. Détails sur la ville 
dp Neustadt en Holstein au moyeu âge |116 pages). — H. Jellinghao^. 

\ :Nom« de Lieu du HoUtâïn (127 pâgee). 

63. " Zeitscbrirt des AachQner GescMchtaverelns. Bd. XXI, 

!8'jy. — IL Veltmann. l'roct's d'Aix-la-Chapelle portes au tribunal de 
la Gltambre impériale; Qa (ènumière Î10 documents). — Karl Natuajt. 
Des cwmbat» livrés entre la Roecei la Meuse pendant la première coa- 
, litiun (élude critique sur le3 opèraiioas des Français et des Autrichiens). 
L — À. Btillesbeim. ContribulioQB à l'histoire d'Aix-la-Ghapelte au 
I ivi* aiècle ; suite (d'après les dépêches des noms Gaepar Gropper, 1573* 
1576, et Ottavio Mirto Fraogipani, 1387-1500, publiées par les soins de 
In Gœrres GeBells€bi).ri| . — J, UucnKEiEMEH, Le trône royal de la chapelle 
palatine et ce qui l'entoure létude architecturale). — A. Righel. L^g 
munuaies [rappées pour comïmëmorer la paix d'Aix-ta-Chapelle en 1748 
(3 plaDcheaJ. — E. Pauls. Pour servir à l'histoire moderne d'Ais (la 

P presse et la censure avant t81C; le combat des rues dans Aix le 
2 mars ny3;êQ'orts du gouvernement français pour accroître la biblio- 
ibèque muiticlpaie et fonder un mueée en 1812 et 1813). — Id. Le sar- 
cophage Uc ProBerpiueà Aîx et pourquoi on y déposa lo corps de Char- 
lemagne (d'apr&s les rectiercheB de Lindaer). 

f 64. — ZeltschrSft fur dîe Geachiachte des Oberrhelna. N. F. 
Bd, XIV, ISM, Heft 4. — F.-L. Baûmann. Le livre des morts de 
Balem; un, — H. PFA2fi<rENscu3i[iD. Le château âe Bilstein dans la 
Haute-Alpac0 (placé entre Rii>eauvillé et Riquewihr; son histoire). — 

tO. WiNCttULMANN, Pouf Servira l'hi&toire de Sleidan et de eee commen- 
taires (d'après un m?, qui vient d'ôtre déposé aui archives de Saint- 
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TbomaB à Stfasbourg; ce ms,, retrouve dans la bibliolbèque d'un 
érudît alsacien^ conlleal exclusivement des copies et extraits d'us à U 
plume du savant arcbivislB et publiciste Jacques Wencker, 16&l*-n43. 
L'intérêt en est très varié; its s'étsndeat du zii]° au xvn*' siècle, mois 
se rapportent surtout à l'épu^ue die la Reforme. Ces coptes fonl [iré- 
cieufies, lea gri^jinaux ayiiat presque toufi disparu. L'auteur en lire de» 
complémeatB à, la correapoodauce de SIeidaA et monire quels faiu 
Qouvsaux elles apportent puur la vie et \es œuvres du réformateur. 
Rèpunse de Slcidan à raccusalioa portée contre lui par Gran^eUe le 
Jeune à la diète d'Augsbuurg en 1548. Lettres relatives aui commeË- 
lairea de âteidau. Bleidun et les écoles de iStrasl»Qurg. La famille de 
Bleidati. Projet d'une apologie en allemiiud, par Lui-mémd, de s^ 
commentaires). — Cari Odseb. Journal de l'entrevue de rélectfor 
C II arles- Frédéric de Bado avec Napoléyn I"' à Mayeuce, sept. lâW 
(notes prises par le référendaire do caLinei F.-A. Wielandi qui accom- 
pagnait i'electeuf. La marche extérieure des évéuemenlâ pendant cei 
joarof^es est pour la première Toïs asgeï complètement prè&epièe, Duh 
la préface, Obscr eu expose t'împariaacc politique et donne une ahoo- 
dante bibliiigrapbie]. — Bernbard qe Suihon. La séjour des Allié* 
& Kribourg-ea-Brisgau pendant l'biver de 1813-18Ï4 < d'après i^ 
journaux et de& lettres en partie inêdilsj. — H, Wittë- £iiraits 
de ftocumenls relatifs a Thistoire de U guorre de Souabe; suite. — 
Bd. XV, 1900, Hoft 1. Rapport sur ta 13« rèunioa plèuière d« la Com- 
mission d'bistoir» badoise. — P. âlbeht. J.-T. Pedius, poêle et blâUH 
rien; sa vie et sa famille \ac en 14'^â^ d'après les arcbives municipal» 
de BVibourg). — Garl Bbinbek. Cécile Wasa, margraviae de Baiîc- 
Hudemachern (coniplèie, au moyen de matériaux tires des arciiivct 
municipales de GarJsrube, l'excellonle biographie consacrée parle Sué- 
dois F. Uciberg, tS9Gl, à cette femme, remarquable par son esprit et H 
beauté, qui épousa le margrave Christophe U et qui a été iDJustemaat 
calomniée]. — J.-A. Zshhteh. Pour servir à Thistoire des Juifs daûê h 
margraviat de Bade-Otirlatiii ; suite. — Karl Ehoel. L'^tat-major 
du régiment d'Alsace-infanterie (il fut créé en 1656 par iratte pa^w^ 
avec le comte JeaD-Louis de Nassau -Sa rrebruck ; il disparul dans la 
tourmente révolutionnaire). — H. Kais£r. Des ouvrages relatifs ii 
rhÎ£loire de l'Alsace parus eu 1897-1898 {contient 927 numéros). 

Gâ — Zeltsclirirt fllr vaterlffindlache Geschichte nnd AlLer- 
tbumakundo (Verein fur Geschichte und Altertltumskunde ^'e^ifa- 
lens). Itd. LVII, 1899. — Fr. DtEKjiiu>. Le dominicain Heori de Her* 
ford et ses écrits (auteur d'une chronique universelle qui va jusqo'ea 
138Â). — F.-W.-C. fiOTH. Savante we^tpbâliens à Mayence «.u xv« et an 
ivi» aiède, U4?-I59L — H. Abels. Gobelin PersoUt I3â8-!4Î5. SoQ 
ftCtioQ comme réformateur de Paderbom au commencemeot du iv* fi. 
fauteur d'une chronique universelle intitulée : Cosmoàromium et d'une 
Vita S. Meinalfi). — R Kdsluahn. Eresburg et Irmiosul. — J'ob. Hils- 
MARH. Histoire de la ville de Belccke. — W. Richtar. Wilhobn-S 
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ffied-Adoir .SpanckfiQ ihistorieu westpbaliea mûft ea 1866; biographie 
et bibliographie). 



I 

* 



86, ~ 'Wiener Zeitachrift fOr die Kunde des HorgeolaDdeB. 
Vol. Xlil, 1899, Q** I. — G. KAUPrFMEYEB. Contributions à la dialecto- 
logie de Tarabe. — Ignaz Goldziueh. Matériaux pour servir à l'hiatuire 
de ÇouUsme. — W. CA.nTELLiEii:. Le Mah&bbàrala à Subbandbou «l à 
Bàna. — L. de Schhikdek. Bouddha icrttique It^ travail de; J, Dablrn^nin 
paru à Berlin en 189S. Pourquoi te Bouddhisme a-t-il disparu dans 
riade? C'est qu'il avait aboli la croyance en Dieu et la culte des dieux; 
de là ua grand avantage pour les BrahmaneB dans la lutte religieuse, 
car rhomaûité désire fit veut une foi et un culte divin). ^ Ileft 2-3. 
Kurtb Bgrqhold. Éludes sur la Samali. 

67. — K. Akademlsche der WissenachafteD in 'Wien. Sitzungs- 
bericbte. Bd. CXLl, iS'Jd, n^ i. — Tb.-It, von SrcKEL. Iiû[)purlB de 
Rome; 'i* arlick [Ul p.^ avec une planche en photographie; travail 
repris apfès^ un long intervalle, à l'aide de ïous les matériaux réunis 
depuis. Étudie seulement la correspondance conciliaire et avant tout 
les < Proposîta* a Travail préparatoire à uao édition de la correspon- 
dance qui fut poursuivie daafi les dernières aunées du concile dft Trente 
eotr^ la cour àe Rome et dca léj^ats. Eu app8ndi<:;ef note sur la date 
d'arrivée des lettres à leurs deatinatairea çt sur Le service de la poste 
entre Rotne «i Trente). 

68. — Szaz&dok Uex S'ècUi). 189ÎI, ûov, — V, PaAKiiOi. Lea diplo- 
mates hongrois du roi Mathias Corvîn; suite ei Ëo ea dècâmbre {Jean 
de CsezmiczB, conou sous le nom de Janus Pannouiiis, l'buœ:ani?te le 
plus distingué de son temps, fut souvent envoyé par le roi en Italie, 
nolammeut en 14&5, auprès du pape Paul IX; Eméric, prieur de 
Lïostiie, fut envoyé à Bûine en U7i ; Antoine Kendi et Thomas Dragi 
ont rempli également des misBiuns diplomatiques; liste des légata de 
Matbias envuyes en Orient). — J. Olbyer. La Hongrie dans les puésies 
de Pierre âucbeowirt; suite en décembre (ce poÈ^te allemand, qui a 
écrit entre 1354 et 1395, était le plus célèbre Wappendickt^i — pour- 
suivant d'artnes, ^ de son temps; ftur les ciûquante-deus poèmes où 
il décrit les tournois, quinze »e rapportent en partie à la Hongrie et 
formant une source précieuse pour l'hietoire de la chevalerie hongroise 
aou8 I^uis le Grand de la malBon d'Anjou; commentaire de ces pas- 
sages). ^=t Comptes-rendus : £. Finacsy. L'histoire de TiaBlructioa 
publique hongroise sûub Marie- Thérèse ; t. 1 ; i74'0-1773 (publil;aI.]on 
importaote dont la Vîédu« /iisi^rw/ue fondra compte ppothainement). — 
B. Eammcrer. Archives de la hrancbe ainéc des Zichyj t. IX (contient 
les documenta de 1440 à 1!;57, au nombre de UB; important pour 
l'histoire générale et spécialement pour la généalogie de nombreuses 
famillea mai,'j'ares). — J. S^inni/ei. Dict-loonaife des écrivains hongrois ; 
t. VI (coaLient la lettre K ; la même exactitude que dans les volumes 
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prr>céd^aU|. ^ P. Tôlh-Ssabô. Le clergé hongrais dans la constitution 
hongroise (un peu da philosophie Je 1 bistoira). — E. Hom, 8uut 
ftiienoe, roi apoBioUf|Ufi de Hongrie (Faît partie de la collecUon Ui 
Saints; d'une lecture agréable, mais n'ef=t pis à la hauteur de la 
Euience luBLorique), — B. Jancsà. Uistoire et état actuel du mouvepteot 
uaLioaal chez les Roumaiu.'^; U JI (rail avec goût et beaucoup tk 
MYOlr; xtae adaptation Irauçaise de cet ouvrage vient de paraître cbez 
Pion sous, le titre : Magyan el Roumat'tis devant t'hislotre^ par M, A. ^8 
BûfLba). ^Décembre, GompteB-reudus : G. Koi/ler. Memorîe per la sl»^ 
ria délia Liburatca ciLlà di Fiume ; t. I-III (ouvrage impartial dû ii la 
plume d'uu cnfanl de Fiume mort en 1S'J3 avant de pouvoir acbe^er 
compléiGment son travail. La municipaiité de Fiume a édi^e «s 
volum>pe pour les f^tes du Millênairei. — Monuments fiomaua episoo- 
palus Vesprimiensis , l. I : 1103-Î27G; t. II : 127lj-Hi5 lottvra^ 
important publié squs les auspices de l'êvêque de Veszprém par l'Ios- 
tilut bislorique hongrois de Rome. Cet Institut est une foudatioD de 
révoque Fraknoit bîMorieo dielingué), — C. Euiiet, Hierarchia catb<K 
lica modii aevi. ^ l'JUO, janvier. A. P6a. Le procès de Félicien Zach 
(mnintient coulre Marczali (voy. Hudapesli Ssemie, décembre) que Ttt- 
tentat de Casimir ^uc Claire Zach qui aurait provoqué la coter? de 
Féticien cet une [égende qui s'cPt prubabicmeal formée à Naptee à U 
cour de la reine Jeanne toujours hostile aux Anjou de Hongrie). — 
J. STEëtigu CinnLribuLîoDs à la géographie historique des Coiniiats de 
Soprony-Oedeniburg- el de Mosony-Wiefteiburg- (rectifie quelques doo- 
néfiB du grand ouvrage de Ciï^Ânki âur la Geograpbie historique de U, 
Hongrie a. l'époque d^s Hunyad]. — K. Csaszab. Versegby et la censura, 
suibQ en lévrier (le poète François Verseghy, 1757-1822, qui fut impli- 
qué dans la Coujuration de Martinovics, avait traduit VHistoin unicer* 
selle dû l'abbé Millutêu y ajoulâut quelques traités où. it attaquait !<» 
principes fondamentaux du christianisme. Rietailer^ prêtre d'Ësztergooii 
le dénonça ei la censure ordonna la cond^caiion. Plusieurs comicits 
ont proteste contre cet aclt^J. ^ Coraptes-renduB : G. Perdinandy, Ls 
bulle d"of (étude juridique qui auraîl pu être plus eiacle), — M. in- 
tinttky, BiMoire du comiiat de Csongtad; t. U (de 1712 k 1813; eicel- 
lenle monographie). ^ Février. A. Karolvt. Éloge d'Alexandre Szilaj^'i 
(caracteriii*^ i^artout l'historien de ta Traojàylvanie qui a ouvert tant de 
sources à la scieuce et a écrit la vie de Georges Râkoczy}. — B. Jaslsô. 
I^ plus aucienne fiatisiique des Roumains de Transylvanie {c'est, uu 
mémoire de l'i.W^que Innocent Kteiu, dataot de 1733> publié parTogan 
en Iti'JS. D'aprôs cette statistique, te nombre des familles roumaines t^ 
Transylvanie élait de 8ô,5ôO, ce qui suppose 4^7,750 &me£). 
€ompit>$-rem!u3 : J. IsintUi}/. Iâ Consûtution hongrx>tse sous le i 
de^ Anjou «-t de Sigismond {bon résumé). — M. Lendt;ai. Les famill 
noble» du comitat de Ternes ; t II (pubtlcftllon înléreat&nte de ta 
Société liii^torique et arcbéologique du pud de la Hongrie). — L, Vdvardjf. 
llisloire de l'Ecole de droit de l'archevécîiê d'Eger-Erlau, 1740-103^ 
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(important travail de !J35 p.], — Gy* Gyomlay, Hi&loire des Grecs jus- 
qu'à ia domination romaine (ouvrage destiné an grand puJilic d'après 
Les travaux de Beioch, Busolt, Moyer, Uertzberg. et Holm|. ^ Mars. 
L. S^ADBCZKY. OrfianisaLioQ des contiDs militaires sLcules (cette organi- 
Katloa^ commeacée sous Marle-Tbérèee, a doaué occasiou ù de num- 
breuses plamtes de la part des 9iculeB|. — J. Blëver- Cootritulioû ù 
la caractériatiqLie de Nicolas Zrinyi et de sa cour(i€ Musée natioaal de 
Budapest possède toute une série de feuilles allemandes de ItJUO à 1 711 ; 
quelqtieG'Uaes se rapportent à Zriayi, le ban de Croalie, et donnent 
des détails inléreBsant^ sur ce héros qui & infligé tant d'échecs aux 
TurcsK :^ Gomptes-retidus : P. ElîAde. De rinfluence fraaçaise eur 
l'esprit public en Honmanie (ta partie hisiorique n'est pas exempte do 
bévues ; ainai archicptscûpui Coloccn:sii oe aiguiûe pas « archevêque de 
Kolozevàr, » en TraneylvaDie, maia de Kalocsa; G^bnël Bellileo, 
CQori en 16^29, n'a pas pu &'al!ier en i630 avec les ennemie des 
Habsbourg, le pîus ancien livre roumain imprime en Transylvanie ne 
daLe pas de 1559, maij*bieîi de 1544, eic). =: Dans ce numéro nous trou- 
vons le programme complet du Congres intérnatianal d'histoire cfimp»rte, 
qui se tiendra à Paris et où la Hougrie sera reprcsenléc par ses histo- 
riens les plus èmineuts. — E. MjLaoALiTs |>ublie dans chaque numéro un 
liêpertaire slave où it résume les travaux hisUiriques parus eu Croatie, 
Esclavonie et Daimatie. 

«9. — Badapeati Szeiale. 1399^ novembre. — M. Kûnvi. liettrea 
du comte EUenue âzéebenyi à Ernest Uoilén (neuf lettres du grand 
homme d'État hongrois; elles datent de 1859 et 1860. Après Sollerioo, 
I& cour de Vienne cherchait un moyen de s'entendre avec les Hongrois, 
Il parut alors à Leipzig une brochure soua le titre : Offena Promcmoria 
an Seine Vajestdt qu'on aUribuaîL h Szécbenyi. Ces Lettres montrent les 
tracasserie;* amquelles le grand patriote était exposé dane la maison de 
santé à Doebtiûg, près de Vienne, où il était mterné), ^ Décembre. 
H. WA&ÇÏA.U. Le procès de Félicien Zach (malgré l'acte officiel d'accu- 
ialion conU-e Zach (1330), qui ne fait, pas mention du viol de sa GUe par 
Casimir, beau-Frère de CUarles d'Anjou, il est très probable que l'at- 
tentat contre ta famille royale était motivé par l'acte infiàme commis 
contre Claire Zacti). ^ 1900, janvier. FI. Makczali. Le comte Chartes 
Leiniogen lintroduction aux mémoires de ce herus de la Révolution 
bougroifie qui fut exécuté par Hayuau avec douze autres généraux à 
Arad^ 6 octobre lâ49. Les mémoires sont intéressants par La descrip- 
tion des baiaiUee auxquelles le général a pris pan, — Caibakhâz, 8zol- 
uok^ Tapio-Bicfike, — et eurtout par les caractérieliques de Koseuth et 
de Gijrgey. Ce dernier, considère longtemps comme traiLre k ta câuae 
de la pairie, fui l'objet d'un véritable culte de la part de t^einingen, tan- 
dis que KoBsutb est souvent durement traité. C'est la haine de Tbomme 
d'épêe contre le tribun populaire). ^ Février. M, Szhrbcsanyi. La 
légende de sainte Ursule dans l'histoire et dans l'art; suite en mars 
Rbv. Hjstox. LXXIU. 1" fabc. 15 
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(d'après la légende, t^aÎDle Uriîuin et ses 1 1,000 vierges ont subi Je mar- 
tyre par les Huns* L'article iosistn aurtoul !=.ur les tableaui de Memling 
et deCarpaccio et surceus dfl l'église Sainte-Ursule à CoIogEi^, ces der- 
niers reproduits dans l'ouvrage de Dutron. Paris, 18T5|. 



70. — The ÀtheDueom, 1899, 16 déc. — Sir Herbert Maxu^ll TW 
UFc oF Weliiugtoti [ttha bonne biographie par un écrivain qui n'est [us, 
un militaire). — Col. Algsrnon Ourand. Tbe making of a fronrier [his- 
toire des guerres oL nëgocialioas eatroprisea par les Anglais sur li^J 
fronliére de rArgauislan depuis ua (j«mi-Bi&cIe)< = 23 decetËLr^^^ 
Joseph R. FùMr. Fiûland and Ihe tsars, 1809-1899 (escellentl. — £pA.^^ 
Kynàrlon. Ueaiderius Erasmua of Rotterdam [beaucoup de rechercher 
a\ec un sens aiguisé de rhistoire; le etyle e&t tncorrectjr^ 30 âpc. 
Stanley Lane-Poote. Ruiere of ludia. Babar (savanli? et iutére^saate ïm- 
graphie du fondûteur de l'empire mongot). — H. H. Waltert, Caialugne 
uf tbe bronzes, greek, roman aod etruscan, in the Department of grwt 
and roman antiquitie», BriLish Muséum. :=. l'JÛO, 6 janvier. Goidui\ 
Smith. The United Kingdom ; a polilical history (écrit aveo tlarlé, 
iDéme avec éloquence, par un libéral qui â lait un eQurt souveot beii 
reux pOQi' ne pas écrire rhi&toire au point de vue de son parU). 
J. FiÀe. The dutch and quaker colonies in America (excelleai et 
agréable à hre). — J. Ch. €ox, Calendar of ihe records of tbe coun 
of Derby. ::= 13 janvier T. fiice livtmes. Cœ&ar's conquest of Gaul (très 
important comraenlaire|. — Iknry Gobbe. Luton church, hislorical and 
descriptive (escplleot). — La Bretagne romaine (résultai des fouilli 
eséctitées en IHilSl. = 20 janvier. Ad. ffarnack. ilistory of do^e; 
iransîated frora the thlrd german édition. — S. Msahin. Tbe Moorbl 
empire; an historical epliome (bonne compilation, très bien au couraui). 
— J. Holyoaks, Hislory of the tajces on knowledge, their origine aoil 
their repeal, by C. D, Collet (bonne histoire du timbre des joumauï 
et en réalité de la presse anglaise). — G. F. Hill. A handbook of grpek 
and rotnaû coins (bon). ^ 27 janvier. Webb, Miller et Beckwiih. The 
history of ChislehurBL (bon; des documeata inédits concernant surtout 
la famille de Walsiogham). — Ed. Mcycr. Forj-chuagea zut alten Ge- 
schichte. Bd. II (recueil de clissertations sur l'histoire grecque, en par* 
ticulier sur TautoriEé d'Hérodote et de Thucydide}. — Jliary fi. Kin^t- 
Uy. Tbe story of Weet Africa (bon). — W. G. Seurle. Anglo-saxon 
btshop, kings and nobles (compilation faite avec beaucoup d érudition 
et une bonne méthode). — J, F. îthodfut, flistory of the United States 
ffom the GumpromiBC of 18â0, volume IV (eicdlent). =; IQ février. 
Alfred ï". Makan, Lt^esûns of the war with ftpaiu [des uieisurefi à 
prendre pour protéger les côtes des ^tata-Unis, diapré;; \es leçons de la 
guerre récente avec l'Espagne). ^ //. W. Wilson. Naval bistory of tbfl 
spanish american war (médiocre). — H. Lindesay of Pitieoltie, Tbe hift* 
lorie aad chronicles of Scotland, edit. by J. G, Hackay (édition U 
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sjD^liorée d'une dhroaiquË écossaise écrite daca le troisième qnart du 
XVI* EÎède; l'inlroduciiOQ critique a été peu soignéel. — fiain. The 
dauglitêr of Peter ttie Greai ; a bistory of ruasian diplomacy and o( the 
ruasîan court under iho empress Elizabeth Petrovna, {741-1762 (très 
ÎDtëreâsaat). — Davis. BalLiul CoHoge (iutéressant, mais fait trop vite et 
trop exclusivemenl d'après les documents imprimés), — Wibon. Mag- 
dalen collège {bun), ^ 17 février. fL A. Grueber. Handbouk of thti 
tînâ of Great Britain 4(id Irelaod ja the Britî&b Muséum <eÂceUeQt). 
^t 24 février. J. H. Gray. The Qaeens" collège of St Margaret and 
St Beruard University of Cambridge {hon). — A hiatory of Northum- 
Lerland ■ voi. V : Tbe parish oJ Warkwortb^ wilb the chapelry oC 
Clievington, the parish of ShilbotUe, tba chapelry or extra parocbial 
palace of Braiusbaugb, by /. C. Hodgson (bounc histoire d'une réf^ion 
qui a âifi \s centre des passessions et du pouvoir des Percyl- — 
À. Bain. The hîstory oE Russ (détestable). = 3 mars. /. £. Ùenison. 
Notes from my journal when spcal^er of tbe Huusp of Gommons (très 
curieux pour l'histoire parlemeotaire >et en particulier de la procédure 
parlementaire de 1857 à 1872), — F. C. Hipkins. Kepson and it$ neigh- 
bourhood (bon, surtout pour l'histoire de la célèbre école publique fon- 
dée dans ce village par gir John Porte en J557|. — H. SÊtcn. An old 
family; or the Setons of Scottaad and America. — King. Babylonian 
reli(jion aud mytholùgy (excellem|. — À. N. Sayce. Babylouians and 
Assytiauâ {agréable peiuture de la vie et des mœurs do ces peuples).^ 
10 mare. J, W. ForUscue. A bisiory of the britiBb army; part, 1 : To 
ihe close of seven years' war (sans valeur pour le moyen 4ge; l'otivrage 
ne commence à prendre de l'importance qu^à partir de lfî'^5J. — Fran- 
çais et Américains pendant la guerre de rindèpendance (Moncure D. 
Cunway publie la traduction d'uu mémoire adressé par Beaumarchaia 
fiât miaisLres ûa France ; ce mémoirej où Beaumarchaîii réclame aux 
Américains le prix d>es fournitures militaires faites en secret par le 
gouvernement français, est en contradiction absolue avec le dcsËein de 
Louis XVI qui avait déclaré que cee fournitures étaieut railes gratui- 
tement., le roi désirant, par le service qu'il rendait ainsi aux Insur- 
geiii£:, le$ déiourner d'une récoDciliaiion possible avec l'Angleterre. En 
réalité, Beaumarchaift et le» miobtres français, moins Maurepas, mais 
avec la connivence de quelques agents américains, avaient l'orme un 
■vaste syndicat pour exploiter la situation à. leur profit. Le pot au rose 
fut découvert par Th. Payne; mais le GongrèSt officiellement engagé 
avec Louis XVI, ôe voulut ni ne put approfondir la chose). — 
W. Z. Ripley. The races of Europe; a soctological study (excellent). = 
17 mars. Sir Mountsluart E, GrajU Duff. Notes from u diary, 18S6-1888 
(beaucoup d'anecdoies et de conversations intére^santeâ sur les hommes 
et les choses du monde politique). — Hingeslon Randolph. Exeter cpU- 
copal refiister; vol. III (excellente pubUcaiioGl- — Mac Greadt/. The 
hi&loryofSoulh Garolina undier the royal govemment, 1719'1776 (bon). 
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= 24 mars. B. Witison. The Great Company, 1667-1871 (ass(?z 
histoire de la Compagnie Ue la baie d lIuilBtm), — Stanley Lanc-f 
Shîa.diQ tkttii LhB [aie of tbe kingdumuf Jérusalem 1biographi&Traimeiit| 
crilitjuê et eo ouire irès iniereasanie}, 

71. -^ Tlie contemporary Hevie-nr. 1899, ninpônibfe. — [*rof. 
Djcey, L'easeiguem^nt du droit anglais ri Harvard, =: lOOO, janTier. 
Prof. S, R, Gahdiheei, Les vieé^^e constitulionneUfis de CromweH. = 
Février. Fp. P. Cobbe. Souvenirs de James Martineau. — W. Tnoitt^ 
soK. Samoa. ^ Mars. E. Baint-Geniï. Les ordres monaf^tîques jusqu'à , 
notre époque; t*' art, : le rétichisme catholique romaÏD. 

78. — Edinborgh Review, vol, CXC, juîL-oct. !899. — U* 
finance.^ atigljiisps au ïix» siocle OeUf histoiro peut «e diviser en iroi» j 
époques : de 180D à 18"i5, trouble et chaos finantiers par suite des! 
guerrca napoléonienDes ; do 1825 à 1875, règne de réconomio, &ccain*| 
pagnaat ia diminulioD des impôUi; depuis 1875, nouvelle augmeolaUon 
de dépenses pour repondre au mouvement défflocratiqae et surtout » 
préparer aux guerres futures. Dp 18S0 à 1884, l« programme officiel de 
l& in&rin<> auf^lai^e fut de construire deux navires pour chaque navire 
instruit en France. Aujourd'hui, comme on sait, le mot d'ordre est 
d'entretenir la marine anglaise au niveau <ïes deu.x ptus fortes marines 
étraogèreG. Mais, devant le progrès des deu:: marines russe et franraLje, 
ce jeii uo pourrait continuer indèBiuinent; * un risquerait de dîmiouar 
l'eliicacité sérieuse de la marine britannique et de ta rendra moloa 
populaire aux yeux du contribuable. ■ D'où la nécessité de cbei'cherà< 
l'avenir des alliauces rtiaritimes, comme celle des États-Unis et du] 
Japon). — Lord Glaro (1748-1802. Chancelier d'Irlande. Avait ordonii* 1 
de détruire touB ses papiers, ce qui a contribué à égarer rbisloire sur 
non compte, à son dëtrimeuL. Lea correspondances publiées par la 
CotitmisRion deb mss. historiques , et puisées dane. les archives i 
d'autres iamilles, permettent de le montrer sous son véritable aapect). I 
— La chute de l'empire romain d'Occident ll'empire n'était ni humÎ i 
faible ni aussi eorrompu à Tiatérieur qu'on le ptétond d'ordinaire. 
Les invasions des barbares sont la seule cause de sa ruine). — La Con- 
férence de la Haye et l'arbitrage (malgré lea difCcultûs sensibles d^ériger 
l'arbitrage en principe et nonobstant la modicité dea résultat^) obtenus, la 
conférence a été l'œuvre d'une belle idée. 11 ne s'agit point d'un rêve 
artihciel et grandiose» comme les chimères où se plaisait Napoléon III; 
on a donné corps aux désirs des peuples Faii^ués des lourdes dépenses 
militaires et préparé les esprits; à voir l'arbitrage se répandre de plus 
en plus). — Montalembert («a vie a décidément échoué; il a ëluÏ par 
reconnaîtra l'impossibilité d'un parti catholique). — La question chi- 
noise (préfère l'intégrité de la Chine â son démembrement^ loutefoid, il 
faudrait transporter ailleurs la capitale, ce â quoi le gouvernemeatch^ 
nois paraît lui-même incliner. Nanking o&rirait une situation meilleure^ 



KECCEtLS FKRtODIQCTES. 



329 



plus indépendante des puissances européennes et plus centralo). — Les 
Nile bleu e^t blanc |hietûire du pays; Koygume d'ÉthiopÎR, empire du 
Sennaar, el condition prénente^). — Bismarck fesiimo qu'il y a eu 
vraiment falsification dans le cas de la dépéclie d'Ems <?t ne peut cooi' 
prendre qu'on soutieane le contraire. Bismarck a été le plus grand 
homme d'État de l'époque. Jugëe par les résultats, sa carrière est 
admirable. Mais il est imposuibie d'accurder à son caractère ni respect 
DÎ sympathie). — Las Mnj of court (n'ont plus d'importance éduca- 
lionneilc ou disciplinaire depuis U création d'un Grand Conseil pour 
l'ordre du barreau. Mais on ne peut &e dispenser de connaître leurbis- 
toire, si l'on Teul comprendre la politique d'aulrerols, surtout aux xv* 
et XVI* siècles). — Le rôle politique de Lord Selborne (deux fois chance- 
lier, mort en 1805). — La Grande-Bretagne et l'Afrique du sud (écrit 
avant l'ultinjaium du président Krût,'ef, L'attitude de la flfïue d'Edim- 
bourg, dans la ques^tlon transvaalicnnp, CBt, depuis longtemps, très 
modérée, avec des efforts d'impartialité méritoire. Tout en maintenant 
la itièse d^ la ^upr^matie britannique, qui lui semble résulter des faitA 
encore plus que des traitéa, elle déplore sincèrement et ne peut ima- 
giner qu'on arrive à la rupture: ouverte. Elle craint une guerrR de 
race$: ; elle avoue que « la répu^oance des Boers à se lais&er inonder 
par l'invasion étrangère est très compréhensible, surtout si l'on songe 
aux sacrihces qu'iU ont faits jusqu'ici pour acqtiéfir péniblement leur 
précieuse indépendance ■). 

73, — The niaeteenth Ceutury. 1899, novembre. —La bataille de 
Trftfalgar, d'après un récit contemporain (l'amiral air Eraamus Omm.în- 
nty publie une lettre du capitaine Comby, premier licQtenant du Bellii' 
rophon, avec un croquis de la bataille et avec des notes par l'amiral 
Robert Palton, qui était alors midshipman sur le mÔme navire). ^ 
Décembre. M^" J. R. Gbt:eN- Les Anglais et les Hollandais au temps 
passé. — J. H. Holtnd. Cromwell et les élection.^; (montre, par l'exempte 
de Coîchesterj comment Cromwell futamené à modifier arbitrairement 
le régime électoral de cette ville, à l'efTet d'obtenir des députés au par- 
lement plus favorables à sa politique}. =: 1900» janvier. Paul Bet- 
TELHEJM, Les Jaifa en France (depuis iTiiïl). ^ Mi^fs. J, P, Wallis. LfCs 
espôriente& constilutionnelleB de Cromwell (d'apr&s ses discours, qui 
font connaître exactement les mobiles de ses actes), rr Avril. Giacorao 
Boni. Fouilles au forum romain {avec uu plan des lieux sacrés dans 
l'aocienne voie de la a Regia ■ ; Ila^tae martiae et Ops consiva; des 
rites qu'on y célébrait). 



Ï30 



CBRONliiOB ET BIBLlOfîKiPHIB. 



CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE. 



France. — M, A.-J, Bauzay» mort le ^6 ûûvembre dernier, à l'âge 
de !it>ixa]Qli^-dtx-9ept ads^ avait publié uo granJ nombre d^ouvrages sur 
la Franche-Ciimié, parmi lesquels nous mentionGerons seuleraenl sa 
très volumineuse //l'iïoj're de la persécution révolutionnaire dam Uii*par- 
tement du Doubi de i789 à iSOî |10 vo[. in-13. 1867-i873), 

— M. le comte É.-A. de Fobas e&t mort le 3 janvier deroierï à l'âge 
de «ôixantâ-dix ans. Ou lui doit VAfmoriti} et nobiliaire de i'aneign 
duché de Savoie (2 vol. în-fol., 1872-i87S) ; une Uite et bianons de cheva- 
liers du eollisr de l'Annonciade et dv duché de Savoie (!878| ; uae élude 
sur le Droit du seigneur au 7noyen dtj» <lë85|, etc^ 

— M- Jules LoisELEua est mort le 6 mars, a l'âge de quatre-Dtngl- 
trois ans; c'était un esprit curieux qu'attiraîeot surtout les queslioo^ 
f^pLueuses, les énigmes de rbisloire littôrainâ et puliiique- Son livre suri 
Ui Points obscnrs de la vie de Molière est un mudèle du geûre; il y] 
déploya beaucoup d'érudition, une ingêaiosttê prudente, du sens cri-' 
tique et du goût littéraire. Outre certains ouvrages rii^latife à l'hietuire 
de l'Orléanais, sa province natale, parmi lesquels il faut p]ac«r&u pre- 
mier rang son élude suf l' Univemité d'Orléans pendûni fa périodt de la 
dêcaderux (Ï886U suivie des PrivilêgM de l'université aux XIY* et' 
XV^ siielei (1888|, il a publié d'instructifs mëmotrpg sur la doctrine' 
secrètfi dea Templiers^ la préméditation de la Saînt-Barthélemy, la 
mort du eecond prince de Gondé, Ravaillac. Marie Mancinî et Maiann, 
le Masque de fôr, l'AITaire des puî&ons, etc. En collaboratioii avec 
M, Baguenaull d$ Puchesae, il a en outre édité les Lettres el înstruc- 
LioaB de lu cour de France relativBB à l'Expédition du duc de Guise i 
Naptei (1875). 

— L'EipOfîitioiï univerBôlle de ISOO a provoqué la réunion i Paris' 
d'un grand nombre de congrès. Il en sst plusif^urâ qui se rapporteoi 
directement ou indirectement à dûs études. Le Congrès inlcrnatioruil 
d'histoire comparée, qui aura lieu du ^3 su 29 juillet, comprendra \p& 
huit 6ection9 suivantes : i*> Histoire générale et diplomatique (président, 
Benry Houssave, de l'Académie française); 2« Histoire comparée desj 
inslitutioQS et du droit (président. E. Esmeih); 3° Histoire comparé»! 
de l'éconoiiiifl sociale (président, comtfl Albert de Mt-s, de l'Acadi-mie 
fran^-aisej ; 4" Histoire comparée des atîaires rpligieuses (président,, 
Anatole Lïïioy'Beaulieu, membre de l'Académie des tcieufes morule&);| 
5* Ilisloiro comparée des sciences iprésideni, M. PauJ Tannmv); 
6" Histoire ci»raparée des littératures (président, F. Bbuketièab, de 
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l'Acadénue française); 7<* Histoire comparée des arts du dessin (prési- 
dent, Geort^es Lafenesthe, membre de l'Académie des beiLui-arls) ; 
S" Hi&tQire comparée de la musique {président, fiauKOAULT-DucouoiuY]. 

— Le €ongfès U'mseigjicniBnt supÉrièur sera réuini du 31 juillet au 4 août, 
La Coromjâsioa d'organigatioa a décida que les questions suivantes se- 
rajeotdiigcutéeBdans les séances générales : 1'° l'extension univerâitaire; 
2* création d'ceuvreaen faveur des étudiants; moyeas d'éviter teur is<j- 
lement^ inetitutions déjà exiatanteiB en France et à l'étranj^er; 3» de la 
formation par les universités des maîtres de rens6igu&meul supérieur, 
secondaire et primaire ; 4^ dn rùle des universités dans l'éducation agri- 
cole, industrielle, commerciale^ coloniale; &« des rapporte entre les 
univ^^rsitéa des divers ]iays et leurs professeLirs, dee^ iosiituLionâ propres 
à lâÈ favoriser; d'une union ioternatiûjiale des membres de Tenfieigue- 
inent BUpérieur; 6" des rapports eutre les facultés de droit et les facul- 
tés dea lettres. Des sectione sont couBtîluées pour discuter rcirganisa- 
tion dea études ou ia métbode à suivre en ce qui concerne : 1"^ le 
droit; 2b tes sciences politiques ou suciales, 3° la géographie; 4" l'his- 
toire et la philologie; 5° la phlIosopLiie et les sciences connexes. La 
cotisation est Gxée à 10 fraoca. Les adliéaioDs^ les cotisations, les corn- 
inuuicatioos ou les demander de renseigaemeuts peuvent être adres- 
Bées k M, Larnaudûy secrétaire générai de la Commission d'organisa- 
tion du Congrès d'enseîguement supérieur, â la Sorbonne. — Le Cctigrèi 
de numismatique (du U an 10 juin)^ réuni sous la présidence do 
MM. le comte de Cabtellane, A. de Foville, Bauelon et de Marché- 
ville, a inscrit dans son programme îes chapitres ËUivants : t* numis- 
matique antique ; 2" numismatique du moyen Âge et modârne; 3° numis- 
inatique cool-emporaioe etquesliouttmouétain^s; 4o médailles et jetons; 
5° questions diverses : bibliographie numismatique, catalogues, cul- 
IccUûQs, Le CuogrÈB admet les ûoticea écrite» en ûugUie, allemand, 
itatien. espagnol, îaiin, mais accompagnées d'un rijsumé en français. 

— Enfin le Gonorcs de droit comjiaré (du 31 juillet au 4 aoùtl se propose 
lout d'ahofd de fixer la méthode da droit comparé en vue de parvenir 
L réaliser les trois fonciionB qui constituent l'objet propre de celle 
science ; la connaissance des diverses législations, leur rapprochement 
rationnel, leur pénétration réciproque; il s'agit ensuite de déhnir le 
r6ie et la place du droit comparé dans l'easeignement du droit; puis 
encore de rechercher dans quelle meaura les cooclusiooa tirées du droit 
comparé peuvent être mises h contribution, soit par les usages de la 
pratique, soit par les iribuDaux, soit par le& parlementa^ soit par les 
gouvernements lors des ententes inCernationalee ; enlin de déterminer, 
organiser ou perfectionner les moyens destinés à faciliter la coimais- 
&ance du droit étranger. Les adhésions sont reçues chez M- F. Uaguin, 
secrétaire général, 29, rue de l'Univeraité^ â Paris. La cotisation est 
de 10 francs. 

— M. E. Engelharot, ancien ministre pléniputentîttire, a consacré 
une L'iude curieuse à la question de VAniviaUié et de son droit (Qbeva- 
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lier-Marescq). Une première partie, philosopliique, traite des afiiiiitéi 
de l'animal avec l'homme; La seconde partie, historique, irait*; de It 
législation civile et religieuse relative aux animaux «t à leur pralec- 
tioa ; mais cette partie ne traite guère que de La légielaiioa actuelle. 
Les procès contre le^ animauï, qui sont un âes traits caractéristique! 
de la jurisprudence Ju m^yei^ â.ge, ne &ont même pas meDlionoéî. Lï 
troisième partie est dogmatique et établit les priocipes qui doiveoi: 
régler Je druit de Tanimalité et qui oDt pour ubjet la protection 
l'animal dans &ûa intérêt propre et ûon pas seuLemetit daai> celui 
l'honime. 

— M. l'abbé Henri Lesêtre„ curé de Saint-Etienne du Mont, TÎenl 
de faire paraître dan& la collectiuu les Sainte une hi&ioire de Sav 
Geneviève (Paria, V. Letoffre, 1900, vni-lU8 p.l^ On oe s'attend pi 
sans doute à ce que le digna ecclésiastique qui veille aujourd'hui nir 
le tombeau de ta s^ainte et préfiOc â eon culte ait tournis à une cnUque 
Bévère les récits traditionnels qui nous ont conservé la mémoire de II 
patronne de Paris. Aussi bien, dane la majeure partie de 8oq livre, 
Tabbé Leséire e'est-il borné à paraphraser la Vie latine, ou, pour mieux 
dire, les Vies latinea de sainte Geneviève, car il sb sert également d». 
"Vies interpolées et de ta Vie origioaie. Ce n'est pas, toutefois, qu'i 
ignore leB travaux dont ces textes ont été récemiment Tobjet; Il cite, 
al l'un voit qu'il a lu, les disBerlations de MM. Tabbé Ducbei^ae^ Kubler 
et Kruech. Maie îL n'a pas eu lui-même la prétention de faire oauvi 
purement scientiSque : il écrit ad aedificandum. non ad probandum. C 
passage^ que nous relevons à la page 170 de son livre, doanera une 
idée as^ez exacte de sa Taçon de comprendre les faits historiques : c'est 
à propos d'un rapprochement qu'il établit entre sainte Genexiève et 
Jeanna d'Are :€ Cependant, dil-il, malgré le bûcher de RoueD» I'œu 
de Jeanne eut son glorieux coi^ronnement. L'Anglais, le proie^itafil 
siècle suivant, que la Pucelle avait vaiûcu, fui cbaasë du royaume, 
comme autrefois avaient été tenus à di&lance par Geneviève le Ilua 
sanguioaire et le Franc paiea. Il y a trop li'analo^e entre la mission 
de Jeanne et celle de sainte Geneviève pour qu'on puisse douter de 
l'intervention de cette dernière dans las événements qui uut accompa- 
gné la délivraace du pays. £>u haut du ciel, la Patronne de Pans et de 
la France priait pendant que sa jeune sfBurcombatlaitf et Dieu, co: 
au temps de Clovis, se servait d'une vierge pour faire triompUer 
volonté, malgré l'impuissance ou roppositioa des hommes, ■> Outre 
biographie même de la sainte, on trouvera dans le livre de M. i'abi 
LeS'âtre un chapitre consacré â l'histoire de l'abbaye de Saînte-GcDe- 
^iëre et un chapitre sur les processions, descentes et découvertes 
la chiBBe^ bons résumés de ce qu'on savait jusqu'ici sur ces matiè 

— Après neuf années d'interruption, on a repris la Bibliographie, dn 
(rarau^ historiques et arcfn^nlogù^UÈs jjubliés par les Sociéfi^s savanla dg 
ta France, dressée par M. Robert de LASTKVHtE et ses collabfiraleu 
La deuxième hvraisun du t. III^ qui vient de paraître (Itaprime 
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nationale), contient la euiie tÎJ dôpariement de la Seioe. On y trouvera 
le très important dépouillement des publicatiuns entreprises par l'Aca- 
déoiis rrançaisË et l'Acadéiïiie û$.s inacrjpUoDâ et belleB-Eettres. Pour 
cette dernière, voici les recueils dont on noua donne aujourd'hui l'ana- 
1* Histoire de l'Académie et m*;moires [8i.^rie ancieDûe) ; î" Mé- 
ijres de la clas&c de lilt6raturo et beanx-arts (époque intermédiaire); 
3« Histoire «t mémoires depuis 1815 (Mémoires de l'Instiiut^ jusqu'au 
t. XX XI, t884 ; Mémoires présentés par divers savants, jusqu'au t. VI, 
1888; Comptes-rendus des séances, jusqu'au t. XXIX, 1S86^ le» 
Séances publiques et éloges Funèbres; les Notices et eilraits des manus- 
crits, jusqu'au t. XXXI, 1684-1880). Il sarait saos doute indiscret de 
denaander pourquoi le présent fascicule ne contient rien du travail 
considérable fourni par rAcadémie pendant ces dix ou quinze der- 
nières années. 

— L'édition des Coutumes df SfAUvaùis, par M. Am. Salhon (Ûollec- 
tian de textes pour servir à l'enseignement de rhisloire], est naaiote- 
nant terminée; !e tome II vient de paraître avec la fia du texte, une 
introduction eur la biographie de Philippe de Beaumanoiret les manus- 
entâ de sa f^rande œuvre, un glossaire, u:i)e table analytique et une 
table de concordance avec îeB deuï édilioas antérieures des Coulumes. 
Od ne peut que louer la rapidité avec laquelle cette grosse entreprise 
a été menée â bonne fin et l'habileté avec laquelle elle a élâ exé- 
cutée. L^éditioû fait le plus grand honneur à la Gollection dont elle 
fait partie. 

— L« I, rVdcs Doeuiaxenti pour servira t'histûir^ df ia Révolution d&ns 
la iHik d'Airiiens (Parîs^ A. Picard, 1899, 415 p, in-&*>|, publiés par une 
commission municipale dont fait partie M. Jules Verne, vient d'élre 
mis au jour par les soins de M. A. Janvier, de la .Société des anti- 
quaires de Picardie. Il renferme le registre des déUbérationB de l'ud- 
minisiraiion municipale pour 1791. Celles-ci ne présentent guère 
d'intérêt majeur, car elles s'occupent princiijalsment d'affaires admi- 
□istratives courantes ordinaires, Oo esi étonné de voir combien peu 
les grandes queslioa» du jour, ta question de rin&lallatioD du clergé 
constitutionnel» par exempls^, ont pris de moments à la municipalité 
amiétioise et au milieu de quel calme s'est déroulé chez ces popula- 
tloas picardes l'épisode, si excitant ailleurs, de la fuite du roi, ou t'inau- 
garation de la con»tïtution Douvelle. Quelques Dotes sur l6i person- 
nages locaux qui Hgurent le plus souvent dans ces pages n'auraient 
pas été inutiles, non plus qu'une couHe introduction indiquant ou résu- 
[uant les données vraiment historiques qu'on peut tirer de ces docu- 
taeots. 

— L'ouvrage de M. F. Corhéarî), la France sous le Cumulai (Paris^ 
H. May, 1899, 297 p. 10-8"), fait partie ûc la Biblioihèijue historique 
illustrée, qui purait soils la direction de MM, Jules ZcUerel Henri Vast^ 
pl dont plusieurs volumes ont été déjà accueillis favonihlement par la 
critique. C'est un bon travail de vulgarisation qui mérite^ lui auflBi, des 
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éloges pour ta. façon dont L'auteur a au résumer dsDB un cftdre rw>i 
treinL Thietoire proprement dite de cette courte période et dooner l« 
tableau des institutions, celui de la. société, celui du mouvement éco- 
nomique et du mouvemfint ÎDiellecluel de notre pays à cette époque. 
M. Corréurd a su trier avec soin pour chacun de ses chapitres les faits 
vraimeat importants eT: les délallg typiques ; il porte un jugement génié- 
ralemptit équitable sur les homme» et les choses, el le» illusiralioae de 
aon volume^ portraits, vues, caricatures» etrC<,aùul presque toui«»biea 
cboieiefl. 

— Le livre de MM. Georges Saiht-Yves et Jnsaph FouRinEB mrl 
D^pariement des liouches-du^Hhéne de iSOO à iStO (Paris« Cbamp 
1899, 416 p. ïû-B") 6Bt une exceUeule monograpliie buc l'admioisU 
tion napnléocilenne et sur les modiQcations qu'elle a subies depuis 1 
Consulat juique vers la lïn du régime impérial. Écrit sans aucune pri 
teulion littérairOj bourré dp faits, ce volume, couronné d'ailleum 
l'AcadémiB des sciences moralea et politicjues, est tiré tout entier < 
députe^ d'archives; il nous montre par là menu c« qu'êtaii, au lend^ 
main du )B brumaire, l'organisaiioa ou plutùt U désorganisatîoade» 
coin de l'ancifnne Provenc^e, désolôe par îe bripandage, au commerce 
k peu prt?? anéanti. Il nous montre ensuite ce qu'il est devenu souil 
réniniB pn-fecloral de Napolt^ou I*^ Mais il faut bien avouer que. Je ( 
travail ai tninulieux et ei fuuill^, ne se df^gage pas une impreêsiou bia 
favorable au zèU ou à l'intelligence do ces administrateurs, ou 
moins aux résultats obtenus par eux cbez les populations fanatique 
ignorantea et réfraclairesau travail. Si la situaiiyn a été la iTiêmc liao 
beaucoup d'autres déparlements, on sera bien forcé d'en rabattre i 
cfitt*» admiration co^nvcnue avec laquelle on parle d'ordinaire de 
grande machine administrative restaurée par Bonaparte. Aussi, Berail' 
bien déairabîe que l'eiempSe de MM. Saint-Yves et Fouraîer IrouvAt 
de nombreux imilateurs: an connaîtrait, alors la vérité vraie sur 
régime intérieur de la Fraûco durant le Coasuiat et l'Einpin?. Ma 
pourquoi Ipb auteurs se sont-ile arrètOE à la date df* ISIO? Pour proou 
cor UDi jugemeut équitable et qui ne soit pas un jugnment trop fAvil 
rable sur le système impérial, il aurait fallu le suivre presque dansi 
derniAres conséquences, jusqu'au boutde ses rauios, jusqu'à IVITondr 
ment de 18U, et non pas s'arrêter en pleine époque de prospérité. 

— La troisième partie de VAlbnm historitjue de M. pAR^iESTmH, 
publié pnr la librairie Colin^ comprend les xvi' et xvu* siècles. L'au- 
teur devient de plus en plus maître de son sujet et de sa méthod? à 
mesure qu'il avance dans son lï-uvre. Tant pour le choii que pour la 
reproduction des documents figurés, ce dernier volume est 1res remar- 
quable et fouruil à l'enseignement historique un easemble d'illustra- 
lione précieux, 

•— La belle publication de M. dé Nolhac sur te Chàlaau de VtnaiUK 
tdooiâlA d'é<litiuîiB artiiifiquest est arrivée, avec sa quatrième livrai- 
«DB, au moment uù Louis XIV entreprend le dernier reoiiiaiemcat de 
sa royale ré»denc9. Nous reviendroQS sur ce magistral outrage quand 
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il sera complété ei pour-vu de eea aotee pour iodiquer tout ce qu'il 
apporte de noaveau 4 l'histoire. Les illusiratioas de l'ouvrage forment 
ua6 docuineutatioii d'une richeeS'f^ nierveilbuse. Il e»t regrettable que 
les procédtift de reproduction employée par la Société d'éditions arlis- 
ttqueB Eoieut auesi dér^ctueux. Déjà médiocres pour la reproduction 
des gravures dont tous les traits Hont écrasés el alourdis, ces procédés 
deviennent tout à fait mauvais pour les intérieurs d'appariementÊ ou 
leB sculptures des jardins. 

— M. le vicomte he Poli ïifini de fonder une Hevue dés Quextions 
héraldiques, arckiolûgiques et historiques,, dont il se propose de Taire 
i«tUn organe, en quelque sorte ofliciel, d^ la nobleise^ de France, un 

lûseur liocumeoté de ses traditions et de ees croyaoces, de Bê6 
droits et de «ee gloiree; i il vent < aflirmer avec préavis, en face de 
l'ignoble prêpotence de l'argent, la suprématie historique, patriotique 
et nécessaire de l'antique honneur. • Tout ce qui concerne TadrainiE- 
tratiOD de la Revue doit être envoyé à M. Michel Foutrier, 8, rue Férou. 

— U vient de se constituer au Mans une Soeiétê da archives histo- 
riques du Mains. Elle ae propose de publier les textes lê& plus impor- 
tants relatifs k Tbistoire di?^s terrîtoirea qui, autrefois, out constitué la 
province du Maine et de ceux qui, aujourd'hui, forment tes départe- 
ments de la Sarthe et de la Mayenne. Ella aura comme organe périO' 
dique la revue que nûe lecteurs connaissectl, puisque noue ea dou- 
nons régulièrement le dépouillement, la Province du Mainr, qui BPra 
distribuée chaque moia à toue se» oiembres et sera ouverte à leurs com- 
xnunicaiions. La Société a pour président M. le comte Bertraho de 
BnouseiLLON; pour vice-présidftnls MM. le vicomte Mehtoot dIsbbbbb, 
l'aiibé Ledhu, l'abbé DuaOJs ; pour aecrétairca MM. l'abbé Coutard, 
l'abbé BnuffEAU, et pour tré&orler M. l'abbé PrcHoN. 

LiTHKS pfoovsAtTT. — HiSToiRE i,ocii.g. — G- Oadoux. Les fiannccB de la 
Tille lie Paris de H^S à 1000, suîrl d'un Baiaî île «latlsiique ftaimparative des 
chargée commuDales deâ priacipaEes rilles rran<;ataeB el ^trangèrns de 1878 k 
I8â8. Berge r-LftTTau II, vtti-823 (>. — L. d'Haucourt. L'hôlel de ville àe Paris 
à IraFMs les Bièdes, Giarit ei Bn*Te, «œ p. in-4v Prii : ?5 fr. — fl. Kervlttr. 
ïtéperliiire ^êné^a[ 4e bio-bibli(^(;r&pliie brelonne, t. XI). Renries^ Plihon et 
HeTTQ- — Çauret, Lp dicKèse du SiiînL-Bricui'. pendant la période réïolulîon- 
naire; t. III : le doyenné de Lambuile. SainUBrieuc, Prudhotnnie, i>l2n p. — 
Ahbë Kit. Peyrottu Hialoirc de Vieil-Rrioudc. Le Puy. Prailes-Freydier. \vn- 
400 p. Prii : 3 Tn 50. — //. Dtauimnt. lîisroire de Lnné?ille. Lanéville, 
Uaslr>n, X]ii-767 p. Prix ; 10 (t. — M- Campagne. Histoire At la rtiAlaon Je 
Udd^iHUn, 1076-1900. Bergerac, impr. Ca&tanet, xi-i40 p. — Th. Caurieùuji et 
comte de Lanlivy de Trédion. Histoire gënûaloi^ique de la maison de Lajtlivy, 
lie- s^eâ alliaiiRCâ et des seigneuries qu'elle a possédée» (llreta^ae, Main^, 
Anjou t!t Languedoc), suivie des généalo|>iei dea innisons de l'EstourbeillDn 
('Brela,SQe) el de Tticliemont de Ricbard'aoQ (Ecosse el France}. Parfs, Cabinet 
de l'Hiftlinfififlrapbe, iM p. iD-4*. — P. Huet tA A. de Saint-Saud. GéDéalogin 
de h ïTiaJMtn iIp La F.iye en Périgord. Bergerac, impr. Ca&lanel, 311 p. in'4'. 
— K, .Honot. I^s Unflnre^s d'un* petile ville romtoise nu début du %vm* fi. ; 
reccllsïi i!i dppenâeis du r^tih-lu-SaunJer &n 1720. Lonfi-le-SaunUr, Impr. 
Dedume, 30 p. (Uétuolres de la S&ciélè d'émulation du JuraJ. — A. Steyert. 
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Noln IDF l'hiMoire de Lynn ; i. 1 : Ipe: noms d« lieni d^aft la rè^on Ij^oniuiw 
Aut i^|KM{UPft celliquC' cl galto-rontaine, par Vabbé A. Devaai. nè|j|iqu« ci 
ubderviiLionA. LfAii, Ji^rooux el Cumin, lU p. — Gatttt. Essai hi&loritTue. Ua 
TiLlaga : îtainl-Marlm- la-Garenne {Seine-et-OiîeJ. Soclélé dl'êdiUon el de lilim- 
rie, xviu-lil p. — j4, 4e.ï CUleuii^ HUtoîre de l'ndmlDistrali4>n parisienne » 
XIX' Bi^lu, Champion» v-ÎÎS p. — Forestifr. Hisioire de U cummune d« Ctn- 
liiririCH'Hur-Luirû |ieiii1ant lu Rérolutioa cl la guerre de Vûndèi?, 17>''<-?.m<i 
AiiKor», Gurtnain et Grassin, 31 p. — /. Dulon. SaÎDl-Gerniaïn^cn-La^r. t_..|j- 
Utne» «t KuuTenitiu», mâîtrlM el gruerit. SaiDC- Germai a, Lévéïjue, xvi- 
210 p. In-Hi. 

DnnuFUBNTS — ISarque. Le cartalai/c d'Oloroo. Pau, Ribatil, ix-91 p. — 
A^ t'ti/iff. Coutumea incdile^ de Delvés (Dordo»;oeJ. Bar«lo<Duc, impr. GoDlitt- 
LdKtii'rrfi, 32 y. — Recueil d'actes el de dœutnents concernant la faniilk A\it 
ri'Krr.kliiMiC, du xd" siècle au commencemenl du ïvh*. Sainl-Omer. impr. 
d'Hotritint, v!i-33? p. ia-X". — Ck. Denis. Inrentaire des registre» de l>til «ni 
de LwnêvilUs t5!J2'l792. BerRcr-LeTrauU, ii-372 p. 

Belgique, — Chez l'éditeur H. LamerLîa, à Bruxelles, a paru récem- 
ment le livre de M. Henri Pikennk, Histoire d« Belgique : des on^rut 
au comtnenofment du XlV* siècle (432 p.}. La Itevu^ (i. LXSI, iiot- 
d'&c. Iâ!i9, p. ^lT£i-3B3} a reodu compte de l'éditioTi altemaniie qui a et» 
piihlii^d Tan [ih^sb dans iacollectioa diri^^^e par M. le professeur H. Ltot' 
prectit» d4* Leipzig. Des tiibleaux chruDoIogiques nés sgigniiss ont éi« 
^outi<i» & l'Mïtion française. 

Allemngne^ — LTTaiversité de Berlin a crée deux chaires po 
voilas, [tuur l'aDllirupoLoigie et rethnographis ; etie y a QODimé 8iM. I 
Dt LtlstauM M ûarl \i>» psk SrBiïiEK. — Le D*^ Kalemaiïn a été Dûnuné 
profesHur «xtrAOnlmaire d'arcbéoLogie à la même Uaiversité. — 
U. SacKoa a êtë nommù professeur extraordinaire pour t'bistouie * 
rUinversitiA de Strasbourg. 

— M. KiKara. professeur à Rostock^ et MB frère, profi^sfeu r à G reife- 
watd, »e proposent dVnï reprendre an rojMf^e Je recherches eu Asie 
Blineure et d^astiluer des fouilles dans le vntiinajse de rancieane True. 

— Lm S4-97 septembre aura tieu à Dreide la réEioioa pléaiére des 
Socif^lét d'bistt.ùre et d'archéologie de rAnemapne. l^eîxiéme réuDîuo 
pMoitft de* luMoheiM aUaiDaadi & m lieu da 4 au 7 aTiil à Halle. 

-> Dau ka • BfeUaQ» ■ à* IUOpmmAw Imimmf (19t0), dous signate- 
tu»< h« arùcles «aivants : N* ^ L'AUovigBe et U mer, pu 
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— Le mémoire de M. Waller SîticcK sur Guslav-Adalf und dte Sehwe- 
idûche Salisfaktion (Leipzig, Teubaer, JH99, 9S p. in-â") est un boa 
[exposé Jea intentions certaines et des vues jirobablcB du roi tîe Suéde 
{au momeal d« ea. niurt, telles qu'on peut les déduire de ses propres 
[paroleti, des documeata émanés d& an chanee)lorie et des acliona du 
chancelier Oisnstjeriia duos les mois qui Buivircnl immédiate mt^nt la 

Imort de Gustave [jusqu'aux négociatioDs de Francfort, eu 1634). Seu- 
lement, le titre e&t maleaconlreusement choisi, ]& terme do Schw«- 
dUché Salisfdkiion uyant toujours BigaîQi^, depuis lea coQgrès d'OsDA- 
bruck. et de Nuremberg jusqu'à ce jour* la aumme d'argent quf! les 
États de L'Empire devaient fournir k la couronne de tiuèdc, avaat que 
celle-ci achevât l'évacuatioD des territoires allemands encore occupéi 
par elle en 1648, L'auteur ue croit pas que Guslave-Adolphc âil sérieu- 
«emeot aspiré à la couronne impàriale, et Limite son programme poli- 
tique a l'acquisitioa de la Pom^rauieeLà la création d'une umonëvangé- 
liquç allemande dont ii aurait eu la direction militaire âLdiplomatiquoi 
CCS conclusiuug sont raisonnables et l'on ne peut que les approuver. 
H HoDEHe. — La Hongrie vieni de perdre un de &ea plus émiûeuts 
H hiMonen«i^ Jules âcHVAHCz, membre de l'Académie et professeur k 
rUoiversilé de Budapest. Grâce à sog pnbUcaiîons allemandes et 
anglaises, son nom était coanu hors des frontières de son pays. Né en 
1839 à Albf*-Royale, Sclivarcz lit ses études à Budapest, Muaich 
el Berlin et s'occupa d'abord Je l'histoire dee sciences, L publia, 
encore très jeune, un livre en anglais sur La Géologie chet les Grecs. 
Depuis 1^7, il e'adonaait A l'c-tude de rbinloire grecque et joua, après 
le dualisme, un r6le eminent dans la vie politique de son pays. Il était 
un des députés qui cunoaissaieut le mieuï le mouvement scolaire de 
l'Europe et contribua, comme président de la Commission d'enseigne- 
iDent, par ses rapports, ses brocbureset s€s articles, à relever le niveau 
B de l'instruction publique. Savant, il a entrepris d'écrire l'histoire de la 
^^ démocratie. Le premier volume, Die Dtfmocralie tn Atken, parut en 
1882 et fut remarqué à cause de ses opiaions hardies, qui firent de Lui 
un véritable iconoclaste. La première partie du deuxième volume, liic 
rômische Maxsenherrscliafî, parut en 1893. On sait le rùle que joua 
B&chvarcz dans La campagne entreprise par Nerrljcb contre le * Dogme 
^ de raûliquité classique, i -Ses DHffe an Prof. Paai Nertiich ^i&er die 
Liteialur der Griechm ùtonnèreat le monde savant par leurs jugements 
sévèfBs sur Hérodote et Thucydide, Ce a'e»t qu'en t804 que Scbvarc* 
quitta la politique pour entrer dans l'enseignement supérieur Le cours 
qu'il professait à l'Université de Budapest parut quelques semaines 
avant sa mort, sous le titre i Gôrâg lôrtânelem (Histoire grecque. Atbe- 
aaeum, l'JOD, 743 p, gr. m-S^), Nous eu rendrons compte prochaine- 
ment. Schvarcz a publié, en outre, ptuGieurs brochures sur Montesquieu, 
dont ta plus remarquable est : Montesquie-u und die VarantwQPtlichkeit 
dcr Râlhe des Monarchtn in England, Àragonten, Vngarn, SiebeT^ùrgin 
und Sdmeden, ilS9'iVà8 (Leipaig, 1892). I. K. 
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PologQA. — M. Edouard Booublawskj viôiit d* publier â VarsoTi* 
ic B^cuiid volume de son hialoire des Slaves {Sistùt'yfi Sttiwian\. Nous 
lin puuvoQs que noue référer au jugement 4{ue aous avons purié io 
iiiAnirï Mit Ir proniior volume {Rmu« kiitoriqut, 1^89, XLI, p. 179 
M. lldKUHhiwaki 4>a«aLe de raconter l'bistoire des Slaves du tu* 
m* Kuicli', c'eiit-à-diro à un^e époque ûù il n'est pas sur qu'ils aient "ïêc 
OD Ktinipo 4it où ili &e iliiJ6imulent pejt-ètre soua des nom^ exolicjuoi 
CJu(<li|ijtiii fiarlies de âu[i livre pourront être consultées avec intérêt;] 
riMifuruii* di! pn'-cicuHe^ indications bibliograpliiqueB. MaJhPureueen 
eartuiiium di> s(>b by pot liés es soulèvent de graves objectioaEt el l'oo 
ragrullu <liî vnir l'unteur prendra au sérieux les opinioDs de ràveura t 
de po6t«» qui d'odi rbq de commun avec la critique aciealilique. 

L. ItEGEI. 

Oraad«*BretagD«. — M. WUliam Forstth est mort âd déceuilm 
denilor à l'&go de qtiaUt^-viEigl-tiuit ans. On lui doit de nombreux 
uuvrHftea Burle droit et la jurisprudence, parmi Eesquels son Hiatoryoi 
iriat l>i/ jury a fait pendant lon|iiâmpB autorité (1853). On tui doitauau 
une Ui»luiro dt> ïa captivité de Napoléon à Sainle-E'^tèDe, d'après in 
letlreH et jnunttiux de &ir Hudson Lowe (18Ô3}, qui a été Lraduil a 
rrAunati (4 vol., 1H&3K 

— On annonce la mort de M. H. D. Tkaill, dont le nom est can 
dt> no» lectoupii, car c'est lui qui conçut, dirigea et sut mener À bia 
Q«Ua o»uvre collectita dont nous avons parlé à plusieurs rêphseft l 
qui e«t mm\éù : SbcM SttgUml (& vol.. 1B93-I897), 

— M. Ofr.ir^ F. \VAftXSB a publie poar radminîstnLioa du Brid 
MuMmm la &* c^rie de* AesmiZcf of raya/, historicai^ UUrmrjf 
«<Jt#r «MlofniiiAs in tW Jiiygi tmêmt ùfwut,, MritrA Miutvm ; ou jX 
vwrft nookbr» 4» docuoMMiu iuéresnjiu depoîs le comme Dceme&i an 

— U. R. J. QMmKaLt-J<ooi a paUM chex Sampeon Lov vu 
nqpM» hUHM» ^ lu ttMtfÎM Marehinar M VAnpeutn deputi Im 
ytù» ukInw MBqM jwi^^à «H fmrt |7lt Arilûà aiirLfcaiir J*n4ei^ 
It9$) i c« «"««t pai un a«vT«t» fi'iaJilîiMtt Im ipaymii ascâeoDW y 
MM tMiklVM ptwbta MHMMMnaiM; Bail «K y tna««fm d'otUM iadi- 
«aUwM tiftr Im g w u i* M «tafi^MS aftiiâtaM ^ nai ua dec priaù- 
yim H tM i M i <>Ht|iiii MMr i fi ii min i Mfii titii iéarAn^etem 
IB l mlK «iMi ft* MT !•• ittffti,. htt fkan^ Im tmaaax (Soai_ 

^iN««<Éi <f«» )ft^ ^ C 




I 

I 



dntûXTQITE ET BIBLIOGÏiPHIE. 230 

Le t. I, qui vient de paraitro,, contient le « Mirour de l'Omms, > 
poèiDG Frani^iaÎB inachevé de 2U,9iîJ vers octosyllabîques, et un rerueil 
de balladea qui fut dédié au foî Henri IV. Las t. Il et UI cootiendroat 
l«s œuvres en anglais: on y trouvera Ja première édiLion vraiment cri- 
tique du puème intitulé : Confeasio amanlis. Dans le t. IV on trouvera 
les œuvres en latin, en particulier le puème iatitule : Vox clamanlis, 
avec 3eB divers rpmaniemeuts, inspirés à ['aulftur par les changemenls 
politiques du temps; car Gower, après avoir été le poète favori de 
Richard U, devint un chaud partisan des Lancastre. Il faut féliciter le 
Clarendoû press d'avoir urdouné une édition complète des ujuvres de 
ce poète de cour et d'avuir trouvé un éditeur auaai compétent et 
conïciencieui que M. Macaulay. 

— Les deux premiers volumes de la Hîstorff of Ike British army, par 
l'hoDûrable J. W. Fortebcue (Macmillan, 1899, xxsii-591 et ïïii- 
629 p.), vont jusqu'à la guerfe de Si3pi ans. Voici comment lea 
îuatièrea sont niparties. Livre I ; l'arnioe féudale jusqu'à la fin de la 
guerre des Deui-Roses (80 p., en tout et pour tout le moyen itgej ; 
livra II : époque des Toders et des Stuarts jusqu'à l'^organisatioD du 
nouveau modeler livre III : le nouveau modèle |I545-1()G0); livre IV : 
de ta Uestauration à la chute des Siuarta; livre V ;cie l'uvêncment de 
GuillauEûe d'Orange à la guerre de la Succession d'Espagne; liyre VI : 
guerre de U Succession d'Espagne ; livre VII ; des traiti'S d'Uirechl à 
ceiui d'Aix-la-Chapelle ; livre Vlll : la guerre en Inde jusqu'au rappel 
de Dupteit; livTs IX : les opérations militaires pendant la guerre de 
Sept ans. Ajoutons que chaque volume caniient plusieurs cartes et un 
grand numhre de plans de bataille. 

— L'histoire militaire tient la plus grande place dans le réceat 
volume de M. James Mack-IHNon : The Ifisfarif of Edward the Third, 
i327'i3n iLongmans, si-6ï5 p.|. Une particularité â noter dans cet 
ouvrage, ceet que l'auteur renvoie frt'iqueojnienl aui sources origi- 
oale^ et jatQuis aux ouvrages de seconde main. 

Italie. — M- Salvatore Bunat, directeur des archives de l'État à 
Lucques, est mnrt le 31 décembre dernier à l'âge de soixante- 
quinze ane. 

— Lo brigandage dont Tllalie n'est pas encore tout à fait délivrée y 
était fort développé au cours du xvt'^ ftiècle; que l'on ae rappelle les 
efforts i]ue lit 9iste*(^uint pour L'extirper de» États pontificaux 1 
M. Albano Bdhbelli ', dans, un curieux mémoire présenté â l'Acadé' 

lie dsa Bcienceiï de Turin, a raconté L'htàtoire d une famille de bri- 
ids, les Castagneti, qui terrorisèrent, pendant la première moitié 
du xvi^ siècle, les montagnes du Modénais. Ces chefs de haiides 
furent aussi dee cbefs de partis. M, SorbelLi montre comment» eocou- 



1. Il duca di Feirara e Cato^ Vlrgtlio e Giacamo da Castaçneto, Tarin, 
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mgôs par le duc de Forrare, ih dirîgëreDt la rêsisL&{ice contre i'êu 
blissemeot dans leur pays «le La doïninatioD paolLËcale. Étrange 
tioée des mots! Ces aoms île Guelfes et de Gibelins f]ui dêsigcèrest 
les graadB partis de lltalie du muyen âge, qui Croquent les luttes es 
quelque sorte épiques du sacerdoce et de l'Empire» de l'arisiocraiiê 
féodale et de la démucraLie cummunale, &(jus \es re trou tous au 
XVI" siècle dans les moatiigaeB du Modonaîs. mais ils ne désigaeAt 
plue quâ lèa bandes desbrigande rivaux, les Amorotliet les Castagneti. 

— M. Ro[.Aî^Do^ a publié deux éludes, l'une aurlft passage du Grand* 
SaÎDt-BeraafU pur Napoléon ea 18Û0, l'autre sur En Troalièrç franco- 
italieDQû des Alpca-Marîlimes. Ce sont deux conférences faites au 
Ciub atpin de MiLan, qui exposent avec clarté C9 ^ue l'on savaîL déjà 
sur cÈ^s deux sujets. Notons cependant, dans la seconde de co Ivro- 
cburea, un détail qui noua semble neuf : où Tauteur a-t-îl tu que 
Orléans a é\é la capitale du royaume de Bourgogne If 

— Le 2 mars1&97 mourut à Palerme le P. dl Magglo, religieux donii- 
nicaÎD et secrétaire g'^onruL di^ la Suciétt' d'histoire sicilienne. Son 
successeur dans ces dernières funclioinî, M. G-iuseppe Ixtm^, prononça 
80Q l'dûge funèbre dans la stSance du 2 mars 1898 que la Sociûlê Uat i;n 
mtimoire de son ancien secrétaire; il la publie en la faisant suivre ili 
la bibliographie du P. di Maggio. 

1. Il patmgio dei Esercilo di iVapoleone l par it ^an S. Btrnardù. Taf\»i_ 
I89H, ia-8-, p. 10. — Il confine Haliana mlicAlpi SlaritUiite. Tana, CtsÊon 
ISya, ln-M% p. 15. 

1. Cotnmemoraztone éM P, Luigi di Mas0P. Pultrme, imp, t lu StAloU», ■ 
1898, \n-&\ p. 35, 



EailATGU DU PTlÉSEHT NUUËnO. 

Page 63, ligneft 1-3, au [ieti de : k ... Elle avait donc ou blîé ta lé^UinitioB 
de fîettfl Diane de France, qal devint la marécbelie de Moalmorency... » iï fatt 
lire:*.,. Pouf M"* d'Kîaiopes, encore passe ; mais Diaoe dç Poiliera* 6t* | 
diint dit aus ia [nallresse de roi In plus alBcbée et la plus iDDiieole. » 



L'un des propriàtaires'-géranU, G- Mohop, 



NuBUil-le-Kotruu, iinpriiUËrie DAUPHLcrKiOTrrauafni, 




k 



près de cent vingt Miti&ns* publiées au cours de trois siècles 
el demi, sans parler de traductions ea langue latine, anglaise, 
allemaDde, italienne, espagnole, suédoise et hoUaûidaisâ, voilà 
pour les Mé?notres de Philippe de Commynes des titres de 
noblesse singuliers et la marque certaine d'un succès persistact- 
Sï, de plus, on considère que Touvrage est de ceux qu'une 
catégorie restreinte de lecteurs peut complèLemeûl apprécier, 
la conclusion qui s'impose d'abord est qu'il faut bien qu'unâ 
faveur aussi constante ait pour cause une valeur indépendante 
de toute mode et telle que les défauts de rceuvre passent au 
second plan. Pourtant ils existent, et, pour ne mentionner 
encore que ceuï qui frappent à premiéro vue, il feut bien 
reconnaître que si les Mémoires se aignalent, comme on l'a dit, 
« par un parler jeune et plein de fraîcheur, » s'ils sont égayés 
par une irouie légèi^, par un sentiment inconscient du pitto- 
resque, par l'absence complète de toute * raanièpe, » lea lon- 
gueurs y abondent, la trame de la composition est relâchée et 
les négligences de style sont si fréquentes qu'on peut soupçonner 
l'auteur de ne s'être jamais lu. Interrompue constammentpardes 
ineiâes, parfois même inachevée, la phrase de Commynes déses- 



1. Cent viagl-yoïs, si cm an croit Ferd. Vaa der Bacghen, qai a coosacri 
U pluft grande partie du loiuc V de sa remarquable Blbliolkeca belgica & la 
description des édilions des Mâmuireï de Coiamynes. Dana le nombre quelq;ae&- 
Dues MDl dontea^es. 

Rkv. H18TOB. LXXIU. 2" FASc. 16 



i 



242 



B. tt HAIDftOT. 



père ré(]iteur et exerce U patience du lecteur, qui se voit cod- 
traiiit parfois de retourner en arriére pour renouer le fil biisé'. 
Kh bien, malgré ce défaut évident, depuis t'aDDèe 15^4, date de 
leur première apparîtioû, les Mémoù'es ont été lus et relus par 
bien des générations successives sang que la faveur qu'ils 
reucontréreut au début ait sensiblement diminué. Ouvrez la bells 
édition iu-folio préparée par Denys Godefroy et qui fut imprimée 
au Louvre en 1649, ou celle eu cinq vulumes^ si précieuse par^fô 
preuves à l'appui, de Jean Godefroy, parue à Bruxelles eu i7£3, 
et vous admirerez la liste imposautedes « éloges et témoigûagesy 
doDt ces érudits ont enrichi leur travail. Juste Lipse, Guichardia, 
Montaigae, Jacques-Auguste de Thou, les Sainte-Marthe, Guil- 
laume CoUêtet, Ronsard, d'autres encore se rencontrent dacs 
une commune admiration. Ces témoignages, une voix toute 
moderne, celle de Sainte-Beuve, merveilleusement juste et mode- 
rée dans l'expression de son jugement, jes a oonErméa dans la 
causerie que l'auteur des Lundis a consacrée aux Mémoire» 
de Gjtnmynes à propos de l'édition que M"" Dupont en a donnée 
pour la Société de l'histoire de France de 18-40 à 1847. < Tête 
saine et judicieuse, sens fin et sûr, plume curieuse, atteatiTc, 
fidèle et si étrangère à un but littéraire» à un eâet dramatique, > 
Sainte-Beuve accorde à Commjnes toutes ces qualités. € Son 
récit, écrit^îl encore, d'âutant moins ambitieux qu'il ne le doQ- 
nait qu'à titre de matériaux, est resté l'histoire déânitive de ot 
Um(»8» un monuiQent de naïveté, de vérité et de finesse; l'his- 
ioiro politique date de \k. » Commynea est un bonmie Ae 
juste milieu; le gouvernement qu'il prône est celui qui fonc- 
tionne sans cboc, « moyennant un sage équilibre des foïx^es 
et des intérêts. » Il ne s'^t pas laissé éblouir par les pompes 
guerrières des ducs de Eiourgogne, ses premiers maîtres, et bien 
qu'en plusieurs ocositins il ait lait bonne figure sur tes chaoïps 



1. (Wltf fftSM d'obtcvrltt, f^oforê «a ïvr iihêlt. Mut raaniBBfr ailtflui 
ftt'ra Pranro, Dut rïveriilwni'cni pUcn tu i«^le Je » indurtjoa des ffidarai 
À Hml /••• (P»fi», 1M!, ia-W.), Deois SasTi^ explique que cet «olav, 
I mA tUt'il t'«}t têi\ f»r ut aklar* Ae eoastitme presque cocnniaw à foi* 
ItathUH ticrlnait m la«r lugife, « liiea par «ffectioa de plo^ ^nade nujMlè 
A M« M«rt|tl4, Ml pMa i* «m loafvn «IWM» eat/vm»]»» qae aoos poanas 
noniwfr rnlnol 1m Gfrc$ hfptrt^m. * ^Mtr ÉMIpet «et téo^^ra, SuTifit 
a^A rf«tt lr\Mi>^ ikt Bleui qa« 41**aal«r t éan HaTclIw ia*n|iiei de pnnc- 
taattaHt I nMi* ollm w hi oat fus sart«ta. 
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de bataille, il ne dissimule pas son aversion pour Vuitima ratio 
des rois. « Point de bravade chez lui, point de fausse gloire ni de 
chevalerie prolongée; » il méprise presque autant la force brutale 
que la « bestialité » des princes iocapables de conseil. PourCom- 
Tnynes, le monde est aux « gagea» » c'est-à-dire aux habiles, et 
l'habileté suprême pour un prince est de ménager ses sujets aEn 
de tirer parti au jour de la nécessité des ressources qu'ils seront 
d'aulaut plus disposés à lui fouroir. « G>mrayDes devance les 
idées réformatrices des Vauban et des d'Argenson » et les coa- 
sidèrations qu'Ufait valoir sur le meilleur gouvernement (celui de 
rAngleterre, à son avis) sont « du Montesquieu pris à sa source, 
au naturel'. » 
I II hy a, on le voit, que peu de restrictions à Vadmiratiou que 
Sainte-Beuveaprofeaséepour l'œuvre de Commyaes*. La question 
est de savoir si le critique des Lundis ne l'a pas jugée plus en 
littérateur qu'en historien; or, c'est précisémeot de ce dernier 
eôlé que sont venues des appréciations moins favorables. Quâ" 
rante années k peine après l'apparition des Mémoires^ l'anna- 
liste Jacques Meyer appliquait à leur auteur, k propos d'un fait 
qu*il aurait inexactement rapporté, un jugemeût bien sévère : 
Falsus in hoc. ut in piurihus historiens 3. Un autre Flamand, 
Kervyn de Letteubove, trois siècles plus tard, se montrait aussi 
peu indulgent pour Comm^nest et, dans le tome V de son Jît*- 

' l, Cttitsmiti du lundi (7 jaùrier 1350}, 3- «d., 1S57, t. I, p. 240-^59. Sar Icâ 
/deei palitiquês de Commynes, Toy. l'article de tf. V.'L. Bourrilly dans la 
Kevue d'histoire moderne et contemporaine, l^ I, q* 2, juïlle(-aoûi 1890. 

^. Uais pouriuoi l'appeler ■ notrç Machiavel^ un MjicliïaTel en douceur, 
saoâ^ PO taire serablaalï » Ce n'wl pas très juste. Jamais le seigneur d'Argen- 
ton n'A tûùà'OttoAaàè ea poliliqae l'emploi de la fourbene. Il a conté, il eat 
VTai,aT£c quelque malice et sans se montrer bien choqué, les « pratiques » 
auxquelles tl ienl trouré mâlié et le& bablieléa de âon u boa mallre s le rui 
L-oui^ Xi, ^a Tnoratc est faible, Tnnit il n'est pna itniQoral, De méine, s'il lui 
arrJTe de mËler un peu Irop fréquemment le ctel A des eon aidera Lions trèa bet- 
re^trea, il oe faut pas, arec Saiole-BeuTe, se demander s'il te Tait avec une 
entière * (nac^i&e et ai ce o'eit pas^ pour mieux caurrir aes ^ardiessea et seï 
malices, u Non, Gowinyiieâ est un croyant, et aon œuvre enllëre porte l'em- 
preinte de cojiTlctioaa profoudes. On peut ajouter que aa religion panût aroir 
4Lë moinï puérile, znoins mercantile qoe eelle de beaLlcoa|j de seâ conUtnpo- 
lalilS. Que ne l'a-L-elle mieux défendu contre cet amour immodéré du i^aiu, qui 
parait avoir été son péché farori I Ka cela, U fut bien de «on siècle, de toui le 
plti4 aride et le moins scrupiiLeux. 

3. Commtnlarii sive annales rerum Flandricaruia liivi XVil. Anvers, 
156t, in-fol,, feuillet 3C4. 
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toire de Flandre*, ne se faisait pas faute d'attaquer son impar- 
tialité. Au fond, ni l'un ui l'autre n'oot pardonLé au transfuge 
de 1-472 d'avoir déserté la cause bourguignonne pour celle 
de Ijouis XI, et cette raucune sensible rend quelque peu soa- 
pecls les jugements qu'ils ont portés sur différeats passages dea^i 
Mémoires. Mais, depuis, d'autres accusations ont été pro-^H 
duites et les critiques se sont précisées sous la plume J'érudits 
éminents qui se sont plus spécialement occupés du rôle que Pin- 
lippe de Commynes a joué pendant la caiflpagoe de Giarlea Vlll 
en Italie el des souvenirs qu'il a laissés sur cette mémoraWÉ 
expédition*. L'uu d'«ux, M. de la Piîorgerie, a traité Commyiies 
d' « annaliste envieui » et l'accuse d'avoir fait de Charles VUI 
* une espèce de monstre au physique, qui, eatouré de son vali 
de cbambre Etienne de Vi^c et de Guillaume Briçonnet, réussit' 
cl traverser toute l'Italie, à y conquérir un royaume, h y preu 
beaucoup de villes, à gagner une bataille célèbre, tout cela on n 
sait commeut^ par une sorte de miracle^. » M, de Goislîsle n'est 
pas tiioips sévère ; aprè^ avoir, nous dit^U, aveuglé par leurs qua- 
lités littéraires plusieurs généralions de lecteurs, les Mêiuoires 
QïÀ été étudiés à la lumière des documents eux-mêmes et il a £aJla 
reoonnaitre alors * à chaque page de cette œuvre décevante, 
comme dans cliaque phase de la carrière de Commynes et de son 
existence privée ou publique, uae absence coDstaote des condi- 
tions qui sont indispensables pour faire œuvre d'historien, l'im- 

1. Bruxelles, 1â46-lâ50, ? vol. in-S*. Cf. Lellm et né^ociationa de Philippt ' 
de Commyneî, par te même auteur, 3 vol. io-S*, Bruxelles, ]âG7-IS7k. 

2. G. lie b Pilortjrrie, Gûinpùçia et butteliru de la grandit armét é'tlttUâ^ 
commandée par Charles Vïll^ 1491-1495. Nanies et P^ria, LS6A. io-IL 
A. [t« ILoUli»Jc, iYatice biogr. r.t hiator. sttr Et. de Y&c, se-aécfiai tU Bet 
caire. PJiris, 1864, in-8-.— H.-Fiaafois DR\ii\iùrdf, t'Erpédtfiojt iléCbarleM Fl/J 
en lialit, hisfoire diplomiiti<iue et mitilaire. Paris, iStyS, in-l*. Ces oamgiBtf] 
et eu particulier les doux ikruiers, sodI des trxTDux de grande Tal«iif. 

^. Ouvrags eifé, p. xxiv. — Il c*ii eiagéré de dire que Coium^ncs a £ut de 
Gfa«r|es Vlli I un ni<instre de Uideur. » Hais ea réalité le» descriptions des 
CQDlfnrporatnfr, auss^î bieu que le buste du Btirgello. à Florenre, le profil ia \* 
rnédaillm nUribuée 4 NÎcmIo Fioreniitto et le calque de M, de boatard^ conMiré 
A \i Bibliolbèrpta naUunAte^ que M. DeUborde a repruduils dan^ son bel 
ouTrage, lijus ce* Jocuiuenla écrits a\t figurés reprÉsenlEiil Cborlc» VIlI comme 
un boDinic eiLréiueiaL'ul !ùJ «t très mal bAU. Sur ua corpï cbéltf, il «Tait U 
Ule HKZ fiïrte, arec de gros yeax blancs saillanla, imi grand dëc buqvé 
r«loinbanl sur des \bmt ^t^ases et uaiiaiiwa, coati ooellecaeiil cnU-'oaTcrlea 
el encadrées par une barbe rousiAtre et nd plantée (Delaborde, auv, tUi, 
p. 2«icr. p, 230 ei24lj. 
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partialité, le dèsinlèressement, le sens moral. » Par rancune ou 
par envie, ceL auteur a « tantôt fait le silence sur les person- 
nages ou les faits les plus importants et tantôt porté en quelques 
lignes ou en quelqoies mots des verdicts de nature h détouroer 
fattention de la postépîtè^* > 

Ces citations suffisent pour donner la note, qui, ou le voit, 
û'est rien moins que flatteuse. Il ne s'agirait même plus de recher- 
cher si Coramynes a mal vu les événements qu'il a racontés, 
mais s'il les a travestis de propos délibéré, si, pour des motifs 
inavouables, il a faussé les physionomies, noirci les caractères, 
ai le premier en date des historiens modernes doit être définitive- 
ment rayé de la liste des témoins dignes de créance, si, pour tout 
exprimer d'un mol, ce qu'il dit lui-mèrae de son ouvrage, « je 

tl'ay fait le plus près de la vérité que j'ay peu et soeu avoir la 
souvenance^, •» n'est qu'un mensonge audacieux. 
œu 



II. 



Il est remarquable que le point décidéroent faible de cette 
œuvre taot&t si admirée, tantôt si décriée, soit celui que la cri- 
tique, ceSle des éditeurs des Mémoif^es comme celle de leurs 
détracteurs, s'est le moins appliquée à signaler. Car enfin, il faut 
bien le dire. Gomraynea est, quatit aux dates des faits qu'il rap- 
porte, d'une inexactitude fréquenteet parfois peu explicable. Obser- 
vons d'aiwrd, pour être juste, que nous ne possédons pas le ou les 
manuscrits originaux des Mémoires et que pas une ligne des 
copies qui en existent encore n'a dû être tracée du vivant de l'au- 
teur, d'où incertitude en ce qui concerne la paternité de certaines 
erreurs qui peuvent être le fait de scribes ignorants. Mais, cette 
réserve feite, on doit bien constater que les plus graves des négli- 
gences dont nous parlons font bien corps avec le contexte ou sont 
répétées h plusieurs reprises et que, pour en accuser d'autres que 
Commynes, il faudrait supposer que son travail a été l'objet de 
remaniements considérables, et rien a*autorise cette hypothèse. 
L'auteur a pris soin, c'est vrai, d'expliquer qu'il n'assemblait 
ses souvenirs que pour fournir des matériaux à l'œuvre histo- 
rique qu'il souhaitait de voir écrire, en latin, à son savant ami« 



t. Noltct citée, p. 20 el suit. 
2. Prologue, Éil, Dupont, I, p. ^. 
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le Napolitaio Angelo Cato, archereque de Vienne en Dauphiné 
de par la faveur de Louis XI, et il l'avertit eipressèiuent, dans son 
épître dédicatoire, qu'il « ne garde point Tordre d'escripre que 
foût les hyatoriens ny nomme les années, ny proprement le temps 
que tes choses sont advenues, » car ce serait, comme on dit, 
« parler latin devant les cordeliers*. > Quoi qu'il en soit, s'il est 
des erreurs vénielles*, des confusions qui peuvent s'espliquer par 
une rédactiau rapide, il en est aussi qu'on est moins tenté dei- 
Quser. ComiûeDt comprendre, par exemple, que Cotnniynes. 
ancien chambellan du duc de Bourgogne, ait fait mourir Philippe 
le Bon une année trop tôt* ou qu'il ait placé une année trop tani 
la conquête du pays de Gueldres par le duc Charles le Hardi*, ou 
encore qu'il ait oublié qu'en 1471 le dauphin Charles, fils de 
Louis XI, était né depuis une année^? On peut faire valoir à la 
dècbnrge de Philippe de Gommynes que, dans cette partie de ses 
Mémoires, écrite entre 1489 et H92, il retraçait des événe 
uients déjà anciens; mais que dire d'erreurs plus fi:*appaDt 
encore que Tauleur a introduites dans la dernière partie de sott' 
œuvre, quand on sait que le récit qu'il a laissé de l'expédition de 
Charles VllI en Italie fut certainement rédigé deux ou trois ans 
seulement après l'événemetit! Il est inconcevable qu'un homme 
qui avait joué un rôle aussi considérable en qualité d'ambaasi- 
deur du iv^i à Venise à l'époque où se nouaient dans cette cité 
les intrigues qui aboutirent, le 30 mars, à la conclusion de b 
ligue contre la France, ait placé toute cette négociation « avant 
que le Roy partist de Florence, » c'est-à-dire avant le 29 no- 
vembre 1494» tandis qu'elle eut lieu trois mois plus tard*. Noû 

1. ÈA. Duponl, u t^, 

2. ■ Kt nii* ■iiiliîsl d« M tiillir point A U iobslu», et si je TattEi aui t«rtnei, 
C0Tnr»« il'ung moy» f^Lua ûo tdaitis, les li£Êa» mt eicuseroDt, si kar ptaitt ■ 
(Dkld., \U). 

3. ], nO: p. 1U, OomntTMt a donné la Traie dite, jwn tiS7, 
I. K30G, 
J, 1, 171. 
6. Larenio Siurei d« Mendoa, HToyA éss «Mneftiu opigimlv i 

4 VuIm l4 S^anTitr U9Ô; Clridb «le LkhlensleiD» aiivbassadrar de JklaiimUia 
d'AotrickW;, te iS Séfrin tiulrait ; U mis^ioa «.Iraordiiuire da dac de lUtAa. 
[.ndoTin la Hat*» le t mtt. Or» 4 d«ux reprises (p. 414 ei 417 lia l 11 de \'rA, 
tiu\MM\ Oommjut» Ikil uriter «es tftrsanaM^fA «Tut k déptii de Charles VHI 

Av FUut^rr, bito q«e» par sne eopinditiioa ^rADgr, il étrire qu'an momnit 
da rtniTiM d< cm •(«(« à Veais». 4 U ligne Mut déjà si approcbé« ■ (p. 414). 
Cette obwrtaUoa pt««n du reste ^ on a aff&in ca cet eodroit non pas 4 nu 
crre«r volMUin, oMii 4 ose série de coofÉskaa. 
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moins étrange est une erreur relative à un événement contempo- 
rain du traité quTmbert de Batarnay, seigneur du Bouchage, 
signa, au nom du rqi de France, avec Ferdinand le Catliolitrue à 
Alcala de Henarès, le 24 novembre 1497, Commjnes raconte 
qu'au retour de sa mission, du Bouchage « dicL au roi qu'il avoit 
laissé mallade le prince de Castillet » fils unique de Ferdinand et 
d'Isabelle, et Ll ajoute que dix ou douze jours après son arrivée à 
la cour de France, le même du Bouchage reçut d'un héraut qu'il 
avait laissé en Espagne l'avis que la mission destinée par Ferdi- 
nand à apporter à Charles VIII Tiûstrument du traité se trou- 
vait retardée parla mort du jeune prince, «dontlesRoy etRoyne 
faisoient si merveilleux dueîl que nul ne le sçauroit croire*. » Or, 
il n'est pas douteux que Don Juan ne fût mort dès le 4 octobre 
1497, c'est-à-dire plus de six âernaioea avant la signature du 
traité d'Alcala et le départ d'Espagne du seigneur du Bouchage, 
Nous n'insisterons pas : on pourrait, en somme, relever dans 
le millier de pages qui composent les Mémoires de Commynes 
dans l'édition de la Société de l'histoire de France une trentaine 
d'erreurs de dates ou de fautes de calcul qui supposent des erreurs 
du même genre. Elles ne sont pas toutes également graves, mais 
eUeâ témoignent chez l'auteur soit d'une mémoire affaiblie sur ce 
point spécial, alors que pour le reste elle était encore d'une mer- 
veilleuse précision, soit d'un certain dédain pour l'exactitude, 
surprenaot de la part d'un esprit aussi bien pondéré que celui de 
Commynes. En tout cas, le lecteur averti devra tenir compte de 
cas lapsus pour les reetifîar au passage". 

m. 

Ces erreurs en ont-elles entraîné d'autres et sont-elles accom- 
pagnées, dans les Memoiresde Philippe de Comniynes, d'inexac- 
titudes dans la manière dont les faits sont présentés, de juge- 
ments téméraires, de conclusions fausses? L'œuvre de Commynes, 
on le sait, se compose de deux parties distinctes, séparées, écrites 
à un intervaUe de six à sept ans. La première est consacrée au 

1. Mémoires, H, 578. 

■2^ Nous Tioas aommeï applifïoé à les relever dans l'édition des Mémttirts 
que nous prèparuaa et dânl ta premkr Tolumc csl $ou& prcsfie. Cette Milton 
critique pârâUm dans U Cûtlection de textes pour servir à t'étmte et à t'ejisei- 
jfuemeiU ie l'histoire (Alpk Picard el lila, éditear&J. 
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récit des èvénemenls qui se sont déroulés sous les yeux de l'au- 
teur eotre le moment où, en 1464, il entra, jeune ècujer, au ser- 
vice de Charles, comte de Charolais, plus tard duc de Bour- 
gogne, et l'époque où, devenu Tun des conseillers intimes du n>i 
Louis XI, il le vit eipirer, le 30 août i483, au château du Ples- 
sis-tès-Tours*. l-a deuxième partie des Mèînoit*ûS traite de Tei- 
pédilbn de Chartes VIII en Italie» de ses origines rapprochées et 
de ses suites jusqu'à la mort du jeune roi en 1498. Dos faits qui 
se passèrent entre 1483 et 1494, c'est-k-dire pendant près de neuf 
années , période agitée, période sombre de Texistence de Commvni 
pas un mot. La question est de savoir si de ce silence on a le 
de tirer, comme on Ta fait, un argument contre la sincérité 
l'œuvre et d'accuser l'auteur d'avoir eu « bien soin » de ne riei 
dire des èvèDeuients de 1483 k 1490 si compromettants pourso; 
honneur*? Pour répondre à cette question, il importe, croyon 
nous, d'établir à quelle pensée Commynes a obéi le jour où 
résolut de mettre par écrit ses souvenirs, sur la requête qui 
lui en était faite par Tarclievèque de Vienne. Eut-il simplement 
en vue de fournir des matériaux à une œuvre d'un caractèi 
plus complet, plus ïnétbodique> d'intéresser ses contemporains, 
après eux la postérité, par le récit des événements auxquels il s'est; 
trouvé raèlê? D'aucune façon, et s'il est vrai qu'il n'a consigné 
ralement que des faits dont il a été le tênaoin ou ceux qu'il avait 
entendu rapporter par des personnes digues de confiance, il fout 
ajouter qu'il a fait un choix et que ce choix lui a été dicté par une 
série de considérations élevées et en même temps fort pratiques. 
étrangères dans tous les cas au désir de tirer de ses adversaires 
politiques une mesquine revanche au risque de fausser les fei' 
d'altérer les physiouomies, de travestir < les caractères*. » Coi 
raynes, ainsi qu'il le répète à mainte reprise^ a eu pour objrt 
d'enseigner ceux que leur naissance appelle à gouverner les 
nations. Frappé, au cours de sa carrière, de l'insuffisance intel- 
lectuelle, de la bestialité (le mot est de lui) de la plupart de« 






1. Celle portion Jes Mévnoirçf a élè diviftée par 1b premier éditeur criïiqiit 
(le Coraniynes, Denis Sauvage (I5&Î), en sii liTre^. L'cxpédilioD d'Italie fortnt 
deux lirreH aiipplémeaLaires. Celle dJTJaîon, pa& plu» que œlle en chapitres, 
n'appariicni Â GommTnefi, mais elle a été rcproduiilQ, avec quelques rarLinle 
daos toutes les édiiion-i postérieurus à celle de Saura^e. 

1, A. de BoLsUsla, £t. de Vesc, p. Î6. 

3. tbid. 
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princes qu'il a coddtis, il voudrait que les fautes et les erreurs 
des pères servissent de leçoua aux euÊaQts. Dans la foule des 
incapacités qu'il a c<>udoyées, la Providence lui a fait la grâce 
do l'attacher pendant quelques années à un souverain très diffé- 
rent des autres, plus sage, c'est-k-dire supérieur par se^ capa- 
cités politiques, et à cette école le seigneur d'Argenton a appris 
des leçons doût il serait regrettable de jiriver la postérité. Telle 
est la préoccupation constante qui domine les six premiers livres 
des Mémoires y et il eat probable que, sa tâche terminée, l'auteur 
ne soDgeait aucunement à leur donner une suite. Heureusement 
pour nous, la fortune en décida autrement ; onze ans après la 
mort du roi Louis, Gammynes fut appelé k jouer un rîile dans 
l'aventure la plus folle en apparence qu'un jeune prince ambi- 
tieux, à la tête légère et plus opiniâtre que persévérant, put être 
entraîné h tenter. Un miracle fait d*abord réussir cette entreprise 
à rencontre des prévisions de tous les hommes raison naJjles, 
mais enfin cette gageure contre le sens commun a le sort des ten- 
tatives mal conçues ou poursuivies sans Tapplicatiou et sans la 
suite qui sont les conditions d'un succès durablOv Charles VIII a tra- 
versé l'Italie du nord au sud en triomphateur, presque sans tirer 
l'épée, et le royaume de Naplea, dont il revendiquait la possession, 
s'est littéralement mis à ses pieds. Quelques semaines se passent, 
une réaction s'est produite, et d'ailleurs» malgré les ialetitions 
excellentes du jeune roi, son insuffisance et celle de ses conseil- 
lers s'est révélée au grand jour dans rapplication de mesures qui 
devaient concilier aux Français les cœurs de leurs nouveaux 
sujets. Au midi de l'Italie, les excès des vainqueurs ont exaspéré 
des populations naturellement impatientes du joug étranger» tandis 
qu'à Venise une coalition s'est formée entre les principaux États 
de l'Europe pour ensevelir Charles VIII dans son triomphe. Mats 
la Providence a fait crédit une fois de plus au jeune roi» et l'in- 
capacité hésitante des confédérés lui a permis de regagner la 
Lorohardie et la France, En cette occasion encore» il ne faut pas 
que les successeurs de Charles VIII ignorent la leçon, ni qu'ils 
s'imaginent que pareille imprudence pourrait être impunément 
recommencée. Et Commynes reprend la plume pour narrer ses 
expériences d'Italie, ce qu'il a souffert k Venise alors qu'il a 
assisté, impuissant, aux intrigues triomphantes des ennemis de 
sou matlre^ ce qu'il a tenté à Verceil et ailleurs, non sans quelque 
succès, mais au prix de grandes difficultés» pour dégager le roi et 
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rompre le feisceau des forces coalisées. Encore ici ne parle-t-il 
de ce qu'il a fait qu'avec une réserve et uûe modestie bien rares 
chex les auteurs de Mémoires, ne se mettant en scène que lorsque 
cela est oécessaire et ne dissimulant pas ses insuccès, parce que 
ces insuccès mêmes renferment uu enseigoemeût* Pourquoi eûl-il 
conté ses fâcheuses expériences (lesacnéesqui suivirentLa martde 
Louis XI? Ce n'étaient là qu'infortunes particulières et qu'afeires 
persounellea. Certes les leçons politiques que Commynes aurait pu 
tirer des troubles suscités parla révolte du duc d'Orléans et de se8_ 
partisans contre le gouvernement d'Anne de Beaujeu eussent étéj 
vu le rùle qu'il avait joué à cette époque, assez délicates k formu- 
ler, si, en pareille matière, les idées du xv" siècle avaient été les 
nôtres. Mais les intrigues du seigneur d' Argenton contre rautorilé 
royale, sou arrestation (janvier 1487 n. st.), sa captivité de 
vingt-huit mois, k Loches d'abord, puis à Paris (17 juillet 1487- 
24 mars 1489), sa relégatiun à Dreux pendant près d'une année, 
le procès qu'il soutint avec tant d'acharnement contre les hèri-i 
tiers de Louis d'Amboise que Louis XI avait dépouillés à sodI 
grand bènèûce, tout cela Commjnes le jugeait autrement que 
nous ne le faisons ^ Le peu de mots qu'il en a dits dans ses 
Mémoires témoigneut d'une conscience très assurée de son bon 
droit, bien que peu délicate, et s'il s'en est tenu k de discrètes 
allusions^ ce n'est ni L'embarras ni le remords qui ont arrêté 
sa plume. 



I. Sur le loag prueÈs «g rQveAitieation de la prlncipâoté de Tulinonl en Poi- 
tou Ql de ses dépeadancea inIcnLé par lei la Trf tooille, bërllier» de la maùaB 
d'A.mboLAc, à Cormnytie», ilonaUiire de ces seigoeurieB en Terlu de Mires de 
Louli XI délivra ii Ainhoide à In fia du tnojs d'octobre 1472, vay. Ii iVoftcr 
sur CommifT^es intérêt par M"* Dupont en léU; de «on édition des tf^motrr.f, 1. 1, 
p. xxsix-ïiv, Lïixii-icvii ; cf. t. Jil, p. 12-38. De cet eipoaé, pou favorable 
4 ComrayDes, il résalte que Louin XI avait acquis lea bleaa de lu maison d'^Atu- 
boise par de^ moyejia inaTooables; qu'il avdît Tail don à ma aouv«3ti farori 
d'une porLie de ct's biens pour t« récompenser du Bervice signalé qa^il lui ivsiL 
rendu il P^roaoe eu 146B^ [« garanli-tsant de la matiière la plus rurmelle et à 
tout jamais contre toute revend ica Lion ^ de rjuelque pari qu'clliQ t'inl; que C«tD- 
mjneâ, eiiûn, pour ae défendre contre les Jéj^ilimes revoudicatlctis des U Tré- 
moilte, ne se Ût pas faute d'eniplojrer touï le& moyens, bon& ou niauTïis. TMc 
probable m eut, rirnl^ttion que Lui causa JA perspeclive d'être dépoufllé de biea 
qu'il avait coDs^idÉrMttlfUieat amHLorbs par une admJDiâtraliuD b.'tbi]iï. fnt 
des iBotifsqui le poussèrent à m révolter contre le pouvoir ruyal. Le 4 juin tIS 
U fut définltivumeDl condaTuiné par arrêt du Parlemeitt de Pari^ à reoiJro «u 
la Trémuille lea aei^^neuries de Talinoxit et de Cliâfittau-Gootier, puis B^rrre, 
Attlutine, CurxOD, La Cliaume. Bran «l Uruidals (31 aoiit 1491)^ caÛa, Je 5 sep 
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« Pour luy aTOye esté en tous mes troubles et pertes, » écrira 
quelques aocées plus tard le seigneur d'Argenton à propos du duc 
d'Orléans, deveau le roi Louis XIP, et c'est aussi la réconcilia- 
tion du duc, délivré de sa prison de Bourges» avec sou cousin le 
roi Cbarleg» qui marque pour Philippe de Gommynes nia retour 
de la faveup royale. Depuis plusieurs mois, il avait été autorisé à 
reparaître à la cour et il n'en bougeait plus, travaillant à réta- 
blir sa fortune, s'efiforçant de s'orienter au mîeuï de ses intérêts, 
« nageant entre deuï eauï, » comme l'écrivait Côme Sasselti 
à Laurent de Mêdicis, « sans qu'on pût savoir encore de quel 
côté il aborderait, » mais déjà apprécié et quelque peu redouté 
pour son iatelHgence supérieure et sou expérieiice consom- 
mée^. Au point de vue qui est plus spécialement le nôtre, le 
long èloi^emeot des affaires que les circoiistauces avaieut 
imposé ^ Corarayties doit sans doute être considéré comme parti- 
culièrement heureux, puisque cest peudatjt cette période qu'il 
composa la première et la plus importante partie de ses 
Mémoires. On a cru pouvoir établir qu'il l'avait rédigée à la 



lembre 1491, A leur rembour&er lea reTenua qu'il aTail pprçui sur ces doniaines 
cl â payer tes Trais du procÈs. Haia, dÈâ cette époque, Cntnriiyti&s élftil reulré 
ea tirâce, et une ioJemtiité de 30,000 iiTivs, payable en qtialn^ années à partir 
du l" juillet iWt, lui fiil accordûe par Charles V||(. Quant * son procès cri- 
minel pour lèse -majesté, il fui terminé Ifl 24 mars I48l) [n, st.) par un arrôl 
qui mit lin il u eatilivilé ea le roudamuunl i (i(>ineur«r relégué pendant dix 
oDa dans lel de bûi âotna'ma^ qu'il i^lairdLi au mi d'ordonnaf. C'est A Dreux 
qu'il Ëia sa rèsldeûce; il eu tenait le comté qui lui nvait été enftagè par Alain, 
aeigneur d'Albret. ant«rieureinimt au mois de janvier î4rt7 [E. de Lépinois, 

■ Docum. in^.d, sur Ph, dt i'ommyms, ilans Uexsae des Soc savantes, 1873, 
p. 4SS-462), Le 5 aoùi 1409, il (louraii écrire à Laurent de Médîcia : « Le Hoy 
el Madame (do ItCHUjéu) tn« dûdn«bt espêraTice de mes aiyalTea^ i al, un an 

Lplu» lardj le 16 julllel 1490, ra^^enl des Médiclâ à Lyon, C<^me SasscUi, ïnfc-r- 
oiait soD |iatn>i] que M^ d'Ar^enlon avait rccoarré la tiberlè i d'aller partout- » 
Enfin, )e 4 janvier 1491 (n. Ht.) (el dod t4!K]], Communes annonça au duc de 
Bourbon que le rm lui ardîL rendu sa pea^iûo (Eerrjn de Letteobûve, Leîtret 
^négoc., Il, 63, 77). 
H. Mf'moirgs^ 11, 596. 
^7, Egîi e del continua fui el *(W)H infra dite û^tf*, ripuiûto homa iflwio ef 
soiiile, clc, Mousorean, 18 avril H;>1 (KerFjn, op/r. cité, II, 77 et aaiv.; cf. 
BuiKr, Be:,iehu».yeA der Mediceer su Frankretch, U34-14U4. Leipzig, IST'9, 
iii-8', p. 190), 
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Conciergerie du Palais, à Paris, maïs comment concilier la p^ 
sil)ilité d'un pareil travail avec la coDsigDe si rigoureuse qui fut 
donnée à ses geôliers ^ ? On eut recours h des mesures particuîière- 
menl sévères pour empêcher Conimynes de comniiinjquer avi 
qui que ce fut : à plus forte raison ne lui eût-un pas penuis é 
garder auprès de lui un secrétaire ni d'introduire à la Conci 
gène le papier, l'encre et les plumes nécessaires à la rédactioi 
d'une œuvre de longue haleine. Il paraît donc plus vraisemblail 
que c'est après sa sortie de prison et pendant les loisirs forcés 
sa relégation à Dreux que Philippe de Commynes rédigea au 
moins les premiers livres de ses Métnûires'^. Les termes dont il 
s'est servi pour remercier Anne de Beaujeu (dans une lettre qu'il 
faut dater du 12 septembre 1489) du « bien et honneur » que 
roi et elle venaient de lui procurer, témoignent suffisamment qu«, 
dès cette époque, l'ancien rebelle avait définitivement adopté uûf 
attitude de soumission : il ne faut donc pas chercher dans les soq* 
yenirs qu'il a consacrés au règne de Louis XI un panég^TiquSj 






I. nujHiDt, Sotiee tur Ph. dé romm^nei ao l. I Ar-% Mémoirei, p. cv. 

^. M. péHcier, dans son excellent Exsai sur (e fjonvernement de ta dant 
fleoujeu (CbsTlrcB, 1882, iti-S% p, 13» n.), a cru pouvoir établir. |»ar It comp»" 
raison île divers passages^ que les six premiers livrer des Hémotres famt 
rédigés pcDdaat la capli^Ué du seigneur d'ArgenUi'B, mais il nous »gtnbte qu 
rc5 mcnlions, si od écarte celles qui f^ooi douleuscs, liidii|ueQl plulAI itt 
pi^rioiJc postérieure au 30 mars 1 4SJ, date de l'entrée de Djem 5ult»n À Ropm 
{Miitnoiret, II, ^1) et Anléricure au 3 juillet 1490, jour de U mort de Itugun 
lit: Ctinilnn,sei)^nt:ur de CbAleaugiiy un (même ouvr.^U^ )6). M. Dut^ùi (Qnetques 
notes bibliographiguei pmtT servir à téindt d&s ouvrages lie fhittppa ài 
GomTiiynes rt d'Auger de Ôoua,fr«cïues, Lille, 1871, in-8'} préfère U àtlfil 
1191-1191 et 5ti funJesurcç que leH Mémoires pnrleul comme d'un fiJI accompli 
delà mi>rt de Malbias Corvin, rui de Hongrie [11, '2Sâ); seutijmeni il 'SclruuTei{ur 
Malliiiis muurnl non cji 1491, cotninc l'uni Itiiprimû le. édileursi des MéaMm, 
mua le 4 avril UOÛ (a. al ], cL par conséquent l'argurnenl eal A^un» valeur. U 
rail que Oommyties déclare au chapitre vu du livre VI (éd. Dupont, 11, 2^1; 
qa'll ■ entendu [larler maintËS fois FrAaçûîft ùe Paule défunt |e roi Cbiirles VIK 
I et encoree pui» deul inoi& » prouve c|Ue le dernier livre de la prewièrcpii 
lie des Mémoires fut écrit aprè» le retour de Commynes à la cour; or unelîltn 
de Câroe Sa^felli nous apprend ijue le ligueur d'Argenlcn KËJouma prto dl 
rni, ji Amfcfoiw, du commeoccmeol du mijis de mars de ]'aaaë« U9l (Bo&er. 
SezletiungËH^ etc., p. 290). 11 est probiible que reltc partie des Méaioitt» 
rul terminée aT^unt là milieu de cette anjièe-lâ. Le commencemenl du lirre V 
serait un |ieu plus aiiiien, paiftque Hu||,ueâ de Chalun, freL^^iieur de Clii(«aij> 
KUjon, <{ui mourut le 3 juillet 1400, est mentionné comme Tiranl eacore. Suf 
■luelques reloucbcs, la partie des Mémoiret qui va d« lAfil & H83 parait dooe 
«voir été écrite entre le prlateoipa de 14â9 et ««lui de 1491. 
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destioè à mettre en relief, par opposition, les faiblesses du règne 
suivant. En réalité, rieû ne re&semble moins, quoi qaùn en ait 
écrit, à un * panégyrique enthousiaste » que les appréciations de 
Commynes sur les actes de Louis XI. Lui-même s'est défendu 
(lès les premières lignes de son épître dédicatoire h Angelo Cato 
[ d*avoir recherché autre chose que la vérité. Il proclame Louis XI 
pour son bienfaiteur, mais il ajoute aussitôt : « En luy et tous 
aultres princes quej'aycoDgneu ou servy, ay congneu du bien et 
du mal, carilz sont hommes comme nous; à Dieu ^eul appartient 
la perfectioH ; * et cette déclaration sera l'excuse de ce qui « en 
quelque endroict se pourroit trouver qui du tout ne seroit k la 
louange » du roi Louis, bien qu' < à regarder le tout » il y ait eu 
en lui « moins de vices * que chez les autres princes ses contem- 
porains*. Toutes les fois que Commynes aura l'occasion d'expri- 
mer une opinion au sujet de son ancien maître, ce sera la même 
note, si bien que rien n'est plus exact que cette profession qui fait 
suite à un passage où Louis XI e&t blâmé pour s'être, après la 
disparition du duc Charles de Bourgogne, enivré de l'espoir d'un 
succès trop rapide : * Les croniqueurs n'escripvent que les 
choses h la louenge de ceulï a qui ilz parlent et laissent plusieurs 
choses ou ne les sçavent pas aucunes fois à la vérité. Je me déli- 
bère de ne parler de cho^e qui ne soit vraye et que je n'aye veue 
ou aceue de si grans personnages qu'ilz ne soient dignes de 
croire, sans avoir regard aux louenges, car il est bon h penser 
qu'il n'est nul prince si saige qu'il ne faille bien aucunes fois, 
et bien souvent s'il a longue vie*. * 

Dans les Mètnùires, a dit Sainte-Beuve, que nous noua plai- 
sons k citer, Louis XI est dépeint « au naturel, sans charge 
aucune^ sans rien de ces exagérations qu'on y a mêlées^, » Et 
de fait comment ]uge-t-ou, le livre fermé, ce héros de « pané- 
gyrique? » Subtil, dénué de scrupules, sans trace d'orgueil 
ou même d" amour-propre, prompt h. reconnaître ses erreurs et 
à tourner à son avantage celles de ses adversaires, même 
lorsqu'au début il s'est mal engagé ou que, par des intempérances 
de langage qui lui sont lamilièrea, il a d'abord compromis sa 
cause; très pratique, mais de conception vive; craintif à entre- 



1, Éd. Dupont, I, 3. 

5. Il, 86. 

3. Ottpr. oUé, p. Ï48. 
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prendre^ malgré ub courage persotinel incontestable; joueur pas- 
siannè en politique, mais timide à pousser sa chaoce jusqu'au 
bout* BUperstitieuXr lotâlement dépourvu d'idéal bieu que possé- 
dant qtielques qualitêa Trainieot royales* raéfiaiat de la Irahisoû 
au puiat da là provoquer, pressé parfoîSr après avoir atleudu 
longtemps le bon moment, d'une sorte d'impaLience nerveDâe 
qui le précipite, comme à PéroDoe, en de périlleuses aventures, 
plulûL cruel et cynique, au fond plein de mèprts pour leâ hommes 
qu'il n'enlend mener que par l'appât du gain, prêt à toul ache- 
ter, le ciel comme la terre, et, pour s'en procurer les moyens, mi- 
nant la France dUmpois : avec cela intelligent, spirituel raénw^ 
et par le bop âetis. L'iDStruction, la cûtinaissance àea hommes, 
ractivîtê incessante et méthodique, supérieur à ses médiocres 
rivaux, tel Louis XI se dégage des souvenira que Commynes a 
rassemblés et nous ne croyons pas que le portrait soît flalïéx 
Même, si un doute s'élève dans notre esprit, ce serait plutôt 
dan* le seus opposé, et nous nous demandons si ce serviteur dé 
sens rassis, froid, intéressé, n'a pas involontairement rabaissé 
k un niveau un peu inférieur ce maUre que pourtant il eotendâit 
honorer. 

Modéré dans l'éloge, Commynes Test-il autant dans le blàme, 
ou convient-il de parler, comme on l'a fait, de sea « rancunes > 
etdeson « fiel'?» Auotreavis, c'est exagérer la portée de certaines 
critiques, plutôt dédaigneuses que cruelles, et dont à tout prendre 
U a été peu prodigue. Si le chroniqueur avait possédé le caractère 
passioDoè, haineux et mesquin dont on l'a graliâè, il n'eût pas 
manqua d'accabler tout d'abord le maître qu'il avait abaudonnè ea 
1478 ot auquel il devait sa fortune. C'eut été certaiDement fort 
humain. £b bien, Commynes n'a rien fait de pareil, et quand il 
nomme le duc Charles de Bourgogne, c'est pour en parler avec 
cottTenance «t discrétion. Sans doute il le critique, il le juge* 
mais avec modération. * Assec puissant, dit-il, de gens etd'a^ 
gant» il n'avait point assez de sens ni de malice pour conduire ses 
entropri»»». » ^ grande ètaitsonambitjon < que la mortiéde l'Ra- 
rope nareust soeu oonfcanter*. » Mais presque aussitôt Cotmnynes 
i^to : < Oui eitst peu prendre partie des oooditioQs du Roy, 



t. I, ÎW. 
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nôstî^ maistre, et partie des siennes, on en eust bien faict un 
prince parfait'. > A l'endurance, à la hardiesse du duc de Bour- 
gogne nul n'a rendu plus complète justice : « Je ne luy ouys 
qncques dire qu il fust las, ny ne luy veiz jamais faire semblant 
d'avoir paour*. j» De fait, Commyiies n"a reproché sévèrement à 
soQ premier raaitre que se!^ cruautés pendant aon odieuse cam- 
pagne de dévastation de 1473, et le honteux marché qu'il passa 
avec le roi de France pour la perte du connétable de Saint-Pol. 
On ignorera sans doute toujours pour quelle raison le chambellan 
naguère intime du duc de Bourgogne l'abandonna brusquement 
sous les murs de la ville d'Eu, dans la nuit du 7 au S août 1472; 
mais le l'ait que cette désertion eut lieu quelques semaines après 
le hideux massacre de Nesle et au milieu des pillages et des incen- 
dies qui souillèrent la peu glorieuse expédition de Charles le Hardi 
dans la Haute- Normandie, ce (ait, disons-nous, permet de sup- 
poser rpie le dêgoiit, mûlif jilu& honorable assurément que Tappât 
de richesses promises par Louis XI, ou peut-être même quel- 
qu'une de ces violences dont le duc était coutumier, détermina la 
fuite de Commynes', Aussi bien, deux caraciéri^ aussi dissem- 
blables ne pouvaient s'entendre toujours. Ce qui est certain, c'est 
que Philippe de Commynes n'a pas tenté, et cela lai eût été facile, 
le moindre essai de justification. Des circonstances de sa retraite 
<3n France, il n'a pas dit un mol, et il semble que la chose lui 
parut si naturelle qu'il ne prit mâme pas la peine d'excuser son 

1. I, Bl. 

2. I, 229. 

3. Les RuppositioDS de H"* Dupont {/{émùiret, l, xxxiv et fitiiT.] ont toul 
j^asle la râleur d'IiypDtbèses. Elle ti'héftllâ pas â cmire que CoiDinjrnea m Uistii 
preDdre, comme Uni d'autres, À l'appAt de faveurs promises, de doQs reçus, 
que, dËa 1471, lors d'un voyage è. Iriien la France pour kë readre à Salnt- 
lacques de Galice, la cbambelUn do duc Charles vil le roi et s'engagea à pas- 
wr h ftoD serrice en écliaDge d'avantages proportionnés i^ «» valeur pernonoelLe 
et au flâCfilice qui lui élAil itDpoaè. De retour Aaas Aa pairie^ columë il lardait 
à fr'exéculer, Lauia XI saisit 6,000 i. t. que ComuiyDes UYAitcualléfiâ A Jï6i)Ue8 
de Beaune et ce coup babite aurait déterminé \v Iraiurui^e à ■ aauter le pas. w 
De tout cela, ou oe sait pûsiLiTcmeot qu'une chose, c'est ]a saiaie des sommes 
dÈposées à Tours par Cûrùmynea, comme bieos apparteo^nl à un sujet 
boai:gai(p]on, et la restilutiou qui lui en fut failG eu 1413. Le pélfiriDage en 
Espagne et sans doute ausiai le voya^^e éa France pafiiiâsËnl éjfalËUieul prâuré^; 
uïis c'est tûul, — 11 €8t bon de remarriu&r que kti proTnesaeâ de LDuta XI 
n'étaient pas en général considérées comme Irës sùrea^ que sa faveur Ëtait 
inconstante, que CûmiaïoËs savait Itiut cela et que sa silualioa à la cour de 
BottJi^ChgDe èUil fûrL belte lor^u'il l'abandoona. 
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silence. * EDTiPori ce temps, écril-il, je vins au aervioe da Roy^ »' 
tl a Jugé inutile d'ea dire davaûtage. 

Si des acteurs principauic du drame on passe aux perÈOQûage 
moins fréquemment cités, on tronve les appréciations portées par 
Goninaynes tout aussi justes. Sigiamoud, duc d'Autriche, a bien été 
unhommesaDS «granl^zis ne graot honneur, et decesprincesqui 
ne veullent sçavoir de leurs affaires, sinon ce qu'il plaist k leurs 
aerriteura leur eu dire^* * L'empereur Frédéric III est de < très 
petit çueur » et supporte beaucoup d affronts < pour ne despendre 
rieos, > en un mot < le plus parfaitement cbiche homme > do 
monde, mais ai toute sa vie il a été < de très peu deyertu* si estoit 
il bien entendu » et plein d^expérience^. Le roi d'Angleterre,] 
Edouard IV, < n'estoit point homme de grant ordre, mais fort 
beau prince plus que nul... en ce temps là et très vaillant » biea 
qu'esclave de ses aises et de ses plaisirs, pensant trop * aux da^ieâ | 
et h. la chasse et k bien traicter sâ personne^, » La cruauté d'un ' 
Ferdinand P% iV)i de Naples, ou d'un Jean II, roi de Portugal, 
la dissimulation de Ferdinand le Catholique, l'incapacilê de Maxi- 
milien, la fourberie et la làchel* de Ludovic le More''* tout cela 
est indiqué d'un trait précis, et la postérité n'a pas en grand'chose 
k changer aux jugements de Commynes. Ce que nous savoas 
encore du désordre de l'armée bourguignonne à l'époqae du Bien- 
Public, infériorité compensée au reste par l'impuissance dont la 
crainte perpétuelle dti défections trop probables frappait le rot dâ 
France, de^ trafics de consciences et des < marchés » de tout 
geore» si scandaleux que le lieu qui en était le théâtre habituel 
pendant le siège de Paris par les princes révoltés fut surnommé 
ptr le bon i^^uple < le lendit des trahisons, * toas les renseiçae- 
ments que fourais^nt les contemporains, Jean Maapoînl» Jeao 
de Hoye et les autres, ne font que con£rmer Timpression qui 
demeura) Après la lecture des pag^s consacrées par Comniyneâ à 
la ai jK'u ch(*valeresque guerre civile de 1465. D'une sianîè 
générale, on peut dire que ce que le chroDÎqaeor a vu il le décrit 
de main de niaîtrt*, et que sous sa plume se présente tout naturel- 
leiueut ranaodole, le tniit qui fixe à toujours dans U mémoire dQ 



L I. «91. 
S. U, 187. 

S. I. sut, «9; n. lao^ ta. 
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lecteur le caractère de tel épisode historique, de telle intrigue 
politique. Après le Bien-Public, Coniniynes a joué son rôle dans 
îes expéditions des Bourguigiioua coûtre Liège, dans l'entrevue 
de Louis XI avec le due Charles le Hardi h Pèrûtine, où il s'ac- 
quit des titres singuliers à la reconnaissance du roi, dans la 
triste campagne des deux princes contre les Liégeois. Plus 
lard, devenu le conseiller écouté de Louis XI, il a suivi de près 
la plupart des * pratiques * de ce gr^ixd maître en fourberies, et 
pria part aux négociations importantes que le rot poursuivit 
sur les Marches de Picardie quand il acheta, eu 1475, la retraite 
du roi Edouard IV et de ses Anglais, et lorsque, en 1477, il se 
mit en devoir de s'adjuger les lambeaux de la puissauce bourgui- 
gnonne. En Bourgogne, en Frauche-Comtè, en Savoie, en Italie 
raême, il a servi fidèlement Louis XI, et ce qu'il a vu, ij Ta 
exactement noté. Ne lui demandez pas de résumer avec la même 
exactitude les événements qui se sont déroulés plus loin, en Ângle- 
lerrû, en Allemagne, en Suisse, en Espagne, même dans le midi 
de la France ; ou bien il n'en dit rien, ou bien ses renseigne- 
ments sont dénués de valeur. Sur les dernières années du règne 
de Louis XI il est vraiment hors de pair : les prodigalités du 
despote qui sent la vie s'échai>per pour acheter la protection 
des saints du paradis, ses dons excessifs à d'indignes favoris» 
.sa lutte acharnée contre la mort, ses subterfuges pour en impo- 
ser encore au monde, puia enfin, quand tout espoir semble 
perdu, cette résignation subite, qui dicte au vieux roi ses instruc- 
tions au dauphin, la remise qu'il lui fait des insignes du pouvoir 
suprême, jusqu'à cette dernière lueur d'esp >ir qui se rallume un 
instant dans le cœur du moribond, tout cela est retracé de main 
de maitre, sans exagération, sans emphase, avec la lucidité 
froide du chunirgien qui regarde palpiter la chair sous son scalpel, 
mais au3$i avec une certaine grandeur familière si impression- 
nante qu'on a pu dire de Comray nés que ces < incomparables détails 
font de cette partie de son histoire le plus éloquent tableau de 
misère royale et humaine*. » 

B. DE Mandrot, 
(Sera continué. 
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Le passé colonial de la France n'a guère* jusqu'à préseut. 
reteuu lattention des historiens contemporains. Un seul, M. Paul 
Galfarel, s'est, au (îébut de sa canière scientifique, consacré i 
l'étude des origines de notre empire d'outre-mer au xtT siè( 
et personne ne semble avoir encore entrepris, pour les sié 
suivants, de se lÎTrerà une enquête systématique et perséTêraBli 
dans les différents dépôts d'archives, pour en tirer ies éléroenli 
d'information qui permettront d'écrire l'histoire coloniale de) 
France'. Rien, cependant, n'est plus digne de tenter un trai*ail-^ 
leur; rien, à une époque oii (à en croire de récentes déclaratiai^ 
officielles) on ne sauge plus qu'à mettre en œurre notre em\iire 
africain et asiatique, rien ne mérite davantage d'être soigneuse- 
ment étudié. S'ily a toujours profit, en effet, à méditer les ïeçoos 
du passé, peut-être y eu a-t- il plus encore à méditer celles qui se 
dégagent de notre passé colonial. Combien de précieuses indica- 
tions sur ce qu'il convient de faire et sur ce qu'il laut éviter, sur 
la conduite à tenir envers les indigènes soumia à notre domiLS- 
tioD et sur l'exploitation économique des contrées où flotte noire 
pavillon, se trouvent dans les mémoires conservés aux ardiives 
du Ministère des Colonies et aux Archives nationales, en posse»- 
sion depuis quelques mois de ce qui constituait jadis le « Dép 
des archives de la Marine ! » Que de surprises reserve l'c 
de leurs poudreux et volumineux dossiers î On y trouvera 
preuve que les gouvernements du xix" siècle n'ont presque ria 
innové en matière coloniale, et que l'Ancien Régime avait ind 
que d'une manière assurée, en Asie et en Afrique, les difEèrenG 



1. IL cûll^Leud^aiE, toutefois, de mentiomiËr U. Pierre Uargrf «omnie x;a 
entrepris ceUe grande antf^Ale, si cet écriraiB n'arait pris ëq quelque Borl« 
plaUir à diï^imuler In valeur de se» rccberches en n'indiquant prB&(|ue jaraais 
aea Sources, iiiiae sod recveil de documeols intitulé Origines françaiëe* da 
poffs d'ûuirt'ttui- [Paris, MilaoûfleuTe, 1879-1&â8t 6 voU] biMe beaocoufi 1 
dwircT H cel égaril. 
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points où la France devait asseoir son influence et établir sâ 
domina tion. 

Toutefois, s'il existe vraiment une tradition coloniale frao" 
çaise et s'il existe continuité dans cette tradition, il serait injuste 
d'oublier qu'il y a aussi en elle, et qu'il y a eu dès le début, évo- 
lution. Ni les mobiles ni les méthoiies n'ont été exactement lea 
mêmfô pour les colonisateurs huguenots de la Caroline sous le 
règne de Charles IX, pour Samuel de Cbamplain un peu plus 
tard, pour les fondateurs de la Compagnie des Indes orientales 
de 1042, pourColberl et pour ceux qu'il a inspirés et guidés pen- 
dant les plus belles années du règne de Louis XIV, pour Dupleix, 
pour les hommes de la Constituaute et de la Convention, Expli- 
quer combien la théorie et aussi l'action coloniales ont varié eu 
France selon les pays occupés et selon les époques, montrer en 
quoi elles se sont modifiées peu à peu serait chose fort intéres- 
sante, à bien des points de vue très instructive, et digne de ten- 
ter un peu plus tard ud historien. S'il semble prématuré de mener 
actuellement à bonne fin un travail aussi considérable, du moins 
peut-on, dès raaiateuant, eu réucir les matériaux, et, par des 
études de détail, en préparer l'exécution. A cet égard, peu d'études 
sont plus intéressantes el plus instructives que celles de la vie, 
encore fort mal connue, de Thorame qui a le premier, au 
xvu* siècle, commandé une troupe française k Madagascar, de 
Jacques Pronis. 



Plus décent ansavant son arrivée dans l'île, dès l'année 1529, 
des navigateurs français de Dieppe, les frères Jean et Raoul Par- 
meotier, avaient, — sur deux navires appartenant à l'illustre 
armateur Jean Aûgo^ la Pensée et le Sacre^ — longé les côtes 
occidentales de Madagascar; ils y avaient même abordé, mais 
l'accueil peu hospitalier fait, par les farouches Vazimbas, à ceux 
de leurs matelots qu'ils avaient envoyés k terre les avait tout de 
suite déterminés à cesser toute relation avec eux et à conLinuer 
leur route vers les archipels de l'insulinde, les îles aux épices'. 

IUn peu plus tard, vers 1539, c'était le tour du gran Capilano 



1. et- le Discours de ta tiavigation de Jean et Raotd Parmentift, df Dieppe^ 
éd. Schefer {Paris, 1883, in-S"), p. 3l-il. 
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di Mar'o francese, dont l'Italien Jeao Ramusio a publié dan* 
son précieux recueil la curieusu relaliou*. Ce mysltTÎeui person- 
Dage est-il Jean Footeneau, le célèbre capitnine du village àe 
Saintoiige en Angouraoîs^» que plusieurs historiens font atl*?rrir 
CD 1543 ou en 1545 à la baie de ïk/ina ? Certains indices semliieiit 
autjriîser à le croire^, de même que quelques vagues renseîgUMi- 
raents contemporains ont poussé plusieurs bons esprits à donner 
Madagascar comme but aux audacieux projets de conquête (on 
mes par ïe capitaine Peyrot Monluc, le fils de l'historieD*. Ce 
n'est pas ici le lieu de discuter le degré de vraiâembiaace de 
hypothèses ; aussi bien les deux faits éQoncés plus haut suffiseat' 
ils h prouver que. dès le xvf* siècle, des marins français 
abordé accidentellement à Madagascar, 

C'est encort» accidentellement que des bâtiments français on 
été amenés, au début du xvn* siècle, à relâcher dans la baie 
Saint-Augustin : en 1602, le Corhin et le Croissant^ les deui 
bâtiments équipés par des marcbands de Sainl-Malo, de LaTsi 
et dt; Vitré» • puur sonder le guay, chercher le chemin des Iodes 
[et] le moQtrer aux François'', * — en 1620, le Montmorency 
et V net'miiagp ^ que commandait le Rouennais Augustin 
Beaulieu". Mais, presque aussitôt après, les manns normand 
n'hésitent plus, en se rendant dans la mer Rouge, dans Tlnde i 



1. Ranm«io, NavigaiioM ei Viagqt. I. III {éd. àe l^, v«ilse), fbl. 123 i 
432 r*. M. EGUncclin a donné la Irftducllon de ce DUwur* d^as ses ffvrA4ncAirl 
«HT Ui navi^aifur» normande (Pnris. tS3?, îa-8*). p. 195-240. 

2, Cf. G. Mu-isiit, Jf.nn FaatenMU, dU KUanHB de S«ill1ong«, capitaltiâ-ptiatt 
de Prunçois i" {Buil. geogr. Itisl. et ilaer., 1895, a' i, p. :;73-?9jj. 

3. 0«rlai;)c^:^ indirnlionii ne venui^iteat |uï d'être âbulument aJtirni:Ujr Flaiiin&it^ 
ptreiem|tle,Mnib)ndécI.ireriietleineDtque&on ti^rancopiUnodi iiivre TranccNit 
est originaire de Dînppr^ f del lunj^o di Dtepp»; m pcul-éLre, aprM loul, imt-i 
ftitnptcni«Dl djro que! ce marin esl un apilaine dé|ieodaaL du pnrt de Dt«f>p«,^ 
co qui c(iacili« tout. Mai» il foarBlt {p. 417 v*] d'âutrea reiiMi^ncoiea(s 
fiamblenl biea inlinner ridealiÛcaliân da ■ gran capilaBn i> avec Jean- Alfunw, 
■|uuli|iie sèdui^nte <|u>lle f^it. 

4. CF. P' G^aret, tt CapUaint Pf/Tot MmJw {Bev, hitt., nars-aTril \S?. 
p. 191). 

b, Kipressiiin ompruotée A François PyraM deLtm], Dixcour»ttu vojfOffia^ 
Fmnçott au,r tndes Orientales,.. [Pai-is, 1611. ioMS), p. 4. — Cf. k Té«U mtmf 
de rynird de I^vaI e( celui de Fnaç^is Marlia de Vifré, Dsicnpiion du ptv- 
mier voyuffâ faict au:! Iiutes orieniaies paria fran^oit, en t'an fti03... (Pvi». 
im\, in-12). 

G. Voir le» < Uémairet du Toyage aux Tndfei OrieoUlea au géaéral BmoBh. 
dnaaés par lii]t-nie«ae, ■ publié» pxr ThèTenol duis la ucoade partie d« Ma 
fycutU dff divert voyaga cunevïj p. 1-126. 
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dans riûsulinde, ou en en revenant, à s'arrêter dans l'île que les 
Portugais ont dénonarnée, — eu l'houneur du saint dont od célé- 
brait la fête le jour de la découverte, — île Saint- Laurent; 
ils sembleût itiême y avoir un lieu de relâche attitré, ta baie de 
Saiute-Luce, devant laquelle le dessinateur de la carte accom- 
pagnant la relation de François Gauche a placé en 1651 cette 
légeûde significative : « Port où abordent les François'. » 

Dès l'année 16'26, Tautour (anonjTne) d'un curieux « Mémoire 
sur le faict du commerce » avait sollicité Richelieu d'occuper 
« les meilleurs porl/et havres » de Madagascar* ; mais le cardinal , 
qui semble avoir, avec un remarquable sens pratique, sérié les 
questions coloniales comrae les autres, ne donna aucune suite 
immédiate, ni à cette proposition, ni i\ d'autres que contenait le 
même mémoire. Ce n'est pas que l'habile politique méconnût 
l'importance commerciale des contrées de l'Extrèrae-Orient; 
njais il préférait (il l'a déclaré lui-même) diriger les Français 
vers des entreprises moins hasardeuses et exigeant moins d'esprit 
de suite. « Je n'entre point, » a-t-il écrit quelque part dans 
son Tesimne-nt politique^, * dana le détail du commerce qui se 
peut faire aux Indes orientales et en Pei-se» parce que l'humeur 
des François étant si prompte qu'elle veut la fin de ses désirs 
aussitôt qu'elle les a conçus, les voyages qui sont de longue 
haleine sont peu propres à son naturel. » Ces réserves, inspirées 
par une exacte connaissance du caractère nalionali n'empê- 
chaient d'ailleurs nullement Richelieu de déclarer qu'on peut 
tirer beaucoup d'utilité de ce négoce et qu'il ne devait pas être 
Dégligé. C'est pourquoi il examina avec bienveillance, en l'an^ 
née 1642, la requête d'un des capitaines de la marine royale, 
Rigault, demandant pour lui et pour ses associés seuls * la 
permission [de faire] pendant viogl années le trâfficq et com- 
merce auïdites isles de Madagascar et autres adjacentes à l'ex- 
clusion de toutes personnes,... affin de pouvoir ériger eotre eux 



i. Cf. U carie placée en Léle de la relalion de Cauche^ soil dann le volame 
original publié en 1651, sait duna l'alUa qui accumpugne Vliisioire de ta géo- 
graphie de MadagOiCar, de M. AITred Crandidier (pi. XIV*]. 

2. \rch. des. AffiJreÂ étrangéfes, France, tôI. 783, fol. 154 f*. — Ce méiTiûire 
a déjA Hf. !ii{>nialé à des poisis de vue dllTèrcnis piir le rirointe d'ATenel(A/cAe- 
li^if ft tu mr.niarchit uffsolue^ I. 111, p. SIS'^ÎO) et par &[. Armand Kaiih^ud [/c 
Oontiitent austral, p. 37&). 

3. Marime.'i tl'fyat on Teilament potitiquÊ d'Armand du Pleait, eardinat 
fiuc de Hichfiicu [i Paris, 17<j4, Z vol. in-^-), l. Il, p, 132-13:1. 



262 "^ " Hfiyai noiDETiirx. 

une ou plusieurs bonnes compagnies de marchands sobjects de i 
Sa Majesté pour faire !e cominerce*, 

Acetleépoque, RigaulL dirigeait, depuis plusieurs années déjà, 
toute ^u âltentiOQ sui" les îles a&ieâîuâs de Tocéan indien, d 
cherchait les moyens d'en entreprendre l'exploitation commer- 
ciale. Ce Dieppois, qui possédait, au dire d'un document officiel. 
« de grandes expériences... au faict de la naTigation > et qui 
avait fait * plusieurs entreprises sur mer pour descouvrir des 
terres estrangères, » s'était lancé dans « de grandes despenues... 
pour descouvrir... les isles deMadagascard, autrement de Sainl- 
Laurens^ et autres adjacentes, et costes de Mozamblcq* »; pui», 
se sentant incapable de subvenir seul aux &ais nécessaires poup] 
mener à bien une telle entreprise, il s'occupa de constituer unel 
compagnie pour Texplûitalion de ces terres. C'est après y avoirj 
réussi qu'il soUicila de Richelieu le privilège exclusif dont il a] 
été question plus haut. 

Ce privilègef le cardinal agissant en qualité de « grand maître, J 
chef et surintendant général de la navigation et du commerce de 4 
France, » l'octroya pour dix ans, le 29 janvier 1G42', àRigault 
et à ses associes; des leltres'patentes du roi, délivi-êes conformé- 
ment à un arrêt du Conseil d'état, ne tardèrent pas à ratifier 
cette décision*; et, le 30 avril suivant, !a Compagnie français 
des Indes orientales fut définitivement constituée. Le capitaine^ 
Rigault, — Pierre d'Aligre, commissaire ordinaire de la marine , 
du Levant, — Julius de I^ynes, consieiller secrétaire du roi eti 
généra! de la marîtie, — Levasseur, trésorier de la mariae, — 
Pierre de Beauase, premier commis des parties casuelles de Sa 
Majesté, — Nicolas Fouquet, maître des retjuètes ordinaires da 
l'hfitel du roi. — Jacques lîerruyer, sîeur de Manselmont, - — les^ 
bourgeois de Paria Desgorris et Desmartins, voilà les neuf asso- 



1. Ce flODt le» ternes eniplo;r^9 (Iahs l'Acte ptr lequel Richelieu oclruie k* 

Ri^&ult et â, sea as(vocM>s U prWiJJ^gA, pour dix années, du rommerca k Mïdi- 
gaacai et itans \m îIm et cAle» adjaccnlcs {DocuTTieiits inédits relaltfit à ta rtm»- 
muUon tte ta Compagnie da Indts orientales de I61Î, BuU. du Comité Ofi 
Madagascar, 5 octabre IS98, p. 485). 

2, Kx|)reasi«>Qg employées tUna le infme acte {làtd., p. IStj. 
3- Cf. le \exU> entier de oel acte dam les Documenta inédite... (loç. cH^ 

p. 481-186). 

4. A la dale du 15 février 1f>12. On trocirera ta ronriusion de l'arri^l du Coiv*| 
Kil d'li:tatcl les lettre», patenlen myalp» dan» les Documents itie'diit nlattfi M 
la cot^-iUSution de la Compngaie des fiides orientâtes tU 1Û43. B^t. du CoiMé 
de Uadagasçar, odobre lâ9&, p. 187-i8d. 
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ciés (des personnages officiels pour la plupart) eotre lesquels 
élaieûl réparties les vinyt-quatre ])arts de la nouvelle Compa- 
gnie, à la tète de laquelle Beausse, Desmartias, Fouquet et le 
capitaine Kigault lui-mêmâ étaient placés en qualité de direc- 
teurs'. 

n. 



Pour tirer parti û\x privilège royal» et pour commencer d'exé- 
cuter ses projets, Rigaull n'avait pas attendu la signature de 
l'acte de cotistttution de la Compagnie des Indes orientales. Dès 
le mois de mars 1042, profitant d'une occasion qui s'était pré- 
sentée à lui (quelques marchands de Dieppe, renouvelant une 
expérience qui avait échoué en Tannée 1G38, venaient d*arraer 
et d'équiper un navire pour aller charger de rèbène à Madagas- 
car'), Q avait fait * passer quelques hommes el marchandises > 
dans ta grande ile. A la tète dei! individus qu'il avait * louez pour 
ledit païs\ » Rigault avait placé Jacques Pronis. 

On aimerait k savoir qui était ce personnage et pour quelles 
raisons le capitaine dieppab avait arrêté son choiï sur lui; rien, 
mallieureusemeut, dans les trop rares documents relatifs aux 
débuts de l'occupation française à Madagascar, ne renseigne a 
ce sujet. On sait seulement que Pronis était originaire de la 
Roclielle et prolestant*. Qu'avait-U fait jusqu'au début de l'an- 

1. L'&ctt de conf.tiLutian et lea «taluts de k Compagnie sqdI publiés tlaas Ië5 
Documents inéfftia... [toc. dt., p. 489-407), 

2. C'est CD (ful ressort iju récit (I« F];i€otirl : ■ Le nuiLs àfi mirs [tG12], dU-îl, 
la Compagnie fmuçoise Je l'Orient envoya un iiiivirc (lotil f^sLoU capJtaJae le 
âicur Cotquet, qui. pour son compte purticutier et de quelques itiarcliaritis, 
blloit charger de 1 Jiebtne en l'is^e MaJagascur » {ffelaiion de l'isle Madagas- 
car^ k \n suite de ytiistoiTt de la grande ùile Madagascar, éil. de 1C58, p. tâ^J. 
— Noter \a cntitradictitio que conlienl celte phrase de Flacoirrt ; DOler aussi 
qu'die renfcnnc une erreur, la Compagnie Trani^iae de& Indes orientales n'étant 
pas encore coii&tJtnée au mois de xa^^ !6I2. 

3. EipreAMoa employée A l'arlide 4 ttes MataU de là Camfiai^tiie {loe. cU., 
p, 493]. 

h- FiaCourl le dît Forinetlement dans |e t'uri^ux raclui:» qui suit au certain 
uAubrc d'fxemjilaireÂ de aon itixioire de la grande. isU Madagascar [i eause 
poar IdiiuelLc les intéressez de la Compagnie n'ont pas fait de grands profils A 
Hadag^^scar >] : les compaçoûns de Pronis déclareni au rapitaine Le Bourg ne 
p\u% vouloir obéir A Pmiai^ « parce qu'il esloit hen^Iiquï!) Uot'heloia » (p. â)^ — 
Ailleurs {Ibid,, p. 3), Pla4'nurt répète eucore que Proni» ëtjiil i de la Reiigfan 
pretcadutr reroniiée. i Cf. iiussi la lietatwn de liste Madagaicar («d. de 1658, 
p. 198J : t Et Dicime comme le sieur Pronis estoil de la Religioa preleiidnË... » 




2fi4 



HE^i rnoTiiETiitn. 



née 1648? Élail-il marin ou commerçaDt? il est impossible (îele 
dire. Impossible égalemenl de dire à quelles conditions il accepta 
de passer dans l'île Saint- Laurent, Flacourt se contentant de le 
qualiôer du titre très modeste àecom?nis^, ■ — et quelles instruc- 
tions précises il reçut de Rigault h son départ, le texte le plus 
explicite h cet égard se bornant k rapporter que PronU et s« 
subordonnés devaient < commencer à prendre possession desiliu 
païs au désir de ladite concession, et y habituer et travailler à la 
traitte*. » 

A ces trois points ne se bornaient certainement pas !es instruc- 
tions données par Rigault h son agent, mats c'en èlait , sasâ 
aucun doute, les prescriptions les plus importantes. La meilleure 
preuve est le soin avec lequel Pronis s'appliqua à 1^ exècoter. 
Avant même d'arriver à Madagascar, en effet, il prend posses- 
sion < au nom de Sa Majeslè très Chrestienne » de Diego Ro» 
(rUe Rodrigue), et de Mascareigne (Bourbon) ; sur la cotô orie 
taie de la grande terre, il « fait le semblable » k Tile Saînti 
Marie et h la baie dWntongil, avant d'aller débarquer avec i 
hommes à la baiedeSainte-Luce^. Aussîtftt arrivé en celendroilj 
il songe à y installer up comptoir fortifié, une habitation (selfl 
l'expression des documents du temps) ; et dès qu'il en a obieui 
l'autorisation du cM suprême de la province d'Anosy*» il en 
commence la construction tout en trafiquant avec les indigèDes. 

Avec ses rochers en ceinture, avec ses petites îles disposées ks 
unesau bout des autres el la fermant du côté du large, avecl'eau 
douce fournie par la rivière de Manahaca*, la baie de Sainte- 



Csucbe dît <lf auD cMé que ProDin» < Lacques Pronl, » comme i\ l'appelle par- 
fois A tort (p. R8, PU,), «lait lîoeheloiâ (p. IfJâ). 

1. 4 La Compagnie trosçoUe de l'OiicDl... y eaTo;)«r«Ql Im &i«Drft Pron» et 
Foucqutrmbourgj Ifuri commis,.^ ■ (ItelaUon de t'isle Bladagutcar, éd. de 1&59, 
p. 194). — 11 roKSorl du récit de Flucoiirt que FoucqQembourg n'étaU que le 
lieuleaant de Prt>tii!i, et Caucbe 1« cunlirtue «d qualiljaat dans sa Relation Pro- 
a\B $eut de i innî&lre do l'habitalîati de Sai oc 1- Pierre v (p, 96). 

1. C« suai les («rtnes dont ae eerl l'article 4 des MbIuCs de la Gompaf^ir 
{BuU. Uh Comitv de Mada^o^ur. h octobre IS9S, p. m.). 

3. Voir l« rërît de Flacoart dans la Retaiimv de VitU atadagûsear, éd. de 
IfiSS, p. 191. 

4. Voir ta 1 Relation da vojrage que Frab^it Gauche, de Honen, a rail A 
Madagascar, Ulea ailjaccnlM et rtisle d'.iTrïque, rccueilly par le «inir MoHsoI, ■ 
p, R^8'J (dans les liHatiotxs i^riiables et curfr^uxts de t'isle MadaffOicar et 4» 
BrétU. A Pafie, chei. AiiRusUn Courbé, 1651, io-4'). 

b. CriitJit, royose à MœiagaKur (1889- 1890), p. 3S0. 
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Luce (le Manafiafy des indigènes, le lieu « qui a des palétu- 
Tiers' :») offrait aus bâtiments de commerce des marins normands 
UD bon mouillage, circouscrlt du côte de la terre par une forêt 
belle et touffue dont, aujourd'hui encore, les arbres arrivent jus- 
qu'au rivage. Malheureusement, c'était, d'autre jjarl, comme le 
dira Flacourt un peu plus tard, « un lieu mal sain^ d'autant {ju*il 
est proche des montagnes qui sont fort hautes, et ainsi fort sujet 
aux pluyes et mauvaises vapeurs des bois, principalement quand 
il fait veut de terre*. » Quelques années avant l'arrivée de Prouis, 
en 1638, le capitainedieppois Alonse Goubert et ses compagnons 
avaient déjà constaté à leurs dépens rinsaïubritéde cette localité; 
des fièvres incessantes les avaient contraints, après plusieurs 
tnois de séjour, de quitter le comptoir qu'ils avaient bâti à Sainte- 
Luce pour aller s'établir ailleurs^. Les agents deRigault, débar- 
qués à Madagascar pendant l'hivernage, ne tardèrent pas k être 
très éprouvés, eux aussi; loi^qu'ils atterrirent à Manafiafy^ en 
septembre 1643, ils étaient quarante; deux mois après, ils ne 
restaient plus que qualorise** 

La situation était donc critique, d'autant plus que Pronïs avait 
à faire observer par d'autres Français, dont il lésait les intérêts, 

|. A. Grandidier, Histoire dr la géographie de Madai^tcar flextB, tjnige de 
189?J, p. 11)7. C'est A la ioti un drvuir al un }>lai«ir fKiur ti(iit« dâ dire cmeibleD 
le fta?atil oavT&ae de U. Graadiditii' nous a été ulrl» na tuum de noi^ études sur 
l'iilaloire de lu rolotii^aLinn fraiiçuise ù Maiiiga&car. 

2. lietatlott fie l'isfe MaO^tgU-'icor, éd. de lt}?,S, p. 195. 

3. Voir la Uelathn <lc François Cauche^ loc, cit., p, IS ; « La maladie se mit 
parmi nous, les lipvres cluiudeB ajfans troussé «ii troi* jours la plus jjrmide 
partie de vmx qu'elles alU^nirent. ji Cr. p. VA : ■ l.ciraquâ... de quairo cbtrar- 
gieos iL D'oeil r«sU plus ^u'u», tcui qui w |hprlertnt bleu âupuraviinl fartml 
attaquez du mesrae rtinl que leurs crtriipaj^nons. Pour obvier à ce maChfur el 
cberr.ber du Mulugement, il fui ^rrest^' ^^ue nous <|t]îiiertAns cp> port.-, i 

4. C'est Françoia Caiiche qui, daas soa ouïraRC, raaHiic que, sur le navin? 
te Saini-Louis, îl y âvail, en deiiori; il« ^équ]pd^e, quarante boium^s a pour 
lâ-ibiler daai Hadegaiiae; > presque ImniêcliatemeDl, plusieurs dea compagnoM 
de Proniâ toiubéreoî malades, el fln diou^e jour?, un rompla dojïe morts ; an 
bmit de deui: mois, il n*y avait plua que quatorze Français « qQÎ sont eocor 
ttabltaas d4D9 Jcdil lieu de Mâdag^iâcar > {Retaliùn du noyage que François 
Cavchu, de Houen, a fait à Mndogcscar, p. 88-89). Bien que C^iuche fuase 
erreur [si où altribue au récit lédjgé parMorisot la date de 165€Jsar l'eiisteace 
de rcR quatorze Français à la tnflnie Jale tic 1650, je n'hé&ile pas, ètaol donné 
le |j)eu lie cxinlianrf que mérite; Flacourt. pour les prfinlers débuts de la Com- 
pagnie de Tlj'i2, et ^a roncnrdiiuei^ du chifTre qu'il founiîl pour le nijinbre ÛKi, 
«oloQf envoyée par Rigault à Madagascar avec celui qu'indique CHUche pour le 
nombre des colon» aurriraots, i adoplet le& cliiffreâ de Cauctie. 



lâ privilège exclusif octroyé naguère à Rigault par la conrûnne. i 
Auprès du chef du pays d'AûOsy, AodriaQ Ramacb, etentretvl 
DAUt avec lui d'excellentes relations, Pponis avait troarèJ 
quelques compatriotes, d'ancicDs compagnons d'Alonse GouVrt.l 
qui feisaient depuis plusîeurt^ années le commerc^î de traite arec^ 
les indigènes' ; ce même commerce, les matelots du Saint-Louis, 
qui avait amené Pronis lui-même à l'île Saint-Laureot, le pra- 
tiquaient également, depuis la perte de leur bâtiment sur des 
rècife» au mépris du prÏTilège royal et au grand dêtrimeut des 
agents de RigauU^ Comment s'y prendre pour dijninuer, siiiun 
pour supprimer cette concurrence dlicite et pour ramener les^j 
indigènes à l'habitation de Manafiafy, au fort « Saint-Pierre'? *^| 
pour presque tous les historiens de la coloDisation française à^^ 
Madagascar, Pronig est un malhonnête homme, un incapable, kj 
dernier surlequel aurait du porter le chois de Rigault. *C*èlait> ■ 
a écrit M. Louis Paultat^, « un individu brutal, sans jugemene 
et sana la moindre envergure d'esprit, n'ayant souci que de s'en-^ 
richir, ,,. un véritable forban, entretenant systéoialiquemeiit 
l'état de guerre entre les peuplades, leur prêtant son conooura 
armé en échange de provisions, les trahissant k l'occasion, fai-^ 
saut perdre par là tout prestige et auï bkncâ et h rétablisse- > 
ment. » Un tel jugement nous semble bien sévère. Sans doat8| 
Pronis ne mérite pas de grands éloges, et sa conduite envers les] 
indigènes a été plus d'une fois absolument rèpréhensible ; mais^ 
ce n'en était pas moins un individu intelligent, adroit, d'une 
grande souplesse et d'une remarquable justesse de vue, suscep- 



1. C'eit ce qm raconte Caucbe Joi-niSiDe {Refation, p. 27. Cf. p. 89 : « 1 

[Pronjs] me taiBseroit sii mois Je (etnpa pour débiter ma marchandûe t) ei i 
([lie caiiïtaLo Protiis dana son acte du 8 avril 1^3 ; 1] y fail défeose n à tnas 
FrançoÏH, tant ceux qui seroLËnt t«nuH avec 1«dil Gacquel fue £eux qui $crotr 
restez, fie Gouberi, de traïtler aucune chose qui se Eroure fn retle i%\t areol 
lea babilanA..., comme aumicnl cy-deTaat Tait Pran>çois Cauche el S^basUea 
lïroilBrl... u [RfloHon du fo^ajc de françoU Cnucht,..^ Au lecteur]. 

î. Cela r«B*>r| du m^me AcVe. du 8 fiTril 1643, 

3. Ce nom »? nous est cnanu que par la Heiation de Caucbe. i Fait en l'ba- 
bitallon SâlDCt-Pierre, i écrit Pfoni» & la fin de ranl« déjà cité du 8 avril 1E^3.| 
~ c L'bEibitatioD noiiTcLle de Smï ne h Pierre, acquis par ceux qu'on arait ento^éfli 
imur habiter icelJe, audit porl de Saincle-Luce, ■ dit Caucbe [foc dl.y p. 904f ). ( 

4- Mfiûagaicar (Paria, 1S84. iri-8'], p. 19. -* M- Malnlel a'esl bnrné A repro- ' 
diiirft ci; juKdnenl de M. pauliat Jmn non ouvragr rècenl aur Etienne de Fta- 
court, p. di. — Par contrp, M. Guiil cnraclÊrise Pronis de * débrooiJlard mal 
Jugé p {les OrigiMi de Vile Bmrixm, éd, de 186S, p. 47 el suit.}. 



tible. daos les moments de crise, d'activité et d'audace; à diffé- 
rentes reprises, — il est juste tie le recoucailre, — il a su tirer 
la petite colonie française de situations où il semblait qu'elle dUt 
sombrer. 

Tel n'était pas le cas au début de l'aûDée 1643; néanmoins, 
il fallait remédier le plus vite possible aux agissemects de con- 
currents qui pouvaienl devenir dangereux. Pronisy parvint en 
obligeant les anciens compagnons d'Alonse Goubert à le rejoindre 
au fort Saint-Pierre', et ea supprimant ainsi l'un des deux éta- 
blisseroents dfi traite qui faisaient concurrence b celui de la Conû- 
pagnie. Mais ce premier succès ne fut suivi d'aucun autre, <àl il 
fallut renoncer à exiger des marins du Saint-Loxds le respect 
du privilège royal*, malgré l'arrivée de renforts envoyés à 
Sainte-Luce parles associés"'. En outre, *avec le retour de l'hi- 
vernage, les fièvres firent encore une fois sentir leur pernicieuse 
influence, et exercèrent de grands ravages parmi les malheureux 
colons*. Bientôt les indigènes de TAnosy cessèrent de les redou- 
ter. Kxcités « à la sourdine * par les matelots du Saint-Louis^, 
et convoitant les marchandises accumulées dans les magasins du 
fort Saint-PieiTe, ils résolurent de s'emparer de l'habitation"» et 



1. Voir dana la fieialion Ae Cauche l'avertisseiiienl « Au Lecteur a el la p. >8'9 : 
« Jacques Prant... ntç prJanl de quitter cetle hablLiliun [de MannliaF«] et ne 
retirer aTeir inuii l'oinjia^nou en celle qu'il vouluil buslir nudît pcirl de Sâiucl'e- 
Luce..., nous domeurnsineft d'ai^ord qu'it me taisïtroit six mois de temps pour 
deLUrr ma, mariitiandise, aa bout desquels je ne pourrots plustfdiMcr que pour 
nté. naurrilure el mes babil». » 

2. PlacourI, Relatlùtt de l'Ule Ma'Sa^aicar, 6d. Je 1658, p. 194-195 : < La 
iaitrchiiadl&e qu'ils aboient parti!:e leur Bervil Â en faire liirgesfie itiix femmes du 
paÏÂ et iiui ae^reâ] qui, de tofis coffeii. ieur apporfoltni du vin et du miel 
de (lUtiy eu faire, t Cf- enrore p. I9^j Jn Itne. 

3. Sur l<! Daïir« te Saint- Laurent, catatuàndé par Ciller de Régîmoa [Fla- 
caurt, KetatiGn de l'isle Maiiaçùscar, èd, d« 1658. p- 135. Cr. Relation du 
voyage que Françoii Canche.... p. 91). 

i. Selon Flacûurl, les Fr^acdis de renforl Jébarquéï ft Sa,ij»1«-Luce âu mah 
de mai \f:>Vi, < nu bout J'un mois ierneitrercnl iom malade» 4 Jtliunghiifia (donl 
il en ranurut le lierai) i {Relation de l'istf itfadfigûjcar, éd. de Î658, p. 19â). 
Le ni4*ine «lulâur est encore plus aflirmalif el jjcshiniiiile dans son factutn : ■■ Left 
malaiiies allaqucrtïnt les iioiiveaui^ veriu^, co sorte cju'j] ea mourut la moitié 
en uii nu deux moiï de terap» i {Cavse pttur iaifu-tUe..,, \>. 3). 

I 5. Flaconrt ne les 'désigne y^s, expressément, il csl vrai; « incitez ^ la sour- 

tlitie par les blancs, » se borne-t-K k dire. Mais il Hemble bien résulter du mn 

texte (helatioit..., fj, 193) qu'il n'y avaÀl pas akn d'autre;^ blaars dans la partie 

méridionale de Madagascar. 

C. I'1ar4i'>url, Retalion de l'isle Madagascar, éd. de 1658^ |). 195 r < Lea babi- 

> taos du pays voulurent cûu&(iirer coalre eui. ■ 
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peut-être l'histoire aurait-elle h enregistrer dès Tannée 1643 i 
désastre à Madagascar si Prouis, averti de ce qui se tramait, 
n'avait été trouver le chef suprême du pays, et, en lui offrant d« 
présenta, u'était parvenu à regagner sa protection*. 

Aiysi futsauvèe^unepiximière fois, la petite colonie française: 
mais telle était son audace qu'elle n'hérita pas, au leiiileEûain 
même d'uu si grand péril, à tenter (sans succès iri-Ulcurv! 
d'èlêndre son champ d'exploitation commerciale en créant \ia 
second comptoir près de l'embouchure de la rivière de Malila- 
nana dans l'océan Indien*. C'est aussi k la même époque qw 
remonte la fondation de Fort-Dauphin. 



A cet endroit, situé un peu plus au sud que Sainle-Lace, âur 
la côte méridionale de Madagascar, venait de mouiller un bâti- 
ment danois; pour surveiller les agissements de son équipai!»? 
et en faire respecter, s'il était possible, le privilège de La Comii^- 
gnie française dm Indes orientales, Pronis s'y rendit au&sitùt'. 
Des falaises rocheuses, facilement accessibles, au pied desquelles 
s'étendent de larges plages sablonneuses, un épais ruauteau <Jh 
verdure sous lequel disparaissent les trois puissantes assises cal- 
caires, de plus en plus hautes^ qui limitent la baiâ au Uf/rd, une 
belle terre végétale noire, des prairies, une végétation toreslièw 
ne cessant qu'au bord même de la mer ; voUà ce que le D' CaUit 
a TU tout récemment encore k Fort- Dauphin', et voilà ce que 
Pronisy vit dans les derniers mois de 1643. H put enoorey cons- 
tater l'esisteûcsB d' < un port abbrié de deux capâ, ... en assjîraaoç 
de tous vents, sinon de celuy du aud-est qui est le moins dange- 
reux de tous les vents, oiji il y avait bon fonds avec huit braflees 
d'eau^. » 

Bien qu'il fût pleinement convaincu, par un séjour de pins 
d'une année à Saînte-Luce, de Tinsalubrité de cette localité, 
Pronis ne se laissa séduire immédiatement, ni par l'aspect phy- 
sique des environs de Fort-Dauphin, ni par l'abondance du 
gibier; et c'est seulement après avoir étudié le pays pendant 



^ 



1. s Le sieur Pronis R'eoalU irùavcr Andian Ramach...^âL l'âppaisa en soflf^ 
par preseos, que les ncgres n'cserenl plus rien entreprendre > {Id., tbvi., p. t9>.L 

2, Viiir Bur ive point la Rel^ian dt Caucli«^ p. iJ'^-lO^, passtia. Cf. FlacauM, 
toc. cit., p. 106 

3. Fruat^is Candie, Relation..., p. 96. 

4, Calât, Voyage à Mûduçascar (1889-1890), p. 371-STÎ. 
à, Cduclie, Hrlalion..,, p. 94. 
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IX jours et l'avoir comparé k tous les points de vue à Mana- 
ify quille jugea propre à rèlablissement d'une nouvelle « habi- 
tation'. » En tjuelques heiiresy fut alors improviséeune installa- 
lion que vinrent au^ilôt occuper utwi partie des habitants du fort 
Saint- Pierre*; et, une expérience de quelques semaines ayant 
démontré la supériorité de cette nouvelle résidence sur celle de 
Sainte-Luce au point de vue du mouillage, de la salubrité, des 
ressources et de la défense, Pronis se résolut, à la suite d'une nou- 
Telle épidè[uie\ à abandonner dèânitivement MaDafiafj, et 
transporta sur l'éperon rocheux auquel la presqu'île de Fort- 
Dauphio doit sou nom indigène (Taolankarana, c'est-à-dire « le 
rocher qui a la forme d'un os* *) le centre des opérations de la 
Compagnie française des Indes orientales*. 

Un tel déplacement était trop justifié par les circonstances 
pour qu'il fût possible auï compagnons de Pronis de lui en faire 
un grief; ils ne lui reprochèrent pas davantage d'avoir donné à 
leur nouvel établissement, en l'honneur de Louis XIV (dont ils 
ignoraient encore l'avèoement au trône)» le nom de Fort-Dau- 



L c Peiiilnril deux jouri^ de séjour que non» fismcs en ce liRit, l'nyanl vniiè, 
nouH ju^êaainM qa'W esWl propre pour y faire noBtrc liabilaliun » [Gauche, 
Jbid,, p. 93). 

2. t Ausfii-lost un flt enupr^r Ae^ bois dans la mûalogne toî^Idc tl dresser une 
maison... E^^lart^ de relnur A Sainr.Le-Luc«, ttnus (tain«a partir nnê piirtÎK de 
c«iix qua estûic^nt en riiiiMlalmii S.i] ne U Pierre, avec te qu'ils Arojënl, pour 
aller tiubll^r Itolan^are > (C^uc^hti, Ibid,, p. ^S)* 

3. Cette Èpiilémic avait écl^ié pnnd^nt l'aliMncc de François Cauctie -, ou 
rclour de aou eipédiliun de courst duos l'océan liulkti, il IrouT'a k Sainl-Pierre 
« quatorze hommes de miiias r-t tout it^ reste malade de li'^v^ea chaudi?:!* p:ir 
riolempérje «U l'air eC Im Tapeurs dea inare&cages <|ui sont tout aulnur, pcr- 
fionne ne pouvtQi debarqiier ihjut y aller sans [ûoiilllbr lu pied, la &iliiiiUDtt 
estant en un l>a& ûii l'eau de la mer !i>|iani;he > {Belation du voyage que Fran- 
çois Caucbc..., p. 111}'. 

4. A. Graodidier, Histoire de la géagraphie de Modagascar..., lexle, p. lOS 
(Unge de 1803). 

5. O taii important se proiLuiait i lu ûa <k l'uimùe 1643 ou au il^bul Je 
Î644,en touirjfi après le retour de Cauctie en Madagascar, c'esl-i'dlre après le 
inoU de noTcnibpe(Caiiche, /tir, e(/„ p, 111). Mais îj semble bien reasorlir du rêcH 
de ce peftsonnajçe que l'abandon définiiirdu fort Saiol-Pierre n'rul lieu qu'après 
le départ du bâlimenl diinoisj (^'esi-à-iiire Juns les prcmien* moiit «le iGH- Rïpiï 
o'eàt à tirer à cel égard du texte fort |jeu prêr:i* dis Flacoyri [lac. cit., p. rJ7), 
slaoo que le navire danois quitta Taolankarana en décembre 1G43; par contre, 
Caurhe dêclare> quant k lui, que le b4IJinea1. daDois u'joarna dix mon à T^olan- 
karana i pour j atlêodre la saison de prlîr, qui est en janvier, ferrier ni va»n ■ 
(Joe. cit,t p. 04), et De parle pus du transfert déUnitir à Fuirt-Daupiiia comrue 
a'étiut effectué pendant son derukr séjour k Hadagaâur (p. 111}. 
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phin^ Ils avaient» eo réalité, uu sujet autrement grave de mur-^ 
mure et de mécontentement contre leur chef! Pronis, à qui pei^ 
soûûe parmi ses subordoDoés n'avait jamais reproché d'avuir 
jadis pris pour concubine une femme indigèue'j venait de su 
marier h. la mode malgache! « Andianramac» » dit François 
Gauche', * luy a voit persuadé ce mariage pour se teoir plus 
assuré de luy et des siens par cette alliance, cette femme, hom- 
mée Andiauramarivelle, estant fille de deffunt Andianmarval, 
grand seigneur en ces lieuï là, niepce d'AadianraniûC, bell^ 
sœur d'Andlânmâchicore et sceur d'Âudianbel, tous puissanset 
nos bons atnis. » Si le chef suprême du pays d'AûOsy avail- 
pensé tirer de cette alliance des avantages, Pronis n'avait-il pa 
dû en attendre plus de sécurité pour ses compagnons, et plus dfl 
facilité pour l'accomplissement de sou œuvre commerciale ? H i 
Irorapail, — la suite de son histoire en fournira la preuve, 
mais son mariage avec Andrianramarivelle n'en était pas moinal 
un acte politique et un excellent exemple donné par le chef delà 
colonie à ses compagnons^ Ces derniers, pur une singulière dévia- 
tion du sens moral, ne voulurent pas l'admettre ; ils étaienl trop 
heureux d'avoir enfin un prétexte à critiquer leur chef î Pronis 
était protestant, et ce seul fait suffisaitj k une époque où les pas- 
sions religieuses étaient encore singulièrement excitées, pour le 
faire mal voir de ses subordonnés catholiques. Il avait, d'autre 
part, complètement trompé leur attente eu exigeant d'eux qu'ils^^ 
se livrassent eux.-mêmes au travail de la terre', au lieu de se bûr-^| 
ner, comme ils l'avaient pensé, k diriger et k surveiller les indi-^^ 
gènes. En vain, les colons avaient protesté et s'étaient plaints 
qu'il leur fallût « faire... fonction de portefaix et d'esclaves*, 
Aussi avaieut-ils, dès lors, conçu contre leur chef une haine 



:^ 



1. A Envifon ce tempa-IA, Ifi ùvtor Pmûift avoU changé d'h&bitatioD, esloît 
Tenu demeurer avec tous ses gens au JJeu de ThûJïagbareD, Dominé depnii pi 
luy le fort Daufibin » {Flacourl, toç- cil., p. I9Î). 

1. f 11 {Priiai^l avait fail donner un coup <\e fuzil à na-raleme, femme ds' 
Raz,au, qu'il avoit enlrctçuuij avant qu'avoir eu Oiao Ruv^I, le, tout pour com- 
plaire à Dian RiveU qui étoit jalouse de Ritfateiue u [Selaiion de l'iàLe Mftdth 
goicar, id. de I65S, p. ni). 

3. CéLucti«, loc. cit, p. lit 

4. C't&i ce que voulait la Compagnie, qui fit passer lar le saint-lJi] 
« toptt 9orlA d'outils pour basUr et cultiver (a (erfe ■ {Hflation. du oogage 
FruHÇots Cduc/ie. . . , p. <Jl). 

3. Flacûurl, loc, df., p. t99. 
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vigoureuse, dont ce dernier put, lors de son mariage, constater 
les premiers effets : personne, eu effet, ne voulut voir dans cette 
« femme du païs habUlée a la Françoise qu'il lenqit suivant la 
créaDce des Madagascarois pour sa femme% » autre chose qu'uue 
concubine. 

Un événement conaplèteraent indépendant de la volonté de 
Pponis fournit, quelques mois plus tard, un nouveau prétexte k 
récriminations et à murmures. A la fin de 1644, une violente 
tempête, un de ces terribles cyclones qui sévissent paifois daos 
ces parages de la mer des Indes, dévasta le sud de Madagascar, 
causa la mort d^une très grande partie du bétaii quy élevaient 
les iQdigèues et amena une grande famine dans TÂDOsy^ En 
vain ProDts prit-il toutes les précautious possibles pour assurer le 
ravitaillement de Forl-Daupbin, soit en bétail, soit en riz; la 
situation était fort p^êcaire^ et ses subordonnés ne tardèrent pas 
à s'en plaindre. Les murmures redoublèrent, lorsque quatre- 
vingt-dix nouveaux colons envoyés à Madagascar « pour demeu- 
rer dauâ l'isle et y planter du tabac pour le compte de la 
Compagnie'* » eurent constaté quelle rude vie menaient leurs 
compagnons et se mirent h protester à leur tour. Peut-être, 
cependant, les récrirai nations auraient-elles fini par cesser si 
Pronis n'avait malheureusement, k ce moment-lk mêm©^ com- 
mencé à fournir k ses subordonnés de justes sujets de plaiute. 

m. 

Juaqu^alors le commis de la Compagnie des Indes orientales 
ne s'était montré oi orgueilleux ni prodigue; il semble avoir 
bien géré les aâaires des 'f iatéressés » qui , ratifiant le 



t. Expressions de Cauche, loc. cit., p. 111. 

2. ■ Il «loil siirrenu un grand houragan nu tempesle dans l'isle qui BToit 
can»é une si grjîide famine au pais d'Anowî que la moili* dep- honimes raoa- 
nirêtlL d« faita, et ceux f|ui avoienl bien du be&lial, faute de ris eL rariaes, 
furent ConLrainl» de uiaDger la jilus gmude purUe Au besLtal qui lêlir (!^loil 
reste de rxXte leiupç$(e, qui (il mourir toug les reaux el la |ilil.apart des grandeit 
bËBtes » (Fljcourl, Cause po^ir laquelle ta intcreaez de la Cûmpagnie.,., 
p, 4). 

B, ■ Les François eurent assez de peine A rivre et à se maiclenir pendant 
l*«Anèe mil âii cent quarenle-cinq i {Id., Ibid-, p> 4)- 

4, Cf. ïliiMHjrt, Rêtation de Pinfe Madagascar, éd. de 1658, p. IDO, et Cause 
pour taçueUe..., p. <i. 
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choix de Rigault, l'avaient maintenu à Madagascar, et etoî 
contenu les instincts despotiques que sa conduite ullêdeure 
deyait dévoiler ; s'il «ût coutiîiuè d'agir comme peadant les trois 
liremières années de son commandeifient, il eut mérité une plac* 
(j'iiuiiiieur parmi les fondateurs du premier empire colonial frau- 
çais. Comment» subitement, cet administrateur prudent, 
éclairé, devint-il Tbomme que vont révéler ses actes ultèriei 
Faut-il attribuer cette transformation à l'iofluence d'AûdriaMa^ 
marivelle', à l'irrilatiou produite en lui par les insultes pluâou 
moins dissimulées de ses compagnons, au chagrin de voir ma 
autorité battue en brèche ? L'actioa du soleil et du climat u'j 
est-elle pas aussi pour quelque chose? Ce sont là autant d'hypo- 
thèses plausihles et d'explications très admiâsibles d'un fait abso- 
lument indéniable. 

Eu 1645t la situatiou matérielle de 1' « habitation » de Fort- 
Dauphin était, — nous l'avons déjà dit, — absolument précaîi 
il la liait aller chercher au loin et à grand'peine les vivres & 
saires pour l'alimentation des colons, sur lesquels pesait 
tuellement la terrible menace de la famine. Une granile prudeni 
et la plus stricte économie s'imposaient donc dans la répartii 
des provisions. Aussi, grande fut riadi>,'iiatioQ de tous quand 
vit Pronls» sans paraître avoir conscience de la situation, prendre 
en quelque sorte plaisir à l'aggraver. « Toute la pareuté' 
d'AndriaiiramarivelIe s'était rendue à Fort-Dauphin, où aile 
avait été bien accueillie par Pronis ; eUe séjournait dans Thalii- 
tatioD sans rien faire et se nourrissait copieusement aux dépe: 
de la Compagnie^, tandis que les subordonnés de Pronis travail 
laient rudement, étaient mal nourris' et ne recueillaient de leur 



1, Ou tout au ïnoins^ au fuit de m(i taatiAffi. ■ Comme feil la cûqfttuine d«_ 
t;ranil& de re pays tk tenir \ùun HUbJËCU %ûas Ic joug tl'esclafage, lajr. qij 
ovoil cftpouftè la lille d'un grand, en!^L etté Tascbé de ne leaîr pas lea Fraaçai] 
ifui luy estaient soubmia yar le» Seigneurs de la CumptigQie soubs le lUlire< 
ses BKlaveB, el comnie uela il ^u&i cr«u n'eMre pas assç? (estima ^ur les gjciis J 
cette terre ■ [Flacûurt, Relation de t'iste Madagascar^ H. citée, p. !9$-)99)- 

2, Expre&aiDi] enaployûe pur Fhtiourl, lb\d.. p. 198. 

3, « IL Tiourrisaoit ti>ule 3a pnrcnlé, » dit F'acourt (p. 19^]^ qui écrit ufl p«a 
plus loin (p. t09) que \m FrançaJs a foyoîcat beaucoup dé o,t%n% dans l'il^i- 
taliou que l'an ne faisait \KÀa\ LraTaillAr. » 

4, « Fiiuto d'un bcn ordre, les^ François c^laîeQl le pllis Swuveqt tauCoet sui^ 
rifl el ne tnant^eotent ^jue de lu viunde, liuituul sans riiiRde et ne muigKtiut 
que du ria • (Id., /iW,, p. 198). 
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jChef, à en croire Flacourl, que des témoignages de mépris. 
< Quand les grands du païs luy demandoient c* que \aj esloient 
les François, il leur respondoit que c'estoient ses esclaves', p 
I Une pareille inégalité de traitement, un tel mépris et la dîla- 
pidatioû des marchandises et des vivres indisposèrenl très sérieu- 
sement les colons, qui, récapitulant tous leurs griefs, se plai- 
gnirent alors hautement. Les uns reprochaient k Pronis la 
dissidence religieuse existant entre lui et la grande majorité de 
ses suhordoûués, et raccusaient de « faire le presche tout haut, 
pendant que les François faisoient les prières dans la chap- 
pelle*; » d'autres murmuraient d'être contraints de peiner et de 
_ se livrer à des travaux fatigants, sans même être assurés de leur 
H ûûurriture, < tandis qu'ils vojoient beaucoup de nègres dans l'ha- 
^HÎ^tion que l'on ne Calsoit point travailler-'. • Le mécoutente- 
vment. au total» était général. Soit dédain» aoit inconscience^ 
B Pronis n*en tint aucun compte, continua, et peut-être même 
exagéra ses errements antérieurs. Non content, en effet, de 
nourrir à Fort-Daupliin. quand elle s'y rendait, toute la famille 
I d'Andriatiramarivelle, il lui fournit, et en grande abondance, du 
H riz et du bétail, alors même qu'elle résidait dans une autre loca- 
W lité de l'Anoay, à MaDhale^, C'est ce qui décida les Français à 

I faire des représentations à leur chef; Us « luy présentèrent une 
requeste pour le prier de mesnager mieux les vivres^. 3» 
Une telle requête, qui semble avoir été £aite avec beaucoup de 
modération» aurait du servir d'avertissement à Pronis et rame- 
ner à changer de conduite; il n'en fut rien. « Au contraire, » 
raconte Flacourt', * lesieur Pronis leur diminua leur ordinaire de 
ris, et leur dîst que le premier qui lui vieudroit parler de cela, 
qu'il luy donnerait un coup de pistolet dans la teste» ce qui les 

I irrita tous davantage. ?• Aussi, un certain nombre de Français 
se mirent-ils alors à comploter réellement contre leur chef, sous 
t. PlacûDft, ibiil., |). 198. 
2. loc, cit., p. 198. 
3. Lùc. cit., p. 199. 
4. ■ Le siii«i de leur rébellion fui que le sieur FrunJa, entretenant Dlan 
Ravel, hho]i «ouvent Irauaporter ilu rio h Imanbal, lieu de 1s demeure de Dîitn 
Bavel avec sa inere, sûh rr«rc, a«â sœur» et tous l«s e«claTes, lesquels le sieur 
Proais oourrissoiil, aux de»|jens du rtiabitatioii] de ris el de bestial <■ (Relation 
de t'ûte Madagcucar, éd. de 1Û5&, p. IQi). 

5. /fr«d,, p. Î04. 

6. loc. eu., p> 1204. 
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k dirsctîuD de deux d'entre «ux, nommés Deaumout et Jean '. 
Clerc, 4lit des Roquette, et à dresser une liste de tous leurs griffe 
conlro Pronis*. L'absence de ce dernier (il était alors à Maubale 
auprès cl'Aiidrianramarivelle'^) favorisait les d^seias des mécou 
tenta; de nouvelles imprudeuces et maladresses de Proais la 
amenèrent à la révolte. 

Un toatin du mois de février 164G, aux environs du 10", u& 
Français vit des nègres sortir du fort avec du riz prôvenaut du 
magasiu; il les arrêta aussitôt. A cette nouvelle. Pronîs eolra, 
au dire d'un témoin qui le rapporta à ses compatriotes de Forl- 
Daupdiii, dans une violente colère, et déclara < qu'il viendroit 
avec cinq cens nègres leur passer à tous par dessus le ventre*. • 
Ca pro]>o» fut-il réeliement tenu par Pronis, ou fut-il inventé par 
cetui qui le lui attribua ensuite, peu importe; persoooei en toa 
cas, parmi le* subordonnés du commandant de t'habîtation, 
semble en avoir mis en doute T authenticité. ToutetOLS, les i 
tenta sa bornèrent, dans une première rèunioD^ à décider * de hj 
présenter une autre requeste, affin de le prier de ne trouver {las 
mauvais s'ils se aaîsissoîent des clefs du magazin, et s'ils ea don- 
noient ladiroclion à quelques-uns auti-es que ceux qui en avoieD4| 
les clefs ^ > 

Il n'eut pas encore été impossible à Pronis de calroer \m^ 
mutins, s'il se fût trouvé à Fort-Dauphin ; c'est du moins oe que 
pensait le sieur Claude Le Roj, * commis des Seigneurs soubs Wj 
ooromandeinent du sîeur Pronis, » et il s'empressa de l'écrire à] 
son chef, et de le prier « de $e h^ster de ï^venlr au fort, » '. 
00 derDier, qui semble avoir eu alors ud véritable bandeau «ir 



I. Plwoarl. Ibtd.. f, 2Û3-ÏM. 

S. O'Mt re qia PMMirt — IIbmiH dn i4dl de Fljicoort (JlrfitNoa éi i 

%s nMwirt fUn C/M.. p. S04) rurattatloa 4e fmais f ren le < 
JMT i9 r«tTTlfr ; « n«H a CiMviMM 4e I* hMI» w ft». pla* lAt, paru < 
ISMpHMHMIMBt « ««4 «avfcM Ol IMfe *i ^M Tinme db vrin U Saîat- ' 
tmrnmà (^1 «l ftm umUM-" >* émrr»mct it Pnioii) ta d*Ue |wr n*- 
«wm du te J«UM. VTmHf fui, B sMftMe iwinwTflli de placer c*«l« «tmli- 
lAe» «I IwTler. pan* fM k iMin Ir Aefât m «aitta Fnrt-DiHpfcM qa* dm 
le «wmM 4» >M*«er I4U et ^1 taU liUMiiiiiMiH. m cwtoia 1^ de 
iMfB rMT l^fp inlîiiieiiit «» «i«MMii» tmni «if* I» 44p«l di le 
«nin pMT k Vmm« et l'MrMlaanA «die* 4e ri leii 

«. flMvwt iiliiBiii 4e mie Ma^$amm, «d. de UB^ p. 1K. CL i 

V nerMH. JMaAw 4r Mrie MiiJijiiiw. éd. 4e ISCft. f. 9QBw 
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les J6UX, ne tint aucun compte des avis de son lieutenant; « au 
contraire, il se raoqua de cela^ » raconte Flacourt^ Se laissa-t-il 
emporter à de couvelles menaces contre les mutins? on ses pro- 
pos antérieurs suffirent-ils pouf exciter les mécontents contre 
lui? On ne Le sait pas; mais il est certain, dans tous les caS| qu'un 
vrai complot fut alors tramé contre Pronis. 

Quand ce dernier revint de Manhale, deux jours après avoir 
reçu la lettre du sieur Le Roy , au moment où se relevait la garde, 
« il trouva les François en haye dans le fort qui l'alteadoient ; » 
dès qu'il eut pénétré dans lenceinte, un caporal, nommé Saint- 
Martin, « le prist par la main en luy présentant le pistolet, » 
tandis que Beaumont, des Roquettes et dix ou doxize autres 
rebelles l'entouraient; puis < tous, en le bafoiiaus,... le oondui- 
sîrent dans sa chambre en luy oslant ses pistolets, et luy dirent 
qu'ils ne vouloient plus qu'il eust davantage le commandement 
sur eux. Lors le sieur Pronis leur dit : « 11 ne reste plus qu*à me 
4 mettre aux fers, puisque vous me traitiez de La sorte; » eux 
luy dirent que c'estoit bien advisé à luy et qu'Us l'alloient enfer- 
rer. AÎQ^i, ils allèrent quérir les fers et le^ luy mirent aux pieds. » 
Ils transformèrent ensuite sa chambre en un véritabla cachot*, 
sans que persanue parmi les indifférents de la colonie' eût tenl^ 
le moindre effort pour délivrer Pronis. 

Ce qui se passa ensuite démontre bien, d'ailleurs, que les 
révoltés ne songeaient nullement k se soustraire k l'autorité des 
« Seigneurs de la Compagnie ; » leur coup fait, ils convoquèrent 
tous les Français de La colonie à une assemblée générale où ils 
élurent pour leur chef Claude Le Roy, qu'ils < contraignirent à 
prendre le commandement et directioD de L'habitation en luy pro- 
métans de luy obéir et non au sieur Pronis, » et à qui ils « don- 
nèrent une déclaration signée de tous les principeaux, par laquelle 
ils le deschargeoient entièrement de cette entreprise^* » Ils lui 
remirent, après avoir dressé Tinvenlaire de ce qu'ils y trou- 



t. Flaconrt, Id., tbid.y p. 205. 

2. FlïCûurL racunt« tlpui fob, et à ^a près tlans les mtmea termes, t'arre^ 
tAllûQ de Proda {Helatioti de lisle Madagascar, p. 103^ 204 et 'iOb) ; nona avona 
combioè cei dcui récïLa ilaas notre eipoi^, 

3. Ce» iodiïtirejits, c'étaient cetii <]ui n^avaienl pas parliciiié au cocaplcit, 
c les mBteloCs des barque» et clnq^ ou m autres F»iiçûU plan advisé» • {toc. 
eU., p. Î03J. 

4. FUcDurl, iùid., p. 20i. Cr. Cause povr laquelle..., p. à. 
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vèrent, les clefs des « coffres et magazins » qui existaient 
Fort-Dauphin, et lui donnèrenL pt>uf l'assister leurs meueurs, 
Beaumont et le Uouennaiâ des Roquettes, qu^Js avaient cboisia 
< pour députez de leur part'. > Puis les cobus de Fort-Dauphm 
reprirent leur exisleûce antérieure, s'occupaDt. comme par le 
pasdé, de la dét:ouverte du pays et de la traite du bélaU pour la 
subsistance de l'habîtatioa ; seules, les impertîneDces, les injures, 
les menaces des révoltés à l'égard de Pronis, et les précautions 
que devait prendre Le Roj pour ne pas éveiller la défiance de ses 
électeurs en allant eutreletiir son aùcien chef*, décelaieul qu'une 
révolution en miniature avait bouleversé le gouvernemepl delà 
petite culûoie française. 



IV. 



Depuiâ plus de cinq mois, Prouis était aux ferg da ns sa chambre, 
gardé à vue jour et nuit par deux senliiielles, quand il fut Ur^ 
de sa prison et conduit à bord d'un navire français qui venait 
d'atterrir h Fort-Dauphin avec quarante-quatre Douveaui 
colons"'. Averti par les révoltés qu'il leur était impossible d'obéir à 
leur ancien chef, « parce qu'il estuit hérétique» Rochelois et mail 
aâectioDaè k la religion catholique, apostolique et romaine, et 
d'autant qu'ils ne Testimoient pas capable de les commander*, • 
pressé par lieaumont, des Hoquettes et leurs coinplices de l« 
débarrasser de Pronis et de le ramener en France, le capitaioe 
Roger le Rourg commença par se faire remettre le commis de 
Compagnie ; puis, au lieu de déférer au vœu des Uahitanls à 
Fort-Dauphin, il travailla, d'accord avec Claude le Roy, à l 
replacer à la tète de la colonie^- Écarter de l'habltalion peodaEl 
un temps les meneurs de la révolte pour les mettre à leur retour 
en présence d'un faitaccompli, voilà ce qu'il importait d'abord de 
faire. On prétexta la nécessité d'un voyage sur la cote orientale, 
bien au nord du tropique du Capricorne, pour faire partir dans une 

1, Rehition de i'itle Madagmcar, p. 204. 

2, ■ Qu^inJ te sieur Lu Roy lu; alJott parler, il filloîl qu'il y eost desi 
boinmi'a arec luy «envoyez par \çi députe; i [FUcoort, Retation..., p. 205)> 

3, Y coiuprïa li> (I cununiâ^ > Aa^d«auine (cC Itiid,, p. 2Q6}. 
4,. Cause pour lûqueliê.,., p. 5. 
b, Flqcourl ÎQ dit eipressèmeat : c U fut délibéré pu le capîlaiiic, to «ifl^' 

te Rnjf pi }e Hieur Angeleaumc^ iî\n Je ponroir mteui reslablir le aJeor Pro- 
mis... i [RtUtiion de Visle Madagascar, p. WG). 
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trentaine des plus mutinez'; * puis on travailla 
ceux qui étaient demeurés au fort, lesquels < conseDtirent que le 
sieur Proiiis fut restably', » 

Il s'en fallut de peu, toutefois, que Pronis ne fût immédiate- 
ment renversé de nouveau; par suite de vents coctraires, la 
barque avait dû, loin de remonter vers le nord, relâcher au sud 
de Fort-Dauphin, h l'Anse des Galions. Les « ligueurs, » — pour 
employer une expression dont se sert fréquemment Flacourt, — 
y apprirent ce qui venait de se passer, se déclarèrent * résolus 
de perdre la vie plustost » que de le souffrir et décidèrent de con- 
traindre par la famine leurs camarades demeurés dans l'habita- 
tion à faire airarae eux, Mais quand, arrivés aux environs de 
Fart-Dauphin potir y < enlever le bestial et se fortifier proche le 
puits el 3tïnû assiéger en quelque façon > l'établissement de la 
Compagnie, il leur fut proposé d'aller faire une expédition de 
traite dans un pays riche en bétail — vers le sud-ouest — sous la 
direction de Claude le Roy ; lorsqu'ils se trouvèrent en possession 
des marchandises nécessaires à cet eflfet, leur esprit d'aventure et 
d'audace reprit le dessus, et Us s'éloignèrent ^ En même temps, 
pour se débarrasser de quelques colons dont la soumission sem- 
blait douteuse, Pronis les envoya fonder deux postes commerciaux 
aur la cùte orientale de iVIadagascar, le premier dans le pays des 
Antavares et le second dans l'île Sainle-Marie^, Puis, profitant 
avec une réelle habileté de l'absence de ses ennemie, il consolida 
son autorité et « attira à soy la reste des François, tant anciens 
que nouveaux venus\ » Aussi, lorsque les mutins que Claude le 
Roy avait emmenés avec lui formulèrent, à leur retour de voyage, 
de nouvelles exigences et refusèrent encore une fois d'obéir à 
Pronis, celui-ci n'hésita-t-il pas à agir rigoureusement. 

Les mécontenta s'étaient arrêtés k quelques heures de Fort- 
Dauphin aur une érainence et avaient de là envoyé un des leurs 
porter à l'habitation une lettre de revendications; la réponse à 
celte lettre, Proniti la leur apporta en personne, la nuit suivante, 
en compagnie de cinquante Français bien armés, décidé à réduire 

ai voulussent résister. 



par 



qu: 



l. Flaorarl, Id., lùid., p. 206- 

î. Caate pour loguelU..., p. t>. 

3, riawtiirl^ Hela(wn de l'hle Madagascar, éd. de 1658, p. 206-207. 

h. \A„ Ibld., p. 207. 

5. Expre^ftiOQ emplûfée par Flacoart [toc. ciL, p. 207). 



JT8 BMir moroïTinï. 

Peut-être les deux troupes en seraient-eUes veaues aux mains 
Claude h Roy n'avait été là Cet homme, dont la loyauté était 
connue de tous et qui semble avoir eu le talent de se faire aimer 
estimer et écouter Aea colons de ctiaque parti, profita du répit que 
lui laissait la nuit pour persuader à ses compagnons de se sou- 
mettre à Pronis. Il « leur remontra le danger où ils se meltoient 
eu se mutinant contre luy, et que les Nt^gres de la campagne qui 
esloient pour le sieur Pronia estoienl soubs les armes pour ache- 
ver ceux qui se aauveroient; que le sieur Pronis avoit de» gens 
irais, qu'eux e^toient tous fatiguez de leur voyage. » Combien 
Le Roy avait raison, les insurgés, — les ligueurs^ — ■ s'en ren- 
dîreat compte dès que le jour fiarut ; « le sieur Angeleaume €sl 
avec vingt-cinq François pour donnerd'un costé, et le sieur 
nis d'un autre, avec le reste des François qu'il avoit menez.. v 
Tous les Nègres des environs estoient soubs les armes, qui u'at- 
tendoienl rien que l'issue de ce combat pour avoir ToccasioD de 
tuer tous les François, * Que faire dans de telles conditioD*. 
sinon accepter la loi du plus fort? C'est à quoi se résignèrent 
les insurgés, convaincus de leur infériorité numérique; ils (îèpi 
tèrent Claude Le Roy vers Pronis, dont, en échange d'un^ 
amnistieconiplète,il3acoeptèrent finalement toutes les conditions'. 



ren- 

»stoM 

Piofl 

162.. ^V 



Malheureusement, Pronis ne sut pas user de sa victoire ara 

modération; loin d'oublier le passé comme il l'avait promis, ï' 
n'eut rieu de plus pressé que de tirer vengeance de ses principaui 
adversaires*, et, au lieu de consolider son autorité, raviva ainsi 
la méfiance parmi les colons. Enorgueilli par le succès, il panil 
(chose plus grave encore î) penser ne plus avoir h compter ava 
les indigènes, déjà très mal disposés pour les Français; et en loir 



1, Cf. le récit donné par Flacoart duia sa Relation dt l'isle Maéatoxsr, 
p. 20S-209. — Noter aussi l'expreision dont le iDéme auttar se hv-tK d<iQ» mb 
fictaiu poiiT camctérîaer le rôle d« Claude Le Rojr; il n Les obtigea pu Ml» 
parol«B, • dîï-it [Caiwe powr taquetle.-., p. S). 

î. ADSsilùl arrÏTÈ au Furl-Dauphin avec Ics t ligueura, » Prodâ t tn 
prendra douze des principaui^ auiquel» il Ht raser barbe et cbeveui, itùt M] 
Talrit aiûËDdC' barLor.ibte, nuds en chemise, la cardù au fû\ el la Uirch« «il 
poing, «t le& eiilu en J'isie Maacarelgne; en liL altacber deui i ane clitEioe tel 
ter au pï'*il du tnast du fort el les f^rs a\ii. pieds, où il j en eut an qui inan-l 
rut lie miscrc nu IhkiI Au sii, moïa, et l'autre, après y avoir e«lé un au, «li ttifULl 
par Aori urdre * (Caujie pour taguetie...^ p. 'ij. cr. U Rflaihn de lUle Mvt^J 
gascar, p* ÎOS-ÎQQ). 



Pour seOR «l ttlèsoc ja iîrr« ô* '^ ji^ >al'T Sa? iiis 

de fans: ïl jrâ P?:*l» â*^ je. ra. :îr:»r;z^. îC x brrzstsc, hl 
proie à ^ae T-ssùnf ùem^'o. r'iiîtcii liif » r«*,'ir^ ^ *ije 

Flaooort'. «33f Xiç^s rt sa^ii^-z.'. k l'iircui.:.-. tC ii.:r«s= 
qui \esâtsX i-mnemmaL: t i:çi:c"Mr ir i-rC-.as iecjviés i Tfcirv- 

sieur Pk^sk \sas fe ±r* ç^*^ tizisîkïiî i li b.'j^er.-r c js^-t je 
la TÎaitaie: «t ùts! fl -îe. t: fsilîfTïxr -L-f ç:inriuz.-r. ç='- iî 
attacher âscx â àBai « œ.t;t^ *- zst^. l-e> i -très s*? ;.• .re-ï 
h fuir. D «CT.:^ â£çÂ£rï&rJÈ& ôîciliiï r».-^ s:L'.T^:.îre b.-ziiMS 
et ^i*""*** et js £: aiss «jerer. -zsrj^ i c>t z^ir If Hc^llsii-is 
dit qu'A en aTxt aso. » P«i:-4cv Pri-iis ^irzjii:>:l. j^r ir "»cis 
attentats. sêci^CLlJâr j=s b:--L-^ rrii^es i-=s H.llizisi*; - iîîat- 
diait du iX'âs* â axi zrzc ^;i? l-iCr^Sïirr. r. il fiisi^fri:» y™i> 
gnation àa ix^iizè&s cc'iizv jes Fr^içaiï*. 

EoTûiila^t T€cxa" ses irjurss jtrrs: ix-=^-es, .1 :rc-Ta mcTen 
deraocroîtreeDOore. AiîraLnsarTilT s'ïîii.; iiru^re c>.-soIi?»? 
de ia captÏTitè dîr Prc'îiî arf^ ût ies r*i;:rva-i j»er!s.::.-a^w* iu 
pars d'Anoaâ. oc iiézre ba^. bir-i feiT -rt hardi q:ii était le IV>n 
Juao de la ocmtréia. Raza?- : le osiriif îf la G:'nij^îr3;e essaya 
d'abord de le faire a5sasêii:jcT. jai*. ri"y parrci^aiLt pa*. il rviva- 
rat à Andriaoramach. Càui-cî îco:f»;.rlàa::t ^t usant de rjove:îS 
dilatfHres pour anrcr son frère i^awTvI icar Razau ce lui e:a;t 
rien nMMns). Proais lu az&iâa :;l Teritai-Ie -^tiniar-œ : • S:i 
ne luT liTToit la tste i? Ra^ao. q^'ll Izy 5êclarv>it la ^aenv et 
à tout le pal£. > Terwnsè par c^tte œLac^ et z.e se s^i^taDt pa^^ 
capalile de résister aux arm*s à (« des coîr-LS. AnJriaLramaoh 

1. JI«<afidB de Vidt Maéa^atau; éd. ^« !*.>«. p. ? ■>-'!:>. 

2. Aadriu bmKh s'«s pbi^t plu Ur j, — et tn? j3S-tftn«Dl. — un^Tvtucnl 
à Fiicoart, < di&uL.. qo» Klk e«toit ex «Î£iu!ee p«rtiii« contre d^ p.iu«rf< 
gens qui serrojfBt I* Kenr Proai*.. qu« dt l« iT:.î.r lisii Tiliionuenl toaJi:s 
pour e»tre tnofftortcx «a m«r. bon d< lear piis. ub« avoir iamais «^^rAn**^ 
d'y Ktoaraer » 7tid . p. 2r:' . — Aa raU, d:l «Ci-r* KlKoort. « depuis. .<• 
tempft-li il M M Iroata anoiD ocçre eu l'habitatioB. liot qu'il > i fu n^iirr 
mouillé a l'ancre, «1... le» Bc^res da \^\i earent tu bayae des ce jimif-Ia tes 
François attribaau la (aate do cbef «4ir toos les toembre». > 

3. Snr tous cm bits. T>>tr FUcAorl. BelatioH de l'tiie Madapacnr. od de 
1658, p. 211-211 
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fit ce qui lui était commaDdè' ; mais ce lui fut un nouyeav rooti 
pour penser, avec tous les indigènes du sud de Madagascar^ 
c qu'il falloit par adresse surprendre et exterminer les Fran- 
çois comme leurs pères et ayeuls a voient feiit autrefois des Pur-j 
tugais'. » 

C'est dune par la ruse que les habitants de l'Auosj songeaientl 
h se débarrasser des colons ; aussi ne laissaient-ils rien paraître 
de leurs véritables sentiments, et Pronis, trompé par les appa- 
rences, se comportait-il h Tégard de ses compagnons en diefl 
despote et imprévoyant. U avait recommencé à gaspiller coniinçl 
par le passé tes vivres accumulés dans les magasins de Forî-J 
Daupliin\ U avait repris ses manières hautaines et cassantes',! 
il s'était mis à témoigner à un homme dont la fidélité n'aurait 
cependant pas dû lui être suspecte^ k son lieutenant Claude U 
Roy, une véritable animosité. Aussi, ce malheureux officier, 
redoutant (peut-être k la suite de paroles inconsidérées de Pro- 
nis) < d'estre retenu et de mourir... attaché aux fers. » fiml-d 
par abandonner nuitammeut rhabitation et par se retirer, avec 
une partie des colons, sur la côte occidentale de Madagascar, a 
la baie de .Saint-Augustin*. D'autres Français, envoyés en exjié- 
dition de traite jusque dans les parages du pays actuel desBeUi- 
lëo, profitèrent de l'occasion pour qg pas regagner l'établisse meut i 
« qu'ils n'eussent nouvelle delà venue d'un navire, de crainte du] 
mauvais mesnage du sieur Prouis et des parents de sa ppèteudcél 
femme*^; » et la garnison de Fort-Dauphin, strictement réduitA 
à vingt-neuf personnes', se trouva bientôt dans une situation très i 
précaire. Pas de vivres', et nécessité impérieuse de se multiplier | 

1. Voir l6 même (lutiuge de U Itetallon. ei le factiim qui la suit, p. e-7. 

2. Ctiftie pour laqutite..., p. 7. 

3. FlacoLirt parle de o la (tlselle dii» vivres, aussi mal m^snagos par le sieur 
Pronis apr^a ^a delirraace qu'uuparavunl sa delenlJon > [Relation... ^ p. ?I3. 
Voir aussi p. Î^O], Cf. l'eipression einpJoyée aussi par lui daus son facLum ■. 
I Le rnaufaU meanagc d'icclu)' n (p. S]. 

4. C'eai, du moins, ce que noufi concluons de celte i^ipresàinn de FlacouH : 
t Les mauTats deporCemends du sieur Prom'a u (AâTafmn de J'isle Madafatcar. 
p. 213}. 

5. Voir U Relation de t'isie Madagaicar, éd. de 16â8, p. 213-21A. Cf. U 
CauiÊ pouT laquelte.-., p. g. 

(i. Caast pour laquelle...,, p, 8, CF. U H^iUm de Fitle Madagascar^ 
p, 214-Î15. 

7. « Cepenitanl l« ajenr Pronla nViToH pLas que Tingt-htiicl Frâuçoi» arec lay 
dans riiabilalinn » [Helatian, ., p. lîlô- Cf. la Ca^tse pour taqudle..., p. 8). 

8. a Lcft Tiircft ]«.v mamiiioient, u dil Flacourt (Mgiation.. , p. 215), et 
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pour dissimuler aux iadigèoes la EaîMesae de la garnison, de s& 
tenir saDS cesse sur ses gardes pour résister il leurs embûches î 
C'est vraiment miracle que, da qs des conjoii dures aussi critiques, 
cette infime poignée d'hommes ait réussi à tenir en respect ses 
euuemis, à déjouer toutes les Irahisotis, k éviter tous les pif»ges 
et à se maintenir ea possession de Fort-Daupliin ! Peu s'en fallut 
qu'elle ne succouibât le jour où les indigènes» se rendant enfin 
compte de la faiblesse oumérique des colons, envoyèrent, pour 
les massacrer dans le fort même, le beau-frère d'Andrianramari- 
Velle et trois cents hommes arnnés, « sous semblant de visiter le 
aieur Proois. » Mais celui-ci, averti sous main du but de celte 
visite, — que ses habitudes antérieures de prodigalité rendaient 
très plausible:^ — par la nnère nourricière de sa femme, prit ses 
précautions de telle sorte qu'Audrian-Tsissei, déconcerté par les 
préparatib de défense des Français, plus déconcerté encore en 
apprenant ses propres desseins de la Loucbe de Proois, finit par 
lui confesser la vérité; * mais il lui dit qu'il le trouvoit si lion- 
Deste homme qu'il ne vouloit point entreprendre cette trahison-là 
contre luy. qui estoit son beau-frère, mj contre les François; 
c'est pourquoy il fit sortir tous Sf^s gens du fort, et les renvoya, 
et demeura luj troisiesnie avec Pronis k se resjoLiir; puis il s'en 
retourna en luy prolestant que jamais il n'entreprendroit rien 
contre luy ' . » 

En dépit du courage et de ractivîté des colons, malgré la pré- 
sence d'esprit et le sang-froid de Pronis, à qui le sentiment d*un 
péril imminent avait enfin rendu une partie de ses anciennes qua- 
lités, les habitants de Fort-Dauphin allaient certainement suc- 
comber quand, le 4 décembre ÏCAH', débarqua, avec des renforts, 
un personnage investi de pouvoirs beaucoup plus étendus que 
ceux du commis de la Compagnie^ Etienne de FlacourU 



âoi) farlum (Cause pour laquelU..., p. 8), H ajoute que left iLabitaDts du hrl 
èUteril ( la plusparl malaiCes- > 

t. Relation de l'isle féaiiagascar, éd. d« IS58, p. 7\h, — C'fif.1 « eDriron le 
maiii lie ouventbre de l'année 1fi4S u >que se yassa ce curieux éfiisode. 

?. Cell« d»lt ressort du récit de Flacourt dans sa Relation fp, 243-344) el esl 
dnoiu^ pur lui d'une tnâniëre précise dans soa faclum intitulé Cause pour 
tagueUe...j p. S, 
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V. 

Lés ÎDstrucUons remises h leur ageût par Ips « seigneurs ÎB 
ressez en la Compagnie * lui prescrivaienl entre autres choses ( 
faire une eaquête sur Isa. agl&sements de son prédécesseur', 
sou arrivée, Flacourt commença cette enquête ; mais il la coudiiisiK 
avec une réelle partialité^, en sorte que Pronîs, loin d*ètre blân 
pour sa conduite envers les indigènes et envers ses compagnoii$ 
demeura paisiblement k Fort-Dauphin, protpgé contre le Pf'.ssen- 
timeat des anciens colons par le* coramandaot général » (lélëtaii| 
le titre conféré k Flacourt'), jouissant de sa confiance, traité \at. 
lui comme son véritable lieutenant. Il lui fallut seulenoent se sèp 
rer de sa femme, bien qu'elle vînt de lui donner une fille; dèi 
le 6 décembre, Aiidrianraraarivelle dut, < triste et étonitée, »] 
abandonner avec ses servantes et ses esclaves le Fort- Dauphin*^ 

Déslyrs, et jusqu'à son départ pour la France (février ii'iî^O\^ 
Pronis ne joue plus qu'un rôle effacé. Il apparaît d'abord comn 
l'ami et le bras droit de Flacourt, et dirige en cette qualité 
expédition de traite le long de la côte orientale de Mada| 
jusqu'à l'île Sainte-Marie». Un peu plus taM, il devient suspect àj 
son chef, qui, le soupçonnant de vouloir se soustraire à sou auti 
rite et de songer à s'établir à Manhale auprès d'Andrianrâma-^ 
rivelle, le fait emprisonner". Quelques jours après, Flac 



I. et Ik CdUM pour laquelle. ... p. 8; Flacourt y déclare Tornidleinent sV 
été UQTuyù ilunK ITIe poar 4 inronner de la cause de ces désordres, TTtiToyer \t^ 
&i«ur Proiiis tn Fmdco et luy fair« rendre coniple de son ailmlaistralii>ii el d» 
inanlenients dtis efTecIs de la Compagnie. > C'est aussi ce que dil, |<rub&tilr- 
mt^nl d'ail1eur& d'aprë» FlaCoUrl. l'avoc^l Lord«lol dana Sfts Deffttuéi povr 
Maiamf Marie de Oostéj dvchéisê de la MetUetaye. Selon lui^ < l>» cbottf, 
leComlèreni si mal et eurent un succei &i peu faTorable qtie » FUcouit f«l 
«nvuyà à Uadagaâcar 4 pour poiirroir aux désordres passez et ; ré($ler mi^tzl 
Let chues à. raTeair; ce »dI les propres termes i [Bibl. naL, Thoisj! 89, |^ * 
du facluu). 

9, Voir e-fl que dit FUcaart A la page ?16 de sa RBlation .' t Je IronTi^ te 
sieur rri>nU autre que l'oo me l'&Toit dépeint «t ae conoeas &q \iiy tpi'DiMj 
grNiult' sincérité et franchiae^ et, «'il y a en dn de^rdre, c'est qu'il n'a p*i( 
ubojr m reftpeclê. > — Notez aussi qu'il detUre lui-métne (p. 217) iroir • imp 
aliénée * i nui (|ui se ptaignaienl de Pronis (cf. encore p. '24SJ. 

3. JWarion 4e i'istf Madaçascnr, p. ^16, 

4. Voir la Relation de l uî* Mada^iucûr, p. 246-247. 
a. /M., p- 'US, «t Causé pour lûqvâlU.,.^ p. 9. 

5. Mtlmtion..., p 261. 



réconcilié avec Pronis le traite en a ppa rence comnie auparavant ; 
mais il est en réalité désireux de s'en débarrasser, et finalement il 
le renvoie en France sur le bâtiment qui Ta lui-même, près de 
quinze mois plus tôt, amené k Madagascar'. 

On airaerail a savoir comment Pronis fut reçu par les direc- 
teurs do la CorapagQÏe française des Itides orientales, et ce qu'il 
devint après son retour dans la mère patrie; c'est malheureuse- 
ment ce que ne raconte aucun document. Jusqu'en l'année 1654, 
on ignore ce qu'il a fait; à cette dale, au milieu du mois d*août^ 
on le vit tûul h coup arriver à Fort-Dauphin aur l'un des deuï 
navires chargés par le maréchal de la Meilleraye de ravitailler la 
colonie*. Grandes furent alors la surprise et Tinquiétude de Fla- 
coort; Pronis ne venait-il pas pour îe relever à son tour de son com- 
mandement? Mais Flacourt l'uL vite rassuré; en réalité, son 
prédécesseur ne s'était reudu à Madagascar que pour diriger une 
expédition de course dans TOcêan Indien et la mer Rouge'; la 
durée de son séjour danâ Tlle dépendait uniquement de la volonté 
du * commandant général. » 

A ce moment même, les colons, « ennujez (au dire de Flacourt) 
d'estre si long-temps en ce païs sans payement de leurs salaires'*, » 
mais bien plulûl, en réalité» mécontents de leur conmnaDdant, 
commençaient à murmurer; ils avaient oublié leurs anciens griefs 
contre Pronis et ne se souvenaient plus que de ses qualités; aussi, 
pensant trouver en lui un chef, lui offrirent-ils « de se mettre de 
son costé^. * Mais Pronia, avec la plus grande loyauté, repoussa 
leurs offres, et promit spontanément h Flacourt de le secourir, 
« en cas qu'il y eût quelque rébellion parmy les siens*; » il fil 
mieux, encore en acceptant de s'éloigner temporairement et d'aller 
remplira Madagascar d'abord, k l'île Sainte-Marie ensuite, UDe 
miaaion pour le compte de la colonie^. Peut-être, à son retour de 

1. cf. Cause pour laqueile,.,. pn 11, 

2. Voir la Relûtton de i'isle Madagascar, p. 363-364 et 370. Cf. U Cause pour 
lagttelit.,,, j». 15. 

1. < l.e Hieur PronU... a'esUiIt point vena en ee païs pour deiDearer, ntais.... 
eaiant caiiiiaine d'tm navire, Î1 s'en retourDeroit M je le [rouvata A prAjios ot k1 
jaïois de quoy le charger ■ {Hetation..., p. 370. Cf. la Causv pour laquelle..., 
p. 14). et. HaTlre Lordelol, De/fentes pour Madame Marié de CtM^, p. 4 
et 27. 

4- Came pour taqueUe..., p. ^h. 

h. liiid., ]>. la. Voir aus^i la HeUition de I'isle Madaçaatar, p. 371. 

6. Catue pour taçuette..., p. Ifî. 

7. Helati&a de l'tilg Mmlagatcitr, p. 371Î-375. Praiils aTaiUil aupararuLl, 
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ce voyage, aurait-il appareillé pour la France, si le récit de 
événements qui s'étaieut passés dûDs la métropole et la nouvel] 
de la substitution du duc de la Mellleraye sux fondateurs delà 
Compagnie de 1642 n'avaient déterminé Flacourt à aller 
rendre lui-même un compte exact des choses et * en sçavotrJ 
vérités » Ce fut donc lui qui partit de Fort-Dauphin le i^ fé- 
vrier 1055^, apràs avoir désigné pour le remplacer pêndaolfiOB 
absenco celui même dont te retour l'avait si fort inquiété, et tpi&A 
depuis, tes mécontents avaient en quelque sorte imposé k ton 
choix; * ledit siiîur Pronis. » écrit-il dans son Histoirr» de In' 
(i)*anUt> I$l(> Madagascar "^^ * ayant servy les seigneurs [delà 
Compagnie] en cette qualité pendant sept années, j'ay jugé qa'il 
n'y avoit personne plus capable que luy. » 



VI. 



Ainsi, par un retour d« fortune vraiment singulier et tout 
fkll inaltendu, Jacques Prt>nis se trouva replacé d'un consente-! 
ment unanime & la tête de ta coloaie. Combien il avait étémiîn 
par l'îiih ersité, c'est ce dont témoignent ses premiers actes; il se 
montre affable pour tous, et travaille en particulier à faire oublier 
aa qujdilè de huguenot aux prêtres de la mission euvajés par 
Sainl-Vînoeot de Paul à Madagascar pour évangéliser les indi-^H 
génos. Non seulement il e^t pour eux plein de déierence et tieot^^ 
compte de leurs observations autant qu'il 1^ juge comptibles 
avec son devoir de gouvarDeur, mats il leur témoigne, selon It; 

««niMi H pHUmà nwllre Lord viol,, oblit^ (4e eowwrt «tcc H- de U FartU] 
Qnad* du ptyi c i OMcIvrr u plii à ridtmaUge du Fort-DdupbJn, lAfl i» 
Ikfttlllfr k CniUIMrM et U enltare lies lerre»!' ■ [Drffemet pour tfoUaflU 
MmU et OocmE. f. 6). Li l«tt« et FlKMrt (ÎMri., p. 37IJ ne iii« sccoble pu i« 
tUn 4b«laiiii«ai. 

t. itti., p. sn. 

t IM4. ^ S77 — Cf. dMtt l ffufifiw 4f U |iMrfi- nh tiaia^aacar (éd. rie 
\m\) u ■ IMMSm «e t« q«l •«l p*tt* ta r»k Xiriacwor dopais le l\ txht. 
|«&Â ittM(«M M 19 Juvvir l<S« » (p. IH|. 

1 P. }:; (JMaHmi éf rttèÊ mÊÉm$» $rar , H. èm IfiSB). — < Je |qj Uksi]. 
«iMW-l-^t *M* «M ftelK» [C^mM pMT ii itft,, , pb 16;, kMit piT totcnUir* 
»1|M 4* Ky, ewc p» v w M < Ar ■< wHtw iot/L, om à cd«; qoi sera fntajè di 
I* imrt 4M I W t M Wi H . ■ ce. LÊtàêêÊA, 4Êm am IHiUbmi pMr Mmdtmt Marit 
A> CwMif^ r t^M : t II «ui b p iH i j i » M Mm «MaM- \t mm d« Pnoli 
fiMuméiMl f» tt flM* *«ic ctOB mmUtÊÊm f«1 tar itBMbvit le B w ewe 
■Mil «• CM 4e t«4<wT * Va;, «mï JNri;^ pk. ^ 
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mot du P. Bûurdaiae, « beaucoup d'afFection^ » Il s attache 
d'autre part à rendre confiauce aux indigènes el les traite avec 
douceur el bouté. Son plan est très simple; il veut < avancer 
l'œuvre de la colonisation française*, transformer le fort et le 
mettre en bien meilleur estât que le sieur de Flacourt ne l'aTait 
laissé^. » 

Malheureusement » les événements ne permirent pas h. Pronis 
de réaliser ses jjrojets; une série d'incendies qui éctatèreut immé- 
diatement après le départ de Flacourt ravagèrent, non pas l'ha- 
bîLatioQ « camposée d'environ quelques cent cinquante cases tant 
de Frauçois que de nègres, qui servent au Fùrt*. » mais le fort 
lui-même^; le dernier de ces sinistres, le plus terrible, qui dura 
trois jours entiers, détruisit complètement tous les bâtiments con- 
tenus à l'intérieur de TeDceinte fortifiée : église, citadelle, maga- 
sins, maison du gouverneur, etc. C'était là un vrai désastre, 
qu'il importait avant tout de réparer; Pronis y consacra immé- 
diatement toute son activité et tous ses soins '^; mais il en fut si 
affecté qu'il ne tarda pas a tomber malade pour ne pas se relever. 

Quand, le 23 mai 1655, cent jours exactement après avoir été 
investi du commandement, il comprit qu'il allait mourir, il fit 
venir le P- Bourdaise, et, en présence de tous les Français, lui 
dicta ses dernières volontés. 11 pourvut d'abord soigneusement, 
malgré * une grande difficulté à parler, » aux affaires de la 
colonie, et, seulement ensuite, il s'occupa des siennes propres, 
recommandant avec instance au P. Bourdaise la Elle qu'il avait 
eue d'Andrianramarivelle et le priant d'en prendre soin. « Après 
la messe, » raconte le missionnaire, f. il m'envoya quérir dere- 
chef et me remit sa petite ûMe entre les mains, » Lui ajant dit 
adieu, me voyant seul avec lui et brûlant du désir de son salut, 
je lui dis : « Monsieur, vous savez l'affection que je vous porte; 
je suis prêt h engager, non seulement ma vie, mais mon salut 
éternel pour les vérités de l'Église romaine; ce n'est pas ce que 
j'attends de vous qui me fait parler de la sorte, mais c'est votre 



t. Mémwesde la eûngrégatiùn de la Mission , l. IX, p. 228 (Leltre du P. Boui' 
daise}. 

2. /6W., p. 228. 
H 3. ffi3loire de la {grande ùle Madaçaiear (éd. ée 1B61J, p. 4t4. 
■ 4. /frtd., p. -il3. 

b. ttfid., p. 410-413. et Lonlelol, Défenses pouT Madame Marie ite Cosse^ 

p, lo-n. 

H 6. BUiolre de ta yrande Isle Madagascar (éd. de l6BtJ, )■' 41 J. 
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.ttALS. — lACQCSS PEONIS. 

ce vova-. 

A,.'.r, « , . i ?«nsa un peu et me dit gu'il sayait 

)le l'i SI ^1 ''■ ■^''** ^^ ™® pnait de le laisser mounr en 

^-^ jj^ , - .st. Monsieur, pour tous mettre en repos 

,. ,,.' " , . .. .;ai*diesse de vous parler de l'affaire dont 

^ . ,, ,, le ijoûheur ou de malheur pour vous. » — Il 

^ ^,, . . ■a5;tiur. laissons tout cela, il n'est plus temps. > 

., "^ lôit la parole et trépassa sur les onze heures da 

.. «iÔÔ, sans donner aucun signe de conversion*. » 
. 4w li.tpi'emier commandant français de Madagascar, 
., lu cours de sa seconde période de gouvernement, 
tuiiser ses projets et de prouver, d'une manière irrè- 
. ,A .[ avait profité des leçons de l'expérience. Aurait-il, 
. .. at donné, repris les déplorables errements qui lai 
Li.c jadis mener la colonie à deux doigts de sa perte? 
. , tu contraire, mis en pleine lumière les brillantes qua- 
. 'i.aiaiisti'ateur que quelques-uns de ses actes permettent 
s.!.iiu'r on lui? Il est impossible de le dire, et c'est une des 
^ . ; our lesquelles il est si difficile de porter sur Pronis ua 
a-ilL dt'tiuitif. Tel qu'il nous apparaît, toutefois, à la clarté 
;. V uuicuts [lartiaux et iocomplets dont aucun n'émane de lui', 
V il'» qualités qu'on n'avait pas assez mises en lumière, et eo 
> .. Lo tautes véritablement inexcusables, Jacques Pronis 
■ ...1>R', au total, mériter quelque indulgence et ne devoir pas 
' «,- .iu.siii sévèrement jugé qu'il l'a été jusqu'ici par les historiens 
.' '.:i (.olonituttion française à Madagascar. 

Henri FftoroEVAUX. 



> HtiMoires de la congrcgalioa (h ta Mission, t. IX, p. ?29-230. 
'. xtiotr^clion Uiile de la sominatioa dont le teite a été reproduit par Gaaebe 
.1 it'iu «lt> *à HHation, daus son avi& t Au tecleur. > 
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TALLEYRAND, PRINCE DE RÉNÉVENT. 

(Suite*.) 



m. 

La correspondance de Béer nous révèle à quelle quantité infinie de 
détails le gouverneur de Bénévent était obligé de descendre, ce qui 
donne une idée assez Hicbeusc de ce qu^avait été Tadminiâtralion de 
la principauté sous le gouvernement pontiûcal. Tantôt il faut s'occu' 
per de ce que Talleyrand appelle la haute législation et tantôt veiller 
aux soins de la plus élémentaire vicinalité. Béer est contraint do tout 
réglera coups d'édits et d'arrêtés. Par sa seule lettre du 7 mars 4842, 
il transmet à Talle^rand quatre décrets relatifs au notariat, un rela- 
tif aux hypothèques et un aux confréries. Lui-même « supplie le 
prince de ne pas lui attribuer la manie de réglementer » et entre 
dans quelques considérations au sujet des confréries. 

Je sais, dit>il, que ces institutions sont un abus de la religion et pro* 
duisent plus d'inconvénienU que d'avantages pour l'ordre public. Mais 
chez un peuple aussi plein d'imagination que le sont les Napolitains, je 
ne crois pas que l'on puisse encore les supprimer. A cette sottise on en 
sabstituerait d'autres. Je connais le mal qui peut résulter des confréries ; 
il me faudrait étudier celui de la nouvelle invention qu'aurait produite 
le génie spéculatif des méridionaux. Il est impossible que ces imagina- 
tions exaltées ne se promènent pas dans l'espace. 

Le désarroi administratif lui arrache de nouvelles plaintes, le 
48 mars 4842 : 

A l'exception du code civil et de quelques règlements qui y Bont 
1, Voir Revue hUtortque, LXXIII, p. 71. 
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kIlA^CBS et fHlCTTWEWn, 



ivlatifi^t écrit-iL rien n'est déterminé à Ûénévent et Ll faut à cÈ 
lOBtaaL accoorÊr aux désordres que causent les passions des fooclion-l 
noimetdeB administrés dans un système où le défaut de IùÏè laisse an 
premier magistrat tout le Tardeati du règlement des hommes et ûfn 
ctioBcs dauts un ahîma de délaile où se perdrait la tâie ta plus forte €1 
Je courage le plue élevé- 

Le 29 iiovenobre <SI2, il demande encore à Talleyrand dœ ins-" 

Irucliortâ pour rétablissement du code. 

Il n'y a point de lois praticables, dît-U. Le goaverneur, en fait de 
liberté civile, est h 4ëuI garant du public. Le code pénal de Fnaa 
iisL trop doux pour tes rapts et les armes prohibées. 

C'est le 29 jAnTîer 4813 aeulomenL f[u'il anoonoc la mise en 
vigueur du code pénal « avec quebjues iégèreâ madincalîons 
cummandcnl le soleil et l'étal actuel de la morale publique. » 

La situation trétait, à aucun ëgard, commode pour le gouvemear.J 
Tallflyrnnd {ronaidèrait surtout la principauté au point de vue 
revenus. Le décret de SchAnlirunn du 15 aoûl I8ftfl avait fiié il 
N(),00U francs le revenu net annuel des duchés de Reggio, de Gaéle, | 
de TarciUa cL d'OirauLe ëiablia dans le royaume de Naples. II a'ta- ' 
tif^ndait {v\& que sa principaulô fût d'un rapport moindre que les 
duchiis^ cl il élall assez diâposô à cousidérer comme détourné de » 
verilalde iiostiiiatio!i l'argent que Béer consacrait soit au pavage dcâj 
rucâ et à réUiblisâement d'uo ègout, soit à la rôrection du poulj 
Valentin ou à rétablissement du pont de la Seretella, lequel 
puupUuil « indiâi>enâahle pour coramumquer avec la cootrêe de PinuJ 
avec la commune de Ca&lelpolo et la monlagne de Vitulauo^ d'oài 
Bénévout tire tout le charbon et une partie du bois qui &e coa- 
somme, u âuit encore à la construction de roules, comme celle de 
S&o>Loucio, dunl Béer disait qu'elle •* est d'une utilité absolue et sen 
uii bmu mouuuieut administraLif. » Dans sa lellre du 30 Juin I8lâ,| 
i! inaiste encore sur la nécesàilé de ces ouvrages el §ur !e l>csoin qii*^ 
ïieuèvoiU a do commercer avec Naples pour se créer des rê^ource?. 

8ii moU ds staguaiion ieiteraiem ce pays précairement floriftsaut 
ilniiK U plu9 affreuse miaère. ai, pendant six mois, Naptes n'avait pu 
boauiu do u(H pontfi at de nos roates, naos serions perdus. Les aucietUL. 
]«» «unlsal diviniaia dans aotr« poeîtion^ 1 

Maigre \<i& encourageinealâ qu'il lui dônniil dans Ia lettre qii« 
nouÂ avons cilèev il ne semble donc pas que Talleyrand se soil beau< 
coup préoQCMpA de Ibcâliier b lâcbe de Béer, ni qu'il ail ^ivi l'admi- 
nUtnliûn de bk prindpaulé av«c beaucoup d'aUealioe. Xouô voyons, 
par exemple, qa'à te date du sjuiUet 4S43 Beereatantninl de lui 
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rappeler les brevets doat il a soUîcHé rexpédition le 4S dé- 
cembre 1 8H . 

Mes DominfiLiaDa provisoireE, dit-tl, ne 8onl peut-être pas un titre 
suflisÂQl^ après dic-buit moiâ, pour dee juges qui peuvent &voir dea 
sentences irréparables à prononcer, 

Il n'egt pas davantage secondé par la population^ qui supporte 
malaisémenL la domination élrungère et qui compte toujours sur une 
défaite de Napoléon pour secouer le joug. Le brigandage et les com- 
plots poursuivent sans cesse leur œuvre, aidés plus ou moins iocons- 
cieramenl par le gouvernement napolitain, qui de son côté n'a pas 
abandonné Tespérancei d'anneier Bénèvcnt au royaume. Béer nous 
donne à diverses reprises, sur l'état des esprits et des mœurs, des 
renseignements assez curieux. 

Je saîs^ écrit-il le 7 mars 1812, que la police générale de Naplee a fait 
encore une de ses indiscrètes circulaires aux intendants du royaume 
pour leur auQoucer que U {.rauquilli.tt' de l'Europe pourra être troublée 
par une nouvelle guerre et pour leur recommander un redoublement de 
surveUlance, Comme il n'y a poiat de secret dans radminitstration 
napolitaine, cet avis a presque conârmé tes esprits factieux dans leurs 
criminelles espérances... Les bruits d'une guerre avec la Russie ont, 
depuis trois mois, fait lever la lèie au parti contraire. Je commence à 
devenir passablement habile dans la palliolugie du brigandage. Uaus la 
nuit du 29 au SQ janvier, au moyeu d'un espionnage actîT, j'ai fait tom- 
' b^r dans une embuscade une bande de tiuit hommes^ dont nous avoos 
tué trois, ih èUiient de Casalduni et avaient ici des rapports avec plu- 
AÎeurs personnes qui sont arrêtées. La longue et pénible procédure qu'où 
instruit à la police a presque prouvé un complot de plus de quatre>vingtB 
personnes entre Bénévênt et Campoba&so el ÏL on résulte que le juge 
de paix de Angeli de Pontelandolt'o et son frère, capitaine de la garde 
nationale de cet arrondissement, en font partie et ont eu part, depuis 
trois ans, à tous les vols qui ont été commis de ce c6té-là. 

Une autre fois, U cîle 1© cas d'un forçat libéré à Civita-Veecl»ia, 
Joseph de Angelis, que la gendarmerie napolilaine avait consigné à 
BénéveiiL et dont le congé porUtît : condamné à dix ans de galères 
pour vol quallCé. 

Je &B vérifier sur les registres de la justice crimineïla et l'on trouva ; 
condamûé auj galères â vie avec les deux Coriaules de Sim spe graliat 
et itricte cwslodiiiturj ce qui était d'ailleurs de notoriété publique, de 
Angeli ayant, commis un meurtre a£treu£ et prémédité, J ordonnai en 
consi;quence qu'il fut remis aus fers et j'écrivis à Rome pour avoir 
des explicationa. Le capitaine commandant la gendarmerie de ce dépar* 
Rev. Histob. LXXIU. 2» fabc. 19 



J0i H^LANGES ET IlOCtMfSrm;. 

iBOaDt m'envoya en répouîte un extrnît des regîslr^ qui avaient miK 
plaoÂ la mutriculc priatilicale do& cïiiounnes^ It éuil évident qu'an 
moyen de quoique argent donoé à un commis en IS09, cet aitlcte av 
éVù falailié. 

A. la date du 30 mai isii^ il écril eacore : 

La guerre qui se prépare a causé qudqao fermentalioû âam ! 
e«pntft. L'ignor-ancc «t l'obstination duas la haine ont dû natureUemeot 
réveiller dos espérances criminelles dani< les eanemis de l'ordre et i 
[leur a rapproché d'eux tous Les hommes faibles. 

Il a découverl que le chef des fusiliers, Paoletta, protégeait ài& 
étrangers suspects auxquels il remetlaitde faux documetits et qu'il 
av.iil pour cuopèraleur dans la fabrication des pièces faubats u^ 
liculcoatil de la garde d'honneur k cheval, Gliarks Feuli. 

Oq instruit ce procès avec toute raclivité que permettent au jage^ 
polico son âge et ses iatirmité?. Mais c'est encore une de ces 
qu'il est impuasible de faire juger parnoa tribunaujc, laQL quo^ dureroni 
les craintes de nos juges et leur affection pour le régime passa. 

îl énumère les aCTaircs à rinstrucLion, partûi lesquelles celleâ 
comle Capasâo eL de Kraoçoia Tomaselli* cousin au lroîï.iè[ïic de^^e 
du commandiiiL de la gendarnaerie, lous deux prévenu* d'avoir, p«f 
sêvÉce?^ provoqué la mort de leurs femmes, et i] ajoute : 

La mollesse des juges, le désordre de la procédure actuelle, le dô 
de lois qu'on puisse observer (celles de Sixte-Quinl sont trop crus 
donnetil un champ beaucoup trop libre aux vices de la mauvaise 
cation si commune ici. Il y a quatorze procès à juger, La justice 
perd dans les dis^puLet:, les formulée de la pédanterie et les tncerliiudff 
de la faibIcsBe. 

Le gouvernemeol napolitain, de sod GÔté^ ne se montrait pas i 
favorablement disposé pour sa petite voisine. Il était fort porté] 
considérer la priccipaulê comme une vassale sur laquelle il prétj 
riail s'allribuer des droits de suzeraineté, el la moindre lÀche de 
Béer n'elait pas de réâister. La situation, du reste^ était asst'z coafuse 
Les communautés religieuses supprimées avaient des biens dans le 
rojaumc. Celui-ci voulait les considérer comme sa propriété, tandis 
queBénévent les réclamaiU Les frontières ëtaieut toujours iiidécîM!- 
Bénévent avait, de toutes façons, besoin de Naples, et le ^'ouvernc- 
ment rojal voulait user et, au besoin, abuser de cette situation. H 
n'est pas jusqu'à ta répression du brigandage qui ne servit dp prelalil 
aux exigences du roiaurao en lui fournissant Toccasion d'envojei 
des trouiJOS faire la police à Usnévent aux frais de la principauté. 
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Ces diverses difRcultés sont exposées dans la conrespondance de 
Béer avec Talleyrand et dans les copies qu'il adre&se à celui-ci de aa 
correspondance soit avec le mai*quB de ûallo, ministre des relations 
extérieures de Naples, soît avec le baron de Durand, ambassadeur 
de France à Naples. 

Dans une lettre du \" octobre^ SI 3^ il farmule de vives réclama- 
tioDS à propos des fonds situés sur la partie de la principauté qui e$i 
en litige depuis ISû?, sur lesquels les agents du domaine napolitain 
tentent d'usurper et oii on prélève la contribution foncière coalgré 
ses protestations. 

Les relations avec Naples, dit-il, m'agitent le sang comme ai j'avais 
aeïze ans. Ce sont aubLut d'aîTronts que je ne saurais. plu$ gouffdr et 
je demande d'avance pardon à W A, S. si ]e doane dans quelque excÔB 
que j'évite autant qu'il est possible^ mais qui est par trop provoqué. L'ad» 
ministration du domaine royal et celle dee gnances rivalisent avec les 
voleurs de grands chemina. 

Dès le 21 avril iHM^ il avait invoqué l'intervention de Tambassa- 
deur de France pour <t obteuir justice de h cour de Naples dana deux 
affaires qui intéressent essentiel Icment \3i responsabilité de S. A. S. 
Mgr le prince de bénévcnt envers la couronne impériale, » Naples et 
Bénéveot oui été concédés » certainement dans l'élat d'oxlensîon où ils 
se trouvaient respeclivemenl. Le slatu quo de 1 80B est l'unique règle de 
leurconfinatiou. » Il insiste doue pour quelesconllnsde la principauté 
aoîeut rétablis tels qu'ils étalent k cette date. En second lieu, il eipose 
que le domaine de la principauté provient de la suppression des 
maisons religieuses et qu'une partie des fonds qui te composent sont 
Bîtués dans le royaume. Au mois de juillet f^^-IO, ces biens furent 
frappés de séquestre, sans que le prince ou ses représentants en 
fussent informés. A leurs réclamations on répondit que « le roi ne 
pouvait se départir du système qu'il avajL adopté et que la même 
chose avait eu lieu à l'égard des bîena situés dans le royaume de 
Naples et provenant des monastères supprimés daus l'éLat romain 
devenu français et dans le royaume dltalte. » \. celte doctrine, Ueor 
opposa que <> Hénéveut, quoique grand tief souverain, relevait cepen- 
dant, par son domaine, du domaine extraordinaire de la couronne 
impériale^ que ce domaine, distinct de la juridiction^ était considéré 
comme doLalion et, en tant, pouvait se composer de fonds situés 
dauâ le royaume, aussi bien que les ducbés de Gacle, de Reggio, 
d'Olranle et de Tarente. » On répondit encore que le roi ne pouvait, 
dans ce viomenf, changer de résolutions. Aussi Béer deraanda-t-il 
au baron de Durand d'interposer ses bons offices auprès de la cour 
de Naples, 




IITCBS ET DOCUME^S. 

pnlalîons modifièrent un instant tesmlm* 
al royal. Dans une letlrc du 30 octobre 4&I2, 
t» liM discours tenus à ud acquéreur d'un des Tonds 
;N. rioLendftrsl Zurlo et par M. h conseiller d'Elat 
mt.'iit tjue dans peu noire domaine dans le royaume 
îr4UL rwjdu. Le directeur du domaine royal en Moiise. pour- 
■ asô première et le jiroTnoteur du séijueslre, est 
, [uc M. Alquier appelait l'Anacrêon de îa tJuiltoUn 
r M. Barrière et n'aime pas qu^on ait l'air de sav 
jMue. Il me IlL faire des complimenlâ par une person 
||»uUis*o qui vint ;i la foire de Saînt-Bai-Lhéleinj à BéoéTeul 
[ ujut:lle il avait dtl qu'il èLall ami do V. A. Je répondis Troide- 
ijuayant eu les rapports qu'il avait faits en ^S^0 à Naplti, 
... de» raisons pour désir4:ir qu'il voulût bien se dispenser des 
iiMr>|uv.-s «raiiiitie: qui paraissaieuL lui ûLre ramrliëres. v 

Kji loua Cîïs, les choses ne changèrent pas, car le 2tf soplemh 
4M3. Ucer renouvelle se& plaintes auprès du mJnialre de^ rHalion 
cikTicurcs de Naples, devenu duc de Gallo. Il lut rappelle ses néclj 
tu^iUunii antérieures, soil sous le règne de Joseph > soiL sous ocluî ài^ 
MuruL, les vexations subies (lar les colons^ qui ont dii payer ta coih 
Lr^buliou roncière aux receveurs royaux, tes assurances qui lui ont 
utt« données et malgré lesquelles le séquestre a été étaldi même sur 
la» fonds de l'hôpital^ à tiîre de bénéfice vacant, œ Pour trois ou 
quîitni renls ducats de rente^ dit-il, ce n'était pas assurément scrvirj 
tv Lwur gérién^ux du roi que de dépouiller une maison de cbahti 
uUlo à ses sujets (ceux qui retournent de la Rouille lous les ansj. i 
Il demande donc à M, de Galio de soumettre Tafraire à la rciDa) 
rt)(;unLu u pour faire cesser Télat arbitraire où dâà agents subalLenicij ' 
Oi'ûieul pouvoir mettre une partie importante des États et du domaine 
ijui relèvent de la couronne impériale. » 

Le lendemain, 30 septembre, c'est auprès du baron de Durand qu 
llmir renouveUe ses doléances : 

Iah r<f)tropri6CS des af;^nt$ du dûmaiaû □apolitaia se sont ronoaTrjMi 
d«puu un mois avec un surcroît, d ioconveDancç et de msuvaiî pnK«- 
dù*. Le séquestre mis »ur la partie du domaine située dam l< 
n/yaumc dure toujours. Les commissaire!^ cbargés du cadastre oot tUrt- 
buVi Jùn 1îS07 au royaume une partie assez considérable de noire iwri- 
Luirn ni'i liout gilucs plusieurs fonds domaniaux. Après avoir usurfté lu 
iHrrltuin», on veut faire valoir le droit de béaè(ice vacant pour s'appw- 
prier \q» fonds domaniaux qui y sont situés. Je ne trouve & Naples qu'oa 
dijlui dcjuBlice perpétuel. 

On ne respecte même pas la parole donnée au nom de deux rois- 
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tu3si adjure'l-îl l'ambassadeur de « soutenir nos clfotls qui sont, 
par reversiLilitû du domaine â la couramiu impériaie, loâ droil&de 
l'empereur même. » 

Il n'y a. pas de patience qui tienDQ contre ce que [&a agents des 
finances pL des domaines m'ont fait éprouver. Je réclame contre une 
oppression manifostc et întulérable. 

Le gouvernement de Mural restait sourd à ces réclamations, bien 
qu'il ne pût ignorer qu'd allait contre le& toIouIcs de Napoléon et 
que Béer eùl habilement Ué duns ces aETaircâ la cause de TalEeyrand 
aui intérêts del'empereur lui-même. MaisNaptes savait for! bien dansie 
mémo temps awaljler Bètiéveul de réclamations et mome de reproches 
lorsque ses inleréls éLaîent eu cause. Nous en ïojons la preuve dans 
l'alTairB de la route de Naples. Le royaume avait fait les fraia de cette 
route sous condition que Uenévent remboursât une partie de la 
dépense. Les travaux avaient traiuéen longueur, et il avait fallu l'in- 
terventioo persotineUe de la reine pour les activer. A la date du 
30 octobre iHi'l, Béer écrit: « La reine de Naples pousse trèsacUve- 
ment la conrccdon de la route de Bénévent. Elle désire venir voir 
l'arc de Trajan. a Le 5 juillet ^8^3, il amionco que cette route va 
enfin être praticable et îl ajoute que le duc de Gallo Pa déjà mis en 
demeure de payer les 9,000 ducats auxquels Uénévenl s'est engagé. 
En eHet, la letlre du ministre est du 7 juin. Le 9 juillet, Becr lui 
répond que le^ travaux du pont Valentin et les crues de l'hiver Tonl 
obligea se servir des fonds qu'il possédait pour faire des travaux 
urgents el qu'il est réduit à former le subside dû par Bénévent au 
moyen d'emprunts toujours un peu IcnLa. 11 annonce qu'il versera 
.4,300 ducats à la Hu daoùl el le reste vers la Hn de Tannée. Le 
20 juillet, M. de tiallo répond qu'il a. ne peut dissimuler que S. M. 
a dû être surprise de ca que le^ fonds destinés au paiement aient 
été employés a d'autres usages. * Cependant, il accepte les dates 
iadiciuées. Le iA juillet^ Béer répond en priant M, de Gallo de remer- 
cier le roi. Il ajoute que lîënévent est écrasé par la dépense de ses 
pools et chaussées, tndiapensabied au royaume, que, du total de 
<o^0Û0 ducats, d en a payé 7,000 depuis six ans révolus el que ce 
n'est que depuis un an que l'on a établi des ateliers sur la route, qui 
n''eal pas encore terminée. « Jepourrais ajouter, conlinue-t-il, qu'une 
grande partie des fournitures faites à diverses époques aux troupus 
de S. M, n'ont pas encore etê payées. Mais cette circonstance ne doit 
eu rien înlluer sur la scrupuleuse exactitude avec laquelle je rempli- 
rai Pea^gement qui a été pria. » 
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Toutes ces difflcullés d'ardreâ divers n'empêcbeaL pas Béer de 
veiller à d'autres détaîlâ et de songer à ce qui peut contribuer à ta 
gloire ou au simple agrément du prince. Le 5 mars ^812, il écrit 
une longue Ictire a Talleyrand au sujet d'un ouvrage que prépare 
l'évéque des Marseâ, Mgr Rossi, aur l'arc de Trajan. Ce prélal u'a 
pas asâe£ de fûrliiae pour faire sxécuLer des dûssins et surtout pour 
les faire graver, et il ne peut guère se prévaloir des mauvaises ^- 
vures qui onl été publiées jusqu'à présent. 

Je n'ai jamais în^inuQ à Mgr des Marses de dédier sod livre à V. A. I 
parce que je n'ai pas osé préjuger ses intentions. Mais l'idée devoir -, 
paraître une iitustration de notre superbe tnoDuitieal sans que le nOD 
de V. A, ft. se trouve au frontispice m'eet insupportable. Cela me »«»- ' 
bLera.il une sorte d'insulla, et, û cette expresBioa est trop forte, elle 
n'appartient cependant qu'au zèle et à la vivacité extrâmeaveclesquehi 
jo conçois tûut ce qui est dû d'hommages el de respect à V. Â.l 
J'ai pensée Monseigneur, que &i voua vouliez bien m'autorisai à dépeD-' 
per quoique!! centaines de ducate ponr faire eiécnteran trait {comme Is 
Musée de M. Laudon) les dessins et les gravures de l'arc de Trajao, 
pour en faire don à Mgr Rossi, je ponrrais lui faire entendre qu'il 
devra dédier son livre à V. A., et, quant à la dédicace, je la reverrtîf J 
si bien qu'aucune espressiou n'en pût âtre choquante. 

Une autre fois, le 30 mai -I SI 2, il annonce qu'il a fait renrlre les 
eaux à une pelilc Toutaine, utile et jolie, qui avait été ruioêe, comme 
tout le reste, pendant les treize années de sommeil du dernier gou- 
verneur papal, et qu'il y a fait raeLtre celle inscripLion r Nayades jm 
deturbanfe exules, Carlo Maiàritio imperante reduces. 

Quelques jours plus tard, le H juin, eo réponse â une demande 
de Talleyrand, il signale rexigLonce à Bénéveiit de blocs de granit, 
f^at^menls de colonnes, qu'il sera facile d'envoyer. * Mais le transport, 
vu leur poids, à moins d'être fait par mer, sera diflicila et eher. *i 
Talleyrand ne semble pas se hâier de prendre un parti, car c'est ani-i 
lûment le 3 juillet ISI3 que Béer aunonce qu'il va s'occuper dutrans*] 
port des blocs de granit que le prince désire. 

Le H novembre 1812, nous le voyons annoncer qu'il a reoufiî0!l 
quelques pierres anliiiues pour S. A. S. M"* la princesse de Bénè-- 
vent. DcuT d'entre eUes sont des scarabées assez communs. Une 
seule est d'un beau travail, mais elle est de celles qu'on appetk 
libres, parce que le sujet eu est obscène. Eu même temps, il iofortue. 
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Talleyraiïd qu'il a lâché de former une collection de mannaies frap- 
pées h Béacvent aflus les princes lombards; mais il n'a pu en réunir 
que sepl, H a aus&i un grand nombre de médaillos., dont une 
soixontainc de la plus ^ande beauté, et it ajoute qu'il les enverra 
au prince dès que le baron de Durand aura une occasion favorahle. 

Le 9 août 48^3, H joint à une leUre la HaLe des objets qu'il confie 
à M. de Clarac pour le prince. Dans cette liste Ogureot des lampes 
en terre et en bronze, une lasse avec sa soucoupe, un petit vase, des 
épiaglea, des clefs, des sceaui et des idoles de bronze. Le i 5 novembre 
<S|3, il envoie encore pour la princesse seize pierres gravées. 

il annonce en outro à diverses reprises quUl a fait coïncider l'exé- 
cution de certaines mesures avec la fête du prince, lin t8(2, il écrit, 
le 2i» novembre, que e'esL ce jour-là que le plan des études du Jycée 
a été publié. 

C'était, dea «olçnnité» observées dans cette occasion, celle qui inté- 
ressait le plus les familleB, et V. A. S. a recuoilli les hénédictiona de la 
raison et celle du préjugé, ret oiim diisadabiles. 

Il ajoute que le lycée marche à souhait et qu'il a, « outre près de 
deux cents écoliers, plus de cent éludiants. » 

L'année suivante, il informe Talleyrand qu^l est allé dîner chez 
l'archevêque pour lui demander do bénir le drapeau du bataillon do 
garde nationale le jour de la Saint-Cbarlcâ. « Il s^est prêté de fort 
bonne grâce à ma demande. » 

Le 3 juin ^8^3, il annonce qu'il a modifié, par arrêté du 7 mars, 
te catéchisme de l'empire qui est enseigné au lycée dans La traduction 
faite par ordre du roi de Naples. Il envoie à Talleyrand un exem- 
plaire de la leçon Vil : « Devoirs des chrétiens envers le prince qui 
les gouverne, » et nous voyons que désormais les prêtres béneventina 
apprendront qu' a honorer et servir notre ompereur, honorer et ser- 
vir après lui notre prince est honorer et servir Dieu lui-même. » 
On leur enseignera qu'ils ont t des motifs 4jui doivent plus particu- 
lièrement tes rendre fidèles et aUachés à Napoléon l'\ notre empe- 
reur, > et que ces motifs sont n que nous lui devons Pexcellent 
prince qui noua gouverne, mais surtout qu'il est celui que Dieu a 
suscité dans dos circonstances diftlcilcs pour rétablir et conserver 
dâDS son empire et ses dépendances le culte public de la religion 
sacrée de uos péreg et pour en être le protecteur. Dans sa sagesse 
profonde et active, il a restauré et réCahli l'ordre public, duquel le 
nôtre dépend. Il défend l'empiro et ses dépendances de son bras 
puissant. Il est devenu l'oinL du Seigneur parla consécration qu'il a 
reçue du souverain pontife, chef de l'Église universelle, * 
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Pendant toute la période dont la correspondance de Béer nous | 
met de suivre l'hisloire, une afTairc délicale s'imposa amc préoocup 
lions du gouverneur. Lui-même Texpose dans uuc deâ preiniè 
lettres du recueil, le 4 février <812. A ce moment, ^a^chc^*êque 
béitévent, qui était parvenu a l'âge de soixante-fjuinze im^ 
iuflrmltéâr vienl d'être malade pour la première fois. 

Il o'a pu ti?Dir la cbapelle de Noëlt et, comme il officie avec lofi 
DQeDt de dignité et qu'il met les trais quarts ds i^on ambition à paa 
pour le prdUt le plus sntendu daas le cârémoaîal ecclésiastique, il . 
fallu qu^îl se senttt bien mal pour manquer une occasion de n>prè»Qb 
ot de réciter une homélie. Quoique Mgr Spiaucci f»'àit plusieurs (o\t 
mis dans le cas de contrarier des manÈges que lui suggérait son awJ 
chement bkn naturel k la courde Komo^jo ne dêBire point sa mort; j 
ne la verrais même pas avec indifférence. 

Beer le représente comme a uu homme de beaucoup d'espril eL 
auquel la vie do province n'a poînl fait perdre le Ion du granil 
monde, iiuoiqu'it ait dû peut-être trop L'accommoder au peUL. Il c^i 
avare, mais ri ne manque jamais à la décence, A compte fciil, il • 
amassé à Ëénéveut plus de cent mille ducats qui devaient un jour"^ 
fournir aux dépenses du cardinalat auquel il aspirait vivement. Ses 
revenus dans le diocèse napolitain sont presque réduits à rien aujoar-^ 
d'hui, nia[s il a même passé sept mille ducats de revenus dans 
principauté, n 11 faut prévoir le cas de décès do l'archevêque. 

Jâ vois qu'en 1807 le pape accorda à Mgr Spiâucci J'autorisatian do 
tester en faveur de sa famille, que le prince XQvierde 8axe,soîi beau- 
frère, a iltuBtiée f^ans lui donner de quoi vivre. Le comte Spinu«i,_ 
neveu de l'arcûevâque, eicelleot homme, mais presque sordideraçQ 
avare, eet ici depuis un an, pour être, à tout événetoeni, pri^i ï"^ 
recueillir même l'argênlerie et les porcelaines qui ont été laissées par 
le prédécesseur de son oncle, 

Beer demande à Talleyrand de lui n tracer le mode avec l^uel it 
désire que soit exercé lo droit de bénéfice vacant, jusqu'à ce iiuMnii 
dêflnitivemenl disposé des Liens de la mense. » Il s'est procuré, 
a par des voies un peu diplomatiques, » copie d'une lettre adres^ 
sèe à rarchcvèque, le 20 mars ISII, par te ministre des culled 
Naples, Dans cette lettre, Ricciardi l'informait que le roi, pourpr 
venir des desordres funestes a l'I^glise et à l'Étal, avait reâolu< 
porter une attention âpécîaiû sur les cauons qui règiâseni l'éle 
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âe& vîcaifês capUulaires. Les chapitres ne peuvenl nommer de ficaires 
qu'avec l'auLorisation du gouvernement. Or, celui de Naples cherche 
à 3e réserver l'administration du diocèsu. 

Sous une forme particulière, c'était toujours le conflit entre Naples 
et BénévenL qui renaissait; c'était la Lcndnnce du royaume qui se 
noanifestaiL h conaiilérer la pnncipaulé comme sa vassale cl à s^em- 
parer ôt ce qui lui appartenait. 

La question touchait de trop près aux intérêts que Tallejraud con- 
sidérait Iq plus (lana sa principauté pour qu'il difTcrât de prendre ses 
précautions, II saisit de l'afTaire le ministre des relations extérieures, 
et celui-ci présente, le 6 mai ^8<2, ua rapport à fempereur. Le rap- 
port eïpo9C quu l'archevwhé do fiénévent comprend les provinces 
voisines de la principauté, ayant conservé ses limites de juridîcLion 
anciennes an milieu des viciââltudes qui ont réduit la principauté de 
Bénévenl k une population de 2a,000 habitants. Celte extension de 
juridiction à plusieurs diocèses du royaume a été une cause de difû- 
cullés fréquentes. Pour y remédier, il pourrait convenir que la juri- 
diction ecclésiastique des deux pavs fût complètement distincte et 
que Bénévenl formât un siège particulier. Mais le Litre d'archevêque 
ne serait plus en proportion avec l'ezIguUe du territoire. Uue nou- 
velle nomination pourrart entraîner des discussions religieuses, des 
déchirements d'opinion, et, dans ce pa^'s qui a eu tant de rapports 
avec le pape, il parait utile d'éviter tout ce qui pourrait en réveiller 
le souvenir. Le miuîstre propose donc, conformémenî. aux vues de 
Talleyrand, de laisser au chapitre raétropolilain, suivant l'usage éta- 
bli dans toutes les vacances de sièges, le soin de faire administrer le 
diocèse par un vicaire capitulaire, 

^Lies reveotis de l'archevtque dans Ja principauté, continue le rapport, 
nt de itS,O0Û francs; ceux ilaiit il jouii dans le royaumo doiveDt i5tre 
plus considérables. Bénévenl n'aurait à conserver aucune prétenlioD 
sur cetlé epconde partie des revenus dêe que l'archevêché n'existerait 
plus. Mais ceux du pays pourraii^nt être à la dispo&ition du prince, qui 
resterait alors ctiargé du iraitemenl: du vicaire capitulaire et dcB frais 
d'administration de l'église de Bénévent. 

Les revenus de la priD<:ipauté sont peu considéraLIes, quelques soine 
qu^ait pris le prince à remplacer par des acquî^iLiims dans ce pays la 
valeur des bieoj^ re^tiffieuï qui lui appartenaient dans le royaume. 
Beaucoup de dépenses à faire pour le bien-être des habitants, pour ùes 
coostructiouB do routes^ des réparations de dif^uee, des établisi^^ments 
d'idslmction ou de çhartté ont absorbé toutefi les ressources. Le prince 
annuncR qu'en 191Û le revenu net ne s'eat élevé qu'à 32,000 francs et 
que depuis cette époque 11 n'a rien perçu. 
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Nous n'avons q! la réponse de Tempereur ni celle du mînîBtroà 
Talleyrand ni (a lettre de celui-ci à Béer, Mais toutes ces formalilRsl 
ne pronneiiL pas longtemps, car le 22 juin 18i2 lïeer écril a Tallcj- 
rand : « Les instructionâ qn^ V. A. S. a daigné me donner par sa 
tettrc du 42 mai relalivemenl à la réuniDn au domaine dtis hienset 
rentes de la mcnse archiôpiacopale aeronl. exacLement remplies. « U 
envoie à Talleyrand le projet d'arrèlê à signifier au chapitre et rortire 
qu'il adressera au trésorier général, v 11 convient que Je tienne cdie 
aJTaire exlrtimemenl secrèlfi pour prévenir jusl«menl les souslractious 
do diîciimefiilâ. » 11 est à prévoir que le roi de Naples, de soa côte, 
a'ennparera des biens et rentes existant dans le royaume. 

D'aprèa un compte rendu à l'archevêque, alors â Rotne^parle canli- 
dbI Mainetla, agent de la mense, la rente s'élevait en 180S a. 5,3ô^ ducaïf 1 
ea argent et 2,013 dimata ea l]lé. Je trouvai co compte dans anr lettre 
iiilercepttia et j'en retins copie. Mgr t'arcbevèi;|ue n'est potot maliulc. 
Mais «a santé ne s'est point remise et il sent furiemeni lo poid* de* 
anni^es. Lea changements de saison sont surtout dangereux pour lui «1 
je suis très beureui d'avoir pour tous las cas des ordres précis. 

Dès le 26 août, les arrêtés ont été approuvés et renvoyés a i 
qui en accuse la réception en ajoutant : 

J'ignore si la décision de &. M. Tempereura élê notifiée a la cour de 
Naplee. On a deratèrement reparlé de la nouvelle circunftcriptiou ecclé- 
siastique. Mais il parait qu'outre l'imposâibilitè de convenir sur rien 1 
avec le pape, U diversité de& avis ea fera encore lonf^temps reunier 
rexécation, Si V, A. S. daigne me permettre de lui dire mno avis, je] 
Dû croJB pas qu'il soil eacure coQvenalilp d'écrire à Naples ait ^ujêt de I 
la ilécision de l'empereur. Lo ministre des Cultes e^i aux petit» Mita ' 
avec M. l'arcbev^que, et, aux AfTaires étrangères, il n'y a pas isset ( 
secret. D'ailleurs, dans ce dernier ministère, il y a le frère du prince du 
Morra qui ne mauquerait pas d'avertir sa trop religieuse famille et celle 
de Caïusa, d'où l'archev^ue en aurait Ea nouvelle par l'iocuncevaMa 
b«M>Ui de commérer qu'on a dans ce pays-ci et qui gâte toul6« lei j 
ftflMrea. 

Mais les raisons que Béer allègue pour garder le silence ne soni| 
[las goûtées par T^Ieyrandqui, par une lettre du 21 septembre H^lâ/ 
lui ordonne de porter les mesures prises à la coanaisâaii£e de la couf I 
tlo Naples. Béer s'eiécule le 7 novembre 1812, et il écrit a M. de < 
Galloque, la santé de Tarcbevêque étant ébranlée, fia pris tes ordres 
do S. A. S. sur ta conduite à tenir ^a eas de décès, II lui résume iM 
inslruclîuus vju'il a reçues et il ^aut« : 

S.. A. ^. qui dAsire, dans toutes les occa^ons, mettre duiB ses 



ports avec Naples la plus entière franchisa, m'a ordonné de communi- 
quer dès ù prèecnl à V. E. les dispoeiiions de S. M. 1. et H. qui lui ont 
été annoncées. 

Le \A novembre, il infonue Talleyrand qu'il a fîtit celle çomniuni- 
calîon : 

Daignez» Monseigneur, ajoute-t-il, me permettre encore d'avouer 
que, cette fois, j'ai obéi contre moH sentiment. M. l'ârchevi^que paraît 
avoir eu de Naples des avis v-tgues qui hii seront aujourd'hui cùnGTmés 
et il agira eu couséijnence. Nos seuloment jfi trotivorai, à sa mort, des 
arrangements assez artislement combinée pour ne poiî\air pas èlro 
attaquée en justice, mab l'argeulerie et les porcelaiueti accumulées par 
UQQ5iiccËS»on de prélaM attienlits à leur repréâenlalion auront disparu 
en graude partie, Les titres et do{inQ^entR se IroD^eront, mais tout, ce 
que l'astuce italienne aura pu inventer pour moissonner but l'avenir 
aura été mis en œuvre. On est an en Prauoe. Mais ici on est impu- 
dent, al si l'on oe ci>nDaît pas toujours les formea, on aail à merveille 
sauver les choseR par raccorapliypement des fûrmalitès. Aa reste, je 
serai attentif à prévoir las prévarications essontiGlIeE, et, si la circons* 
laocG l'exige, je parlerai et j'agirai clairement et vigoureusement. 

Le 29 novembre. Béer inrorme Talleyrand qu'il n'a pa» encore de 
réponse de M. de Gallo pour rarchevêché. 

Je suÏR persuadé» dit-U, qu'il a envoyé ma lettre au roi pour prendre 
ses ordres, — ce qui était êïutt, ainsi q«e M. de Gallo lui-même l'en 
informe le \ décembre, — et que, à Naples, on a été fort désappointé 
d&DS cette circonstance parce qu'on veut BéDévent à tout prix et qu'on 
ne peut pas renoncer à l'espoir de l'avoir. 

Tant lie soins devaient rester inutiles. La vie de Tarchevéque Spi- 
Ducci 3e prolongea plus lan^lcsnips que la dominalion française à 
Bénévent. 

m. 

Nous avons vu que ia grande préoccupation de Talleyrand était de 
faire produire dos revenus à sa principauté. H trouvait « ridicule » 
([u'elle ne lui en fournit pas et, au sujet de l'afTaire de l'archevêché, 
il allé;^ae encore que ces revenus sont très faibîes puisque, en ^S^0, 
ils n'ont atteint, dil-iJ^ que la somme de 32,000 francs. Si nous 
n'avons pas les lettres qu'il écrivait à Béer, il est teclle cependant, 
par les réponses de celui-ci, de voir que prtssque louLcs avaient pour 
objet des réclamations pécuniaires, et iî n'eu est guère du gouver- 
neur où ia question d'argent ne soit abordée. 

Le iH mars 48Jâ» Heer fournit un état comparatif des disponibili- 
tés du trésor el des remises sur Paris faîtes de 1806 au 1*' janvier 
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iBA2. Nous y voyons que le total des fonds disponibles au i" janvier 
4iii4, sauf les remises failes sur Paria, était de C»,09U ducatij — le 
ducal valant environ 4 fr. 23. — Les remises sur Paris pour !es 
années 1808, 4S09, iSlO, I8M el i8\'i aUeignireul 6^,675 ducats. 1 
U riîsLail donc à remettre sur ces exercices 5,.î23 ducats. I 

Béer explique que tes relards daus t'eiivûi des fonds ticnnont i^M 
pluâieufâ causes. Parmi les régales do la principauté se trouve 1^4 
loterie, qui cesserait d'être achalandée par les rêgnicole& si les 
gagnants éprouvaient un instant de relard, u Or, j'ai vu en Iruis 
tirages, à la fin do <809, près de 9,000 ducats de gain. On («ja de 
suite, et la loterie est si bien accrédites t|ue Ib3 mises sont augmeii' 
téea du double depuis 1806. ti faut donc l&uir toujours uoe certaine 
suraroe prête pour faire face aux chances défavorables. Ce revgju^ 
été en ISH d'environ H, 000 ducals... » 

UnB autre cause de retard est que le trésorier do la principal 
marqui» Pacca, qui prend la rente en iDlé au prix fixé par la niercU' 
rîale du mois d'août^ veut j gagner el ne le vend qu'en mars 
avril. Or, ni lui ni personne â Bênévent, du moins aucuu de 
qui enercenl ou veulent ou savent exercer des fonctiops publi 
n'a assez d'argent comptant pour qu'une spéculation de ce genre u 
fasse de sa part avec une mise dehors. 

Le 30 mai ISI2, il envoie à Talleyrand un état dètaîllé de dw 
domaine et des revenus qu'il produit, s^élevanl â 21,422 ducats, 
revenu, du reste, est sujet à fluctuations par suite de rexpiration 
baux. K Les nouvelles concessions portent presque toujours augmen»' 
tatiou de revenus, v Dans cet état ne Ggurcnt ni les revenus de U 
douane ni ceux de la loterie, qui sont revenus soureraïas et mn 
domaniaux. Béer ajoute que le reste de caisse de i8i\ est do 
22,7X( ducats, sur lesquels on a pris ce qu'il faut pour couvrir 1rs 
dépenses des premiers mois de l'année conraula, puisque les rcotrées 
sont loin de suffire avant le mois de Juillet, où se payent en pari» 
les redevances. La dernière remise sur Paris a été de 10,000 ducats, 
et Bfter annonce qu'aussitôt après le retour du marquis Pacca, eu oe 
moment absent, îl on fera d'autres. 

Ces reiuîses tardant, Talleyraad écrit trois lettres dont Béer 
accuse réci.^ption te U Juin 1S12 eu annoueant qu'il a écrit [m)' 
h;\t«r le retour du marquis Pacca et pour lui l^ire &ire de nouvelles 
remises. Lui-même promet d'écrire une lettre par semaine, œ J'aie 
plus vigilant à lk;néveal qu exact a écrire, dit-il nou sans Irîsl 
cl mes ûfTorts pour n'êi,re pas un surveillant tout à tHil superficiel 
oui dû fîiire ton à ma repulalioa comme travailleur, f Nous sommeâ 
êisu loin, semble-t-il, des éloges des prooiiera mois de Taïuiée, 
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Nous en sommes plus loin encore quelques jours plus tard, loraque 
daos sa lettre du 30 jum Béer dlscul* les nouvelles formes de comp- 
tabilité et de conlrote que Talleyrand yeut introduire dans la princi- 
pauté, ïl comble que le prince ait à cet instant une forte méfiance à 
l'égard du gouverneur et de ses agents. De son côlê, Béer n'est pas 
sans niénance à L'égard du marquis Pacca, auquel uue lettre préeé- 
dente nousa appris qu'il ne nianquail pas de faire lire « lous les articles 
de la Gazelle française qui oiïraient dles poursuites intentées â des 
caissiers indiscrets. » Cette même lettre du 30 juin nous raonlre que 
Talleyrand cherchait â se procurer des suppléments do rentrées en 
metlant sur ses sujets de nouveaux impôts. Béer lui répond en effet 
que les contrihutions indirectes sont épuisées par les droits étahiis; 
quMI ne faut songer ni à de nouveaux droits d'entrée, qui feraient 
cerner la principauté d'un cordon par Naples, ui à l'établissemenl de 
la contribution raol>iliorB ni a l'impôt des portes et fenêtres» et que, 
quant à la contribution foncière, il n'y a pas de cadastre. Si on vou- 
lait le dresser, le produit de Timpijt n^en couvrirait pas les frais, 
surtout dans les commencements. 

Le 30 octobre 1^12, Béer anuonce que le marquis Pacca a fait à 
Nâples un versement de 7,000 ducats, que les banquiers font passer 
a Paris. Il ajoute : 

Les résultats des comptes, tant publics que du domaine, étaient au 
l*f janvier 1812 qu'il y ai'ail eu, depuis la prise de poBsessiotij 
!J0>S150 ducaU) digpoi;î!>bs au trèson Lee remises faiLeâ jusqu'à ce 
momeuL s'élèvent À 83,Ë73 ducalB. Il reele donc à remeitre sur les ren^ 
trées Taites jusqu'au 1" janvier 1812 la somme de 7^205 ducat* qui 
devront être soldée incessamment. 

Le Ifi février ISO, il revient encore sur la situation financière de 
la principauté : 

U i^&sCe tous les aae une Romme de 7 ou 8,000 ducats du revenu 
public, dépenâns déduites jusqu'à présent. Ce reste a été remiia à 
V, h, S. et elle a reçu de ceita tnaDière plus que le produit du 
tlomaioe, dêductioo faite de? chargea. 

Le ^2 janvier 1813, il annonce une remise de 5,540 ducaU; le 
26 février il annonce un nouveau versement de 7,000 ducats. Il se 
plaint de la diffLCuUc que l'on rencontre à trouver dos effetâ que l'on 
puisse garantir et il se félicite d'avoir prévenu les ordres du prince. 
Le 10 mai, il envoie un état de caisse établissant que, de 4 806 au 
I" janvier 181:2, les restes de caisse se sont élevés à 89,517 ducats 
et que les remises sur Paris se sont élevées à 96,215 ducats. Il a, 
par conâéquenL, été versé 6,G98 ducats sur Texercice lsi2. Pour ces 



4 



S02 



lllfUNGES ET DOCITIfËTTS, 



siï années <80fi-is<4, Talleyrand avait donc tiré de la principauté 
environ 380,500 francs, soîl en moyenne plu* de €0^000 francs par 
an. Si ce revenu éLaii inférieur aux dotations des duchés insliUies 
dans le royaume de Naplea, on ciiovîendra cependant qu'il était 
encore suflîaajil pour sauvor Talleyrand du « ridicule » qu'il redou- 
tait Uint et que les doléances qu^il faisait entendre à toute occasioa 
n'ètaîcnl pas ab^luniëni juâU liées. 
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Il nous r^te une dernière période de celte hiâtoire à retracer. 
Nous sommes arrivés à la Un de l'année ^813. Les armes do Napu» 
téon ont subi des revers; la débâcle est commencée. Murât a laisse 
voir les premiers indices de la défection finale qui doit jeter ^ur sa 
carrière une ombre douloureuse sans le sauver d'une mort tragique. 

La 15 novembre^ Béer annonce que les feuilles apprenant les der> 
niers événements niilltaireâ ont été colportées avec afïectatioa par 
les ennemis de Tordre public. Le roi de iNapIes est rentré daussd 
capitale et il a déclaré que le commerce maritime serait rouvt;rl, ■ ce 
qui ne peut avoir lieu que par une paix séparée, » Or, sî celte paii 
se fait sans le consenteraent de Perapereur, Ponte-Corvo et Bénévenî 
a seraient immédiatement occupes et je ne pourrais que protester «t 
céder à la force, > Si le roi persiste dans le système contJaeiital, i 
faut prévoir une Insurrection et loua les maux qu'i^lle peut cnlraloer. 
Béer s'est adressé au baron de Durand qui lui a promis de u'âtre 
étranger à nen de ce qui pourrait regarder Béiiévent et qui tut a dit 
que « tout lui semblait aunoncer le concert entre le roi et l'empe- 
reur. Dans ce cas^ la situation, sans cesser d'être délicate, deviendn 
au moins plus rassurante, a Elle n'élait guère brillante, telle que 
Béer Texpose : 

Sept ûu huit perflûnne& fidèles el dévouéUï;, alarmées au point qti*iï 
faut toute U force de caractère possible pour modérer leur contenaui»* 
Ddos^ te clergE! et dans la aoblesâe, de nombreux et implacables eane- 
mis ou daâ gena^ elTrayés, sans caractère proûûficé et prèle à se nuancer 
suivant les circonstances et tels eoai encore presque tous ceux qui 
apparticnoentr ù la haute bourgeoiBie. Un peuple bon jusqu'à prèwiti, 
mais qui a les vices Aq $a conditiou ot de sou climat. Personne ou pea 
de monde sur qui je puiâse compter et les eouveuirs des pillages et de*' 
massacres de 179U contre moi I 

Las événemouLs se précipitent. La chute du système impérial 
parait certaine : Tagilalion des esprlU augmaule d'heure eu heure, 
iieer tente une mesure d'exœptiou ^ qui calme ooq les bous, il y ca 
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a Bien peu» mais ceuï qui sont înléresaés h ]''ordre actuel des choses, 
et qui comprime rinsolence inouïe dt; quelijues misérables assassins, 
âic^i^s d'un petit nombre de ^Is qui croient le moment venu d'as- 
souvir leurs haiDea particulières en se faisant un mérite auprès de 
quelque nouveau gouvernement que ce aoit. * A la tête des raécon- 
tents était le vicaire général de Tarcbevéque, < le plus insple 6e& 
bomfïies. C'élail cbe£ lui qu'on réorganisait le gouvernement papal. » 
Dans sa lettre du 23 décembre 4843, Béer relate Le coup d'ÉUL qu'il 
a exécuté : 

Le 2 décembre, à midi, quaad personne n'y pensait, j'aî fait en un 
seul ioiitïtnl et de Ions cûtos arrêter huit des prÎELCÎpaux vicaire?, parmi 
lesquels les infâmes Ëls du comto Goppota. Le suir, j'enToyai Pordre de 
l'exil au grand-vicaire, qui est parti le leadomaiD à l'aube... J'ai usé 
envers M. Tarchevéque de tous les égartîs possibles. Cela coDveDd.Lt à 
ma pfudence, non à mon aentimeul, car^ du reste, cet homme Astu- 
cieux était, sans se compromettre, «inon le moteur, du moins l'adroit 
approbateur, et^ en tout^ on de& provocateurs de la fermentation des 
esprits^ 

Il n'y a plus de lettre de Béer jusqu'au <*' mars 4 SU. A cette 
date, il informe Talleyrand qu'une compagnie dMnfaDterie est arrivée 
à Bénévent te 3< janvier, suivie, le 2 février, par un commandant 
militaira qui a fait une procSamallon pour rassurer les babilants. Le 
15 février, un commissaire du roi, M. le maître des requêtes de 
Thomasiû, a priîj possession de BénévenL, en présence de toutes les 
autorité qu'il avait fait convoquer. Ueer a rédigé une protcalation et 
il est parti le \ 8 février pour Naples où il a obtenu de la reine l'aulo- 
risation de séjourner. Il lai a fatl demander une audience particu*' 
lière : 

Tant que tout ne sera pss perdn, j'ai cm que moû devoir me pres- 
crivait de rester prèft de mon pointe pour être dans tous les cae à portée 
de m'y replacer. Déjà on m'assure que le roi a écrit de Bologne que si 
on n'avait pas envoyé de troupes à Bénévent on u'y en envoyât plus. 
Bi â. M. l'empereur poursuit le cours de ses xictoirea^ il est posGible 
qu'on n'attende pas la paiï pour révoqoer la mesure odieuse et gratuite 
qui a enlevé Bénévenl a V. A. 8. 

Le 26 mars, Il annonce que la prise de possession de Bénévent a 
été absolue, qu'un gouverneur provisoire a été nommé, que l'al- 
liance entre Naples et TAutriehe a été promise el que l'on annonce 
comme procbajn le traité avec l'Angleterre. A ces graves nouvetlea, 
U ajoute : 

J'ai assuré par des contratR particuliers 80,000 francs à V. A. 8. 
M. le marquis Pacca s^est déclaré débiteur privé et la feuille deâ 
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décharges & été simulée. Mais si je m'éloigne, je né Compte g:uëresarli' 
foi iwlienne. 

Le 20 mai» il annonce qu'il a écrit au marquis Pacca pour qa'U 
disposa une remise de 12,000 ducals. Elle pourra avoir lieu vu effets 
sur la caisse de la maritie d'Angleterre à 20, ^leuU-éLre a <S francs U 
livre sLerling. Il envoie en rnème temps copie de deiisi obli^UoDS 
par leâ(]ue]les Pacca se reconnait débiteur, d' une part, de ^ 1 ,270 ducals 
pour l'année isf2 el, de L'autre, de 0,0^0 ducals : 

Je sais, ajoale-l-ii, qu'oa Dègocie uae CfiB^itiQ de la prtacipautj... 
J'ignore ei V. A.. 3, se prêtera aux proposiiions qu'on doit lui avqir 
taiteB et qu'on m'assure être îa conservation du titre et le revenu bmt 
deB domaines et dea régales. 

Le 26 JutD, il annoQce qu'il a vu Mural le 4 juin : 

Le roi, toujotirê affable, le fat înÊniment. S, M,, après avoir demanclB 
des oouvelîpa de V, A. S., m'a dit : « Je n'ai pas pn faire auirem^ni 
que je n'ai fait. L'empereur m'avait assuré la principaulc après M. de 
Talleyrand. Hi ta prlDce veut me la céder dès à preseiU, il me Tent plai- 
sir. 3MI veut la garder, il sait mon amitié pour lui et je la lui reodrju. ■ 
Je répondis que^ n'ayant aucune instruction contraire, je devais suppo 
ser que V. A. S. tenait à cet rUit et que ma position passive, à ftt 
âgardj m'était inbnimenlpijnible. — * Attendez tranquillement, répliqua 
le roi. Le moment n'est pas loin où tont cela sera Tacile à arranger. «^ 

Bcer poursuil en disant que l'on donne, a Naples, à raffaire 
Bénévenl « l'imporlance qu'obtieudrait l'abdJcaLioii d'un empire. 
Leâ UQS veulent que le roi saisisse celle occasion de a se délivrera 
ce que l'on appelle une mouche dans l^cerl. v « D'uulrea parieul qiw' 
V. A. S. ûe renoncera pa^s^ au lûolns pour sa vie duranl, à un LilK 
par lequel elle a signé des actes qui ont fixé ie 9.orl de l'Europe. Oq 
remarque encore que la souveraineté de Bénêvent, renfermée dauj 
le royaume de Naples, ressemble à celle d'Ocbscubausen, enclâvif 
dans le royaume de Wurtemberg et que les deux ministres qui ont 
signé la paix du motide ont des èlatâ pareils, sauf le^ grands soaxt- 
nlrs qui n'ap parti ^nn en t qu'a Bénévenl. » 

Il revient encore sur las questions d'intérêt particullep : 

Je ne suis pas content de M. le marquis Pacca, papiste, faux, et qni 
croiL que l'absotution d'un prêtre lave toutes les tacbes faîtes à rbon- 
neur, Je peux dire que chacune des justes plaîntee de V. A. sur le 
retard des remises est^ depuis dix-huit mois, un coup de poignarl 
pour toui. M. Paccaj pressé depuis deux mois, e&t parii potir Rome &ù 
il demeure auprès de son frère, le cardinal camerliague et pr&Becrè- 
taire d'État. Je lui ai envoyé dans son asile du Quîrinal une lettre Lrè&- 
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fbrtfl et l'ai luënacé de démnrchP'S judiciairei. On dit qu'il va retourner 
bientôt et je ne lui lalBaerai poiai de répit- Je supplie V. A. S. de aa 
pft$ donner à ntoi La faute de celt@ Dé^ligencËn 

Dans la lettre du 5 jiiHtel, Béer annoncft que le roi a ordonné une 
vérilîcaLîan de rélal financier de Bènévent, dans l'intention de con- 
server à Talltiyrand les rentes de la principauté jusqu'au jour Je la 
cession, el il propose, dans le cas où Béoévent retournerait à son 
ancien souveraiD^ tl'adûpLcr « une cocarde blanche au fond, avec 
une bande orangée, ^^rnie de deux liâérés rouges autour. Ce seront 
les couleurs de France, de Pérîgord cl de Bénévenl. » 

A la date du 6 juillet^ le comte de Mosbourg, ministre des Onances 
de Naples» infornae Béer que, d'après les ordres du roi, les revenus 
de lu principauté « doivent, â comjjter du i"" juillet, être mis, sous 
déduction des frais d'admitiislratiun, à sadlsposïtionj pour le compte 
de M. le prince de Talleyrand» n et Béer répond aussitôt pour remer- 
cîer le roi d'une rè&oiutloci « dans laquelle il veut voir un avant- 
coureur d'une dispoï^îtion déflnilive par laquelle, en suivant le sys- 
tème génêreuj que S. M. a adopté dans les opérations ïwlitîques et 
militaires auxquelles l'Italie doit âon repos depuis près de huit mois, 
elle voudra bien accueillir ta demanda du la reâtltution de la princi- 
pauté a son souverain. » 

• Les trois dernières lettres de Béer, des ^ 2 et 27 juillet et du 3 aoilt 
iHH^ ne fonl que relater les bruits qui lui parviennent d'une reati- 
luLîon possible de Iténévenl. A diverses reprises, il laisse entendre à 
TalLeyrand que le sorl de la principauté dépend de lui-même : 

Od est, au moins pour le moment, diicposé à oublier jusqu'au déplai- 
BJrqu'a fait une déclaration qu'on attribue i V. A. et par laquelle elle 
aurait assuré la succession de la principauté ù M. Edmond de Périgord. 
L'état d'iu certitude a été assez funeste â Bènévent et i) e$t ii délirer 
qu'il Ënisse pour alléger la tâche que me prépare mon retour et que 
je ceFse enlin d'être joué par M. le marquis Pacca. 

C'est sur ces roots que se termine la cofreapondanco de Deer avec 
le prince de Bènévent. 

JIttais le recueil contient encore une pièce. C'est une lettre sans 
signature, datée de Naples, ^9 aoill 1«44 : 

J'ai remis le 14, dit l'auteur^ â M. le duc de Gallo la lettre de V. A. 
U m'a. accueilli comme doit l'âtre tout porteur de voa ordres*, il m'a 
chargé en outre d'as&uror V, A. du dévouement le plus entier et le plus 
absolu à sa personne et de la volonté la plu£ prononcée et là plus cous- 
tante de B* M. de ne pas permettre qu'on dispose d'un m\ di'ft revenus 
de Bénéveat, échue uu à ècboîr, pour qu'ils soient toujours à la dispo- 
Rsv. HisToa. LXXIU, 2» itasc. 20 
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sillon de M. B?er. Mais j?n abandoanant à V, A. les revenas delà i 
cipHUté de Bonévenl, le minisière di? Naples paraît vouloir en conjenrer 
l'administration, au moins pmvisoirempni, jusqu'à ce que les commu- 
aicalione qui oui été ou doiveot être faites à V. A. par S. M. ou 
ordre ai@Qt cbangé cet état de choses. 

L^auLeur de la lettre g'esL livré à une vérifccaLion des comptes de 
la principiiulo. Il prèsums que le marquis Pacca est en débet depuis 
lori^teinps a el qu'il y aura des dirîîcuUés pour l'obliger à se libérer 
aussi promplemenl que le désire V. A, Le Sûïde des cornples sur 
lû8 revenus de 4H^2 et de \iH3 esl de 28,579 ducala^ dont la totalilâ 
n été encaissée à Rçnévent. » A cette somme, il convient d'ajouler 
* la somme d*'eQviron 10,000 ducals^ moitié en revenus ni?U présu- 
mes de IM-î, qui devra èlre disponible pour V. A. dans les quinar 
prcmiera jours de septembre. Pénétré du déâir qu^a V. A. que Lutu 
les Touds soient mis de suilc à sa disposilion. Je ne négligerai aucuo 
moyen pour y parvenir. Mais remploi que MM. facca el Beer 
paraissent avoir fait de la majeure parLie pour leurs besoins ou 
airoin'â persomicllcs rend incertaioeâ la rentrée et l'époque oùelk 
pourra avoir lieu. >< 

La 24 juin *8<5,.Taneyrand écrit de Motis au comte de NarbooneJ 
ambas^deur près Ferdinand IV, roi des Deux-Sîciles : 

Cette lettre tous aéra portée par M. Perrey^ idocl secrétaire partica-, 
lier. Ayant possôdé béuévent, qui oe devait point me rester, j'a< 
oticoro quelques îalûrtHs à régler à Naples. C'est t'obJËt du voyage it 
M. PerrtH'. Je vous aur.-u, M. le comto, beaucoup d'obLgations de VDO- 
lolrhion l'accueillir «i lui accorder Toire appui s'il e$t d&os le cas de 11 
i^amar. 

C'est le dernier adieu du prîn«e. C'est la dernière Toîs qu'il esl 
<|ue^lion de cette épbemere princifaoté. Le rôle de Bénéveal^ 
riilsiolro ost lermioé*, 

Geoi^ges n Nocvioti. 
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I. LVtic)*tt«M. ^KMnM«ai^4M«od« ta«M.J.-P.-P. MartiûâpiiMM* 
ilKtis k JtrrM 4n 9m iM i» mi >i il wt|i w i ^ javiîer l$97. ok il mita de l'bUlûin 
4« U r«ifrri|UitM 4i BéaéTWI <■ IS Jû tSOS m 2^ B«rs 1309. Un htmva 
ti«ur/l «TaU hit iMaWr diaa !•• marna ée M. Xaclim les 1^ prcnièm pièce» 
>Ih refnti/i doat lia éanlènv «HMaa fu Mv Ae KanîoB. sobI conumétiâiH 
m<* Aivhivw <IHMiilf|an a raHi bm lame 4e tStt à 1S13. [Nora aau 
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Q0K9TIOXS ij'B-vsErGSKMEST. — Ûo a bcaucoup parlé, dans ces der- 
niers lemps, de ia ciernière édition du Manuel fi'liistoire con/empo- 
faine de MABÉcuii^ continué de ^8U6 à ^899 par M. Aozod. On y a 
dénoncé un pamphlet nationalUte, et des cilalions soigneusement 
choisies ont excité la vive indignaLton do cerLains journauTE. Il y a là 
une assez grande exagération. Tout d'abord ii faut savoir gré à 
M. Auzou d'avoir réuni dans ce volume un nombre aussi considé- 
rahle de faits sur i^htstoire de ces dernières années. (Vest un mernenlo 
des plus «►mrnodes pour Loua ceux qui s'occupent d'histoire contem- 
poraine et, pour l'histoire étrangère en particulier, un mémento 
dont on trouverait dimcilement l'équivalent aitleurs. En second lieu 
tl D© faut pas rendre M, Auzou, (ils d'un proscrit de iS5l, res- 
ponsable des passages très ret'reltal)le& qui déparent te Manuel 
de Maréchal, des cilalions empruntées à Drumont et à Roclierort- 
Jui reprocher de consacrer une pa^e à la guerre d'Italie de 1859, 
quinze pages à l'aU'aire du Panama et trois pages à l'enterrement 
de Victor Hugo, de consacrer cent et quelques pages aux événe- 
raonlâ de ^HiH à ^S70 et six cent cinquante à ceux de 4870 à ia^^. 
C'est à Maréchal et à l'éditeur Dclagrave qu'il Tant s'eu prendre 
' du plan vraiment étrange qui a présidé a la conception de cette liiâ- 
tolre soi-disant destinée a la classe de pbilosùpliie et surtout faille 
l>our les hommes politiques et les journalistes. M, Auzou n'a pas 
été admis â reviser le Manuel de Maréchal ; il n'a eu qu'à le conti- 
nuer, et il a dû le continuer sur le mémo plan. 11 a d'ailleurs aim" 
pllUé le plan de Maréchal, a sacrïllé les anecdotes^ les apprcciations 
personnelles, les citations, et a cru se borner à une simple notation 
de faits, purement objective. Mais on a beau faire, quand il s'agit 
d'évéaemonts contemporains, notés et recueillis presque au jour le 
jour, on est plus ou moins Tesclave de ses Impressions du moment, 
des sources qu'on a consallées, des récits qu'on a entendus. Les 
journaux sont la source principale, source presque toujours empoi- 
sonnée. Gitons>ea un exemple : n Le 4 juin, au « grand prix d'Au- 



iMril, » «Dt iKu utÉt lAgnn iBaHe an pta^gt où un des as&isLmts 
il tafw de CbrisUani, vsafaa Iripinr de sa eannp le président de U 
lépnUîqne; h naidilS, fl ftat eonfaunaé à quatre an» de prison. 
plnaiNVï Q»iiifestaiils l'oal été à quelques joitrs de prison. Il bt 
établi qull n'y awt eo aueon compl^fi ni rajraliste, ni plèlriaeiLiirv. 
oMnnx OD t'ztaîl eninC d^abofd. Le dîmaucfae II , à Loogchaiop. il 
7 eut uo (brcDMliLble déptoiemeot de Iroapesautour des lribune$; des 
bandes J'anarehhiff». organiaBes éepmi plosJeurâ jourâ, praQUnnt 
de eeOe eonceolralion pour aller auca^er te pairilloa dWnnesnuDTîUc 
ci fnpper des femmes et des eot^i^ dts rieket. » M. AuDOta a en 
eertatueniraL se borner à noler des &it& aiéré?^. Voici oommeat or 
pQnrrait auàsi les rapporter : « Le 4 juio, le prèâidejit de la Ro|)u- 
bUqne^ tavtté à assisler aox courses d'Auteuil. fùl l'obJeL de maai- 
festatiocks iosullanles de ta port d'une Iroape compacLe de gtu 
appartenaat à U baule société rojïU&te et booapartJâle sans queli 
polfoe, pourtant avertie, eû( su les prévenir. Ces mânifeglabors 
avaient été coneerlée^ U veille dans un dîner ou le barou de Clirù- 
Uanî annonça qu'il donnerait des coups de canne au prèâldeiit, k 
qu*il fît en effet. Cet attentai le fît condamner à quatre ans de pri* 
son. Plusieurs prttcierà en civil avaient pris part à la manifestatioc. 
parmi les perturbateurs arrêtés se trouvât M. de Piolenc» ofRder 
d'artillerie. Le minisire de la guerre aononra qu^i! serait poursulïi. 
On se cqnleiiLa de le mettre aux arrèU de rit^eur^ avec des C0Il5i(l^ 
rants aussi ÎDexacl» que bienveillants. Le dimanche II juiu, k Loa§- 
cbamp, le président, fut Pobjel de la part des ré}iuhlJcatns parisiau 
d'une grandiose maiii resta ti on desjmpatbiêî rnalbeureusemcDt da 
violences ae mêlèrent à l'enthousiasme populaire. Des siniels et des 
cris moqueurs ayant été lancés par les consommateurs éJégaDls do 
paviUon d'Armenonville, la fuule les bouscula et saccagea le cafc. • 
Je crois mon récit plus objeclir et plus exact que l'autre, tousdeu 
prétendant ne contenir que des laits, l'un a pourtam une eoulMir 
favorable et Tauire uae couleur bosLîle au président Loubet. Ë»t^ 
impartial et objectif, dans le récit du procès lirt>jftis, de ne pas douner 
Tanal^se de Tarrét de la Cour de cassation, de ne pas dire que la non- 
existence des prétendus aveui de Dreyfus et l'attribuiion forrnelledu 
bordereau à Eslerhazy demeurent après cet arrêt la vérité légale cl 
irrérorraable qui se dresse en face de l'arrêt toujours révisable de 
ïlenne^? C'est là, et non le motif fantaisiste invoqué par M. Auïuu, 
ce qui a été la vraie cause des circonstances atténuantes accordées » 
un accusé dont la culpabilité restait douteuse, métne pour ceux des 
juges qui l'ont condamné. Parler de l'bérolsme de Marchand. c'«st 
assurément une vériLé certaine, objective j parler du tact de Pauleur 
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de la leltre à Forai n^ de la modcslîc de celui qui a négligé en <S9R 
d'associer à sa gloire le liculenanl de Ton<iuédec, oublié dans leBabr- 
el-Gazai, et tout aussi héroïque que Marchand et Baratter, est-ce 
aussi du la vérité objective? Bst-oe rester dans la vérité que de dire 
que Tatrairo Dreyfus a tari la prospérité nationale, quand les années 
^89S et iS99 on! été sensiblement plus proâpèrea au point de vue 
commercial que les années 1 89fi et i 897, les belles années du miniâ- 
tère Méline? N'est-ce pas enfin remplacer la vérité objective par une 
contre-vérité calomniaiiae à Pégard des défenseurs de Dreyfus ijue 
de iQûutref raffaire iirejTua comitie le réaultat d'uae « coalitioa dos 
ennetnis de la France, ■ alors que ce sont les amis de la France qui 
partout ont embrassé la cause de Drejfus avec le pluî d'ardeur, tandis 
qu'eu iViiyletcrre et en Allemagne on ne s'^y intéressa vivement 
qu'après le suicide du faussaire Henry^ et qu'aujourd'hui encore 
l'Allemagne est de loua les pays celui qui s'intéresse le moina à 
toute l'aiTaire? Au fond on a impûâé h M. Auzou une tâcbe ioipoâ- 
siblc : raconter des faits d'hier avec ïe sang-froid, la compétence et 
l'impartialité delà pusléritc, 11 est absurde» dans un livre desUné aux 
classes, de parler de ^-c qui nouâ passionne violenitinent aujourd'hui 
et nous passionnera encore demain. D'ailleurs, les proerammes offi- 
ciels s'arrêtent â ^8J*9. Pourquoi dépasser tette date? Je voudrais 
même qu'on s'arrêtât pour notre histoire intérieure à 1875^ à réta- 
blissement de [a coDslIlution rëpublicaire ; qu'on laissait en dehors 
de renseignement des tycées les hontes du Panama et du boulan^ 
gisme, et qu'on ne donnât depuis 4 875 que l'hisloii-e de noire expan- 
sion coloniale. Que M. Anzou écrive une histoire des vingl-'cinq 
dernières années, je suis sûr qu'il fera une oeuvre intéressante, 
neuve niôme pour rhistoire étrangère, et très utile aux historiens et 
aux borames politiques. Il pourra y exposer librement ses idées et 
noua pourrons librement lesdiscuLer. Mais sous la forme actuelle du 
Manuel Maréchal, nous risquons de nous méprendre sur sa penséû et 
de le critiqnor pour des opinions qui ne sont peut-être pa^ les siennes. 
Tel qu'il est, le deuxième volume de l'Histoire do Maréchal est un 
livre dangereux â mettre entre les mains des enfants. Fiius il prétend 
à Tinapartialité, plu* il est propre à leur fausser les idées. iVlais, Je 
le répète, M. Auzuu me parait avoir été dans l'espèce beaucoup plus 
victime de la tâche impossible qu\m lui a imposée qu'il n'a été cou- 
pable d'avoir voulu sciemment altérer la vérité historique, — G. M. 
XTi* KT xviï' SIÈCLES, — U'IUstoife de l'Economie soi^iale Jusqu'à la 
finduXVl* sièele\ de M. K. m Gtrjrï), professeurs l'Université de 

1. ÂrUiquité, Afoyen /i(f€, Renaiaancc, Réforme. Paris, Gîird et Briàfe, el 
Genève, Eggimana, IWJO, in-8* lîe îtiâ p. 




•vtance capitale du trailé de Bodin sur la monnaie*. 
^peada^L gue le livre de M, de Girard est une LeulaLivo 
ir rendre compte de celle longue évoluUon, S'U est un 
- "^^ ranlîiullé, il aborde le îtiojen âge avec une réelle sym- 
*^^ Tiiie aorle d'admiration pour le Ihomiame économique 
' *^^5auiaatioû médiévale du IfavaU, L'influence de Jau&aen 
■^^nsible, comme dans le jugement qu'il porte sur le pre- 
" second humanisme^. L'idée (]ii'\ï donne des diverses 
V^ rcvûlutiou sociale au sn' siècle (p. 177) est, en somme, 
^ \ il démêle as&ez exactement la part qui reTÎenl, dans la 
^^^■^in ce pli on économique, aux légistes, aui humanistes, aux 
^^*Ars. (_î'e5t surtout au libre esprit de la Kenai^îSance qu'il 
^*'"Vec raison « les uns diront l'hoiineur, les autres la respon- 
^^' avoir posé la première pierre de Téconomie politique» libé- 
^^^assique. » 

^>cie/e française du XVI" au XX' siècle, dont M. Victor dd 
^^U3 donne le premier volume, XVÎ^ et XV(t siècles'''^ n'est 
^Reproduction, prohablement fidèle, de sept conférences faites 

tiu auditoire mondain, en quelque Lodinlère. Il est juste de 
lire que le livre n'a pas d'autre prétention i si M. de Maulde» 
■-•a derrière etjuaqu'aumarrjuisdeitelleval y sont rais largement 
■t.ribuLiûo, l'auteur n'a niche pas, du moins, rinsupporlable 
'lOD de faire de la science. Il veut plaire. Encore a-t-îl le 
1^ de ne pas reculer devant cerlaînea vérités, qui oui dû clioquer 
la rélégaote assistance: il a le courage de montrer tout ce qu'il 
kït do sauvagerie, de grossièreté, de sensualité crue, de brutalité 
T3 les femmes, do déloyauté daoâ Iiîs dutîls, d'egolsme enfin chez 
seigneurs du ïti* et du xvii* siècle qu'on nous présente souvent 
tne des parangons d^bonneur et de délicatesse, C'éLaient des 
imes, après tout, et plus prés de la béte que de l'auge. — M. du 
I n'a pas évité rordinaire écueJl de ces sortes d'entreprises : il 
tond souvent, soua celte expression commode de siècle, des 

p. 248, il insiuue liinid'Bmenl, el encore êa â'aiipuyunt île l'outorlLé de 
oaep'h Usmtuuct, que ScbfnoLkr a eu tort de jiftâser complÈLemeiil Uodin 
6UeDC«. P. 20ti, n. 1, il prend pour ileui ouvrages. dïfTércals deux ^'idlliona 
i Réponse à M. de Malalroit, f.e qui prouve qu'il ne les a. paii xuaniées. 
IL n'a P&5 Lu G«iger, Renaissance und HamatUsmus in Deutschland und. 

La Sùciété^ Iti femmes ou XVI* siècle- — Le Soman de l'Astrde. — La 
' de Henri IV. — LHfifei de Ramboitiltet. — LeM Amii du cardinal diB 
Klku. — La AûcJrtè et t'ori-Royal. Paria, Perririj IIMI. in-IC de xïiï-313 p. 
Sous-titre légërcmcal iacLacl puisque, dau& Icâ fuLur^ voluntcs annoncéfi 
jiu] par Tauleur, il y aura beaucoup de xv^ii* et raimu un peu de ivi*. 
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Genève, ne donne pas tout ce que sqh titre promet, c'est -à-dire une 
histoire de la façon dont les bomraes en société ont conçu et organisé, 
aux diverses éponuos, leurs Rapports réciproques. En dépit de • wt 
adjectif de social, plus corapréhensif que ceiui d'ecûnofoii^tue, » M. 
Girard nous donne plutôt une histoire deâ doclrinea économiques ; li 
mémo noua avoue qu'il avait pensé d'abord â intituler son livre Uisfoirf'' 
de l'économie pot ilique pendant sa période fragtneniaire. Il étudie, 
en elTel, surtout les problèmes relaLifâ à la producLioiL et à la. di:^lrl- 
bution des richesses ; encore s'atLache-l-il aux sjslèmes cl aux doe- 
triines bien plus qu'aux faits. Il a raison, dans sa préface, « de réa- 
gir contre la raélhode dlsolemenl, qui croil de son devoir, pour 
présenter scienliflquenient un ordre de pensées ou. de faits, lie 
rompre tous les liens qui rattachent ce domaine au reste de riii:;- 
toire... En agissant de la sorte» ou renonce votonUiiremenl à êtucEier 
les réactions des faits sur les idées et réciproquement... i> .\l. Af 
Girard donne parfois contre l'écueil qu'il signale. 11 nous prévieni 
lui-même qu'il n'a considéré le xvi* siècle « qu'au point de vu^- !■ - 
idées, " sous le prétexte » qu'à ce point de vue il forme une trauii- 
tion de première importance d'une moitié à l'autre de l'histoireite 
temps chrétiens, tandis que, sous le rapport de la production et de 
rechange, il ne dillère que par une nuance des siècles qui l'ea^ 
cadrent. » Ni cette exception ne me parait JusUnée, ni les raisoi 
invoquées ici ne me semblent valables; dans l'ordre de-s faità' 
sociaux et écouoniiques^ le xn" siècle (en enlendanl ce mot de fin 
au sens large, et sans enfermer strictement le xti* siècle entre 
anuées 150-1 et i6<H) me parait, en France du moins, une époque 
transition, Pëpoque delà décomposilinn de la société médiévale. Di 
tous les cas, comme le xvi* siècle occupe dans le volume UO pa^^ 
sur 265, soit les deux cinquièmes, on voit que M, de Girard n'esi 
pas constamment reslé fidèle a celte méthode des réactions qa'U 
posait dans sa préface < . Le juriste l'emporte chez lui sur l'historien. 
L'bialorion travaille trop sur des documents de seconde main, pas 
assez sur des textes. Pour les temps modernes» il suit :i jjeu près 
excluâivemenl Schmoller, ce qui ramène à Lirer presque tous ses 
exemples de l'histoire ticonomique de TAllemagne* et â méc^n- 
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t. Jl n'y est pa^ iD&dële que po^ur le xvr siècle, nais aussi pour rintiqoiU 
Il est curieui de ne pâs lui toit cHer le Livre^ capital de H. Pâul (ïiiirAud i 
la Proiitiélë fin Grèce, nn»me ilaw* lit biblioiiraptiie spéciale 4u cha|>iliv *ur 
t !c régime éraDomiquc de l'aoliquité, i 

1. Quelques fïils soal emprunté» A la France hI à la [Helgiqae. Mui> 4faai| 
la Renaissance, pas uo mol sur les pays du Midi, par eï^mple sur les < arti*! 
do I-'iurËULË. 
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naître TtraporUtnce capitale du Lrailë de Bodta sur la monnaie ^ 
Ajoulons cependaQt «jui; le Livre de M. de Girard est une leiilaLJvo 
méritoife pour rcnJre compte de cette longue évolution. S'il eal un 
peu sec pour l'anlif^iiité, il aborde le moyen âge avec une réelle sym- 
pathie, avec une sorta d"*admiratlùn pour le Ibooiîsme économique 
et pour l'orgaDisation médiévale du travail. L'influence de Jaussea 
est ici très sensible, comme dans le jugement qu'il porte sur le pre- 
mier et le second humanisme^. L'idée qu'il donne des diverses 
formes de la rèvolulion sociale au ivr* siècle (p. (77) est, en somme, 
asâez juste; il démêle assez exact£metil la part qui revient, dans la 
nouvelle conception éconoriitque, aux légistes, aux humanisteâ, aux 
réformateurs. C'est surtout au libre esprit de la lleuaissauce qu'il 
attribue avec raison « les uns diront l'honneur, les autres la respon- 
sabilité d'avoir posé la première pierre de l'économie politique, libé^ 
raie ou classique. » 

La Société française du XVI" nu A'A'* siècle, dont M. Victor dd 
BiiD^ nous donne le premier volume, XVl' et XVII" siècUs*, n'est 
que la reproduction, probablement fidèle, de sept conféreoces faites 
devant un audlLoiiï mondain, eti {[uelque bodinière. Il est juste de 
reconnaître que le livre n'a pas d'autre prétention; si M. de Maulde, 
M. de La Perrière et j Uâqu'au marquis de Uelleval y sont mis largement 
h conlributioD, l'auteur n'aflîche pas» du mwna» ririsupportablo 
ambition de faire de Ja science. Il veul plaire. Encore a-t~il le 
mérite de ne pas reculer devant certaines vérités, qui ont dû choquer 
parfois l'élégaale assistance : il a le courage de montrer tout ce qu'il 
y avait de sauvagerie^ de grossièreté^ de sensualité crue, de brutalité 
envers les femmes, de déloyauté dans les duels, d'égoisme enfin chez 
ces seigneurs du un' et du ïvii" siècle qu'on nous présente souvent 
comme des parangons d^honneur et de délicatesse. C'étaient des 
hommes^ après tout, et plus près de la bête que de Tange, — M, du 
Bled n'a pas évilé l'ordinaire èeueil de ces aortes d'entreprises : il 
confond souvent» sou» cette eipression commode de siècle, des 



1. p. 248, il idftinijc litùidemeiiC, ei eocorf en s'appuyanl de rautoritè d« 
|JL Joftcph Rambiiud, que Sclimuller a eu tort de passer rom])Lëlcmeril Boiin 

siteace. P. 'IWG, n. 1. il prend pour deux ouvrages diffèrenla dem t'-dîtioas 
2fi Ia Réponse à M. de àlQle$tritil^ ce <jiii prouve qu'il ne Ips a pus manït^es. 

2. Il n'a pas lu Gelgcr, ftenaissançe iind Humantsmux in Deiilschîavd und 
ttalien. 

3. la Société, tes femmes au XFf $tict9. ~ Lb ffonuin de t'Aêtrê«. — la 
Coiir de Henri IV. — L'fiôlei de Ramlfouiltet. — Les Amin du cardinai de 
Hicheiiea. — La Soeiélé et fort-ilayai, Paris, Perriii, ItHK), in-U» de xiik-3U p. 

4. SouR-tltrc légèrement iueiatl puisiiMo, dans le» futur» volumes annoncés 
(p. X1.111) par l'auleur, iJ y aura beaucoup de wu" eL m^Die ua p>(!U de xvi'. 



BULLETIN RlSTOnrQVE, 

périodes forl différentes. Mais, encore une fois, ia Société fran 
n'est pas un IWre il'higLoire; ce aont simples propos de salon aulourj 
de rbisloirc. 

Eu lasare de iJfl*/ (U96?-^3■^7), père naturel du poêle Jean- 
Antoine, M. Lucîen PrjjFEUT^ étudie surtout l'humaniste el l'un de 
promoteurs de rbellénisniE eu Frauce. Mais Lazare fui encore deu 
fois ambassadeur de François ï*' à Vernse de 1529 à <53î, a la tlieti 
de Ha^'ueuau, en 1540. M. Pinvert a étudié, à la Bibliothèque nalio 
nale [ms. fr- 3341, Dupuy 25;>, Dupuy 517. ms, fr. 20503. 2fi€50j 
3020) et au musée Condé, la correspondance relalîve à ces amli 
sades'. Le protonotaire L. de Batf ne jiarajl pas avoir eu de Ulenia 
diptomaliques bten remarquables. A VûnisUj i il nu se défiait pui 
assez de ses propres idées, ou quai il lui arrivail, à son insu, do 
pas entrer dans les vues d'ensemble de la politique dont il ne çènB 
que des intércLs isulé:?. A Tbeure où Fraurois I*'' ciiercbait à Cob 
tantinople un point d^appui contre son trop puissant rival, Balf^'enl 
tonait sur les Turcs aux idées ^xiurantes et rêvait d'une croisade 
générale... » A Haguennu, où François 1" l'envoyait avec la miàsiop 
très expresse de nuire le plus possible à l'crupereur, de n'accepter 
qu'un libre concile et de favoriser les luthériens, « Balf ne satisAll 
personne... Il eut le tort de ne pas Lien deviner ta tendresse <lîplu 
matique de Franroiâ l" pour le parti évangélique dans les [ta)1 
d'Outre-Rbin. ■ Si bien que du Bellay « obtint du roi renvoi aecr 
d'un autre député, muni des mêmes instructions que Baïf et a l'insu ' 
de celui-ci^. » Évidemment, Térudil auteur du i^e re vettiaria^ du 
De easculis et du De re navali était fourvoyé dans la graude 
politique. 

Ou n'en dira pas autant d'un autre ambassadeur de François ]*J 



1. Paris, FoalemoJng, 1900, ln-!ï* de 130 p., teite frani;ai5 d'une Ih^se UUoe^ 
?« Il ilonnu c|U4>li|ue^ lettre» «Uns ses qppendiœB, ïjiga^loiis surtout une lelti 
Ab FriLnrr>is I"*, du 1^ juÏQ l'j'iQ -, ( Et si I'dii vicuC â vous tenir propoz da tilll 
du concilie, tous re<ipondrcz huivaiii i.e que je tûils ert ny dit, que je IniDntnaf.J 
lousjours Lrf!s l>orL qu'il ne ht.(i, i^mtirvâu qu'il sûit littre «l intimé tomatUi 
doit e&lre el tenu en lieu neutre ut t\& «eur ar.cvz... Ct, au reale, tfonsieirr it\ 
Uayft à vous [)>ar1er uur^rlemetil, enUiidez que le ptu» ^raiit atirvice >i|ijc tooi ' 
IDE ÂÇaurez faire... ^-e sera d'avoir bien t'«£)| A ce que H la «lyelle».. |] oe M 
faËË, conclue nji arresle chose qui puisse estre au bien, prnutlil et altlllè dt*- 
dilz jslBur& Empereur et V.ay de» nommainR... Et sitrloul mefiex pmùt et bJ«B 
entretenir tous mes amys et do nriPO RaJRner encoriis de nouFeauli s'il a«l pot* 
Bible... > On voit que icc^ inslruclion!) n« pécbaieat pas par «iéraut de aellel^ 
3. C'était Jean Sleiilau. M. PluTcrt considère à lorl le pof*le Vullcîiis comme 
im ÎQ<-onnu. Jean Visagier île Reiin^ a été étudié en particulier pnr U, F. BdU- 
soD daoâ son SéimsUea Caitdlion. 



I 



I 



I 



I 



FRANCE. 

,iiî arriva à Vet^îse 9Îx ang après que Lazare de Balf eûl quilLà ce 
poste, Guillaume! Pellicier. 

Nous connaissions ce personnage par la thèse que lui avait con- 
sacrée,, en 1SSI, M. Jean Zeîlûf. A. cijté de nombreui ciocamenls 
vénitiens, M. ZyMer avait eonsultii la corresponJance de l'ambassa- 
deur aux archives des Affaires étrangères el nous avail donné le 
dèslr fl^en posséder le texte inLegral'. C'est cette Correnpont/ance 
politique de Guiiiaume Pellicier, ambassadeur de France à Venise 
(<5*0-l5-!i2) t]uc M. Alexandre Tadssbjut-Biiprl pubiic dans 17»- 
Dentaire analytique des archives des Affaires étrangères"^, C'esl un 
des documenU les plus importants qui soienL sur la diplomatie de 
François 1% et surtout sur la politique de la France en Orient. Car 
l'ambassade auprès de la sérèDissime République était, au xti= siècle, 
plusqu'uncainbassade ordinaire en Italie, c'était un poslB d'observation 
de premier ordre, un port <rattache de notre diplomatie levantine, une 
âorle de direction politique dea afTairss orientales. L'évèque de Mont- 
pellier occupa ce poste de choix à un moment critique de la rivalité 
de François I" et de liltarles-Quînt et des relations de François I" el 
de Soliman, à l'époque de l'assassinat de Rincon el de Tiêsar Frégose ; 
c'est assez dire [intérêt qui s'attache à la partie politique de c«tt,e 
correspondance. Maia Guillaume Pellicier était tout autre chose 
oacoro qu'un homme d'État. Prélat peu sévère^, complètemcnL 
ga^é par le mouvement de l'humanisme, ri fait de Fambaissado de 
France à Vetiise une sorLe de mission archéologique, artistique et 
littéraire; il cherche, pour le roi^ de^ peintres, des scribes, dea hel- 
léniales, et surtout des manuscrits grecs; il meubla de ces derniers 
la bibliothèque royale de Fontainebleau et la sienne propre, H 
recueillait également des simples pour Rabelaîs et Rondelet, des 
documents pour son livre sur les poissons et son commenlairc de 
Pline rAncien. Sa eorreàpondance est donc une importante coulri- 
buUon â l'histoire de Ihurnanisme. M. Tausserat-Radel l'a éditée 
avec le plus ^rand soin; son inlroduclion résume el complète, au 
point de vue biographique, le livre de M. Jean Zelter, et nous ren- 
âeigne sur les questions critiquer qui ^c rattachent aux trois manus- 
crits de la Corretipondance. Le texte est accompagné de noies nom- 
breuses el minutieuses, suivi d"'extraits inédits de la correspondance 



1. M. Tauiiseral-Radel ne dJonne paa toajours le leit« intc^al, sans iju'on 
paisse voir quelle niélbode ii a suivie pour résumer lelte uu telle lettre. 
t. Paria, \lcan, 1899, 2 Toi. iû-S" de LXKlll-UlD p. Voy. fiev. cfitiquêt 1900, 

3. Il ^ul iruit enraatii, «l'une Orecqjue ou d'une llalleane, on ne sait %xo\k A <:er- 
UiD inoineni nous le voyons pencher rers la Réïoruie,ritii(infecl«»&ii famille. 
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de Georges de Selvo et do GuilLiumcdu Bellay^ et d'un très precieu 
indtx anatyliquc. 

L'historien Irouvem beaucoup à planer dans la ihèse de M. Loufl 
Clkme>t sur Henri Estienne et s&n tÉUvre fratiçatse \ du moins àisoT- 
les premiers chapitres suf Henri Estienne a Genève, le Procfe* d* 
VApoioçie pour Hérodote (<5(iiil, rAOaire des Êpigrammes (<570, 
éludiée d'après le^ registres du eonsiàtoire), le ^Jour de Ueuh 
ILstienne à la cour de France en 1579, etc. L'auteur présente au 
sujet du Discours merveitieux sur la vie de Catherine de Médicu 
une lijpolhèse assez séduisante : cet opuscule serait né de la colla- 
boraliun d'Henri Kstlenne avec Innocent GentilleL. Goinme ojiidu- 
sion à celte InLroduclion puremenl historique, M. Clément n^ius 
dunue du grand Imprimeur un portrait qui doit élre très voisin de 
la vérité : c'est un a huguenot militant, » mais îndigciptiaé. Jusqu'au 
bout u ndèle^ sinon à la lettre, du mains â Pesprit de la Réforme^, 
à mi-chemin entre la simple «■ Itenaissance ehrêUentie » et le cil*i^ 
niame pur; d'autre part, un Français, trè:î ardemment patriote* 
un a Parisien. » Même la partie purement philolo^ii|ue de lai 
n'eal pas sans intérêt |>our i'iiialosre des mceurs et des idées*. 

Le afichel de t'Hospital^ de M- C. T, ATïr^sos a lous les 
lèrcs d'uti travail académique. L'auteur n'a pu connaître que le pre-' 
niier volume du grand ouvrage de Dupré-Lasatle. Il a étudié avec 
soin les œuvres de son héros. Sa bibliographie ne conlienL p;is assw 
de travaux récents sur l'histoire des guerres religieuses, ce qui ne 
lui permet pas toujours de replacer eiactemcnt THospital au milieu 
de ses coiilemporaius. Il expose assez bieu la vie de ce nis d'un méde- 
cin auvergnat*, protégé du connétable, puis des Lorraine, arrivant,, 
à force d'application et de droiture, à la plus haute charge de l'Ëlat, 
obligé ensuite, par devoir patriotique, de se retourner contre 
anciens protecteurs, victime enfin de cette situation fausse, de ; 
manque de souplesse, de son intelligence un peu bornée, de 
inhabilelé à connaître et â mener les hommes, de son hoané 



t. Éttid* d'histoire littéraire et. de philoloçiB. Paria, Piciril^ lâ9Â, x-^ \ 
1, ÎA, L, C. tËJntle {p. 2) le jugeraent de Peitgère, qui a voulu faire d'fi«fif1 

Ënllcane ua scepWquG. Il rejxiuâsc èf^dlemenL le Euruorn, que ses cootemi»' 

rai lis lui rluniiaieDl, de n PdnLa{;>riLeJ de Gen'ëve, * 

3. Oc là son ailLi-iilali3uis.n]« forcené. 

4. M. L. C, iiionlrc que l'Apologie, ruite en partie avec Aêa sermon» •( i 
Douvellcti du IV* et du début du xvr siècle, ne ^auruH 61tù actcpiée les ; 
fermés conulne une painLure de la société du temps. 

5. Mictitt de Vllospiiai, beiog Ide LoltiiaD jtrjze Edsaji, 1699. Londres, 
Lnngmans, 11*00, in-8' Ue 200 p. 

6. Fils lui-iii<>iuâ li'ui] niûduciu juii', diauleol les c nâtlonatislei ■ de l'à^o^iw* 



piême. Le récil a un peu trop souvent les allures d'uni; apologie. 
AI. Alkinson examiu^ la délicate quesLion si l'Iluapilal a été vrat- 
menl une sorlo de député secret des bu^ucnolâ au aein du gouver- 
nenaent des Valoîs» ou simplement un catholique tolérant. IL la 
Iranche plus i)ii'il ne la résout : « L'Hospital, » djt-il p. H73, « ne 
fut pas un caLliûlique higot ni un calviiiisLe, encore moins un aUiée, 
UD catholique pîutôt qu'un huguenot, si on tient ii le placer d'un 
côté ou d'un autre, mais avant tout ufi sincère et pieux chrétien. » 
La conclusion est au nioius vraisemljlable, mais M. Atsi?(so!ï ne l'a 
pas amenée par des argumenta suflisamment décisifs*. 

U n'y a aucunu dilTérence, autre que la couverture, entre les Der- 
niers Vaîois, Franroi» U, Charles /A, lieTtri Itl, par le marquis de 
Bellefal (Paris, Vivien, U*0(>), et les Fit» de Hean if, la cour, la 
ville et la sitcièté de leur temps, par le même auteur (Paris, Leche- 
valler, ^89S). Ce n'est, pas même une réimpresaîon, c'est un rlia- 
billage*. 

A lire ce Utr© ; .Ifémoires du comte Gaspard de CAavagnac^ 1ti3S- 
^6&9. Édition orùjinalede iii99,.,'» le lecteur se figure qu'il a effec- 
tivement sous les yeux les Mémoires du comte de (.Ibavagnac. né à 
BJÊsle en Auvergne eu 4624, mort au diâteau du Bousquet, Iê i^ fé- 
vrier letis, et que le texte qui lui est pré&enté est celui qui parut à 
Besançon en Ittî)!), chez Rigoine, imprimeur du Parlement'. Il se 
trompe doublemenl. Les mémoires qu'on lui offre ne sont pas de 
Chavagnac et le texte n'est pas celui de 4<j99, 

Tout d'abord, il n'est pas besoin d'être grand clerc pour flairer 
dans ces iHémoires un fort parfum d'inaulhonticité". BarLier et Qué- 
rard les altribuenl à Sandras de Courtilz. Pas un mot, dans les noies 

I. M. Alkinsun uuraic Jù prier un Fratiçaitide sHA aibi^ de re3ir« ftOA épreuves 
pour les citalioD!^ rrïuç;s.ise-i e( les nuina dâ licui. 

Z V.iy. Reene çHtiqutf 18^!», l. I, p. 20». 

3. Paria> FI;»n)mariuo, *. A. il899J, in-lS de 322 p. 

\. CViil le n* Lb^^ 130 de U QM. nul-, l vol. in-1^. II ês.i6tâ égatetnfial ane 
èdilicwi parue cbez Waîherbe à Amslertiam en |7()0 f| seul vol. iû-12 de âOi p.)^ 
qui «jiroduil eiademeal celle die 16'.0 [l.b" 13Û A} \. elle donne une gravure 
rëprésenliint ^aos doule le vieiu Cbuïuyuac en train de racanler aes aTeolures 
à sea Infis aeveai. D'autre part, ie P. LeEoQK «^ile une èdiUoD de Parl& iTOÛ : 
« Ceï mémoires, dîL-il, sont corrigés clans l'édition de Pnris. > 

5. Le ctimle croit nécessaire de raconter Ja mort iJe LuxembiHjrg, aiiiérieure 
de cinq semiiîne.^ seulemi^nL à la aienne jimpre, el il leriaioe aec Méniûire& l>ûr 
reitti jïtira^G qui eent bien aon faiseur : i La mort de U. dt Luxembaurg, pûur 
qui J'fty toujours conservA une tendre amitié, vient fie me toucher si foriemonl 
que je rt'fly plus de |ieiisées preserilrnienl que celles qui peuvent rei^arcler mon 
bhIuI; i« res}iii>re de bi divine Providence;, à laquelle je vay vouer te rate de 
mex Jours. » 



dû celle réédiliod, sur celle question essenlielle. Pourtant, 3i Barblep' 
a raison, quelle fui attribuer aux extraordinaires aveiiLures queCha- 
vagnac iiouâ raconte a. vec un étonuaiil cjnisme? Comaienl sa femfl] 
huguenole fui ramenée à la vraie foi par les prédicaLioDS iJe N'inofl 
de Lenctoa, comment il se faisait entretenir par la inaiiresse iJeï»>fl 
père, conimonl il Ut ijoblenienl fortune à Vienne en praUf|uanl 
mèlier iie inaijuignnn el Je Iruquuur de chevaux; et l'iaconscieDO 
de Bcs trahisons au profil de rEspagoo, de l'Empire, des Lorraiof , 
tout cela «îst très amusant, mais esl-ce vrai? 

Ces ^témoires âuspecLs, va-t-ou nous Lcâ donner du moios dans 
leur Tornie ori;j,inalB? Point du touL Le souâ-titre porte z < ËditiuD 
originale de Iti99, revue» corrigée el annotée. » Aonotée, elle Twt 
Ires peu, età coupsdedîcLioQnaires *. Mais elle esl corrigée Irèsaniple- 
menl') lanlul pour remettre en boa français le atjrle, ua peu lan- 
gaiàsaiiL au gré du nouvel éditeur, du Leiie prirailif, taalôt pour 
Iranst'ormep le style indirect eu stjle direct, faire d'un cadet d'Au-_ 
vergne un cadet de Gascogne^ — à toi Cyrano! — ou supprlnaer < 
délails que l'on juge inulile*. Mais il j' a iiiieui. L*édiUou àt 1591' 
qu'on prétend avoir suivie, comprend deux volumes : le premier, de 
31 ï pages, qui va jusqu'en ^tt7^ ^, le second, de 252 p., qui ^a ju 
qu'en f (195. L'éditeur n'a eu eutre les mains que le premier; U i 



1. n y I lia index, ce qui achère de donoet à ceUe édition de fonUisM 
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allure pscudo' sérieuse. 
Bd. de ie99. 

I L'iMPRIUEUH At>LBCTBDR...,OUpla- 

tdt \e M.'ul original qu'il ea a lAJ&sê, 
j'a) f ru que je devois les «ionoer m 
public a|.>rte en iroir oblena le prL< 
rHégfi du Hoy. 

t II A fait é^jalemi^nt p^rollre ta 
fore* lie son g^oie el ^^ta% les conseils 
dn f^u^rre et dans les intrigiifes du 
CAbitiel. 

< l*. J2r puisqu'uncadet U'Aurergne. 
q:ai n'jirujt yts uo mJ d'ar^nt comp- 

[Leltrc en tt^Je indinet.] 



tid. de 1«99- 

4 L'npBnrEtrm obiïikjubk dc 
Ht! pAtiuîUË!rr 8T Db L'Uytvnuirt i 
Bbsuvçoh^ fRjLrtçois-Locis fticd 
i.c LEcrstA. An de $rà» 16ïKI— iaI 
plulAl l« seul orïgiiul qu'il ta «it 
lais^f j^43f cru de mon devoir et 
doooer ce mAnourit au public, 

< SoB eteie t'e»! monlré ussi bai 
iUh les cooseilA de guerro qv< dau 
lc£ iolrigne^ de cabLneA. 

1 ... 4 quelle fariettH aéeessité cMt 
un tmdêl et fiaxcvfiK, qui, hm tTaîr| 

on sol d'argeat comptant i 

iLe(tie en «tyle direct.} 
Bl e'eftl ainsi tout le long du toIiiid«. 
3. Bt non 1669. conae Taïuioiice \» iitn>. Vn siaple coap d'ail jcU Aaas le 
K Letenc «AI amU I «tbtau |t} 4e u b^nw : « Ils cmlicwmt es fii s«t 
pauè de plw w ai Mérahle 4fl|Mi« l'an 1671 iwfM'A r« 1679. car fatfMr w 
dllffii'im «^ On la pH» de Slrasboa^ m 16SS «t île la mAtt dn Bw^tM de 
t«itnfe«aif M t69ôw « 
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s*est pas douté qu'il en exîslait un second, et il arrête brusquement 
le récit à la répression de la révolte de Téki?Jil, — On se demande 
([uel genre de aerviwa \mixl rendre une réédition entendue de oelLe 
façon. Je crois que la ftevue historû/ue a précisément pour misaîon 
de décourager de semlilaljles tentatives. 

Il ifiipofte d'autant pluâ do décourager celle-ci qu*î! y a eu réci- 
dive. PostérieurfifTient à l'édition in-l8 vient de paraître [même édi- 
teur, s. d.J une tidition in-S", xv^GS p. Lô litre porte celte metUion : 
Édition princeps, ce qui est tout à fait réjouissant quand un cons- 
tate qu'il ï a pluâ bas : t i^dition orlginate de iG^9 revue» corrigée 
et annulée par Jean de Viiteurs; » rédileur» qui se nomme enfin, 
ignore évideramenl le sens des mot-s « Édition princeps, « qui ont 
fciU dire à des journaux quotidiens que ces mémoires étaient donnés 
pour la première foià d'après te manuscrit original. Dans une courte 
préface (datée du *" mai ^ i»00), M. de Vru-EnHs noua fait savoir qu'il 
a publié cette édition avec le concours des descendants des neveux de 
Ghavagnac. Il imprime toujours sur h couverture : « 4638-t{i69, n 
maiâ &ur le lUre intérieur: «c 163K-1693. » Il s^eat aperru de sa bévue 
et il a ajouté lea chapitrcâ oubliés. \\ donne un autographe du comte. 
L'index a été notablement amélioré. 

M, Albert V4:vdiH. vient d'écrire un forl agréable volume' sur 
Gharle$-Marie-Franoois Olier, marquis de Noinlel et d'Angervilliers, 
conseiiter au Parlement de Paris, ambassadeur à ConsLantinople de 
-1670 à <(i79. iVoinlel ne parait pas avoir été un diplomate de 
très grande valeur, mais il se trouva a Oonstantinoplc à une date 
déclsire pour Tavenir du commerce français et de i'intluence fran- 
çaise dans le Levant; il fînît, après bien des démêlés avec le ^:rand- 
vizir Alimed Kupruly, par obtenir à Andrînople, en 14>73, le renou- 
vellement des capitulations. Ce fut, — avec une enquête théologique 
destinée à prouver aux proteàlants que l'Église grecque crojait à la 
Iranssubstanliation, — le grand événement de son ambassade. Beau- 
coup plus qu'ambassadeur, Nointel était un touriste» un curieux, 
un dilettante, un collectionneur; à peine s'est-il acquitté du princi- 
pal devoir de sa charge en signant iea capitulations que, sous pré- 
texte d'en surveiller l'exécution dans les Échelles, il entreprend un 
long vojagc, emmenant avec lui des peintres el des philologues 
(parmi eux se trouvait Galland, qui rapporta de ce voyage le manus* 
crit des Mille et une nuits), achetant des marbres, des statues, 
des bibelots* C'est vraiment une odyssée, maïs une odysaée 



1. l'Odyssée d'un ambassadeur. Les mi/ages du marqui» de Nointel (1670- 
lGSO)r Paris, Pion, rjUO, in-â- de ïii-'ij5 p., i lièliogrâiurea. 
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toatueiise et triomphale que ce voyage à travers les Mes d'.Vsie, la 
Turre-SaÎDte, Alep et lus rives de J'Euphrate. Il y promène comme 
un reflet de la gloire du Roi-Soleil; il en impose aux pachas par md 
opulence, écrase de son mépris les consuls de Venise ou rf'Anpif- 
lerre, régie souverainement les litiges enire catholiques et ortho- 
doxes. Insatiable de sensations nouvelles, il allait partir pour 
l'Égyple, lorsqu'il fut rappelé en arrière par un ordre d'Alimed 
Kupruly; le vizir comraençait à s'inquiéter d'apprendre que cet 
ambassadeur de France tranchait dans le Levant du vice-roi. Nain- 
tel revint, mais sans se presser, visrlaiU Athènes au passaj^e. U 
cour de Frauce llnit par se lasser de ce singulier ambassadeur. Oo 
le frappa d'une étrange disgrâce, aussi préjudiciable aux inlêrélâ d< 
la France qu'eaux siens propres; on le laissa près de deux ans 4 
Constaminople saus ÈnsLruclious, sans dépêches, sans argent, perdu 
de dettes, presque dans la misère. 

M, Vaadat, à propos de son personnage, nous donne une briliaote 
étude (pour laquelle il a utilisé le livre de M. MassonJ sur le com- 
merce français dans le Levant, et des pa-^ys piquantes sur la « ccré- 
motiie turque * qui servit do modèle â celle du Malade imaginaireA 
Les souvenirs personnels de Pautcur ajouleot un cbarme trèâ vif à ( 
ses descriptions de ConsUntinoplc ei de l'Orient. H tranche la ques- 
tion des célèbres dessins du Parthénon, qui ne sont pas de i.iarrej, 
mais d'un peintre flamand également employé par NoinlcL M. Vali- 
dai s'est un peu trop exclusiveraenb docuraenté avec les lettres de, 
l'ambussadeurj dont il publie en appendice quelques extraits''. S'il 
y avait joint les papiers vénitiens, il aurait sans doute modifié U 
jugement très sévère qu'il porte sur Ahmed Rupruly*, 

te Siège de la initie et de la citadelle de Lille en 4T08, par 
M. Maurice Siutai^, est une excellente étude d'histoire miUtaire. 



|. M, Vandïl l^oasac^e ud cliapïlre au projet àe Lcibnitz sur l'âgjrptc Ilj 
seniil néce^ïSuJrfï de aaroir dans i|>]e[le mesure *:e projet «st reipressioa 4MJ 
idées perBoanelles du Jeune l'hiloi^oiihe, dans quelle mesure LelbniU n'tMi 
4|ue le rÉilacleur des idées iJu baron de ikiiDebi>urg. qui l'eiiiployAU A Unis 
sorte de irnvaut ile w genre- Il n& TauL pïâ oublier tjue <• ie grund philoio|ilM * 
n'av^il eorore que Tipyt-six anA. 

1^ Comparez arec l'admiralion, é^alemeDt exaigérée, que professe pour loiJ 
Horllz Urascti, Geschichfen am dem Lêbên drêier Croauesirt, GoUl4, 18 
p. 1^7 êl saiv. U. Oruacli ne s'eiil aervi, lui, que de documeolB rèntlieas. \nMil 
D'a-l-il guËre compris le rôle joué par Nt)lDt«l (qu'il appelle Naiulel, ji. 180). 
H. VaDda] écrit [p. 117), â propos de Gbio : i I^boiume el la oftture... ne 
s'étaient pt^s encore ttcliaraéa aur elle. > C^esl oublier Le pillage de 15G6 (Toj. , 
du Freane-Canaye, Votjage du Levant, p. ltJ9). 

3, Le iK>xD de l'auteur ne figure pas sur La couTerlure, mais aur le tilftl 
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i auteur, qui est un officier de notre armée, a failde consciencieuses 
recherches au DéptiL de la Guerre, aux Affaires étraugères, aux 
archives de Lilte eL du Nord, à celles de la Haje. Il esL arrivé ainsi à 
reconsliLuer ces deux mémorables sièges, soutenus par un général de 
soixante -quatre ans. 11 nous fait partager son admiration pour l'hé- 
rolque maréchal de Boufflerg, encore qu'il l'exprime en un style un 
peu trop pompeux ; la grandeur même des choses qu'il raconte s'ac- 
commoderait rnieax d'une sirDpîicilé plus nue. 

Il nous fait voir dans rinveslisgemenl de cette grande place la con» 
séquence fatale de. la défaite d'OudenarJe. I^a ville aurait pu être 
sauvée, en août et septembre, j^ar l'armée du duc de Bourgogne, 
supérieure en nombre à celle dccs alliés. Malheureusement la dis- 
corde régnait au cJimp de Moiià-en-Pevele; entre Itcrwick et Ven- 
dôme l'incapable élevé de Fénelon ne savait que tergiverser et 
écrire a Versailles. Malgré les lettres de BûufHers, malgré les ordres 
formols du roi, — qui parait ici très à son avantage, — il refusait 
posiliveraenL d'attaquer. Lorsqu'il a laissé échapper l'occasion^ il 
demande de nouveaux ordres; mais il a par avance mis son grand- 
père danà la nécessité de retionccr au projet d'attaque, et il exécute 
avec empressement celte réaoluLion négative. 

Boufïlers» abandonné, ne se décourage pas ; il tient encore jus- 
qu'au 22 octohre dans la ville, après soixante-deux jours de tranchée 
ouverte, jusqu'au S décembre, dans la citadelle. Le prince Eugène 
rendit hommage à cette superbR résistance. M. Sautai ne se borne 
pas à nous en retracer les épisodes, il nous décrit Lille avant le 
siège, nous fait connaître la composition et le caractère de la garni- 
son, digne de son chef; il analyse avec finesse les sentiments de 
celte population lilloise, française depuis quarante ans seulement : 
' ua très grand dévouement, un esprit de sacriUce chez le peuple, 
chez les artisans; chez les bourgeois, plus de préoccupations d'ave- 
nir, plus d'égoisme municipal, mais, sinon tout à fait du patrio^ 
tîsme, déjà un réel et soUde attachement à la France. Les pléuipo- 
lentïaires d'Utrecht nîiéirenl vraiment au vœu des populations 
lorsqu'ils rendirent Lille â Louis XIV. M. Sautai publie un assez 
grand nombre de pièces, des étals de troupes et de matériel, le 
texte des deux capitulations, etc, 

A la suile d'un sermon sur l'Héritage des Pères et le premier 
iynûde du Désert*^ M. U. IlEnoîT publie a nouveau un document déjà 



intérieur on lit : n Par Maurice gaulai, lieulenant au 43' ré|;;lmcnt d'inranterie. i 
Lille, impr, LefchTre-Ducrocq, 1&&S>, x-434 p., (rois çraTurea et cin(| carleB 
el plans. 
1. Pronancé â Uontaubaa le 2B ûoveiubre 1397, tmprîniè à Cahots, in-S*, iO p. 
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donné en 1846 dans la fîéformaliûn au AIX' siècle {n' 49, p. 383 el 
suiv,)', par Edmond Schèrer, U est eu rteui qu'en ^S4(> la publication 
de ce UucLe iVait pas ému (Javanlagé Isa bistoriânâ. C'ësL une lettre 
vraiscmblahleroent écrite par un protestant de Montpellicp â un 
leur du lU^fuge. Elle ne porl(? pas do signature (sauf lea leUres \. F. 
elle n'est datée que par deux phrases : a ie 23 du mois de décembre 
dernier I69i, " et plus loin : « le 7 février ^fit^5, le nommé Papu*, 
etc. B Ulle relaie une assemblée de dix (on de onze^) prndicanls 
de quatre (ou ciiiql laïques, qui aurait eu lieu ù MontpeUier en 
décemhro Hitf4 ; cette assemblée serait ainsi le premier en date des 
synodes du Déâorl, tandis que cette priorité était généralemeiit 
accordée à celui de Monoblet, présidé vingt années plus tard 
août 17(5) par Antoine Court. 

Le document publié par M. D. Benoit a élé vjvemenl argué 
Taux p.'ir M. Konbrune-Berbiuau^ J'avoue que lou.^ les arguments 
de M. Foubrune-Berbinau ne roc paraissent pas d'égale vaJeiir. Il 
s'étonne, par exemple, que le synode ait pris pour modérateur un 
laïque. Mais ie texte ue dit pas cela. L'auteur de la lettre, qui Ail M 
moderaleurf écrit : » Nous n'élious eu tout que quinze personnes, 
compris quatre messieurs de la ville. ■ Il ne se range donc pas 
parmi ces quatre « messieurs; « il semble, au contraire, se classer 
avec te* pasteurs, qui seraient onze dan* celle hypothèse, jl dit, il 
est vrai, que, sans < le deuil et raniictiûn » où se trouvait l'Éçliset 
il 00 se serait « pas jui:ê capable de la charge de ministre delËvan* 
gllo; » mais cela ne veut pas dire qu'il ne l'ail pas exercée *. Le ton 
du morceau n'est pa:s celui d^un &ux^. Avec cela, il reste èlonnaol 
que ni Antoine Court ni personne n'ait rien âu de ce svnode, ni 
du fïiit que les prédicants de Itidij auraient été de vériLal>le& ministres, 
régulièremeni consacrés et même hiérarchisés. En On, nous necon- 
oaissous celle pièce que par une copie de Scbérer^ doua ne savons 
d'où il la tenait. ïMe reste donc, jusqu'à nouvel ordre, un de MS 
documents curieux, mais suspects, dont on iw saurait ni conOrmer 
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1. J« 4ob crtie r^fiftraut à W. B<aon lai-in#ibf. 
t. 0« wn pi** («ia tes iwiifs «1^ c^u» iarcrtitnde- 

5. Om* te «Mil. hm. *> jpntf&f. ftunf., <- XL VII. p. o&«ir M. r.-8. B> 
voit 1^ Hft ftju fmH«n«Ali ait, mw ne pièce rcÀëèe i km date lf«s po^- 

4. Uri'^twe a toia de 4in (p, l\) ^*Q.7 arut dou urtn de mioUlrN : 
t VnMH, Haa nte w. « «nu d'e«trv nx qu ae prfcbeal ikotal , mais faut de» 
ffitta* éiaa las »ab«&... ■ Il pdiit«it Mr? u de ceu-H. 

6. 0« f bwva vt^nàmA. w Ibm al aw pi^ùftaa et détaîH «kn poomicaE 
hlr* n»i ir A mm pMea m^aièa, •■ laal as aate iiIiié^ii, ifvès o(w|>- 
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ni infirmer rauLhetïliiciLé. Elle no âuffït pas, dan& son étal acluel, 
pour bouleverâcr l'bisloire iraditionaells dûs églisea du Uéseri. 

ïviii" siÈcLï, — C'est encore uiio (lage de J'hiaLoire du Uéserl que 
M. ËmiliB ru Ciilah et le mèmt; M. Daniel BeivoIt ont voulu retracer 
dans (J al'Po muret ^ pasteur de Ganges, son temps, son ministère* . Ce 
u^esl pas que leur héroâ, Jean Gai, né en 4720, daus les Gèvennea, 
coDnu comme pasleur sous les noms de guerre de Jouvals el de Poma- 
ret., mort a Ganges le \ 7 août 1 790, 50it un grand personnage. Sa theo- 
lûgie, qui confîne au déisme^ iîsl floLtaiile ; t^on action n'est pas très 
considérable; son courage, trè^ réol, ne vâ généralement pas jusqu'à 
la soif du martyre. Mais il est en relattoDS épisLolaires avec Jean- 
Jacquesj avec La lîeaumeJle, avec Voltaire, avec Court de Gebelin; il 
assiste è la grande peirsécution de ilM^^i. Il vit eiiâuite, lui et son 
é^^lise, sùus ce singulier règimo : TÊlat ignorant ofllcielleraBDt Texis- 
teocedes é^'llses reformées de France, les pefsécutanl i>ar saccades, les 
toléraiil le pluâ souvent en fait, entretenant même avec leurs chefa 
I des rapports à demi réguliers, allant [avec Turgot) jusqu'à envoyer 
aux pasteurs, comme aux curés, des inâtructionâ qui doivent être 
lues au peuple. Pornaret correspond avec les intendants, avec les 
ministres, el il n'en reste pas moins perpétuellement à la merci d'une 
dénonciation, toujours menaci': de la corde et ses fldolea des galères. 
Celte situation bizarre n'est paï> complelemenl moditièe par l'édlt de 
tolérance : a Ëp nous tirant d'entre les dents du lion qui nous tenait 
dauâ aa gueule, il veut que nous soyons laissés, jui^qu'à un certain 
point, entre ses gritTes. » Pomaret Tavorisa rélection aux États du 
fils de son ami RabauL Dans le synode des Basses-Céveunes, il pro- 
testa contre le texte iusulïrsant ut timide de l'article Je la dédarabjon 
des droits relatif à la liberté de conscience. Il mourut dans la foi de 
la Révolution. — MM. du Gailar et lienoiL ont raconté sa vie avec 
sympathie. Il man(]uc à leur préface [p. ë) un exposé plus complet 
dcâ ^urces de leur travail. 

La méthode suivie par M> S. SiÉuitLA-PiSCAL dans Un contempo- 
rain égaré au XVfll' iiécîe; leê projeti de fabbé de Saint-Pierre^ 
<65»-l743*, est des plus simples; elle consiste â passer en revue un 
cerlain nombre de queitious acluolles : conférence de La Haye, 
impôt sur le revenu, euseigncraenl moderne, protectionnisme, repres- 
sion du vagabondage, réforme de l'orlhographe, régime des cooy ré- 
galions, elc, à nous donner sur chacune dVIlcsles iJées de MM, Mé- 
liae^ Gruppi, Léon lïourgeolSi Lemaiire, Bonvalut, sans excepter les 

Z. Pariti, ArOmr Rou^Reau. lUUO, in-8', Ibi p., avec un portrait de l'Abbé. 
Rbv. HcaTOR. LXXUI. 2» fak. 2i 
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solutions proposées par MAI. Paul Hervieu, Maurice Dônnây, Brieus' 
eL par M. Siegler-Pa^cal liii-rnéme^ puis h rechercher ce qui [«luli^' 
trouver, sur chacun de ces sujets, dans quelqu'une des innom- 
brables brochures de l'inlarissable abbé. El voilà comment Cbartes- 
Iréiuve Caste! de SainL-Pierre devient -j up conîemporain èçaré au 
milieu du XTin' siècle, i La biographie de l'abbè fât très insuftlsante, 
La hibliotjTaphie de ses œuvres^ n'est pas même essayée» ou Tie voit 
clairemonL ni les origines de soa idées ni l'iniluence qu'elles oot ^lu 
exercer sur la formalioa de Tesprit philosophique au wtii' siècle \ 

H. fLàCâ». 
tvnr BT XIX* stKCLRs. — M. Louig WrES£?(BK nous a donné le troi- 
sièmii et dernier volume de son grand ouvrage sur fr Régent^ foJM 
Dvboix ci les AnglaiSj rédigé principalement d'après les source* ki- 
taiiniiiueà^ On sait que l'idée clominanle de son travail, c'est (juel'en- 
lonto ang!o-rrani;ai je était nécessaire el que les deux parties comlrM- 
Uinleâ eu ont prolilé dans mie mesure a peu près égalti; que CKlit 
poliiique utile et nullement blâmable, au point de vue patriotiqae-r 
Philippe d'Ûrtéans et son ministre fontsuivie par suite d'une convic- 
tion sincère et raisounéc, et que d'Implacables enn^^mis ^uls ont pu 
accuser Dutniis d'avoîr vendu le concours de La France aui miaiâireî 
de Georges 1"- L'auleur est re$Lé naturellement ndèleàcettemaoïèn 
de voir dans la dernière partie de &on recîl. qui embrasse la guerre 
commune contre l'Espagne depuis 1 7 1 9 et va jusqu'à la mort du RègnH 
Nous ne pourrions i^Tière que répéter ce que M. L. Farges dLsail, io 
même, des deux premiers voLumes '; IL est fort comprehensibie qm 



t. Lt^urs ipuTFfH ïont ci(è?s danft la Bibliographie, i ciMé ilfi la o Cimtain 
nimis(^ri(*lle Lrbrel ■ et de la Div^on i/u travail social de M. Diijrikli>rtm 

2. On D'en danne pas infme lO'UJours la chronolofcle. Par exc«f)lion. 1 
not« f|i. 9h} que le livre âe la Potj^yuodie esl U» ITtS -, il ta cuotlul '[ - 
cuaitUft dt5 la hég«nre a'ODt pu «Lr« « créés tut |«s tndii'jsiioDs Ae Tabbe. ( 
Haif l« Ane J'Orl>^u& oe ]wuTiit-il comulLn le* Mets de SAlal-Pj«fT* T CetoHii 
\ra aftil tertuofirient eipriraêes aTaiil la bort de Loaù XIV {to>. p. 15). 

3. M. S. -P. aUrilviiP A Henri iV t Tidêe première dune paix jKrpèUicllc i 
tp. 90J. Il n'j A U qu'une ijiT«nUûa de Sait;. — Que M- S.-P, se deOe de$ nii- 
tioM HUivi : c>9t presque aac inhisoa {p. V)G) de dooqer, d'aitJeun ua> 
rè I ftrewK prMise, un paasa^Ee de te PrHn, <■ ftmmt et Sa familiê, q<aî Inuc- 
nll croire que Mkbelet était pu-tiuft du e^lîbtt ccelùiaslùpe. ]l aalfiuil > 
M. 5. -P. de *f refwtrkr, pour oMnalIfT b rnû pcute de liicbelel, A h r>.ni 
«la vodune i«^l. de ^s7ù) : ■ Noim ptMdas ifte, «i le pcMtv doii coowlIJtr b 
iMiHiBi U Mnit Um qu'il U eouOt, ^m mmié... *Àt, ■ A|aBicni.>e que Jt m 
rteiot» pu * decMvrir du» U Prlfrv h ftft *Mt par U. $.-p.r 

4. U Miétent. ftt»M I>«Ao«f «f <<• JMinii. d^iyvés les «osrttc brib 
p«r Uob V i i m w. T. tlL Paris Bacbette» Ifl», vm^âOS p. I»«*. 
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le duc d'Orléans, sachant la haine aveugle ressentie à son égard par 
Philippe V, ait cherché au dehors un point d'appui contre le roi 
d'Ë&pagne, rêvant loujourg de redevenir roi de France î il est très 
explicable aussi qu'il ne se sort pas préoccupé outre nae&ure de lopi- 
niou publique momenlanéc du pajs à l'égard de l'Angleterre, celte 
opinionj csseriltellemerilinslahlc, ayant oscillé perpétueïlement entre 
a l'entente cordiale n et l'anLipalhie contre Sa a perfide Albion, » depuis 
la uuerre de Cent aius jusqu'au lendemain de Fachoiia. Mais on ne 
saurait non plus faire du Régent el ds Dubois des patriotes fervents, 
sacriflanl leur popularité à une conception politique supérfeure, 
poursuivie avec une constance inébranlable, eL M. W. lui-même egl 
bien obligé d^avouer que v selon les occaslotts ils ont voulu des 
choses loutcs contraires. » llaura aussi quelque peine à faire admettre 
que l'abbé ait « frémi devant le calice, comme Français, à certains 
nponients, « si. que sa * dévorante fureur cardinalice » ne fait pas 
entraîné plus d'une fois à des co m promissions coupables. Pourquoi 
donc « cette conjuration des puissances étrangères en faveur du 
ministre fram;ajs, » afin de faire du fils de rapolhicaire un arche- 
vêque de Cambrai, puis un cardinal da la sainte Église romaine, 
alors que Dubois tui-mènie avouait que le chapeau serait pour lui 
« une coiffure extravagante? » Et quelle raison donner à « Tafilic- 
Lion presque inconsolable » de Robert Walpole au sujet de « la perte 
d*UD ami si bou et si paissant? i> Tant d'affcctiont tant de « bons 
services i> présupposent d'autres services rendus, et ce n'est cerlespas 
non plus une preuve de la hauleur des vues poliliiiues du ministre 
que cet aveu nalf^ qu'il désire le chapeau * pour se mettre à Tabri 
de tous les événements dans ce p3}5-ci, » Tout cela n'empècbe pas, 
bien entendu, qu'un ne Use Touvrage de M. Wieaoneravcc inlérêtet 
avec fruit; les documents norabreus puisés par lui soit aux dépôts 
officiels de Londres, soit aux: archives privées du comte de Stalrs, 
descendant de Fambassadcur de la Grande-Uretagne â Paris sous 
la régence, serviront en tout état do cause a préciser bien des 
détails, à en reclirior bien d'autres, allégués par les contemporains 
qui ont réussî à calomnier même un Philippe d'Orléans et même 
an abbé Dubois. 

C'eât un (xtntcmporain plus obscur de ces deux personnages, mais 
plus incontestablemcuLhonuÊbc, que M. Henri Odoo mel sous les yeux 
du public dans sa biographie du Ckevalier tloze K Son livre, tout de 

1. Les Gloires oubliée4. Lt cheralier fioze. CamitaoTies d'Espagnet 1707. 
Peste de Mar.seUIe, 1720, par Henri Oddo, Pari», H. Le Soudier, IRl», Î47 |j, 
ifi-S*, illus.Lré. — L'iip^eniUce coatieuldeii eiLraitft de toas tes règteniQnls sani* 
Uireft eobtre la pcsle, laCme les yWa récents. 
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vulgarisation d'ailleurs, semble avoir été inspiré par le désir de 
comb^Uri^ l'élrûiteàse de vue* dç ccrLaines sphères de notre iiour- 
giîoisie contemporaine, au sujet des enlrcprises commerdâles; t'esl 
pourquoi il a voulu montrer dans le Marseillais Nicolas Roze, créé 
chevalier de Saîiil-Lazare par Louis XIV, « Tune des émanatiousles 
plus pures de ce commerce gui a Tait la richesse de la Fraace. ■ Sanâ 
avoir ea heaucoup recours aux sources inédites, mênje locale, «t 
puisant tour à tour dans Vûtlaire, Marmontel, LacreLelle, Oapefigw, 
Marj-Laron, elc, l'auteur uous retrace la biographie de ce iiéeocîaat 
d'Alicaule, improvisé soldat durant U guerre de la succe&sion d'E^ 
pagne, qui se battit bravement sous les ordres de Berwict ei blesa 
Jean Cavalier sur le champ de bataille d'Almanza. Mais soa mat 
mérite surlout de survivre à cause du beau rôle qu'il joua lors de ta 
peste épouvantable qui ravagea sa ville natale do 1720 à 1721. 
Quoique sans charge oflicieliie, il fut, comme révêiiui" Belzunce, et 
sans que chez lui l'étroilesse religieuse entrât eu iroonil, comme 
chez ce dernier, avec ses devoirs philanthropiquesj le défenseur, te 
protecteur, le consolateur de cette foule désespérée qu'enlevait chaque 
jour par cenLaines le lerrible lléau. M. Oddo a bien fait de rAppeler 
te souvenir du cet bomme de bien, un peu oublié, à ses conciloyeuseî 
de le leur proposer comme exemple ; un peu plus d'expéripucecooirirt 
narrateur historique lui aurait fait supprimer çà et la des iwi^'esau 
moins inutiles cl la plupart des itluàtrations Irès fanUisisles ttoci 
son volume est orné. 

Le marquis d'Argenson continue d^ètre â la mode; naguère oa 
publiait dss extraits de son Joumai à l'u^a^ de uos t^cêens e( ' 
qu'un jeune docteur eu droit, désireux de vérifier si les éloges i 
nés au penseur par des savants d'Allemagne el d^ltalie étaient mcd 
tés, traite à fond la queslioii de savoir si le marquis ne seniH jas. 
comme l'un des premiers théoriciens en politique, également l'un i 
premiers économistes de sou temps'. Ce qui readail surtout la i 
de M. André Alem diflicile, c'est que, sauf quelques articles 4U 
Journal (Economique, d'Argenson n'a guère écrit ex professa sur la 
matière. L'auteur a dû dépouiller patiemment son Journal et &efi 
Consiàtlraiiotis >vr le gouvernsmeni pour y trouver les malériaui 
nécessaires à l'esquisse d'un système, et je croîs pour ma pari qu'il 
a fort eiactement défini son œuvre en disant que le marquis « ne 
fat pas, au véritable sens du mol» un économiâle, oiâjs plutôt 



1, Le Marqua rFArgenionet l't^conomi« potUiqut au début du X^llf tUeU 
Pratiques niercantilâa et Uiéories Ubér&les, par André Alem. Pafis, IUmimiu. 
1900, iU p. ift-lG. 
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philosopha... auf|uet il arrive parfois de trait^f des (ïuêslions écoiio- 
miques^ * je uo chicaner.ii donc pas l'iiuleursur sa seconde affirma- 
lion^ savoir qu'Argenson, u s'il avail pris ta peine do réunir et de 
classer ses observations pour en compOîîer un traité théorique... eût 
été, â coup sûr. placé au môme rang que les fomJaLeurs de la doc- 
LriiiR dai^stque. :> Ce qui esl bien certain^ en tout cas, c'est ijue 
M. .Mem a fort paLlcmment el fort tiabîlcment groupé et rattaché 
entre eltes ti>ute» lea indications de principe disséminées dans ses 
écfUs^ voire même toutes ses bouLmies originales, et les a fondues en 
un corps de doctrine; d'Argen&on mérîl^ ces éloges en ce qu'il TuL la 
premier à dire que le sjslénie économique d'un Étal ne peut consis- 
ter â la longue à duper ses voisins, el à proclamer la nécessité du 
lihre-écbange dans son mol célèbre : <i Laissez faire, morhleu, lais- 
sez faire ! » En a-t-îl entrevu toutes les conséquences î C^esl ce qu'il 
me semble difllcite â aJmeltrCf et Tauteur lui-même ne le croit pas, 
sans doute. 

Lc£ traraux sur la période révolutionnaire sont aâsez nombreux 
cette foia et plusieurs méritenî qu'on s'y arrête plus longuement, .le 
regrette de ue pouvoir compter parmi ceuï-cî le second et dernier 
volume du Dictionnaire historiens H hwgraphiqMe de la Hét^olution 
et de V Empire^ dont j'ai déjà eu l'occasion de parier en y signalant 
de nombreuses erreurs cl de non moins noralireuses lacunes ^ Ce 
second volume en conticnL encore de plus graves et semble avoir été 
imprimé avec une hâte qui a empêché la plus éSémurilaire revision des 
épreuves^. Non seulement bien des noms peut-être obscurs, mais 
promis au lecteur, y manquent (tels quatre des députés de IMlsacc 
aux ÉtaU généraux et â la Législative, l'abbé Louis, le curé Pinclle, 
Pflieger el Wllhulm), mais des hommes marquants comme Reubell, 
ft successivemeiiL constiluant, convenliounel et membre du Directoire, 
■ comme RiJhl, un des derniers montagnards, ont été simplement 
laissés de cùlé; celte publication si incomplète el si précipitée est un 

II, DittiGATMire hiitoriqut ft biographique de la Révolution et de l'Empire 
(t7ê3-IStâ), par le [)■ ftobini>t, A<tolphe RobeK cL J. Le Cliftplkia. Parie, tibrai- 
rie bltlorique de la Révoliitioii, 189S, 1. [I (G.-Z.), 36â p. in-S'. 
i Aîiisi, p. 11 j, lirtt Kaistrslaitlern pour Kerserslautern : p. I5t, 1793 pour 
1893; p. J»?, Ri>}isiH pour HQusin ol L/inttau pour Soudan: p. lit}, précepteur 
pour percepteur; p, 'ï.>i, h'ittjpttausen fioiir Enymptiatuen; p. il'J, Weset 
ipnr tVttei ; p- 3Û6> ftoblal pimr IVùtitaf r \i. AQb, HlHer pour Ester: p. S30, 
^OuUz pour Saatlz, elfî., «Ir. P. ITl^ E. LAr^^tc, mort en ISUli, devleal, Mits 
lu ReitauraHofi, iAxn\nk%Ua\fiUt Ar. la Danloi^nc; p. 385, Canjllajicf itcrienLuue 
rillc tic la Suisse ; p. 79C, IVimindslro Jean de TiifckUeÎTn (dont H. de Dieirtch 
fol un tics successeurs wmnic maire de Sfntibourg) détient mfiire de Dte- 
trich, Je m'iirréle; oa pou mil ooalJDuer lûDglemps, 
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bien mauvais service rendu à la mémoire scientifique du défunt sous- 
conservaleur de la bibliothèque Carnavalet dont elle porte le nom en 
TeiieLLe, et ne saurait inspirer grande coûfîanca aux tfavaiUeors 
consciencieux, qui ne se soucient pas de propager iiivoloDlAirempi 
les erreurs d'aulrui. 

C'est avec un vif intérêt que nous avons lu VHistoire de ta Révo- 
lution dans le Loafionnais^ de M. Lucien Guur.RHtnT, sénateur de 
Saône-et-Loire*. L'auteur s'est donne la tâche honorable, mais tliffl- 
cile, de raconter le passé d'un petit coin de la Bour^'ogne à travers 
les âges et d'offrir, avant tout à ses compatriotes bressans, une his- 
toire de la Bresse louhaunaise. Nous ne connaissons pas les volumes 
précédents, qui parlent du moyeu âge et des temps modernes» mais 
ce tome Iroisiêrae, consacré aux trois premières années de l'èpotiue 
révolutionnaire, nous semble répondre parfaiLcmenl» cL pour le food 
et pour la forme, à ce qu'on peut di^mander à un Iravaij de ce genre. 
Puisé aux sources locales les plus sûres, registres des délibéraiioui 
des corps constitués, niunictpalités, directoires de district el <Je 
dfipartemenl. procès*vcrbaui des sociétés populaires, correspoo- 
dances offlcielles eL particulières, le rèdt est simple, vivant, délaillo. 
S'il ne se perd pas, comme cela arrive trop souvenu dans ladescriî)- 
lion détaillée de faits appartenant à T histoire générale, iJ ne néglige 
jamalâ cependant d'indiquer te& lUs qui les rattachent aux évcn^ 
ments dont la modeste paroisse de village devient, elle aus.^'î, le 
Lhéàlre. M. Guillemaut a su nous montrer la pari dlutluence réelle 
que les idées générales du temps ont exercée jusque dans les milieux 
les plus réfractaîres des campai,mes bourguignonnes et l'intérêt spé- 
cial de sou enquête, consciencieusement conduite, consisle préci£«- 
meni en ce qu'elle établit la quasj-uuanimité de certaines tendances 
nouvelles chez l'immense majorilé des esprits, tout au début du 
moins, el dans lea différentes couches sociales. Piua lard on voit se 
produire les compétitions administralives et les rivâlitéâ locales, se 
manifester les colères des privilégiés, dépouillés de leurs préroL'a- 
IWes; puis enfin surgît la grave querelle religieuse qui, plus que 
U>ul le reste, eL par la faute des uns et des autres, a fail dévier la 
Révolution vers la Terreur, quand la lutte à rexLérieur exaspéra les 
colères déjà excitées par la lutte nu dedans*. 

Nous avons parlé dernièrement de Fintéressanle biographie de 

I. ffittoire de^la Bêvotu^ion dans te louhannais, 1789^21 sept. 179?, ptr 
Lucien GutUeinavI, sénateur. Louliana, impr. Romand, IS9D, iv-^\'i p. io-S*. i 

3. Enf^ore le l^uSannais riiC-i( moins éproiiré! |isr k si'hismc que bien it'aulrrsl 
ré^iona, puisque ciDquante-liLJl F^rt^tres ilu Jislrict, sur quatre-rtugt-douic. 
prêtèrent le scrmenl ciHque réclamé pïr la loi. 
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RoberL Lindol, publiée par M. Armand Mostibh. C'est à ce raèrne tra- 
vailleur asaidu que uouâ devons la mise au jour rie la correspon- 
dance de Ttiomas Liiidel, frère du célèbre couvenlionnel'. Curé de 
Bernay, député du clergé aux Étals généraux, évéqueconstitulionnel 
de l'Eure pendant que son frère slêgeaiL à la Législative, Thomas fut 
son coilcgue à la Convenlion, renonça bteuL6t à ses roncliotis ecclé- 
5iaàltque&, se maria dès novembre I7i»2» et ne joua plus, après 1795^ 
qu'un rôte [loUlique insignîflanl, dèlînitivemenl arrêté d'ailleurs au 
18 brumaire; il ne sorlil plus do sa retraite et mourut a liernay eu 
182a. Les lettres réunies par M. Monlier aont, du 19 août HkI» au 
4 octobre ^792, adressées soit à son frère Robert, soit auï ofllcierâ 
municipaux de Bemay; elles sont tirées des archiveâdo cf^t te ville 
ou des papiers de famille des Lindet. Toutes ne sont pas inédites^ 
peu soûl données l'n extemto et l'éditeur annonce qu'il a supprimé 
maint détail de Thlstoire locale ou relatif à des affaires domestiques. 
Peut-être aurait-il pu faire encore quelques coupures supplémentaires 
sans avoir â craindre le bkirae du lecteur. Mais bien des passages 
des Jellres du curé de fernay son L très caractéristiques pour la dispo- 
siUon générale des esprils et peuvent servira noter, presque jour 
par jour» les variations de Topiniou publique à Tégard des hommes 
qu'elle priine^ — tel LâfayeLle, — pour les conspuer ensuite comme 
traîtres, et surtout la rapidité croisâanlfi du mouvement révolution- 
naire. On y trouvera de curieux instantanés sur les séances de TAs- 
semblée nalionale^ des remarques piquantes sur Mirabeau et sa 
« marche tortueuse et impénétrable î' et sur d'autres députés, sur* 
tout de la droite, apprécié:; d'une façon peu charitable. Oès juin 
^7'.H, Thomas Lindel en vient a déclarer que « le meilleur noble 
vaut bien un bout do corde » et un peu plus tard il va jusqu'à pro- 
poser — sérieusement? — la création d'un ordre do chevalerie dont 
les membres, ScévoUs nouveaux, iraient faire périr tous les tyrans 
de PEÏurope. Il n'est pas moins inâlructtf dû suivre le belliqueux 
prélat dans ses appréciations sur les afTair^s militaires du pays el 
de voir comme il malmène les Luckner et les Dumourioz, Puisqu'il 
existe d'autres lettres encore, postérieures, de Thomas Lindet, 
M. Monlier fera bien de les publier à leur tour, afin que nous puis- 
sions suivre jusqu'au bout le développement psychologique de ce 
très remuant personnage que la politique attirait évidemment bien 
plus que la théologie. 

I. Corr&pondante de Thotnaa Lindet pendant la Constituante et la Lffgii- 
lative, 17S9-t79'2, publiée par A. ïtonUur Pari», Sociélé de l'bialoire de la 
Rérolulion frafKjaise, 1S&9, xvi-393 p. in-S*. 
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iVf^ .1 un collègue de RoborL Lîndet, non moins connu que lui 
li^iuut'-lHittirnoiï^, plus généralement, désigné sous le nom de Prieur 
tfaiftUùM-tl'Or, i|ueM. GAFFiRtL* a consacré son plus récent volume. 
SI to moQugraphie de M, MûnliiT esL plus riche eu détails que h 
diUMi 11 bulfi n'en esL nullement au doyen honoraire (jie La Facultr 
<Id» lollres de Dijon; Lantliâ que Les dèLcnLeurs des papiers d« Lindcl 
le» out mis sans réserve à la disposition de sou biographe, les ooUa* 
Ukaui de Prieur se refusent à coannuniquer les documents précieiii 
•tto» correspondances inédites qu'ils déLîennent; il a raèrae. èlëqucs- 
Uott de mémûirea rédigés par Prieur et qu'on ompécberait de voir le 
jour. Espérons que ces dos&îers historiques ne sont que célèa cl non 
pa.^ dûlruitâ £1 rêinerctûns en attendant M. Gaffarel d*3votr fait ce 
qu'il a pu, tout en regroltaiu que son esquisse reste forcèiaent 
incomplète sur hicrt dos pointa ut particulièfenienl&ur les vinjrt-duq 
premières années de la vie de Prieur, Nous ne savons en effel quepoi 
de chose SU]' son développement individuel et niêtïn; sur sa carrim 
exlèrîoure, avant <7îH, dn,le a laquelle il se fait connaître, coram'; 
capitaine du génie, par des naénijoires sciontinqucs présentés à l'Aca- 
démie de Dijon, et au Club populairede celte ville par des harjniiueï 
patriotiques. Devenu, à vingt-huit ans, Fun des députés de la Cûlc- 
il'Or, renvoyé par ce département à la Convention, il y figure, à partir 
d'aoûl4T93. dans le Comité de salut public. I^'est comme menibrcâe 
cette autorité dictatoriale que Prieur appartient à l''hi3loîre; il en a 
partagé toutes les responsabilités générales, mais il a, fort boureuse- 
ment pour sa mémoire, partagé aussi avec Garnot el Lindet la charge 
écrasante d'outiller tu France désemparée dans sa lutte à mort coQtrr 
l'Europe. Chargé d'acheter les armes nécessaires, d'cmlirigadt-r 1» 
ouvriers des ateHers nationaux à Paris et en province, de rechercher 
les salpêtres, d'utiliser pour la dérense nalionale les inventions 
nouvelles, télégraphes et ballons, Prieur rendit alors d'iuoubiiatiïi 
services; Il fut un des créateurs de l'École polytechnique et 
l'École des mines, et continua, en des temps moins agitée, ses patri 
tiques efforts pour Funification des poids et mesures au Conser 
tûire des Arts et Métiers et au Conseil des Cinq-Geols^ où il sîé 
ûu sortir de la Convention, jusqu'en n9S. Passé chef de balailloo 
479(1 seulement, l'ex-législateur essaya vainement de rcproudre un 
service actif que le Directoire fut assez mesquin pour lui refuser, 
membre du comité des fortifications, Prieur fut bien nomme chef Je 




1, Pttul GAtTariil; Prieur de ta C^le*d'Ot. Paria, RooMeAD, 1899 
{flevutf bourçutynûnne de t'etiwiçnentent siipéi'ieur, publiée par 1' 
Dijon, t. IX, n- 4.) 
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brigade par le premier Consul en \SOi, mais il se si?ntait surveillé, 
mal vu pour ses opinions poliliqueSj et demanda bienLûl après son 
congé [Je rérorme, qu''jl obLinLà Irenle-huU ans. Il HL do ra^rîculLure 
en Bourgogne, de l'imliisLrre à Paris, s'occupa de théories scienti- 
fiques, fîait par demander une place déconseiller de l'Universilé à 
Napoléon, en assurant qu'il avaîL éLé u coni^UmmenL afTectionné au 
gpuvernemeriL de Sa MajesLé Impériale, » et, ce qui peul sembler 
plus affligeant, encore^ âullidU| en 'I8M, la croix de Siiinl-Louià, en 
parlant au ministre de la guerre, Dupont, de sa a sincère fidélité au 
roi. » Mieux aurait valu pour îe régicide pénilenl couserver la dignité 
du silence, d'uulanl qu'il devait survivre égaiemenL aui Bourbons, 
car ii ue mourut à Dijon, dana un prorond oubli, qu'en août IS32. 
En attendant qu'on puisse écrire un jour une vie de Prieur plus 
complète d'après des dacura^înts plus nombreux et plus intimes, 
l'étude de M. Gaffarel fournit au moins ïe cadre solide de la biogra- 
phie d'un homme qui mërîle d'être plus connu, ne fùl-cc que parce 
que nous lui devons la nomenclature de notre système métrique. 

Entre la (arrière de Prieur de la Gùte-d'Or et celle de Nicolas 
Pache, ministre de la guerre de la Convention, puis maire de Paris, 
dout l*i volume de M. Piejujpin nous raconle les dernières années*, 
il y a cerlams polnLs de contact el surLoul celte ressemblance dou- 
loureuse^ que; loua deux, Ticlimea des événements plus encore que 
de leur propre lassitude, ont pa^sé la secondtj moitié d'une existence 
momentanément orageuse dans une inaction forcée. 

Ce travail est assez bizarrement agencé. L'auteur nous promet 
pour plus tard un double travail sur Pache, minisire de la guerre et 
maire de Paris, qui pourront être intéressants, surtout s'il y met un 
peu plus de modération qui! dans la préface du présent volume, où 
ses s)'mpaltïiea pour son héros lui font singulièrement oublier le 
calme de riiistorîen. Pour le moment, il ne nous donne ^'uère de 
rîûédil, el le peu qu'on en trouve dans son livre est assez insigni- 
[tant. Quelqu'^un qu) ne saurait de Pacti^^ que ce qu'on noua en dit. 
ici serait biun emUrrassé pour jui^'or a k fler méconnu, » autour 
duquel ou '■< a organisé la conspiration du silence quand ce n'est pas 
celle de la calomnie. « M. Picrquiu réimprime deux mémoires juri- 
diques, écrits par !"ex-maîre en avril <797, alors qu'il haljitait 
députa deux ans sa modeste propriété de Tbln-le-MouUer dans les 



I. Lftaîfl Pieri]îiin, 3IëmoireA tur Pache, miniilfe de la Çutirtê êK 1792 et 
}naire de Paris souâ la Terreur, Sa reiraite à Thin-i§-3(o^tier. CharJefille, 
E. Jollr, 1900, S7G p. itk-S% planches. 
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Ardentios, afin de se défendre contre un procès en aéquealrattoîi 
arlïilrarre inteiit<> par un batelier de la Loire, nommé Touthet. 
reproduit ensuite une brochure de Pachc, Sur ies factions et trspcf 
tis^ rodigée en mm n07, à roccaaioii du complot de Babeuf; il 
emprunte enfin au bulleLin de la Société d'agrJcnUiire des Ardenittô 
loute une série de mémoires {Sur les avanl&tfes de lu position du 
dtipartement j — Sur ie chou-nnvet de Ltfponie^ — Sur ta projKigaiinn^t 
des arbres à fruits pvlpeux, eLc-lt dalatJl, pour la plupart, tie <79y,| 
et qui ne sauraient prétendre à trouver des Jecleurs aujourd'hui. 
s&uis chapitres intéreâsauLâ sont ceux dans lesqueb Fauteur réuatl^ 
des iudlcatrous précises et des traditions locales sur IViistcnce de ' 
Pacbc a Thiu-Ie-Maulier, sur sus habitudes, sur son étal de rortunc, 
sur sa famille aurtouL Éludié dans ce cadre a^j-est«, il nous apparaît 
comme un philosophe doux et résigné, égaiement ami des eiifanLs cl 
de la nature, absolument muet sur les bommes et Ees événemenlé^ 
au milieu de&quels il avait vécu, écrasé, pourrait-on croire, parîej 
souvenir de son terrible pas^é; i jamais une parole pour ou conlre 
le pouvoir ne sorlait de sa bouche. ^ Un le plaindra pour les cruell«jj 
épreuves de Tamille par lesquelles il dut passer dans son âge mûr i 
aa vieillesse; veuf de bonne heure, privé de sa vieille mère plus qtLQJ 
nonagénaire, puis de sa petile-fille de ijuinze ans, dernière joie Je ' 
sou fo^'er, il vît ses enfants abandouner les principes qui lui étaient 
chers; sa flUe Sylvie, mariée en 179? à un prèLre défroqué, dooti! 
avait Tait son secrétaire général, donna le jour à de fervents lêgili-, 
misteSt dont l'un devait chanter les ^î/ier«nf es rf'wn Frmuais «uftw-j 
ceau de Mgr le duc de Bordeaux; sou tlls, volontaire de ta Itépu- 
blique, baron de FEmpire, royaliste, lui aussi, après ISU, se faisait' 
appeler le coloneï baron Je<in, pour ne pas entendre retentir à ses 
oreilles Fodieux nom paternel. Pacbe est mort, à près de quatre- 
vingts anSj paralysé, pauvfe, abaadonné aux soins d'uue ser\'aDle 
fidèle, dans un taudis, et le cimetière ou i] reposait étant changé eaj 
place publique, c'est a peine si M. Pierquina pu reLrouver l'endroitJ 
où TuL sa tombe. Il lui reste à prouver maintenant que l'homme' 
politique mérite les sympathies que nous ne marchandons pas > 
Thummc privé, â nous expliquer les mutations successives qui 
Ûreat du protégé de M. do Gastries un foncLionnaire de l'ancien 
régime, un ministre de la guerre girondin, un protégé dea monU* j 
guards, un allié des liébcrtisLes, puis, après Ihermidor, un prison- 
nier d'Étal, Le sujcl est altrayauL, à coup sur, mais ii est aussi sin- 
gulièremcnl difficile. 
M. Ch.-L,. GflissiH termine aujourd'hui par un oruième el dernier 
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volume son monumental ouvrage sur la Vendée et la chouatmeric* . 
Il contient une t^iblu alphabéliqui; gôûcrale des trois séries [ta Pré- 
parafion de la gup.ne de Vendée; -^ in Vendée 'patriote; — les 
Pacificadom de l'Ouest) parues fie f 892 à i90ft^ qui cumprend plus de 
cinq tnille noms propres et plus de cinq centâ notng de Joculilcs. 
L^auteur a fait suivre son index ds rucLifTcalfoDâ et d'addilions, qui 
montrent le soin scrupuleux avec lequel M. r.h;tssii> a revu jusqu'au 
bout ptcorrigi3 son beau travail, afin de le reudre plus cxacL et plus 
corapleU Malheureuse tuent, une partie des errata se rapportent aux 
premières feuilles de la table ^;ènérale ello-mème, qui sont amigée» 
d'un assez grand nonilire de chiffres faux que chacun fera bleu do 
corriger iramëdiatement sur son exemplaire^ afin de ne pas s'exposer 
â des contretemps fâcheux lors de recherches un peu pressées el sur- 
lout a des mouvements d'impatience, plus Tàclieux encore, otmlrc un 
travailleur aussi niérilant qu'est Tau leur. 

Apres bien d'autres, M. Félix bouTiEii, l'historien des rasées pen- 
dant ta Hévûliitioit, n*a pas craint de s'attaquer à l'un des morccauï 
capitaux de l'histoire militaire de Lous les temps, au récit de la pre- 
mière campagne de llnnaparte en. Italie^. Il l'a fait avec une belle 
vaillance el un succès dont on ne peut que le féilciler. S'il n'est pas 
absûluracnl exact d^afOrmerquc cette histoire n'a été «écrite jusqu'à 
ce jour que par des panégyristes ou des accusateurs systémalltiues, » 
s'il esl moins exact encore d'affirmer, après les travaux de M. Chu- 
quet, que « l'histoire des guerres de la Révolution est à refaire, n il 
est certain tout au moins que pcrâonnâ n'a mii» pluâ de bonnâ 
Tolonté que M. Bouvier à débrouiller les données conî radie Loir es, 
fauLivi'tt et souvent iulenlionnellement fau-^séeji, — ne fût-ce qua par 
Bonaparte lui-même, — des sources innombrables qui lui ont fourni 
les matériaux de son volumineux travail. Il a tout étudié conscien- 
cieusement, les pièces officielles des archives de la Guerre el les pam- 
phlets contemporains, les historiens, les hommes du métier et les 
romanciers eux-mêmes; Walter ScoLl sa rencontre au bas dû gea 
pages avec Taine, Stendhal avec Rustow, et l'on y volL figurer, à 
coté de Michelet, M. Maurice Darrès, Peut-être l'auteur s'est-il trop 
avancé lorsqu'il promet de uous raconter la campagne d'Italie, « ce 
colossal el palpilanl roman d*avenlures* j» avec une » froide impas- 
sibilité, t, qu'où rencontre moins souvent dans son livre que des 



I. Études iioaimentalres nurla Vendée el ta ckovanneHe^ par Charles-Louis 
Cliassin, Paris, Duponl, lîtOfJ, 65K p. in-Sv 
3. Fëlii Bouvier, Bonaparte en tlalte. 1796. Paris, Léopold Cerf, 1900, 
, ii-74â p. gf. in-8% carlfle. 
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pages éloquentes et dcr^ tablfttux fort vivants d'un brillanl colfinï« 
On rencontre, en e(TeL, deux hommes dans M. Bouvier, le critique i 
l'écrivain. Le premier scruLc sévèremenL les détaiU de su» récit. les 
clas&B el les juge; te second, oubliant parrois rexccllcote besogH 
faite par l'autre, n'en tient aucun compte. C'est âinâi que M. 
viett le critique» établira très oetlement le-â fautes Initiales de ta ( 
pagne de Bunaparte et s'étendra longuement sur l'écln.'c dp. la Cuvi 
et dt; San-MIchele, le -16 avril ; Tautrc n'en aftlrmera pas moins qd 
le premier essai du jeune général « atteint la perfection idéale. » 
critique accentue en uiainLe page de son récLi les immondes vole 
de nos c-omraissalres, de nos fournisseurs, de nos gènérauï, vole 
sur lesquelles Bonaparte « fermait sjstênntiquenicnt les yêui*; 
parle franchement, — comme son devoir d'historien l'y oblîg 
d'ailluars, — de toutes les horreurs commises par » cetle armée i 
sauvages et de raméli<jiies *qui faisait dire à son chef lui-même qu'il 
« rougissait d'être iiomnie. » Et puis, îl oublie tout cela pour foire 
l'éloge enthousiaste du désintéressement avec lequel la France ti 
Bonaparte venaient <t régénérer la grande patrie italienne, » cell 
Italie qui, nous déclnre-t-it un peu plus loin, i en somme eUil pou 
rie. « Quelque idéaliste, j'allais dire quelque oairque l'on soit, esl4 
posiàilde vraimonL de croire que le conquérant de MMan. le futur i 
liquaotdG Venise, rivait de donner au peuple « ralinienl iulelleduet/ 
aussi Décessaire que le pain^ ridéal sentimental et généreux dont H 
a soif? » Et n-pst-ce pas un peu se moquer de nous que de nous] 
montrer « miné par son insatiable amour » pour Joséphine, «i planaa 
dans son rêve étuilé, « quand on détaille soi^mème^ é la page âui- 
vanle, telle « rapide passade^ mojen de tromper la faitn? *> Un des 
exemples les plus curieux de cette dissociation des deux natures • 
M. Bouvier, f'esl ta page, très belle d'ailleurs^ dans laquelle il non 
relrace le panorama des Alpes, vu des hauteurs do .Montezemold 
devant ta splendeur duquel Bonaparte lui-même c sentit fondre 
froide impassibilité. * On admire le tableau du poète, on est ému, 

1. Parfois le »l]rl? sembla un peu bien Ueari, qaand H. B. parle < d'nn mil 
d'où l'on Tait érlare uae incomparable réunion d'hommes^ » gu qu'un * Ir 
furibonii et déver^jondé » dË^it^nl, d iruis lignes de UlsUocc, ua i coup 
iriti. • 

1, Jl les excii»; quelque paK, dans aoe eerUine mesure, «u raji^tUoi ijar 
les Anit'Aia, eus auhfti, ont eole'vé d«8 ohiHi [trédtux ta Assyrie, en Ëgjtilr' i 
mi AUiquA. Il y a celle difTérence pourlant, que ni ]&« Ii6ilciuiii« ttP Ntotrou 
ni l« fi^lAhsduNUiie Kf!T£^ttai«nt Ifurscoloft&fi^enfouis dansk sab]«, elqotia 
Oreci ocMll^mpo^diDs d'Elgin s'amusaient à tirer eui-iaéntes ftur Jm ourbiw 
du Piarlhi^ntin, Uadis que Les lUticos de l'époque du DlrccLoiLre «|jpn>ciu>eoI fort 
tours »Ulue& et leurs lobleam. 
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puis, en note, on lit, avec un étonnemenl assez naLurel, l'avis du cri- 
tique : u II nuus a paru qu'il j avait là une superbe amplincation de 
rhéloriqUË..., sans apparence de réalîlé, » Pourquoi ue pas biffer 
alors la page tout entière? t'es menues observations n'enlèvent rien^ 
d'ailleurà.auK mérites nombreux de ce récit si vivant et si richemenl 
documenté» el nous le quitterons eu exprimant le soubaiL que le 
second volume ne se fasse pas trop longtemps attendre, A en juger 
par les diraen&ions de la Bibliographie^ de riches matériaux doivent 
garnir déjà le& porLefeuilies de Tauteur. 

tn passant du Bonaparte de M. Bouvier aux Mémoires d'un nété' 
ran de f'am'ienne arfttée*. écrits par un autre Vosgîen, que noua 
présente M. 11. GAPTHiEn-VTLLAiis, c'esl bien le cas de répéter \<ipaulo 
minora canamus du poète, Ce pauvre petit bleu, parti en août HtH 
de 9on hameau natal, sans avoir vu jusqu'ici ni bourgade ni ville, et 
qui allait de conflance à la guerre « comme à la noce, » revient au 
pays douze ans plus tard, sans grade, sans argent, ayant eu six cents 
journées d'hôpital el la jambe emportée par un boulet turc, après 
avoir guêfroyé sur le Rhin, en Vendée, en Italie, en Egypte, attra- 
pant pSus de coups que de gloire, mangeant raremonl a sa faim, 
rongé par la vermine, tour à lourf^lacé par la bise des Alpes ethriilê 
par le soleil des Pyramides. Et pourtant je ne sais si ces noLea mal 
orthographiées, jetées quarante ans plus tard sur le papier par lo 
brave Vaselaire pour l'iostruction do ses onfents, malgré bien des 
inexactitudes topographiques et chronologiques assez naturelles chez 
un troupier inculte^, ne nous font pas pénétrer plus avant dans la 
vie quotidienne, en somme assez misérable quand il voulait rester 
boûnéte, du soldat d'alors, que tous les récits pompeux des Victoires 
et Conqw'tes. La campagne d'Égjpto surtout et l'expédilion de Syrie 
sont racontées avec des détails d'un réalisme naïf qui ne laissenl pas 
d'avoir du prix pour l'historien. Les longs commentaires explicatifs 
ajoutés par l'édiLeurà chacun des chapitres auraient pu être rempla- 
ces sans inconvénient par des notes rectificatives sommaires, au 
risque de voir le texte du brave horloger'lourneur du Rupt-dU'Moulin 
former une plaquette seulement au lieu d'un volume. 

Les Mémoires du général baron de Dedem^ â9 rapportent prioci- 



1- J.-C. Vaxelalre, Mémoires d* uji vétéraii de l'andentie armée (i79t-IRO0), 
pabtiéi et annales par II. Caulbtsr-VitEara. Parts, Delagrave, 19O0, x\i-1^\ p. 
în-S*. 

2. Quelque^ilDCa sont alLribuables, d'ailleurs^ â l'éditeur, qui sail aa&uré- 
latai i|Ue la ville du Bas-Htiin a'j.p|]clile Mols}teùa et ncn Moiikein, qu'>;)n dit 
1« WeUetavie et non l3 Wéiëraié^ etc. 

3. Un s^rUeai hoUai\daii muj U prtmiey Empire. M^oiret du générai 
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paiement au3c dernières années de l'Erapîre; mais ilscontjenneat \m\ 
première [Kirlie, — ce n'est pas la moins inléressanle, — qui noua' 
relr>kcû l'adolescence et la jeunesse du jeune palricien néerlandais 
Antoine-îlaiiilouin-Gîsbert Van Dedem, passée à Conslanltnopie, otij 
son [if-re fut, piMiflanL vingl-sepl ans, représentant de la républîiju 
dfs Provinces-Unies. Les silhouettes des membres tlu corps dipbjma- 
li(|U(> sont dessinées d'une manière amusante, la (^pitale ûii l'empire 
ottoman, ccrlainca scènes de la vie orientale, ainsi que les souvenirs 
de ses voyages en Asie Mineure et en Egypte y sont décrits d'une 
farou parfoiâ piquante, mais avec une pointe de ^cepUcismc désa- 
busé, et il y perce rk et l.i une certaine Taluité de vieux célibataire 
qui montre que la rédaclion déliniLive en a été £ïit£ assez Lard» La 
carrière politique du l'auteur, après son retour dans sa patrie, d.i 
point été racontée par lui ; peut-être aurallnl été quelque peu iwne 
pour lu Ehire, alors que, devenu très conservateur, il ne songeait jxb 
ïûhntiers à ses ferveurs rêvolulionnaires el démocratiques d'autre- 
fois. Œ Je me laissais employer parce que j'étais jeune el que j'avais 
de l'amNlion, dit-il dans une phrase dédaigneuse, mais inléricur»- 
menl je me moquais de toutes les simagrées plébéiennes, a C'est _ 
pourtant à ce régime, si méprisé plus tard, quNI dut de représenfci 
la néjiubliquii batave a Stockholm, ù Paris, à Londres et a BcrtiaJ 
^^7!^o-^8001, à un âge où d'autres débutent à peine dans la carrière, f 
Le récit ne reprend qu'au moment où Van Ùedem, rallié â Louis 
Bonaparte, est envoyé par lui comme ambassadeur de famille^ d'abord j 
h Casael et pui$ a Naples; sur les deux royaumes et sur leurs souve** 
raîns, sur leurs cours surlout, on trouvera dans le* mémoires 
quelques détails assez curieux, mais ne modifiant guère ce que Ton 
Bail d^oitleurs. ^prt^s la réunion de la Hollande à la France, notre 
rlîplomale, ayant exprimé le dé^ir d'entrer dans la carrière militaire, 
fUI nommé général de brigade en 4MH et ni comme tel lea CUD- 
pngnes de Ru$$it' et d'Allema^e, combalUt à la Moskowa, à Bu^ 
«en, LoipJtig ei Hanau, sans obtenir le grade de divisioniiatre, qsi 
lai avait «te promis. l> sont les chapitres relalifs a ces deux cun- 
pagiw-squi ^iit les plus intéressants de Touvragc; ils nous maalrenl 
unt lUa ite plus avec quelle incurie rïnlendaoce prépara l'inv^sioai 
de la Russie» comliien certains géoeraui Dégligèreal leurs devoirs 
|iendAnl la nrlraile' cl comment ou trompait Napoléon lui-mcjne sur 
!• ctaifTre des approvisianneiMiits oo de» Sûtdàu dispoaibleâ. On ; 
volt «Uâsi la bciuieur et pvfats nnsolcott de eertiîiks ôTOciers géuè- 
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raux franrais pour toutes oeg Iroupes étrangères qui versaient leur 
sang pour une cause qui n'ctail pas la leur, en définitive. Van Dedem, 
froissé des passe-droiLs qu*on lui faisait suliir, donna sa démission 
en ^S^4, et son récit s'arrête au retour de Pile d'Eltie, Après la 
seconde Restauration, il reprit un instant du service en France, mais 
le quitta hlenlùt et mouruLcn iHîlt, au cours d'un voyage qw'tl fai- 
sail en Italie. Ce n'est pas un témoin très sjmpatbii|ue à la France, 
peut-être, mais c'est un lèmoin sérieux qui vient déposer dans ce 
livre sur quelques-unes des causes auiquetles est dû le cataclysme 
de rCmpire. 

C'est également aux deraièreâ annéûs de l'ère napoléonienne, du 
moins en ce qui louche rAllomagoe, que se rapporte en majeure 
partie le récit de M. le cajûtaine Vhlitc, la traduction française du 
Journal leuu par le D' Grosa, membre du Magistral de Leipzig, h a 
négligé complèlement de nous întormer à quelle source, imprimée ou 
manuscrite, il a emprunté le documenlj d'assiîz minime importance 
d'aJilBurs, auquel il a donné un titre plus alléchant qu'exacte En 
fait de Souvenirs inédits sur Napoléon, on n'j trouvera guère qu'aune 
question sur lo prix du sucre â Leipzig, posée le âoirde la bataille de 
Ltitzen» et une conversation sur le mérite comparatif des laines de 
Saxe cl de Rambouillet, qui n'ajoutent rien à ce qu'on sait de la pré- 
leution de l'erapercur, si embarrassante parfois, à cire renseigné sur 
l'heure sur toul point attirant pour le moment sa curiosité encjcJo- 
pédique. Mais on trouvera aussi dans ces notes, plutôt InsigniHantes, 
de Gross, quelques détails topiques a utiliser pour le chapitre des 
tribulations Imposées à une ville alliée soit en temps de paix soit en 
temps de guerre, te traducteur du Journal^ ijui» — soit dit en pas- 
sant, — me semble un peu dur pour l'honnête docteur en droit 
auquel il emprunte loutc la matière de son livre, maniTeste dans sa 
préfeœ de singulières illusions sur les dispositions dos .MIemands à 
notre é^ard de 4813 à J815^ il s'imagine qu'ils se plai^^rifitenL seu- 
lement a de ce que nous vidions leurs caves et chitronnions les colle- 
rettes de leurs fliles, « mais qu'ils <i ne nous déLestaient pas » pour 
le reste. 

Après avoir ei magistralement conté, en dernier lieu, les débuta de 
l'épopée napoléonienne, M. Ojd^det, revenant à ces contrées entre 
les Vosges et te Bbin, auxquelles il a consacré deux des volumes de 
ses Guerres de la Hévolntion^ nous offre aujourd'hui un premier épi- 



I. CapUaine Vellne, Souoenirs tn^diii *ur Napotéan, d'iprfes te Journal du 
Béoaïeur Groas, Faria, E, Chap«lol, 190O, xi-197 p. io-t8. 
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Sûde de la chute do l'Empire daiï5 soq Atsace en iSii '. Ce nouvel 
ouvrage du fécond hislorien sera lu avec le inème inléréli^uesespré^] 
décesseurs, car le sujel eu est neuf, la documpnlalton Irès riche, le] 
i^tyle ueL eL plUoresifue, bien que dépouillé do tout arLJflee de rhèli^ 
rique. Sans douLe, les événements qui onL eu lieu daus la plaine 
d^AI&ace pendant ifue Napoléon lullait. dnns les plaines de Gliam- 
pagne n'onl paséLé Ijien importants en cux-mèines ni surtout bien_ 
décisifs. Quelques escarmouches de cavalerie, quelques rencontre 
surlesdcuï versants des Vosges raaft|uont seules la campagne de 1811 
an Alsace, qui conaîste presque Lout entière en siégea transformes | 
génératement, tût ou Uird, en simples blocus. Mais le livre dd 
M. Cbuquet nous apprend à connaltri':, par celle de deux déparlP- 
menLs-frontière^ la Lri&te situation de l'imimense Empire quf, habi- 
tué a Tattaque «un le Datiuhc vu la VisLuIe, e^t dcveau abâolumeiil 
incapable de se défendre sur le Hhfn^ et qui, laissant cent miSUj 
hommes bloqués (Jans les forteresses d'Allemagne, n^a plus les gardai 
nationaux nécessaires pour mettre à l'abri d'un coup de main les 
forteresses do France. C'est cet ensemble de faits, depuis l'invaaioiij 
de la province, en décembre ^S^3, jusqu'à la reconnaissance do 
Louis XVIII, en avril 1HM, et la signature du iralté qui nous fais- 
sait pour la dernière fois TAlsace rojale d'avant ^789 tout entière»' 
avec Landau, que le récit de l'auteur fait passer sûus no% ygux. U 
relraîLc du maréchal Victor ver$ la Lorraine; le& sièges des plaa-sdt j 
Strasbourjj, Schlestadt, Hunuigue et Belforl, et l'attitude de leurs . 
commandants, bien différente, en face de Tennemi \ les disposilioas 
dp b population civile en face de rcnvahîsîeur; la lutte du chef de 
partisans, Nicolas WollV, dans les gorges de^ Vosges, si notablemeot 
embellie piir la légende, y sont racontés avec cette imparlialilé âcni< 
puleuse et sûre d'elle-même qui ne poursuit, partout que la vérité' 
iiisloriqueetqui sait la reconnaître et l'accepter jusque dans les rcU* 
tions ennemies, avec cette lucidité d'exposition qui sont les mart|iiesj 
distinctives du talent de M. Gliuquet et qui sont trop connues àt no&J 
lecteurs pour que nous ayons besoin d'y insister ici. 

Rod- Reuss. 

PuBLICiTIOXS DrVBBSBS- HiSTOrHS IIIO0ï;R.^E KT COMTENPOailTE. — ' 

M. Franl2 FctcR-RaEXTAHO a été amené tout naturellement, par ses 
études sur la Bastille, a reviser la plus terrible «les aOaireaoù la Bas- 1 
tillo a été roèléo, celle des poisons. Le Dramç despomns (Elacbctle) 



1. ArULur Chuipiot, l'Âltaee en tSI 1. Paria, FIoq, Nourrit et C", 1900, u479 p. \ 




est bien, comme le dît le soua-lilrc, une étude sur la société (ïu 
ivri" siècle, ce siècle qui a été peut-être, en dépit de sa décence eslé- 
rieure^ le plus dépravé de notre histoire, parce qu'il eu a été le plus 
hjpocrite. — Le volume brillant et émouvant de M. Funck-Bruntano 
s'ouvre par une élude sur la marquise de lîri ovillierSi exécutée en 1 l.l7t>, 

■ qui forme comme riutroductiou a la grande Affaire des poisons. Celle^ 
ci, qui occupe les années 1678 à 1682, est le centre de l'ouvrage, dont 
il forme plus du tiers. Puis viennenl trois courts articles : le premier, 

H sur la mort de Madame» confirme les conclusions de Liltré sur les 
causes toutes naturelles de celte mort, Dans le second, sur Racine et 
rAHaîre des possûns, sans écarter abâolument rhj/potbèse (absurde à 
nos yeux) que le poêle aurait empoisonné M"* Du Parc, l'aulôur 
penche plutôt vers celle qui attribue la mort de la Du Parc à des 
manoeuvres aborlives. Le troisième est consacré à la Devineresse^ 
cette curieuse comédie- féerie de Visé et de Thomas Corneille repré- 
sentée en 1 lîVSet inspirée par La Rejnie» qui espératl affaiblir le crédit 
des magiciens en les faisant ridiculiser sur la scène. Rien de plus 

■ alEacbanl que le récit dey deux grands drames de la Brinvliliersclde 
H l'AlTairc des poisouâ- Bien qu'on en connût déjù les IraJls cssenliols, 
B M. Funck-Brentâno a beaucoup ajouté à ce qu'on savait déjà, grâce 
~ aux papiers de la Bastille. Il a mis en pleine lumière le personnage 
L de La Reynie, qui ne parait pas avoir été exempt d'une certaine cré- 
H dulité, de la dlsposilion, aaturello à la pluparl des juges dlnstruc- 
~ tion, à croire â louE.es les accusationsj mais dont rhonnétcté foncière 

lutta avec un courage admirable pour obtenir le chàUment des crimes, 
malgré les hautes Inltarve niions qui s'efforcèrent de sauver les cou- 
pables trop haut placés. Il a mis hors de doute, non pas peut-être 
I tous las détails des pratiques abominables auxi]uelle3 M""* de Moii- 

■ tespau se serait livrée pour conserver t'amour du roi, mais le fait 
I même qu'elle s'est adressée pour cela à la Voisin et à ses complicesi 

dont la cupidité et la perversion sadique ne reculaient devant aucun 

H crime; il a prouvé aussi que Louis XIV lui-même, pour sauver sa 

personne cl son trône de Thorrible scandale d'une condamnation de 

la Monlcspan^ arrêta les poursuites au moment oii elles aurareal 

H révélé toute retendue du mal qui rongeait une société aristocratique 

" aus^i déf>ravée que superstitieuse. M. Funck a égaleraenl, me semble- 

t-il, lavé entièrement Pennaulîer des soupçons que Michelet avait 

laissés planer sur lui. Sans doute, la critique historique purra 

rcprcDclro plusiours points de ces téLiébreuses affaires. Que M. Fnnck 

ail appelé EdraePirot le professeur de Sorbonne Edmond Pi roi, qu'il 

H l'ait confondu avec le P. jésuite Georges Pirot, cela est de peu de con- 

^^H ii£v. LLsTOB. LXXIIl. 2< f-A»c. ïl 
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séquence; niais il resLe bîen de& potntâ obscurs soit sur I 
âoît âur la paycbologie des personnages de ces drames. M. 
Tadmirallon et L 'al len drisse ment faciles. Il altache une imporUiicc 
cxagéréo au Ltinaaigitage d'Edmond Pirot, dont le rôcil sur îa Rrinrîl- 
liers est un extraordinaire fatras, et qui, comme la plupart dfô cm- 
fessBurs, songe surtout à faire valoir la puissance saciclifiante de soo 
intervention. U\ piété de la Brinvillîers^ qui touche si fort M. Fuucl, 
me touche aussi peu que celle du marétilial de Rais à ses deriiim 
raonients, La marquise parait avoir été une cervetle des plus ital 
équilibrées ; aa confession est un document extravagant^ et elle paiTiii 
avoir eu à peine conscience de ses crimes. Ue même, les repentirs lîc 
la Monlfispan se confondent trop avec la rage de sa disgrâce el sonl 
un phénomène trop habituel, dans des temps ou la crainte des looç^J 
ments de i^enfer avait encore toute sa force sur Pàoie humaine, po^^l 
mériter notre sympathie. Quant à Monlespan, dont M. Funck admire 
le noble caractère, nous croj'ons très jusLïné le mépris des cotilei»* 
porains pour ce mari bien payédesa honte. Rien n'est moins prouw 
que la manifostatiou théàtralo que lui prèle M. Fuuck, alors qu'il 
serait venu prendre congé de la cour tout de noir habillé. Oa racoDlo 
de trois manières dilTéreuteÂ les gaseonnades auxquelles Montespan 
so livra à cette occaslou. Réservons pour d'autres nos homma^ie*. 

La récent ouvrage do M. A. Dufoorcq ; le Règimejacobin en ftaiie. 
Étude sur la République romaÎTie, HdS-i 79'i (Perrîn), intcrttsseéga- 
lerocnl Tbiâtoire de France et celle d'Italie. Gomme le fait remarquer 
M, Dufourcq, ridce nationale unitaire Italienne ne joue qu'an très 
petit rôle dans les événeoienlâ de Rome; elle n'est guère représeolM 
que pAF Lahoz, qui ftnît par se mettre à la tàlo des révoltés rorua^B 
gnols^ et par Planta, le plus honnËtedes miuîstres de la Répubtique^^l 
néanmoins, le nom même de République romaine et la ré^urrecbfW 
des tiLrcâ des vieilles magistratures, sènal, consuls, tribuns, tni* 
vaillent pour Tavenlr. Malgré l'indlETérence politique du peuple 
romain, qut resie avant tout attaché à ses coutumes rclit^ieuses el 
qui est exaspéré par t'intulérauce des républicains et les exactions d«â^ 
Français, il reste de ces temps de révolution des germes d'insubûfili- 
nation contre le gouvernement poatincal. Mais c'est surtout comme 
épisode des guerres révolutionnaires cl de !a domination des années 
françaises eu Italie que Thistoire de la République romaine est inté- 
ressante. M. Dufourct^ a pu étudier cet épisode avec une exactitude 
particulière dans les archives de Grosbois, ou sont tous les papiers 
de Bertbier, et dans VArchûio di Stato de Româ. It n'a négligé ni 
les archives diplamaliques ni les archives de la Guerr«^ à P^ris; 11 s 
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consulté les archives de Vienne, et enfin il a eu à sa di&posîLion les 
richesses do la bibliothèque du barou AEbert Luiubroso, Son récit^ 
tout minutieux qu^U est, Q'esl. jamais languissant; s'il u*a pas tou- 
jours l'allure strictement objective des récils du maître à qui t'ou- 
vragê eal dédiéj M. GhuqueL, la note de (Mssion personnelle qui perce 
çà et là ^UVË peuL-ètrâ de la monoloDie la répéLÎLion coostanlG dea 
mêmes persccuUons, des mêmes pillageà, des mêmes révoltes. La 
mort de Duphot, qui a été le prétexte de la » démocratisation p de 
Rome pur Berlbier, Masséna et Saint-Cjr, ne fut poiut un attentat 
contre la Fi'ance, mais un accident survenu dans une des émeutes pro» 
voquées par les révoluLiannaires italiena. Le Directoire en profita pour 
pratiquer, au nom de la libârté, l'exploitation de TÉtat romain. Le 
youvernement se trouve, en apparence, confié à cinq consuls, assis- 
tés de quatre ministres, d'un sénat et d'un tribunat; il est^ en réa- 
lité, entre les mains des chefâ militaires et des commissaires civils 

I nommés par le Directoire. Ces deux pouvoirs, qui, du reste, pro- 
cèdent avec une égale ardeur aux réquisitions, aux exactions ei aux 
pillages, sont perpétuellement en lutte, et la victoire de l'autorité 
civile, en août n9S, ne lait que rendre l'anarchie plus complète. 
AL Durourcq a fait revivre un type bien curieux de ces commissaires 

I ÎQCapâbles, tyranniques el brouillons, Bertolio. Il faut dire à leur 
décharge que dansl'etal des mœurs et, des esprits, avec les besoins du 
Directoire et les procédés de déprédations de rarmëe, établir une 
adiDÎnislration régulière était chose impossible, elque, d'ailleurs, le 
gouvernement pontilical, s'il était moins onéreux, n^était guère plus 
exemplaire. On n'a comme intermède aux persécutions religieuses 
et aux actes d 'exploitation fiscale que les révolLes provoquées par la 
maladresse ou la violence du gouvernement nouveau ; révoltes à 
Orvieto et au Trasimèue en avril 1798; révolte du Giroeo en juillet; 
révoltes daoa la Sabine et à Civitit-Vecctiia en janvier-mars 4788; 
oDÏin, insuri-ection générale dans les Marches, l'Ombrie et la Tos- 
cane d'avril à septembre 17118. — On éprouve presque un soula- 
gement il lire le récit des opérations militaires plus importantes, la 
caimpagnede Championnel contre l'invasion des troupes napolitaines 
dans l'État romain, en novembre-décembre 179^, et surtout la belle 
défense de Monnier sur le Tronto et à AncOne contre les Kussea, les 
Autrichiens et Tinsurrection victorieuse. Le peuple romalu, qui avait 
applaudi l'établissement de la République, acclama avec bien plus d'en- 
tboustasrae encore le rélablissemenl du pouvoir pontifical, exactement 
comme cinquante ans plus tard les Romains qui avaient acclamé 
Garibaldi et Mazzini lircut une entrée triomphale à Pie IX à son 
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Il Taul y regarder à Jeux fois avant de jouer le rûle 
.IV a-:A peuples. 11 est vrai que la. Fraucc rèvoluLionnaire 
,>:uiie «lUl une manière très particulière de pratiquer cette 
lit -?^upl>js, cLijue ceux-ci prireol surtout cmisciencedt^leuf 

]i.tr la hajne qu'il* éprouvèrerU (X>ur leurâ Ubi-iratcurs. 
ur&it'uul pas oublié teâ jutéressauls articles qucALU. E. Ro- 
U4>i.i<iÀLiii cL (i. MiKCOTTi oiil publiés fJans !a Pétrie /ihioriifw'. ltmi> 
ui juillet lNd9, Janvier i9Q0] &ur Ëlisa \apoleou à Lucqueâ «l tu 
Tuauujiî. M. fcl. Rodocaoaehi a reproduit la subslancc de ces arlicles 
iMfti-i fioniptôtéc par un article paru dans le Temps sur la caplÏTilr 
do t'jLUliiie |{<>rf,'bese^ en 181 5, cl par diverses autres addition:», dans 
im volume intitulé \ Étisa Napoléon en ttaiie (Klammarîtin). Bien 
Huii F«ÏL\ Bacrocebi et ËHsa nous apparaîssept sou%-enI dans If 
(jriucipauté de Lucques el leur grand-duché de Toscane comme* 
l4>uvorains d'opéra-comique et que leur pouvoir fût âîuf^ulièrea 
tiiuile [lar l'impérieuse Ingérance de leur glorieux frère et maitn 
noanntoins Enlisa déploya, daiiâ ses fonctions de souveraine en 90U5^ 
ordre, de réelles qualités, surtout comoie priucessc de Lucqueâ. Eltf 
avait non seulement de l'énergie, maïs encore une fî^vreusf acLîrili 
qu'elle employait au travail comme au plaisir, le d^âir et l'inleil] 
tfence du bien public. En Toscane, toutefois, la rulilltê, le m&nqa 
de tact, la hauteur de caraclére lui nuisirent souvent. Bile était 
sur un tlièùtre trop grand pour sa taille et surtout pour celle 
8un mari, 

Les Mémoires d'une idéaliste^ par M"» Malwida bk IAsislubvo^ parui 
en allemand, en IM76, et dont M^'" Fi^ta vient de nous dunner aa 
excellente iraduclion franç-aîse', ont eu cette singulière fortune di] 
voir leur succès grandir d'année en année; tandis que les deux 
mières éditions mirent une vingtaine d'années à s' écouler, trois 
Lions nouvelles se sont succédé depuis cinq ans. C'est que ck livr 
qui est ^histoire d'une belle vie et un recueil île nobles pensées, 1*4 
de ceux qui deviennent pour certaines âmeâ des consolateurs el da 
arniâ. Ib créent peu à peu comme une petite égli^ de Qdèle^ qut 14 
propâf^cnt autour d'eux. C'est de plus un document historique 
plus précieux à un dûiil)le point de vue. Il nous renseigne av«c 
sincérité absolue sur les sentiments et le$ idées qui anirnaieal 
plus nobles représentants de la jeune Allemagne de 1 840 à 18-18; i 
noua Tournit en outre un tableau très vivant du monde de rêuUg 
Iton à Londres de 4850 à ^8fiD. M^'' de Mejsenbug, née ea i%H, 
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était la fille d^un ami et conseiller de l'éledeur de Hesse-CassRi, 
d'origine frani^^aise, appelé Philippe Rivalier^ et créé baron de Mcy- 
senbug par son prince. Èlevéa dans les idées les plus strictes du 
conserva Us nie politique el de l'orlliorJoxie luthérienne, sa rare inlel- 
ligcuce, i^a. sensibilité un peu intjuicte, son ardent besoin de vérité 

[ eL de sincérité, la portèrent à faire la cntique des idées dans lea- 
quetlcâ elle avait été nourrie et elle Tut entraînée par le mouvement 
rationaliste et révolutionnaire qui agitait alors rAllema^ne. La 
grande déception de tSAft ne ta découragea pas. Elle jugea, au con- 
traire^ de sou devoir de se dévouer à ses idées, avec d'autant plus 

I d';irdeur qu'elles étaient persécutées; de ne pas continuer à vivre 
aux dépens d*uae famille qui la blâmait et de se créer une existence 
indépendante. — Après un essai d'école libre à Hambourg^ elle dut 

' se réfugier en Angleterre où elle trouva des arais sûrs, soit dans la 
société anglaise, soit dans le monde des émigrés. Parmi ces amis, 
ceux i[ui lui furent le plus proche.^ et qu^eUe nous Tait le mieux coq- 

I nailre sunl Kerzen et MazzJni, les deux grands patriotes et révolu- 
tionnaires ru^se et italien ^ Le témoit-'oagu de M^'"^ de Mejscnbug 
sur Slizzini esL particulière me ni intéressant. Cet homme triste, 
ardent et doux, qui aimait l'Italie et Rome d'un amour mystique el 
souffrait de la mesquinerie et de l'égoïsmo de ses compagnons de 
révolution, a été exlraonlinairement grandi par tes calomnies mêmes 
dont il a été l'ohjet. La police e( la presse impériales, en prétendant 
trouver sa main dans tous les complots et toutes les émeutes, avaient 
fini par en faire une sorte de Vieux de la montagne, doué d'une 
puissance magique et terrible. En réalité, il dépensait sa vie à une 



I t. Dans un article des Débait du 11 jain, où un Jeune SuUu â rûulu an 

donner de» Bîi^ parisiens en bltigUAnt lourdement la noble eli^teuce et [ea idccs 

ttéaéreuHef^ (jusqu'à la riinde^ur si l'on v«utj lU M"* du MejAeabuy, on lit t|De 

I chC'ï Herzea » la aolion in(ïmi: du piilrioliâluc avait diapiiru ; ■ et pourquoi '( 

Partie qu'il aruil \mt, Iei parolo dans un mt'etiiig (.'o fâvciir de la Polûgnn. Or, 

Uencn était Riisi^ jusqu'jun moelle^, au [loitit de n'uvoir guère Jf! symputhic 

pour aucune de^ Diîtiaus europf^etjriys, sauf \à rus&o. Vidiir Kiigo & Uwi & 

l'étranger yUf> [Urtcours contre la guerre de Crimée. [I serdit poitriant ridicule 

(te ^tfélendire qu'il n'âiiiiait pas la France. L'aoleur de cet article cite ausM 

\ cuiDUie « anlisocïalee » ces ligne» <idmirableË de tlerzen : < Mous n'apportons 

\yn% une nouvelle révélalion^ noun écarlon^ le vif.ux rneiiitoniie. L'bamme cl*i)U- 

[ jovrd'IiuL, Irïsle pontifex iHoTitliUS, ne pent qne paner un pool, Uu autre, 

ri)<iTriiiie inconnu de demain, le francbira. QuanL à tôt, ne reste pa^ t^ur la 

TÎpilie rïTË. > Il fnU de M"* de Meysenbug une espËee de péCroleiise ei n'a rieti 

cAniprift ni il tvoii (^araclùre tout ijc noblesse et de bonté, ni à ^p.& i-lêes qui 

>» élèvent peu à peu d'un radicalisme îiLtrâUâJyieaint i un sercb Idéalisirae et à une 

iodulgcnle buinaalté. 
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correspondance intarissable, pour lâcher de créer une alliance révo*^ 
luUonnaire internaUonalB qui n'exista jamais, même à Télai d'ein* 
bTyoD. Mazzifli a eu cerlainemeûL une part considérable dans la foo* 
dation de l'unité lUIJenne; mais ce n'est pas comme homme d'actloii, 
car^ à ce point de vue, Garibaldi a bien plus fait f]ue lui. .Maziîni a 
agi comme symbole et |>ar sa Toi. 11 a fondé rilalie. comme Muirir;- 
Mttdeleine a fondé te ciirislîanîsme, en croyant a la résurrwtioii de 
rilalie. Autour dea deux grandes figures de Mazzini et de lierzeu, 
M'"deMeysenbLig fàil apparaître les silliouettes de Kossulh, Ihilslî, 
Ledru'RolJLD, lîarUièlemy, Louis Blanc, Orsini, Saffl, Kînket, Scburz, 
Worcell, Gobden, Slansfeld. On trouvera aussi dans ces Méaurires 
les plus intéressants souvenirs sur Wagner et sur la première repra- 
aentalion de Tannh.ntser a Paris. 

Wflutoirc dn parfi républicain ^n France de tSH à 4870 (Aie 
par M. G, VVeill, est un livre remarfïuable par la précision 
tieusiî des informations, par la bonne ordonnance des maUères( 
un sujet très comple^cc^ par l'intérêt et la chaleur d'un récit qui cuu- 
serve pourtant toujours le ton impartial de l'hisloire. On s'étonne que 
M. Weill ail été le premier à tenter cette œuvre. Les biâtori()liÉ_ 
avaient sans doute été rebutés par les immenses lectures quV 
nécessitait el par h difUcultède marquer toutes les nuances f^ul sep 
ralenlavanl 4S48 les divers précurseurs de l'idée républicaine, depu 
les poètes comme Lamartine et Hugo jusqu''aux conspirateurs et aui 
communistes comme fiarbès et Cabet. La république de \HiS et U 
république de 1870 ont été la résullantode mouvements exLrémeaienL 
divers d''idèe et d'action, el plus encore du fait même qui domu» 
toute l'histoire de France au m' siècle, l'absence de tout esjihl 
monarchique sérieux. La France est en république depuis 4789. Les 
chefs temporaires de celte republique onl porté les titres de rois, 
empereurs ou présidents. Leur pouvoir n'a jamais été bérédilaire. 
Deux dilïïcultés principales s'offraient à l'auteur : garder à son tra- 
vail son caractère précis d'une étude du parti républicain et ne pas 
te laisser dévier en uue étude des causes de t'établissemeut de U 
république en France; en second lieu, ne raconter des cvéuemcnls 
révolutionnaires que ce qui était nécessaire pour comprendre révolu- 
tion du parti républicain. M. Weill y a parfaitement réussi, La pr 
miere partie de sou ouvrage, de 48U a f S48» est la pluâ captivaafi{ 
parce que c'est la plus c-omplexe et la moins facile à connaître. 
184$ à 1870, l'histoire du parti républicain est rehtivement clairet 
connue i pourtant, on trouvera dans le livre de M. Weill bien des 
détails oublies sur les velléités révulutioonaireâ, les essais d'oi^ani- 
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salions secrètes en IS50 el *854, el aussi sur les proscrits du 2 Dé- 
cembre, leur vie à l'étraDger, leurs dîrisions^ leur inlïucnce sur le 
parli républicain à riiuérieur. On relira aussi avec la même émotion 
que si an ne les ccmnaissaîl pas les détails sur les vioSences et los 
proscriptions qui ont suivi le 2 Décemlire, viotenees ot proscriptions 
tellement monstrueuse.s,le]temenl iniques, brutales eL Inutiles qu'elles 
n'o[it leur explication quodans la cruauté t^Tanniqueet raffoUemeni 
naturels aux Fraiiç;ajs dans toutes leurs luîtes de parti. On peut 
recommander cette lecture auï aimables sceptiques qui rêvent de 
nouveaux coups d'Étal el n'y voient que de i^aluLaires opérations de 
police. Singulière nation, généreuse pourtant à ses heures el éprise 
de justice, et où les uns sont prêta à applaudira rabonilnable assas- 
sinat des ^éuérauK Lecomle el Cîémenl Thomas, les autres aux 3up< 
plîciîs înlligés eu Al^çérte ou en Guyane à des milliers de malheureux 
dont le seul crime élait d'élre républicains dans une république t 
Mais c'est la ktite formation du parti républicain sous la Restaura- 
tion el surtout sous Louis-Philippe qui fait le principal intérêt du 
livre de M. Weill. Sou5 la Restauration, les idées républicaines se 
mêlent au mouvement libéral et aux regrets bonapartistes dans les 
sociétés secrètes i'ihnon, la Charbonnsrie. Le premier journal répu- 
blicain, la Tribune des départerAents, fait scission avec les libéraux, 
et les Saint-Simoniens et surtout les Babouvistes avec Ruûuarotli font 
pénétrer dans le parti républicain les idées socialistes. Sous Louîs- 
Philippc jusqu'à la loi de I83i contre les associations, le mouvement 
républicain se concentre dans des sociétés démocratiques qui sont eu 
même temps des sociétés d'éducation populaire et des sociétés d'agi- 
tation électorale, Société Aide-toi^ te ciel i'mdera, Association pour 
l'éducation du peuple, SociéLé des amis du peuple, Société des droits 
de rhomûie. La suppression du droit d'asaociaUon politique et la 
répression des émeutes républicaines a pour conséquence la réorga- 
nisaiion des sociétés secrètes telles que la Société des saisons et une 
vive impulsion donnée aux idées socialistes et communistes. — Apres 
Tahsurde insurrection du ^2 mai ^839 el sa féroce répression, le 
mouvement républicain prend la forme d'une part d'une agitation en 
faveur de la réforme électorale^ de Tautre d'une propagande socia- 
liste par les livres, jiar la presse cl liar les sociétés secrètes, Le sol 
sur lequel était établi le gouvernemeat conservateur, dirigé par 
M, ûuizot, se trouva miné en dessous sans qu'on s'en aperciil. Au 
•IS février, tout s'écroula comme de soi-mèrae. Un suivra dans le 
livre de M, Weill tous les divers courants d'opinion qui fireol péné- 
trer les idées répubhcaineâ dans le peuple» parmi les artistes, Icsécri- 
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vnÎTis^ les hommes politiques, et préparèrent t'éphémère répabliqui 
de 18-18, Ce qui cau&a 3a ruine, c'esl que la fusion nécessaire n>l 
pas raite entre le courant socialîsle et le courant républicain propre- 
ment dit< Cite n'est pas faite même aujourd'hui, et pourLanl 
seule peut assurer Inexistence de la républiiiue. Elle sera très di: 
elle lant(]ue \^ socialisme prétendra rêsler un parti auloritâire, ioto- 
lérant, exclusif et révoluiionnaire, voulant imposer à ses adfuirenli 
un credo d'ortltodoxie comme PÉglise, et créant la lutl« enlre les 
clashs au lieu d'être une aapiratîon généreuse et générale à la ra&ioa 
do3 classes dans la dèmocraLie républicaine. M. Weill n'a pas vou! 
fciire de son livre un livre de philosophie politique. I] s'est slrid 
ment renfermé dans son rûle d'observateur eL d'historien; maïs 
fournil au philosophe polilique d'amples malérianx d'étude et 
réllMîon. Ce qui frappe le plus quand on Hl tuute cette liistoiroi 
parti républicain, c'est l'incroyable intensité de passion dô-sînléi 
et d'énergie nianiléslée dans la politique française de IS'IS â 1^5! 
Quand on compare la valeur morale et intellectuelle de la gcnéraUi 
actuelle avec celle de ses devancières, on reste humilié el cfTrajè 
l'avenir. 

Bn écrivant V Allemagne nouvefle et ses historien* (Alcan), M. .\i]- 
toine GUI1.L4NI» a écrit un livre important de philosophie historiq 
donl la lecture est aiogulierement attachante. Ce n'est pas en e: 
une histoire de la littérature hisloriquc allemande qu'il a voulu bii 
une histoire de ce magnifique mouvement de critique et d'invesUça- 
tion historiques qui est une des gloires des Universités allemandes 
dans ce siècle. Il a cherché à établir le hen qui extsle entre le défe- 
lo|>pomftnl do l'Allemagne nouvelle et la concepUon de rViistoire ea 
Allcttiagne, comment le mouveinenL de renaissance n^iLionale a'est_ 
reflété dans l'esprit des hisloricns et dans quelle mesure le$ W 
riens ont contribué à préparer ou à hàL<i.T l'évoluLion ualionali'. Q I 
pri:^ pour cela cinq hJâtorieos qui lui ont paru parUculiéremes 
représenlali^ de la science allemande el de râine alLemaaJe : Ni4 
buhr, Ranke, Mommsen, S^bel, TreitschkCv non sans laisser entr 
voir derrière etu, comme fond de tableau, d'autres hommes 
rinfluenccaëté moindre, tels que Dahlmann, Waitz, Gervinus, Orov- 
seu, 11 a raconté leur vie en insistant surtout sur les diverses pltas^ 
do leurs opinions et de leur action politiques] il a analyse 
ntuvres en faisant ressortir surtout ce t|ui, dans ces ceuvrcs, est ins- 
piré par les circonstances politiques^ cl ce qui trouve son applica^ 
Uo« dans la poJHique conlemïwrainc. Il montre Tidé* naliona 
agissant çhti eui avec une force de plus en plus grande et plur 
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exclusive» Rt l'hisloire mise au service de l'idée nationale. Celte idée 
nalionalfi se compose de deux conceptions fondamentales : ta restau- 
ration de Temptre germanique, la nécessité de confier à la Prusse 
celle reaUuraLion. La force seule peut accomplir eella oeuvre; de là 
un réaij&me impUo^âljle. Tout ce qui rentre datis la logique de cetL» 
évolution historique se justifie par cela même et le Tait triomphant 
crée le droit. Associée à des idées libérales et con&tiLutionnelles, 
jusqu'en i^ùl et, par !â iiiènie, d'un caractère plua modéré et plus 
îdéallslË, cette conception aboutit châz Treltsclikû à une véritable 
adoration de TËLat pruasien et à Tadmiralion aveugle de tous les 
actes du politique de génie en qui cet Él^l s'est incarné, Bismarck. 
L^unité aUemande, rêvée par Frédéric III, se transforme en une 
unité prussienne où Bismarck même s,e trouve sacrillé à la loule- 
puissaiieu du monarque prussien, et ïlante, Sjbel, Treilsclike lui- 
rnème sont «flYajés de voir l'Allemagne sans autre idéal qu'Hun idéal 
de force et de richesse. Voilà où on en arrive, d'api'ea M. Guilland^ 
quand ou prétend trouver dans l'hiâtoirela juatificalion del'bistoire, 
i|uaiid OD croit à révolution fatale, univerâellc^ a la suprématie de 
riijsloire sur la raison, du fait sur le droit, de la force gur la justice. 
Les illustres bisloricns, dont M. Guilland nous a retracé avec tant 
I verve et avec une science généralement très bien informée' la vie 
;le3 idées, pourraient lui répondre bien des choses. Ils lui diraient 
que, lorsqu'ils ont élaboré leurs théories^ l'Allemagne n'était pas 
forte, mais faible, et que ce qu'ils enseignaient alorSj c'était la puis- 
sance d'une idée, de l'idée unitaire allemande. Ils étaieiil donc idéa- 
listes et non réalistes. Ce qut les a inspirés, c^est l'idée de la mission 
historique de rAlIcmagne, c'e&t-â-dire une combinaison du patrio- 
tisme avec la croyance à la Providence. Si plus tard Syliel ou 
Treitschke ont été disposés à applaudir tout ce qui concourait au 
triomphe de cette idée, onl-ils fait autrement que Bossuet lorsqu'il 
admire toutes 1«3 révolutions de Thistoire parce qu^'elles concourent 
au plan de la rédemption, ou que le^ historiens catholiques qui 
pensent que Dieu a permis que le pontifical tombât entre les mains 
d'Alexandre II ou de Juloa \1 parce que TÉglise avait besoin à ce 
moment, pour ne pas périr, d'elrc dirigée par des politiques peu scru- 
puleux? Si les historiens français du xiit" siècle ont été moins préoc- 
cupés des questions nationales que des questions politiques, c'est 
que la France était fortement assise dans son unité et qu'elle était 
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BurLoul occuppëdê la luUocnLro ta Monarchie et la République, enli 
la liberté et le cléricûlisnte. Mais les hiâlorkns de la RéTolutioi 
D'ont-iïs pas souvent jusLifié ou excusé ses crimes par de^ aece«sitài 
historiques? Napoléon ne Irouve-t-il pas des juslificalîons ati 
logues? et où sont donc les historiens français qui ont déploré, 
nom de la justice oulra;*èe, les conquêtes par lesquelles s'e&l foroiè 
le lerritolro de la France? N*a-t-oii pas plus d'une fois posé eu prin 
cipe le droit de la France à posséder la rive gauche du Uluo H 
regardé comme légilirac ipso facto tout ce qui la rapprochait de 
but? Aujourd'hui i|ue la France eat afE^iblie el menacée, le O)ouv< 
ment nationaliste est-il autre chose qu'uue protestation, au nom 
la pairie» contre Tidéallsme dos générations précédentes, en faveur de 
U force et de lalùfJiitimité du succès? — H j aurait beaucoup devrai 
dans cette réponse^ et pourLanl, il resle vrai aussi que ïe ralîoM- 
lisme* fils de Descartes, du iviii" siècle et de la Révolutiou, em\>è- 
chera toujours les Français d'accepter le point de vue purement histo- 
rique des Allemands et de dire avec les disciples de Hegel : tout c« qi 
est doit être. H leur fera toujours chercber datïs Thistoire, non pas !e 
dévejoppemenl parlîculier de leur patrie, mais celui de l'humanilé 
en général. D'ailleurs, ce qui a fait la faiblesse, ce qui a été la foute 
des historiens allemands, ce n'est pas d^avoir accepté comme justes 
les verdicts de T histoire, car rien n'est plus vain que de se revoit*^ 
contre ces verdicts; il faut en rechercher les causes pour les corrii 
au besoin. Leurs fautes sont, d'une part, une faute toul ideatisle 
avoir mis la Providence au service de leurs conceptions naiionales,^ 
et avoir assigné à Thistoire, comme but principal, la grandeur (If 
l'Allemagne et non le progrès humain rrâilisé par rbarmonle tîes 
génies des différenls peuples; d'autre part, une faute morale : avoir 
trouvé des excuses el même des louanges pour toul ce qui senait la 
grandeur particulière de l'Allemagne ou de la Prusse, fùl-cc aui 
dépens de la justice el de la liberté. Oserionâ-nouâ dire que ces d^ui 
fautes soÈent des fautes esclusivemcnt îillemaudes? Si nous 
remarquons chez eux, c'est parce que nous avons assista à ce p' 
gieux phénomène hislorique de la création de l'unilé allemande e 
avons pâti, parce que ca phénomène a coïncidé avec un dévelopi 
mont exceptionnel de la science el de renseignement historique, 
parce que quelques-uns des plus grands esprits el des plus grandfr 
écrivains de l'Allemagne oui mis leur science au service de l'idée 
nationale. 

M. E, Dauult a le talent de poser et d'élucider des questions. Ses 
livres d'enseignement historique sont des modèles de bonne ordoo- 
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Tance el de clarté; &on ouvrage sur h Question â'Orienl est le seul 
livre où celte question soit exposée dans louLe son ampleur el avec 
toub63 $cs ramincalioDsi il vîeDt aujourd'hui de nous donner ua 
nouveau volume qoî expose avec une îoiparlralilé i^l une lucidité 
adnaîrablej^ la silualion hi&Ioriijue du monde à la tin du m* siècle. Il 
est intitulé : tes ProMémes politiques et sociaux à la fin du 
XIX" siècle {Atcan]. A vrai dire, c'est la politique qui remplit 
presque (oui ce volume. Il élâil difficile d'iti^ister longuement sur 
leâ queslioDS sociales sans tomber dans des détaiJs d'écoaomk poli- 
Lique et de statistique; il était difUcile de traiter les questions reli- 
i:ipu6ês sans lomter dans la théologie el la polémiifue. — il n'y a, 
en réalité, que le dernier chapitre où les- questions sociales et reli- 
gieuses soient at>ordées. Elles le sont datis un espril de liberté el de 
progrès, comme aussi de généreuse confiance dans la déniocxatie et 
la science. — La polilique occupe 340 pages du volume sur 3S3. — 
Les titres mêmes des cbapilres diront mieux qu'une analyse son 
contenu eL son intérêt : « La Question d'Alsace- Lorraine^ la 
Question ronuaine; la Question d'Aulriche-Hormrie; ia Oueslion 
Ottomane; la Méditerranée; la mer Rouge, ÉgjpteeL Abjssinie; le 
partage de TAfrique; l'Asie antérieure; le Problème de TAsie cen- 
trale: la Question cbinoise et les Étals-Unis; la Triple- Alliance; 
TAlliancc Franco-Ruà&e; les grandes puissances et le partage du 
Monde; les Conflits et la Paii, >• A ceux qui s'étonneraient de voir la 
Question d'Alsace séparée du chapitre sur la Triplc-AUiance» il est 
aisé de réponJrti, M. Driault commence par étudier toutes les quea- 
ttonâ qui peuvent devenir des causes de confll l coït înlernaLionales soi l 
intérieures, d'aliord en Europe : questions d'Alsace» de Rome, d'Au- 
triche, de Turquie; puis en Afrique, de la en Asie el enfin en Amé- 
rique et dans le Pacifique. Après avoir ainsi posé les questions, il 
étudie les groupements de puissances qui visent soit à résoudre ces 
questions à leur profit, soit à maintenir le statn quo, La seule lacune 
qu'on puisse reprocher à M. Uriaull, c'est de n'avoir pas consacré 
un chapitre spécial â PAngleterre, à ses rapports avec l'Irlande et 
leâ colonies. Il est vrai qu'il est question de l'Angleterre partout, à 
propos do la Turquie, de TAfrique eL de l'Asie. Néanmoins, un cha- 
pitre spécial sur la plus mondiale de toutes les puissances eût élé 
le bienvenu. Un des chapitres de M. Driault qui sera lu avec le plus 
dNnlérél est celui sur « les Confiits et ta Paix. i> M. Driault est natu- 
rellÊm'.'nt un partisan de la solution des conHilâ par l'arbitrage, 
mais un partisan sans illusions chimériques. Toutefois, un pas 
immense a été fait depuis la conréreuce de la llaje. Les Congrès de 
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la Paix ont été, pendant quaratUc, ans, l'objet des railleries de Ions 
les cou sor valeurs d'Eurofw, même do ceux qui se croient cbréliens; 
c'étaient, disait-on, des rounions da révolutionnaires^ de phiUu* 
tbi'Dpes naïfs, de pasteurs protestants ou do jecues ;;eii&. ûefmît 
qu'un cmpeiiiur, dans une intention encore obscui'e, mais que jus^^ 
qu'a preuve contraire je tiens pour sincèrement généreuse, a publié 
un manifeste contre la guerre, contre les armées permanentes et ec 
faveur de l'arbitrage^ qui aurait pu être signé de Frédéric Passy ou 
de liodgson Pratl, l'arbitrage entre les nations est devenu une cbo 
sérieuse aux yeux de tous et oo conanoence a parler saDS rire 
Élats-Unis d'Europe. 

On dit parfois que nos ofGciers connaissent mal les iaslitutions 
niiliUires de l'étranj^'er et que, braquais les connaissent, ils ii oscnl 
pas dire ouverlemonl ce qu'ils en pensent, parce qu'ils ont peur que 
l'expreiïSJon sincère de Leur opinion nuise à leur avancement. On 06 
dira pas cela du commandant lîlmile Mamceâc, qui, dans son volun 
sur les Armées étrangères [FsL^uéih)^ montre, avec une counaisssno 
approfondie de son sujet, à la fois un attachemenl passionné à nolrel 
armés uaLionalc et la plus noble indépendance d'esprit dans lesjugo-j 
ments qu'il porte sur les armées rivales. Son livre sera, nous l'cspé-j 
rons, médité par nos officiers et ils se pénétreront dfô 
empreintes d'un patriotisme si élevé qui ouvreol et lermiDenl iêi 
volume, sur ['Étude et sur Vlmitation des institutions luiliiaires (I&l 
l'étranger. La partie la plus inléressanle au point de vue hisloriqus' 
de Touvrage de M. Manceau esl celle qui concerne rAUemagne, Il y 
étudie les causes de la supériorité de l'armée de Frédéric^ ceilci ileJ 
sa décadence aoua Frédénc-Guîliaume 11, la réforme de Scharnbarslj 
el l'état actuel de l'armée. 11 y met admirablement eu luojière oequti 
fait la force de l'armée allemande, d'une part l'extraordinaire horat.>- 
généiLé des iroupes et du corps d'officiers, d'autre part, Fesprit de 
liberté, d'initiative el de re.'îpûnsabilitâ qui anime le corps des officiers. 
Par cotUre, on a beaucoup exagéré la supériorité du cor|)s de^ sous- 
officiers. Sans doute, leur recrutement en Alleraagae se fait danâ de , 
meilleures conditions que chez nous; malgré cela le rccrulemenl esLI 
difficile^ souvent raédiocrej et les Allemand.'^ ont eu la sagesse di; ne] 
pas abandonner les bommes aux sous-ofliciers comme on le (ait 
trop en France; les sous-ofticiers se sentent couslammenl surveilleâ 
et contrôlés par les ofllcicrs. — La principale originalité de l'armée 
allemande, indépendamment du fait que les ofllcicrs se recrutent 
exclualvemenl dans la classe noble et riche, vient de ce que la SU[>-| 
pressioii de Tavancement au choix, remplacé par rélimiiialioii pari 
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en bas, a supprimé dans l'armée l'esprit de jalousie el d'fntrîgues 
pour y faire prévaloir Tospril de devoir et de camaraderie; en outre 
de CÊ ciue les règlements sont peu nombreux el très larges, et de ce 
qu*on développe autant riu'on peut clu^z l'officier Tespril d'inttialive. 
M. Manceau aurait pu ajouter qu'en Allemagne, on ii"e&L point par- 
qué par grade en autant de catégories; en dehors du service on est 
» camarades » enlre officiers de tous grades, comme c'est lo cas chez 
nous pour les artilleurs sortis de Polytechnique. Oans les manœuvres, 
dans radministration des corps, dans i'instruclion des hommes, par- 
tout il j a initiative oL responsabilité. Les officiers peuvent écrire à 
ïeur guiao sur les choses mililaires et ou est surpris de voir avec 
quelle liberté ils critÈquenl les institutions militaires de bur pays. 
L'armée autrichienne est, aux yeux de M. Manceau, la meilleure des 
armées européennes après Tarmée française et Tarraée allemande. 
Par contre^ l'rirmée italienne, avec des réglementa d'organisation 
excellents^ est encore défectueuse dans toute.s ses parîiesj Tarraéc 
anglaise n*a de bon que son corps de sous -officiers ; Farmée améri- 
caine n'existe, pour ainsi dire, pas en temps de paix, mais se forme 
avec une prodigieuse rapidité en temps de guerre, grâce à la valeur 
individuelle des hommes; l'armée rusae, avec des qualités militaires 
supérieures, est encore en pleine période do formation^ et, si elle 
a produit des Lhéorlciens miliuiires de premier ordre comme le 
général de Kaulbars^ elle a aussi dans son sein des littérateurs miti' 
Laires comme Dragomi rolT, don t les ouvrages , inspirés d'ailleurs par les 
sentiments les plus généreui, ont été en France rohjel d'une admi- 
r^Uon un peu naïve, mais ont peu d'action en Russie. L'armée 
suisse, avec un service d'instruction très court qui en fait une milice 
armée, a cependant une aoUdilé exLréme, non seulement par la 
valeur individuelle des hommes et leur préparation à la vie militaire 
dès récole, mais aussi par J'inLcnaité du travail d'instruction, qui 
est un véritable service en campagne. M. Manceau n'a point tiré de 
conclusion de ses études. Celle que j'en tirerais, c'est que la réforme 
militaire en France doit consister à se rapprocher du système suisse 
ainsi que le conseille M. le capilaine Mocs dans son Armée d'une 
démocratie^ en abrégeant des deux tiers au moins la période de ser- 
vice actif, et en formant les hommes, non par la vie actuelle de gar- 
nison, mais par un service en campagne qui serait Tîmage de la 
guerre. — M, Manceau n'a rien dit dans son livre de la justice mili- 
taire. Ce sujet mériterait un ouvrage à part qui oflriraiL un intérêt 
historique de premier ordre. Un des généraux les plus justement 
esUmés de notre armée me disait qu'à ses ysiii cette question était 
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dans une démocratie d'un iiilércl vilal si I'ôd ne voulaït pas qm 
raraièe devint uan caste à part dans la ualiOD. « l'/esl un st'Pricea 
rendre à Tarraée, disail-il, gue de lui relirer en terapg de paix le 
jugement des crimes de droit comjmun. Si Ton veut faire des Iribu- 
naiïx milJLaifcs de véritables triliunaux, jugeant en pleine iadépeo- 
dance, sans â'inquiéler do l'avis des cliefs, on détruira toute disd- 
plirie. Un coDseil de guerre est, à nos yeux, non un tribunal, mui 
un outil de commandement. Nous envoyons des accuses tievaol lui, 
non pour être jugés, mais pour être lavés par un aeqnitleraeiitdcs 
accusations portées contre eux ou pour être frappea de la coadamoa 
tiûri que noua croyons nécessaire. Le-sofllciers n'ont ni les aptîuid«s, 
ni les connaissances juridiques, ni les loisirs, ni la liberté d'e?prii 
nécesaatres à de vérilableâ jugea. Notre code militaire, ainsi queni 
tribunaux miliiajrcs doivent être rérormôâ de rond en comble. > 
sont les historiens qui peuvent préparer celte réforme nécessaire en 
étudiant l'histoire de la justice militaire en France et à rétrançer. 
Cette histoire est encore à écrire. 

M. G. UESCDAMrs a réuni, sous le titre ie Mafaisede fa démocraiif 
(Colin], une série d'articles de littérature et do pédagogie ou il iîgoali 
les principaux symptômes de l'anarchie intellectuelle et morale dunl 
souffre la l'Yance actuelle, et aussi les efforts qui onl été faits pour 
relever la France au lendemain de nos désastres. Ce petit livre, très 
alerte^ très sincère, très Trançais de ton et d'esprit^ dans le meilleur 
sens du mot, est Tceuvrc d'un patriote très éclairé et très ami delà 
vérité, bien qu'il ait parfois un peu trop peur de ne point paraître 
assez patriote. On le lira avec amusement et proOL M. L. BAKiUBm 
est un moraliste plus morose quand il nous explique A quoi t\en( 
l'infériorilé française jFischbacber}. H nous fournit un supplemeul 
au livre de M. Deniolins sur la Supériorité des Anglo~S<ixo»^. Poor 
M. Bazalgette, qui est catholique, ta cause des niaust dont souffre U 
France est exclusirement l'esprit ciUholique et romain. Il se rap- 
proche de Taine à cet égard, avec cette différence qu'il a prononcé 
sur le calliûlicisme un jugement sovére qui était bien dans la pensée 
Taine, mais que celuî-cj n'osait plus formuler à la tîn de sa rie, 
par peur del'iisprJt révolutionnaire, contre lequel il voyait dans Ifl 
catholicisme une défense. Le livre sérieux, original et éloquent tk 
M. Ba^algette mérite d'être lu et médiLé. 

G. Mai«OD. 
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Empêchés de publier lous les ans, comme nous l'avions ÎslïI précé- 
demment, des bulldîna sur le mi>Li ventent historique en Roumanie ^l 
en général chez et sur le peuple roumain, nous lâcherons de combler 
cette lacune dans la mesure du possible. Peut-être le fait de rendre 
compte d'une période un peu plus longue nous permet trait- il d'eo 
dégager quelques conclusion* sur le déveîoppemenL et sur l'organi- 
salion des études bisloriquesdans notre pa}'s. Néanmoins^ et malgré 
l'aLtrail qu'une pareille tenUtive pourrait avoir pour nous, nous la 
réservons pour un article critique spécial que des polémiques récentes, 
tout a fait désinléresséBâ et très sérieuses, ont rendu presque indis- 
pensable*. 

I. TuiSoHiE tE l'histoire. — Précédant et provoquant la publica- 
tion d'une brochure presque insignifiante de M, Capitisovici^, qui 
Qâ dépasse que rarement le niveau du lieu commun, M. N. Jonr.jt, le 
savant professeur do rUnlvcrsité de Bucarest, fait imprimer les deux 
leoons par lestiuelles il avait ouvert ses cours en 1894 et Ifï95^ : la 
première avec un caractère plutôt abstrait et la seconde, qui est aussi 
un fragment d^unc « Introduction â l'étude de l'histoire, » ayant trait 
à rutililé générale de cetlo discipline, Dans la première, M. Jorga s'at- 
tache surtout à combattre ridée des lois historiques, sans toulefoia la 
soumettre à une analyse plus minutieuse, qui lui aurait permis de 
voir ce qu'il y a de vrai dans cette conception''. Nous en reparlerons 
du reste dans notre prochain buUelfn. 

II. HisTorBK cxivEitsKLLE. — Uinlotre ancienne. — A c6lé d*an 
certain nombre d'études plutôt de vulgarisation^, parmi les- 

1. Lej auTrages ana]^^ par M. A.«I). Xënopol MtiL précédéi d'oo aft^risqae. 

1, G. CapiUDOTici, DûcvUuni istorict. Vol. L Bucuresli, T. BasileKU, 1395, 
1 br., 71 f. 

'3. N« Jorga, Despre cnncepOa ac^un^i a Istoricei si gentrza ei. Bucur^esti, 
tÂ9l, 1 br ^ 'il fh. ia-16- — Le inf>1ne : Dsipre uliWatea getiêral,i a it\t(tiilor 
iât^riee. KatuKil'i, Soreci^ lâU5, I br., "20 p. Iti-I&. 

^. Cf. A.'D. Xénopol, Principei fbadameniaits de t'Hislùire. Paria, Lcrouï, 
1S99. 

5i. D, DemetreBcu^ ffitmeie de crestin si prlmele numtrt aie cresfiniîor. Puca- 
resli, B, 0. Rom,, XX, 542-51, 675-87» 189fr-D7, — M, Popeacu, Hdtgiunea, ofrl- 
eeiurite, si credintele nationale ate Scititor. Bucareati, B. O. Hoin., XIX, ^4â- 
256, 1895-96. —Le tnitoe : lieiigiuiLea, eultul iJ moravurUe poporutuigeto-dac, 
Bucunsti, M. O. Rutn., X\X, 385-400, lë'Jâ-%. 
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quelles une atlention spéciale doit être accordée aux arLîde? 
M. Aculette', si Lien iaformé, nous ne pouvons mentionner qu'un 
seul Lravail de \aieur réelle, celui de M. Sodtzo' sur 1^ monom 
impériales romaines. 

.^iftycn mje. — Gîtons d'abord deuï ouvrages de valeur loul à fiiii 
inégalo et qui, par leur rapprochement même, témoignenl combien 
il esî, difficile ile comprendre et d'appliquer les métliodea d'inveftî- 
gatîon bisE.orique des écoieâ occidentales; ce sont deux ihèses : L'une: 
de M. N. Jo&ùi. sur Philippe de Mésières^, travail Imposant par la 
masse énorme des détails, la sagacité des recherches et la puh-^:;- 
avRc laquelle l'auteur sait manier tant de faits eL les grouper .11 
fie son personnage, acquerra une portée plus grande par la stirie 1 
publications -que M. Johga pense consacrer aux croisades des iiï* i 
XV* siècles; Taulre, lathèîîeque M. M. DEKETUEsco'*a préseuléeà l'L'n 
versité de Leipzii,' pour Ie*lipl6rae de doctorat, a été déjà prê-îenlés 
aux lecLeurs do la /{evuc sous un jour Lrop peu favorable pour que 
nous naus permettions d'insister davantage^. — lin dehors de as 
travaux qui ont trait à l'histoire occidenUile, nous ne voyons 1 
p:isâi9 de rÉglise qui ait intéressé les historiens roumains, eL les ( 
que MM. G, Ehesco*^ et M. Popkscii^ nous donnent sont des comp 
lations parfois assez sérieuses. 

Bùtoire modems. — A remarquer un article de M. N.-ti. Dossn 
sur les légendes t>}'ïantmeâ et grecques conceriianL régllso deSainti 
Sophie à Cous tan tinople, d'après le De structura templi Sane 

U Th.-ATr. Agnletti, CUeva gtneralitdii atupra an^nii Ûetrentior. le 
Arli., Vtir, 311-26, 1B97. — Le ntéEne : Tipul fizie heteeati. la^ï, Arb., 11 
Î9Û-31Î, 18i*8. 

2. U. Soulzn, Étudesnr tes monnaies impériales romaines. Bucuie&U, Tliwr 
Rom., Tol, !, rase. 3, p. i399-3ia. 

3. N. Jorga, Philippe de Afeiièrw et ta croisade dtt XIV' sièctr. RUA. ' 
l'École des baulesi études, Takc. IIU. Paris, Ëtn. BouiLtoO| 18^6, 1 toI., xur 
M8 p. ÎD-g'. 

4. H. De(iielre«wo, Pierre de Gava-iton. comte de CofTUmaittes. Sa biofnptM , 
et sort Tête pendant ie commeiu:ein«nt du règne d'Edouard il, 1307-lJlt 
FatU, Ëtd. Uouillon> I8;}S, 1 vot. Cf. Hevm hietorique, LXIX, 444. 

*â. Meationnons au6&i rRrUclodc H O. Lugosianu sur les péré0iaa;lioiisil« 
Hongrois, Din pribegiâ Vnçuritor. tiûcuré&li, Tiuer. Aont-, roi. I, fuc IjJ 

6. C. Enescu, t}espre titlurile de MiiTopoIU, Arcbiepiseop, Exanh, Pa 
a Papâ. BuciuresU, B. 0. Rom., W., 398-4107, 13^^-97. 

7. M. Popescu, Ct>nctliui de la Florenta. GucuresU, B. O. Rom., XX, Si7> 
10Q3. |â96"97, — Le iiiiyine : Incereàrile île Ui%ire fàcute de ttiserica papaU i* 
limpvl primttlii\ ai celui de at doilea reçat româna-hul^ar (Ibid., lî., UX, 
63247, 6â2-7U2, I8»&<96) ; tncercàrile de uwre irUre ttiseriea OcetdentaU N 
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Sophiae ' de Codinos et quelques dacumenU publiés par M. Al. Dehs- 
Thssco * sur la poliliqoe de Napoléon I" vis-à-vis de la Porte ottomane. 

ïll. HisToiBE DES Roumai:hs. — Documents. — M. N. Dosu- 
âUKt)^ publie la deuxième partie de son Lrcâ esLimable Question- 
naire historique et M. Gh. Gdid&nescc* uu véritable traité abrégé de 
(liplomalique roumaine sous le titre modeste de >■'■ le Ûocument » eu 
guise de préface au lome XXHl et dernier, paralt-il, de la collection 
Uneariui. Nous ne sauriaos trop recommander cette étude, sobre et 
précise, tant aux commençants et aux dileLtantCi^ qu'aux spécialistes; 
les quelques lacunes (par exemple absence de loulo espèce de tables, 
même de lable de matières] tienuenL surtout à la nature de l'ou- 
vrage; ce n'est qu'un abrégé, mais la cansciânee avec laquelle il a été 
préparé et les qualités dont l'auteur a déjà fait preuve dans sa car- 
rière historique, déjà longue et variée, nous font souhaiter qu'il ne 
s'en tienne pas là. 

Nous avons à signaler un trèa estimable travail de MM. Bu^d et 
ïloDos"^ sur Tancienne bibliogi'aphie roumaine. Dans ce premier fas- 
cicule de 100 pages, l'infeligable bibliothécaire de l'Académie rou- 
maine danne la liste de tous les ouvrages parus dans les pays rou- 
mains à partir de (508 jusqu'en 4588. Que l'on ne s'étonne pas si 
cette dernière date est S] rapprochée de nous, car en Roumanie, 
jusqu'en <830, les livres sont bien pou nombreux et leur rareté 
les rend dignes de quelque chose de plus que d'être simplement 
annoncés dans un catalogue de librairie. La publication est très soi- 
gaée; elle conlienb la description matérielle de cbaque ouvrage» 
l'analyse de son contenu, d'escetlenles références bibliographiques 
et, avec un lujte légitime du reslo, elio ajoute la reproduction en 
pbotûtypîe des frontispices, enluminures, lettres ornées, pages de 

OHE Oriemt^lâ (Ibid., Id., XX, 361-74, 4St-D6, 721-41, S7S-93); Cauaele desbi- 
nârei ttttre biserica OriêMatH »i cm Ocùidentala (Ibid., Jd., XX, U-bb, 199- 

îi7, ■Z\\-b\, IS!«-:)7). 

1. N.-G. Uoï&loà. Legendtie asapra bihet'ieei i Aghia Sofia * ta Bitaniin\si 
la Gncii de astâzi (aluiliu folkloro-iflloric]. Insi, Arb., IX, 234-3U. IS'JS. 
Cf. S. -A. SmirnûT, tas Létjeitdes iurques xur tainle Sophie (en ruBse). Sainl- 
PéterBbourg, 1898, gr- îo-l*. 

"2. U. Dumelregica, Politiea lai .\apolerin I falua de Poarta Otomanà (Docu- 
meule). liutureBli, Conv. Lilar,, XîtXIl, 318-32, 189â. 

Z. N. Oenau^îâûu, Ceslionariu iatoricu, II. laal, ex. Rer. Grit. [Jter,, 111^ 
189-226; Tipu^f. nalioii., 1H9G. 

4. Gh. GhJbancscu, Documenttit, studiat din pwnt de vedere istoric, archéo- 
logie si paieosrafic (prefata la Urîcar, vol. XXill). lasi, U|K>gr. Buciunn Kota., 
taSS, 1 fasc,^ lOi) p. pelit io-8», 

*5, I- Hianii et Merva lloilos^ Bibliografin rotniiTi^asùii vêçhe, tTiUS-IS^n. Fas- 
cicoU 1, t3Ûd-IJâ8, Bucuresli, J.-V. Sateco, 1898» 1 ûiac,, 100 p. gr. iii-i". 
Rbv. UjSTom. LXXIU. î- faic. Ï3 
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texte; c^est donc aussi une oeuvre véritaliletiient arLîglique et qui fû\ 
le plus grand honneur a PéLablissement de M. I.-A. S*.>cecu «tui l'a 
imprimé. — M. I. BtANo ' a commencô aussi la publication du caU- 
logue des manuscrils roumains de la Bibliothèque de rAcadémit, 
Deuï fasciculcîî sont parus jusqu'à présent. Celte publicalion Im 
soignée cotiUetit, outre les détJiils donnés [lour les imprimés dans le 
cfiialoguo procédeDt, les préface*, les épilogues, les uolea des auteur 
traducteurs, copislcs et autres; elle sera termiûée par trois inda! 
rindex chronologique ries diicumenls, Tindex alpbabéMfjue 
auteurs, traducteurs et copistes, et l'index des noms et d« choses.' 
^ Ud caLilogue d'iiUérét plulùL historique a été inséré par M. Eut- 
CEJNO ' dans la Revistn teoioffiea; il comprend les livres trouvés da 
la jjibliolheque du rÉ^'lise mciropotitaine moldave qui ont servi au 
élèves dus écoles grecques. — Beaucoup plus interes^nt nous para.ll 
l'essai de AI. G. HofiESCo^ si connu par ses travaux b)hlJo^raphii|{je 
sur la question d*Orlonl que nous ne saurions trop recommander^ 
à côté du IravalL de MM. Ar. et G, Djouai'» qui a le titre un pou 
trompeur de Bibliographie de la question nationale. 

La grande colk-ction des Documcnis relatifs à i'hi»toite dsj Bou- 
intans s'est enrichie de plusieurs nouveaux volumiis, M. Nicolas 
DfiïïSD5ii?4D^ publié les 4* et 5"" parties du deuxiëtne volume en dpcisj 
toracscontenaiilla reproduction des documents imprimés dans d'aotr 
collections pour les années 1j3t-|57:i. Les remarques que rtouij 
avons faites dans nos bullelina pour les années IR92-93 et |S!>4-9S 
(cf. fievué hiitoriqm, L, 3S0, et LV, 425| s'appliquent aussi à eesi 
deux derniers volumes de ia cocnpilalion de M. Oensu^ianu : le! 
documents sont choisis d'une manière très arbiî rai re et la collecliftn 
incomplète peut tréâ fucllecneut induire en erreur celui qui croirait! 
qu'elle contient tous les documents relatifs à cette époque. — U'uuftl 
tout autre valeur sont les trois volumes publiés dans la même cul* 



*l. I- flianu, Catalogul mantuchpUter romiineict. Biblioteca Acadunki] 
Romane. 5ucuFesli. G. Gobi, 1897-98, î fasc, m p. in-8'. 

2. Erbieeann, Calaiûgtti càrtilor fj,îsile in Bibii^teca Mifrofiôtm MoUovti 
$i de cari se serouà eletii scaalelor grece. Bucuresli, RefisU Tefriog., 111, 
n" lî, 13. 

*S. G. Bengcsco, Estai d'une notice bitïUoifraphiqtK: sur te çuestionitOrérnt, . 
Orietil européen, 1821-1897. BruieJle*, P. Lacomblez. 1897. 1 toÏ. ia^*. j 

à. A. et T. Djurara, Lupt^ naaofiatlUUiior. Bornant ai Unyuri. Bibliognlia' 
Mstunei nalJonale. BucuresU, Sûcecu, 1S95,^ | toU, LXiiLi-llJ p, 

*b, "S. Densuâiaau, Documente priottùre ta laioria Homànihtr. Vol. U, pu* 
ten IV, 1531-1552, Bucuresli, 1894, 1 vol., ixjt-75G ji. io-i'. Vol. Il, partes », 
1552-1575. Bucuresli, I8D7, l t*]., vni-xxiii-7711 p. iti-V. Cf, Hev. erU- Ul.\, 
13^34, iSîfï, \. Calomflreacu. 
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lectiûD par M. I. Bocni^V professeur de langues slaves à l'univcr- 
sité Uq BucaresLp et contenant les pièces trouvées dans les archives 
et les bibliothèques polonaises et la traduction frant^isâ des docu- 
meals polonais p:ir M. I. Skupiewski. Non àeulomenL les documents 
sont presque loui inéLliLa et par leur valeur intrinsèque se recom- 
mandent à l'aLlenliûn des érudits ; mais il faut ajouter à cela Tesprit 
vraiment scientillque qui, dans les plus inflmeg détailâ^ a présidé à 
leur choix. M. Bo^^ilan nous a donné aussi la rin de sa coilectlûn des 
cbroûiqucs moldaves antérieures à Urechie*^ Ce nouveau volume 
contient le Lelopiselz ou chronique du monastère de Bistritza, la 
chronique serbo-moldave du monastère de Neamtz, la dironique 
moldo-polone de Nicolas Brzski et la chronique de la Moldavie et da 
la Valachie de Miron Costlii. La troisième de cea chroniques était 
déjà connue par la publication faîte anlérieuremenL par M. Hasdeu 
dans son Archim istorica en <S63; mais M. Bogdan, ajant décou- 
vert datiÂ la bibliothèque de Saint-Pétersbourg le manuscrll original 
qui donnait aug&i le nom de son auteur, a cru devoir la publier à 
nouveau. Les trois autres pièces sont inédiLcs. La dernière notam- 
ment ne se trouve pas dans rèdîtîon donnée par M. V.-Â. Urechia 
des œuvres du grand chroniqueur moldave. Les chroniques sont 
publiées par M. tiogdan dans le texte original slave (celle de Miron 
Oostin R-il rédigée en polonais aussi), dont il donne la traduction. 
Nouâ pensons avec l'auteur que les chroniques moldaves pour la 
première période historique ont été épuisées par ces deux publi- 
cations et qu'on en découvrira difllcilemenl de nouvelles. L'his- 
toriographie de la Valachie est beaucoup moins riche en sources 
sur le commenceraeaL, et il feul voir là une des causes princi- 
pales des ténèbres qui enveloppent encore cette période historique. 
— Mentionnons aussi dans la même collection lo tome qui contient 
la première partie du tome IX, comprenant les documents origînauï 
exiraitâ des archives de Vienne par feu le barou de Huïibidzaïi^ pour 
les années liSoO-1747; mais accordons une attention particulière aux 

*1. ]. Uiïgdan, Dûcumsnte privitâre la tsloria Bomfinitor, eutese dln arhivâ 
ji Ifibtioteci potone, coorrlonate, aduotate si publicate de I. Bogdan, eu tra- 
tlucerett france^ a documen(etor poione dt: I. Skupieu'shîi- Bucureali, 3 vol, 
VoL L, 1510-L6(M>. m3> ]lzxi-G5-2 p. iD-4- \ vol. Il, 1600-1610, xïnu-62i p. ifl^* ; 
ToL in. 1640, 1 TOI., 1S9G, 

*% I. Bogdan, Cronice inédite atinyHôTi <}e Istoria ïtomtinilQt, BucureAli, 
1895, t Toi., ïï-204 p. in-4-. Cf. An. Ac. Rom., série II, XVIII, 331-39; Arcli, 
T. slaT. PhiloL, XVtlI, 187-88, 18QG; Convurb. Liter., XXXI, M3-32, ISBT, 
c Géra de&pre croaicele Maldovei de S^ Oraeaaa, i 

*3. £u(l, de Hurrauzaki, Documente pricUôrt la Istoria Românilor. Vol. IK, 
parlea i, 1Û50-1747. BucuKsli, 1897^ 1 tûI.^ u-691 p. iû-4'. 
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poLlicatlons de M. N. Joaci. Kt li'alrord trois vrilumps' fie 
meub publiés soua le Ulre de ; a Acles cl fragments rehtifs à Ihis-^ 
toire des Roumains recueillis dans les dépôts de manuscrits de V(] 
cideot. » Le premier vDltime conlient JËsextcailâ de maiiuscriu Ùv 
BiLlîotboque iiaUûiiale do Paris, dont quclqueà-uiiâ doiitieiit utirla 
lure meilleurs ou plus complèlQ que ceux qui «valent été publiés [tar 
MM. OnoBESCP et Tocruscii dans les vol. I et H du premier su[>pl*'in.nu 
a La collection Ifumiuzalti ; une série de pJèces puisées aux Ardiivi-- 
secrètes de Berlin complète le volume; le deuxième contienl ^ 
extraits de la correspondance des ambassadeurs de Prusse à Goiist 
liuople ot Saint-Pétersbourg concernanl les Roumains; le troisieïn 
donl la publication a été mlerrompue faute de fonds, cotiUeni < 
extraits de provenances diverse», surtout italienne. Des noies» d*u 
érudJtfun peucomniuitc, éclatrcDt lo texte, et des Utiles alpbabétiqu 
aussi complelca gue possible en rendent le maniement très facile, 
Ajoutons deux mémoires adressés^ â rAcadémic roumaine en ii 
et ^8lliJ, pour finir avec le gros volume publié toujours dans lai 
lection HurmuzakJ^, et qui est le mieux fait de toute la coUif 
Il contient le^ rapports des consuls prussiens de Jassy cl de Bu 
de 47G3 à iS^î. Un riche commentaire douue à chaque i>a^ i 
éclairciss«meut& sur les personnages eî l«s événemeats ilout parlent' 
Les rapports; mais ce qui donne à ce volume une portée cl uq 
importance beaucoup plus grandes, c'est son inlroductioa. U y al 
d'abord ce qui doit s'y trouver ; l'historique des rapport* entre I 
Prusse et les pajs roumains ^ rapports accidentels au comioesc 
ment et passant ensuite par une longue éjioque d'incertitude et 
tâtonnements jusqu'au moment où ilâ s'établisseat d'une manicTJ 
ininterrompue; un elémetit nouveau, oLdont M. Joaû* a su tirer i 
parti merveilleui dans rexpllcatiou qu'il donne à l'organisatioa i 
ces relations, c'est Télémeiit économique; on trouvera Jà des dét 
très intéroasants sur les relations commerciales entre îa Prusse et J 
pays roumains» et des observations très curieuses sur l'abstinaliû 



•1. N, Jcirgo, jlcfé« fragmente eu privirc ta Uloria Romdnitor, adunatg im 
depôtitûte (/e 7namiscrise aie Apustitul. RarurerAi, impr. Statalui. Vol. t.tSSS. 
v-400-Lïr p.; vol. 11, ISUâ, Tlû-xct p.i vol. m, 1897, \ff7-v p. în-8*. 

2. ^* Jorgsk^ Alaiiuscripte din dibliotcci itràine relative ta ht orta Romtinitor. 
2 meroorii. Bucureâli, ei. An. A^;. Bom., Bérie II, t. XX ot XXI, 189849. î *r. 
de 58 eL 108 p. iD-4'. 

*3. a. JûrRa, Documente privitâre la litoria Ron/înilor. Rap^rte conju/ort 
pnoiiifK din l€tsi 9i Bucuresti adunate^ adnolate i> pubticate ttc iV. Iùr99 
Bucurcsti, 1897, 1 TqJ.» cjtïi-6W |). iii-4'. Cf. DeuUck. Utteraturzàtun^, IS«. 
A.'D. XÉnopol. 
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avec laquelle I0 gouvernemenl prussien se refVisâit à protéger les 
iûtérëLâ commerciaux de geâ sujets. Mais oa y trouvera auLru chose 
aussi. Un chapitre [p. xvi-iivn} souinel à une analyse très miou- 
Ueuse el très serrée raOlrmation géoéralement accréditée, non seu- 
lement en RoumaQÎe, que Jes Turcs s'êtateuL arrogé le monopole du 
commerce- Un autre chapitre (p. lxv-luii), après avoir fait abserver 
avec quelle prudence on doit aljorder les sources étrangères quand 
l'on veut étudier l'état interne d'un pays, donne sur les partis poli- 
liques daos les paya roumains des détails de [jremier ordre auxquels 
Pétudc des rapports consulaires fram^ais pourra seule, peut-être, 
ajouter quelque chose. — La cinquième partie du premier supplé- 
ment de la coIlccLioQ Hurmuzaki' reproduit des papiers relatifs à 
répoque contemporaine et notamment pour la période ^S22-^838, 
première époque de La prédamlnancc russe dan» les pays roumalnS' 
Ces documents proviennent de la collection si riche d'actes contem- 
porains réunis p[tr M. D.-A. STuauzi, secrétaire perpétuel de rAc.'tdé- 
roie roumaine, qui s'est adjoint pour la puhlication de ce recueil 
M, G. GoLEScu-VjiRTrc- Ce volume, réuni à celui de M. Jorga sur les 
rapports prussiens et à la quatriènae partie du supplément contenant 
[es documents de 41302 à ÀHi9, jette un jour tout nouveau sur t'bis- 
loire plus récente des pays roumains, histoire presque aussi obscure 
jusqu'à présent que celle de leurs lemps les plus reculés, — Au tra- 
vail infatigable des deux mêmes auteurs nous devons le sixième 
volume de la Colledion des actes et documents relatifs à l'histoire 
de la renaissance des Roumains^, qui a paru en deux parties : la 
première coucernant le divan ud hoc de Moldavie (ISj7) et la 
deuxième le divan ad hoc de Valacbie (1857), ainsi que ceux de la 
coramisaioQ européenne [1857-58). Nous ne savons pas si cette publi- 
cation sera continuée; il faudrait qu^cIle le fût jusqu'à Télection 
d'Alex. Cuza comme prince des deux principautés, qui clôt ta pre- 
mifere partie de notre renaissance. Les Annales paHemenlaires* sont 
aujourd'hui a leur neuvième volume (débats de r.Asserabtèe législa- 
tive de Moldavie pour ranoée 483U-40), ce qui fait un volume lous 
les ans. 
A ces grandes collections ajoutons-en une autre qui, vu les peines 



* I . D.~A. Slurdza et C. ColMcu-Virtic, Documente primtôre la istoria Româ- 
Hitor. Soiipl I, ToL II, lS22-lg3H. Bucurfiflti, 1 ï«!., X3(iv-<>6Î p. 

"ï. O.'.K. SlurdzB el C- Coleacu-Varti.^, Àc(s xi dflcwmcaïe reiatice la lit&ria 
renoKerH HUmâMtei. Val VI, part, i, 1IK5 p. in^- ; pirL ii, 687 p, iu-^-. Bnru- 
rcati, 1890. 

'3. Anateie parlamentan aie RortUîniei. Vol. I-IX, Bacoretli, 1890-99, 9 roi.. 
8W-1000 p. gr Jii-4". 
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que Ton s>st données et les sacripLces f^its pour son appariUoa,| 
aurait ménté un sorl meilleur. Nous voulons parler du recueil* 
Th. GoDfta&cu, inlUulé : Uricariul^ imblîcallon qui s'était arr^ 
en 489fi par la inorl de son Tontlateur. Les deruiera volume 
XXni-XXV, parus depuis notre dernier l)ulEetia\ conlienncinlj 
comme les procédetiLs, dc3 matériaux trèâ précieux, mais publié 
pèle-môle, sans aucun ordre et sans indication de provenance, de' 
sorte que, le plu.^ souvent, le texte, plein de fautes d'impresâlon, m 
peut même pas être rectiné; l'absence complète de tout index aug' 
mente encore les imperfections de cette collecllon qui, commencée 
en 4852, à une époque où Ton avait à luUer et contre TiudilTéreDW 
du public et contre des difflcuUé* de tout* nature^ n'a pu être cooti ~ 
nuée que grâce à fènergie indomptable de son fondateur. Geluî« 
après quarante^quatre annéea de travail presque loinlBirompUr i 
laissé une œuvre qui, malgré ses défauts, n'en reste pas 
inditipen^gable pour ceux qui veulent connaître 3e passé des 
roumains. — Ces remarquer, qui ne fiont pas faiteâ pour la premii 
folSf s'appliquent aussi -à M. 0. Ekkiceapcu', (|ui, dans la Biserica orfo> ' 
doxù rom'ma^ publie des documents concernant surtout l'histoire de 
l'Église, d'autant plus qu'avec ses connaissances tout à fkil ètenducâ 
et variées et son indépendance d'esprit l'auteur serait parfhileiuea 
en élat de satisfaire aux exigences de Térudition. — M. G. LiTïiCi' 
après avoir critiqué amèremecii, mais avec justice, le peu de 
qu'on a tin^ des manuscrits grecs que nous possédons, dooae^ 
quelques notes très sobres sur quelques-uns de ces document» e* 
nûua l'ail entrevoir une étude plus détaillée pour laquelle nous fa 
sons les meilleurs vœux. — M. Oreste Popescdl^ a entrepris, 
le courant de l'année <835, la publication d'une série de « ïlocu- 
ments extraits des riches archives des monastères de la Bucovine. > 
Ces monastères n'ont pas été dévalisés de leurs cbrysobules par la 
moines grecs, comme le furent ceux des pays roumains lorsque 
prince Alexandre Cu7-a décréta la sécularisation des biens du clergé' 



' t . Tli. CodreMUj Vriosri^ jou col«ci^w de diferiU acie tari foi ttni la^ 
Jstorta A4>mMj(or, U«,i, lip. Bucium Romin. Vo]. XXUI, I89i, 501 p.; roi. XXIV " 

1895, 3^ p. 

î. 0. Brbi«aniJ. Documenie. Buciiresli. B. 0. Rom., XVIII, 769-75; SU 
73-76, lftft4-9y-%. — ht intime : Documente inrdile prUUore la itlaria iul4< 
naia poUiita si hisericéscd a HomanUrtr {Crtnare), Bucureslir B. O. 
XVriI, 07-122. iai)i.95. 

3^. G. Lilzica, Ciieva maAttserite ^reeetti la not. Uneurtisti, Coot. tit«f^ 
XXXK, 3:10-37, 1899. 

M. Orest Paiiescu\^Clliva documente matdopent. Gfirnâuti, ISgs, t fasc&lp- 



BOCM^nrB, 



359 



en IftfiS. Une partie de ces documents a été publiée par feu Wickeii- 
Lauser^ savant allemand do la Bukoviiie, mais il a eu le turl de 
ne pas reproduire les documents daos leur langue originale, te 
slavu; il en donne une Lraduclîon allemande qui déuâLure ou 
obscurcit souvent le sens et le rend incooiprébensible. M. Popescul 
reproduit les documeals dans leur teile originaE avec une tra- 
duction sommaire. Il commeace par une série de documenta des 
années UIS-i6t>0, émauésde la chtincelleric des voivodes moldaves, 
el CôiQpLiï passer plus Lard aux documenta de Ja villa de Cimpulung. 
Cette publication était d'autant plus nécessaire que l'Académie rou- 
maine, on ne sait pour quelle raisou, s'est abstenue jusqu'ici de 
Uvrer a la publicité la riche collection de documents qu'elle possède 
sur notre histoire intérieure, et ne fait de sacrifices que pour la 
publication des docunienls recueillis dans les arcblvcs étrangères. 
De là vient qu'on ne pénètre dans le passé des pays roumains 
(ju''au point do vue politique, pendant que les instiltitlans, l'éLaL de 
culture, rélat économiquo son! loin d'élre aussi hieti connus, faute de 
matériaux. Nous regrettons seulement que, depuis 4895, M. Popescul 
n'ait publié qu'un seul fascicule. 

Les trois volumes publiés par M. Emile LKfiUAnn sur la biblio- 
graphie hellénique* contiennetit aussi bon nombre de notices histo- 
riques relatives aux Roumaiua, cooime par exemple une gÉJiêalot;le 
relalive au prince de Valachie Alexandre Iliaab (i 037-4 03»), des 
notices sur le synode tenu à Jassy en ]^ii, des extraits d^une lettre 
de l'ambassadeur frant-ais à Stockholm, M. de Pomponne, sur le 
boyard moldave Nicolas Milescu, qui écrivit, d'après les insistances 
de l'ambassadeur, un trailo sur l'Eucharistie dans TÉgLise orientale* 
traité dont s'armèrent les jansénistes de Porl^Royal pour combattre 
la doctrine protestante du pasteur Claude [voy. Xénopol, HisUdredes 
Roumains de la Bâtie trajatie, Paris, 1896, L II, p. (6(1], l'édition 
prineeps d'un pûèmc de Mathieu de PogonJani sur les hauts faits de 
Michel le Brave, édition datée de Venise 1672. Un bon nombre de 
publications grecques cataloguées par M, Legraod sont sorties des 
imprimeries grecques de Bucarest et de Jassy; d'autres, imprimées 
ailleurs, surtout à Venise, sont dédiées aux princes grecs des pays 
roumains, aux frais desquels elles étaient publiées. Il y a beaucoup 
à glaner pour l'hisLoire de la civilisation roumaine avant ut pendant 
le règne des Phanariotes dans lémineuLe publication de M. Legrand. 
-^ Ajoutons a cette collection une autfc, tout aussi précieuse, con- 



*l. Êm. Legrand, Bibliographie ftetlénigue ou detcfiption roiaanHée des 
&UWOJM puHie'i' par des Grecs au XVIl' siècle- 3 toL Paris, 18U-1-U5. 
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cernant tes rdâtiûns du palriarcal de JériisnEâm avec la Roumsnte* 
e1, pour Ile paa nous séparer si tôt de M. Emile Legrand, rappelons' 
que M. C-Dera. TtoDORËflcD*^ ancien minisire de l'Instnictwo 
pubtiquo, '-x insèrù dans la tteviie de Riicaresl., Arta si Liieratura, qui 
a suKcédi; a la lieviala noua, trois articles SUP les Écrits néo-^rta 
relatifs aux Houmaim^ écrils publiés dans leurs textes oplginaiu en 
dernier lieu par M. Emile Lcgrand dans son Rf^crieit de poéntfshit- 
(oriqucjs en grec vulgaire relatifs à la Turquie et aux princ^taïUi 
flatmbimnes (Paris, <S77). M. Teodorescu étudie d'atjord, &urb 
au poinL de vue bibliographique, le poème de Statrmos sur le prin 
de Valuchiu Michel le Brave, doiil SLavriaos avait èlé lo tPésorier* 
puis celui du métropolitain HatUicu de Pogoninni^ qui conLteal 
riiistoire de la Valachie depuis Siïrban Voevod jusqu^à Gai)ricl 
Voevod. Dans un dcuxtàme article, M. Teûdorescu &*occu}ie do_ 
pûèmo de Georges Palamide sur les eiploits de Micbel le Brave. ' 
poème de Palamide a été traduit en roumain, d'après le texte don 
par M, Emile Lcgrand, par M. Constantin EaincKAir*. 

Une obâervalion générale pour les publications documeotaîreâ f}u 
nous abordons Ici et qui n'est pas très rassurante, c'est que Toq pr 
cède, à quelques exceptions près, avec une trop grande Légèreté; , 
documents^ pour la plupart, n'ont pas d'étal civil, et c'est vrainmn 
dommage de se permeltre aujourd'hui de pareils oublis et de 
faire lu continuateur des fautes de VUricariul, quand un peu d\ 
Icnltou eL un surcroît impercoplîbic de travail permettraient un pn 
grès appréciable. Les revues et tes journaux ne devraient puWte 
aucun dncumenl sans en indiquer la provenance et sâas en donne 
la description exacte. Celle observation^ bien entendu, ne âapplique^ 
pas aux grands noms dont nous avons déjà parlé, et il faut espêrerj 
que le mouvement historique roumain ne mctlra pas bcajCk)Up 
temp^^ pour s'approprisr leur méthode. 

Si l'on excepte la citation extraite par M. Ar. Ds^scrsuifu' de h, 
relation sur le voyage de Guillaume de Rubruquls, qui donne de 

*L Ém. Legnad, Kêcueil de doeumentt gnes eonctmant fer relatiput i» 
patriarcat de Jérusalem avec la AattMdftw, t596-172S, Puis, Weller, I8K, 
I irol. gr. in-^-. 

'î. G.*Dcm. T00H01T8CU, Scrieri neogrece detpn Romtnh Batofcvti, Art i 
UUr.. I, 280. V2'l; II. ^(j. 1S97. 

•3. /ft*d.. I, ne, 5oi. 

k. Ar. Densusi^na. CitaUe retatrvâ la hlotia Romlailor ertratà «tin rHê'^ 
ttiiffM tiitutoritft fàcuie ife GitHiaume de liitt»-vqiiU in anui V2bH, tn uliUll 
de «mluudor 4 lui l.iiiloric 'il l\i«*. iiksi, Rcr. Cril- Ulrr.. Il], 174-75, tS 
Cr. yi>vaç*s faitt princifitllement dam l*t Xtf*, XSlf, Xll'' et XV'^i^tiu 
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déUiîs sur le$ Bouinaîns rcmoiiLauL au milieu du ïïit" siècle^ et une 
autre ciLation eslraiLe d*; la chi'ouique aanoniic Jb David Cbitoaï'i 
qui înLéresâu le xv* siècle, les plus anciens doeumenls publiés en 
dehors (les coileclions déjà citées ne dépaasenl guère le ivr siècle; 
aiask, M. 1. Buoiïax^ UQUâ doune le LexU; laLln el la LraducLioii 
raumaiue d'une de^ripliun de la Moldavie au xvi" siècle qu'il doiL a. 
l'amabilité de M. I*î W .loaef Koczeniowski et qui csl extraite du 
ms. 3922 do la bibliothèque du Vatican. — MM. C. Eiibiura-vu et 
N. JoBUA^ publient une collection de lettres d'une fïimllle priocière 
mol do- vainque du xtî* siècle, et le dernier de ces deux érudits nous 
fait profiter de se^ immenses investigations en imprimant des docu- 
ments ' qui jettent une nouvallc lumière sur plus d'un point. — 
MM. G. Mot&iL\0. LuGOSHiAfiu'et Ar, Deisscsumi^ livrent à la publi- 
cité soit dos cartulairus, soil des chroniques, et M. Gr. Bl'icliu* 
donne en traduction roumaine la complainte des Ariuénieus « du 
pays des Vlaques " chantée par le dîaere TofcatU, avec une introduc- 
tion biLUo^Tapliique excellente. 

Pour le ïTii*" siècle, nous devons à M. Ar. [ÏENsusrASO^ des notes 
sur le ms. 25 de la bililÎQtbèque de Jass^, important à ta fois pour 
fixer le texte si altéré de la chronique de Ureclie et pour résoudre la 
quesliou de ses amplificateurs el annotateurs; à M, G. Cohstasti- 



1. Ar. Densu&iann, Extra* dinir'o eronicâ saxona a lui David Chytray. 
lasî, Arti., tX, 336-43» 1893. 

2. I. Boedan, O deicriÈre a Aloldovei tltn ftécolut XVtio^. lasi, Arli.. !X, 117' 

121, mè- 

3. C. ErbJcêBDu ei If. Jorga, Sctisùri aie uTiei famUtt tiûmnaU ilin Muntenia 
st Moldova U reocut ul AT^», Uaî, <krb , Vt, 1 11-32, 189^. 

4. N, Jorga, Doua flocumrnie dinArhivele Hagnsane, relatée ta un êol tri- 
mis la VeT\etia de Batarab a! ///ica {^eogoe). lasi, Arb.. (îG-G^, (898. — Le 
même : DûcumerUe noi/l. m mare parle rom>ine.ici relative la Peirît Sehio- 
pul *i .Vidui^u Vite'zut. Bucuresti, An. Ac. Koin., série 11^ t. XX, I89&, I br., 
ijH p. ifi-4'. — U hiitnt : !\'ctUi istorice. lat^i. Arli., IU4i-l05, tSSâ. — Le ni?m« : 
ContTtbutiuni la isiaria IHunti-niei dia a doua jtnliàtate a iecotutui ai A'V/l». 
Bucure4i, An. Ac Rom,, série IL, L XVIll, |S07, | vo]., 108 p. ifl-4'. 

5. C. MulsJI, Douë-spre-dwe icrisori domnesci dm arhipa orasulut Bittrita 
(TratisUpania}. Bucuresli, tip. rnod. Gr. Luis, 1897, 1 br.^ Ï7 p. Pour les 
années 1474-15^6. 

6. O. LuKoshianu, .Documente privitùre ta biserica S' IVicotae din Rtsnov 
(Tfaniilvania). Ilururosti, Tîner- Rom., vol. I, fasc. I, p. 40-i5. 189(i. 

7. Ar. Dciisusianu, vechie chrontcà romiinéicà. laal^IteT. Gril. Liler,, IV, 
305-1», 1896. 

8. Gr, Ituirliu. Cânl He j,Vir€ asupra Annênilor din tara Vlahiloff edntat 
de tiiaçoHiii Takaiti. tlui-uresli, Coriv. Lîier., XXI.V, 3-î9i 137-:!U, 189â. 

*û. Ar. Deasui^îuna, >'o/f aiupra niaHUicriptutui din B<^tioUca de Jati^ 
o^ 25. laait Bct- Crll. LUbj-., V, 05-IJ9, 1897. 



iSCLLETI?! HISmUOCB. 

MESGD-IliMîTioiîA'vtr' Uïic nouvcllc vananLe de la chronique de Necnlai 
CosUn; à M. G.-Or. Tocslesco^ i'tnfalif^able épigrapbistet le lr« 
mtéreâsaiit (^hryaobulo de la ramjlle Buzescu; K M. Maria De»- 
TftESCo^ deui Charles, 

Dans une eommunicalion Hitte à la SocièLé de géagra|;ïhie de Buca- 
rest. M, N. Johca' parle, avec pièces a l'appui, des vyjageurs, 
ambassadeurs et mjgsioimalres peu connus et inconnus tu^idc qur 
out viâité les paya roumains. Après avoir mentionné DeJla Valle* 
André Taraiiowâkt, Bougars, Mancinellt. Fourtiuevaulx^ Uusa, il| 
dcjriue des reuser gnemijiits sur les voyageurs et des exlrails de Tom- 
maao Alberli (p. .^^5]» (îiarabattisla Uonade (p. 15-20], PieLro Busi- 
nci!o [p. 25-271, le comte du Mniszeck (p. 30-42), le comte Polocki 
Ip. 42-32} et de plusieurs missîûcnaires. Les exlraita sont pour h 
plupart emprunlers à des manuscrite inédits. — A partir de <t»39, 
unt' série de documents d'împorlance diverse est publiée, ^ims de 
dilTértint* Litres, par MM. J. T.\ J. Bocbiî*'*, T.-T. Borim 
Marin Ubmethesco*, Michail-V. Demetiescd*. G. et G. Enuictisc". 
Gli, Gbibajïcscu*', Gr» Goiut^^ J. TAJiovicfA?ft? " ; enfin M. V.^A. 
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\- G. C<vq9tantinc9cu<nîmnic«anu, O noua vaiiaiilâ a eronicei fui A'rmliu 
CosUn. laai, Afh., VI. 11U.29. 1895. 

I. G.-Gr. Tocilescu. Hriiamtl Butestttor (ca 20 rac-«imîle). Bocurdsti, Tiaa.| 
Rom., Tol. [, liâRt. 1, fi9'127, 18%. 

3. Marin DiïiDeLresco^ Stneturi dtt ma^Uie. BucureaLi, Guaf. LMer-, XXIIL,^ 
6Iti-l9, |S!)5, 

4. ^. Jorga, CiUâlori, ambasa^ri ii misioaari in ISriit iinnslre ir wnfms 
U\rUor noaitre. BucuresU, Ru|çl, Soc. Ceof^r. (ISO^J, seni. H, IS^J^. 

5. i,T.,Scrimaretiposteinicului Mihaï BajêKtt cairii Pârintele Macarit d» 
1689. Usi, ArL., Vil, 101-104, 18%, 

a. I. lÎ4i|;dau, Scruûarea iiaiù ananim câtrà Halei Btaarab diti 30 âêpt. i&H 
[leile tat. am- Ind. nuitu-). lasi, ,'Hrli , IK, 115-17, I8'JS. 

7. T'.T. IJurada, Docitmeul din WiS. Usi, AHi., VI, 5-KI-Ï2, 18^5. 

8. Haria Deinelreaco, Vn maniiscris din fecQlttl al XYtl^^'K BucureftU, Coar.^ 
LiUfr., XXIX, 607-61^ 1895- 

a, .Michail-V, Dwineiw^cii, Donc chrUcaoé de la MattHu Baxantb. Dowf nr*- ] 
turi. Uocuresli, Couv. IJter., XXIX, 199-:i04, 1895. 

10. G- ErhirBumi, S fiisot de la jjrea UralucUa. Ûoamtta \&afla.l , prin care Sûl 
cca de eeciniciï amiiUire a/icroseste .1/"-'* BUtrita femptului Invterei lai chru- ] 
tos dut itntialim, diu ^ matu 1(177 (Lradua diu grcceslej. Ia«i, Arlt, VII, \iA' 
465, IB'JO- — Le m^mt : €«■ document patriarhal din I7H6. Bucunj&ti, fl, 0.^ 
Hom., WIll, 3U8-11, 1491-95. 

II. Ûb. Glilbdiic»^.ij, />t'it(i: docantenfe dia 16:^9. la&i, Ar!l., IX, 177-^, \m. 

12. Gr. Guilav. Documente dût tB07-6'.l. laii^ Arh., VIII, lH-15, I89T. — U i 
ToAme : siatutele ^reslet tinurilor botoseTwni, eieni si romàicant. Usi, Arb.t] 
VII, tJ33-4l, 1S06. 

13, J, TarWTÎceanu, .Scrhoarea lui Hie Moloc .« S, .fmuaci/a Cairâ Ctueent' 
Cnntemir, din iS «w. |fjS3. Usi, Arh., Vill, 714^16, ISy7. ^Lerneuift: Decm-i 
meni dut lrjS9{Jii[l)a boprilor o|Miïaiili itniilra CanUffiizJnertlilor si u lui C. Urati-I 
coftnu U Ici^aratu-I CcrinanJ diu Arh. Min. de iiilcroe dl AuslrieL lasi, Âxïi.S 



BOIWiXTE. 

Ubecqu* présente à rAcadémie roQinaîne, sous le nom de mémoire^ 
utiâ longue eL mînuLicuse analyse du rapport (jue rubservantJn 
Marcas Bandiaus, archavêquc de Mardanople danà la Mœâle Infé- 
rieure eL de [lorosiore el de Tomis près la mer Noire, et administra- 
Leur des égli^s catholiques de Moldavie, adressa eu 'Iii4â au pape 
IimocenL X, Le texte de ce rapport esl précédé d'une annexe très 
intéressante a touâ ks points de vue, ouitleuanL le mémorial de 
régisse catholique de Jassy. 

Le xiTïrf siècle est moins bien partagé. M. G, Ebbicejiw^ traduit 
deux passages d'Athanase Comnèna Ypsilanli» et plusieurs docu- 
ments sont puhliéâ par deux auonymes^, par MM. 1.1. EaaicRi;^»^, 
Gh. Ghihu^iesco'^, N. .lom;A*, B. Jorudlêscc^, G. L[t/jci^^ quîdoiuio 
une étude sur la ch ronique d'Amiras, conservée à la Bibliothèque natio- 
nale de Paris, T, STEPHà^ELu'jV.-A.UaEcau*", J,-Cav, pKPcsaFiiii'*. 



tX, Ï3I-32, iS98. — Leroâmfi: Document de la Cmsiantin. Cantemir din \G^1. 
Insi, Arh,. VI, 100-103, 1895. 

1. V,-A. Um'liiu, Coder Bandinvs. Mtanonu 6Sapta àerietei lui Banilînus de 
la t[>46, itnniitii da Icxlii rnsolilu de artc S'i documente. Gucureali, ei. An. Àc. 
Rom,, série II, 1. XVI, I8D5. I v«| , (;lxxviîi-161 p. in-K 

2. G. Ërbtceanu, Oespre starea Moldovei si a ValaKiei sab Fanarioti {vxU^^ 
dia scriereA lui AriasLaaie Coiniit^D: [|isllante, înlitulata t Ëvcninif^iite ecleaia»' 
Lice S) poLitice dupa loares GansUatinopol^i de Turc! t). laêi, Arh., VIT, 209-30, 
!S96. ^ Le même ; Extrait pentrn isloria CaltmakUor din Alhunase Camnen 
tpsifttnt. Ta jiEtà t?jv iiwow. lasi^ Arh., VII, 305-U, 1896. 

3. DocHJiiPtd {cQiiiirtnikT6â Lilluluï dfi mnzil »4ii nobil lui Teodor Hulabei ctiu 
fioloMnita-Bocorinn, de cMn ci>mis.iiinca de verilicare a litlurilor), itiu 1TS9. 
lasip Arli., tX, IM-IT, 1898. — Document (|irin care rnni mulli boeri dupa ce 
A'au rcvollal contra lui ConBt. Maivrocordat, se lea^a a nu tuai prïiui Gr«Ct in 
tara Moldovei), din 1743. lasi, Arh , IV, "ll-lti, 1898. 

\. C, Ërbiteanu, ÏÏràov ;p«nfru tifjaniirtt de ta M. ftacovUa din 1726. Jasi, 
Arh,, VI, 338-40» I8SS. — Le nii^me : Tocmala tipogrufiinr eare s'a^i (h*m( 
jrt tipër&MCa cnrti acum ia lima Mari 2h leat 7255 (1747). lasi, Arli., VHP, 
707-14» 1S97. — Le même : Document dé la ManoU Suset, domnut Motdovêi, 
din Juiie 1788. lasi, Arh., IX, 707-709, 1898. 

5. Gti. Gblbaiïeacu, Document din 7^63 = 17&4, tept. ib. lasi, Arli., VIII, 
3G0-67. 1897. 

6. N. Jorga, O scri.ioare a lui Le Quien catr& Necviai MavrocordaL lasL, 
Arb., X, 132-34, 18^9. 

7. B. Jargul«àct], Hritùv de laC. Brancoûeûnu, impnrtant pentm a ftli darile 
ce se plateau suh dlnsul In Inra. lasi, Arb., X, ibfi-bB, tsm. 

8. C. Litzica, Cronica fui ilmiraJ, manuscriptul lEiu Biblioteca nattaoalfi din 
Parii- Bucuresti, C*DV. LMer,. XXX, ■197-301, 18%. 

9. T. Siephanellj, Un document pHtitor la origina cfmpulungeanfi a lui 
Teador Catma^iuL lasi, Arb-, VII, 61i7-rj0, 1896- 

10. V.-A. Urccbia, Un non document de la Cotisiatitia Cantemir Voda. Bucu- 
reati, An. Ac. Rora., série II, t. XVII, 191-200. 18ÏÏ5. 

11. J.^Cav, de ruscnriu. Documenfe ftentru limbci ti ûlorie. Vol. 11. SibiiUj 
tip, Archiedec^Kaua, ï84 p. 



Les documents poblté& sur la première moitié du m* siècle sont] 
encore moins imporU^iits, à quelcjucs exceptions ]>rés. Nous nous' 
bornous à iosérer les noms- de MM. Mario DcMi-rrjtEsca ', C. Kut- 
ckhub", N. Joaci^j li. JoHctJLESCti*, V. MoLDOïiiï^, A.-tl, Xeîtopoi*; 
ajoulonâ une pièce anonyme assez curieuse' et une autre, ilunL Tau- 
Leur est Jordake-RuaeL Ro/.aûvaiiu'^, brillanl représentant des idéeaJ 
nouvelles, Irèa intéressante pour ceux qui veulent connailne l'état] 
d'esprit de cette époque. Nous devons une mention à part au mémoire] 
de M, A- îtÉca4MP* surrêliil de la Roumanie entré les années <s25-34 
et à la correspondance échangée eotre V. Alexaodri et J. Gbîca.n. 
publiée par M- N. Patiiascc '" dans k revue qu'il dirige à BucaresL.{ 
Un premtor volume de celle correspondance, intéressante à plus ri uaj 
pûintde vue, avait |>arLi en <yi»0. Quant à M, Béchamp, nous devons] 
rappeler que le célèbre chimiate, professeur d'abord à Montpellier,] 
puis à Nancy, passa six ans de son en^aQce^ jusqu'à l'âge de dii-raiif 
ans, à Bucarest, où sa ftmille s'était transportée, cl ne qaiîLa le 
pays qu'eu 1S34; il avait donc été témoin oculaire des CTé-| 
nements passés pendant ToccupaUon russe; malbeureusemeDt ses 
mémoires ne sont p;is ce que nous aurions pu désirer. Ajoutons tes 
quelques p&^Qs publiées par M. B. KofiALmcu-vo*' avec les adcâ 

t. Marin Deiuelrescu, JkKUimente fUn Arhivele francise, Easi, Arh., V1J,3X- 
349, IS%. 

ï, G. Erbiceanu, Vn ardiu a lui Joan Sandu Sturza din 1823 (atra fravrtl 
Aoram biv vêt Sardar^ pentru atiirpirea luniarilor. iMi. Arli., IX, 7U9>II, ISA 
— Le iD^lne : Document de La Al, Hangerti din !20 maiv 1807. Uni, krh., H, 
707-13, 1898. 

3. a. Jorgs, I^n càtâtor ençtez ifi tarile rotnlnesti irtttainle de £tenâ. lui, 
AriL, VI, i6-36, lS9à. 

i. n. Jorgulescuj Otdonanfa lui Marr^siitn, imporUnU peTilm lanol Mfer, 
In CATC c rçdrtclalB [sic). Uàî, Arh., V, ?5lj-57, 1399- — La rn^nie : Litti de CM- 
tniiu st foae de iatre, iiïiporunts penlni Domirea slofetor si a hsÎRclor. Ué, 
Arh., S, 2&7 59. 1899. 

3. V, MuIJovna. Memprii diti 1^8-49 de Va«i]e HoJdovaiia, focL prcfecl tl 
Lcgiunei lU ia 1848-19. Braaov, tS9ï, I vol., im y in-SV Cf. Aer. eriL itf. 
tu, 114-17 IS95, U Otttomflfesca. 

tî, A'-U- Xèoopol, scrisoaTe a iui /. Etiadt eàtri C. yeçntzzi din 16 ««fei 
\m. ti»i. ^rtt,, VU, 100-10U 1896, 

7. ttttreadreuéeà... mr têt affaires de ta Mûldaeie, Mool-Atboa,le3(13sc|il. 
1819. Idftl, Arli., Vfll. 6^-14, IS97. 

8. aoznovanu lord. Rtuet. O tnchipuirt. lasi, Arh.. l\, G03-6Û&, 1888c 
1^. A. HtM-iiampj Aonulnui éintre \S'2b-H. Sutenirç penoiute. Buairatll, Rei. 

Woo*., VII, 91-ÎIÎ. 189&. 

tu. N. Patrascu, fie fa cei ce ftumaifvnl. Scrisnri inedttt. Vtuit* ilC«s«»-i 
dri CiitrA Joan Gktca. BucuresU, Arl ii Ut. Botei_, II. =40 el «dv., IfiSBw 

11. If gftgiilni-^finn-j irtin H dnrunimlt rclnufi A r umiamdr la Bomjfrttam: 
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ROtTHAiflE. 365 

relatifs à TuntûD des Hongrois oL des Roumains conLrc l'Autriche. 
Le prince Georges BibescOj membre associé de l'Académie des 
sciences morales et poliliquos, a publié le second et deraier volume 
des documents concernant le régne de son père en Valuchie, \Hl^- 
^H48. Cifvotume conLienL les documents relatifs a J'adminiâlrationde 
h principauté. Comme le premier volume fvoy, Itev. hkt.^ LVj ^29)a 
mis en pleine lumière raelivi Lé diplomatiijuc de Bibes.co, le second fera 
Uiire toutes les approcialions fausses ou empreintes d'injustice qui ont 
été émises sur le règne de ce prince par se» adversaires politiques. 
Pour exposer le règne de ce prince dans le tome VI de son tlistoirâ 
des Roumains de la Dacie (rajane\ M, Xénopol avait déjà utilisé 
ces documenls avant leur pubîîçalioUf ce quj avait permis de rendre 
au règne du prince Bibcsco son véritable caraclèrL'i. Sur un seul 
point nous diffcrotis des appréciations de l'auteur dy la publication 
que nous analysons; c*esl celui qui a trait à la révoIuUon de ^8-18, 
Lu prince (icorgos lïibesco traite cetle révolution de faute grave; il 
considère que ce fut un mouvement improvisé dans Je but de mettre 
en lumière les personnages qui l'ont fomeoLèe, tout en plongeant le 
pays d^ins le plub grand péril. On sait en efTel. que la révolullon 
roumaine de <N18 fut écrasée |rar les Turcs et les dusses et que la 
coavetUiûn de Dalta-Liman plaf^ les pays roumains sous un régime 
bien plus sévère que celui qui l'avait précédé, Tout cela est très vrar ; 
mais eu histoire il s'a^il moins de juger les événements que de bien 
les comprendre. Si la révolution de iHÂfi a été une faute, elle 
était nécessaire et inévitable; si elle a eu sa partie ténébreuse comme 
toute œuvre humaine, elle n'eu a pas moins contribué à faire faire 
à la conscience nationale un pas en avant, en la poussant à s'éman- 
ciper de la tutelle trop intéressée des Russes. Les révolutionnaires 
roumains expatriés remplirent l'Europe de leurs protestations et 
inspirèrent a Napoléon III l'idée de constituer les pays roumains 
comme bouclier pour la défense de l'empire ottoman contre les 
empiétements de la Russie, Idée qui donna au peuple roumain la pos- 
sibilité d'arriver au point où 11 se trouve aujourd'hui^ Le prince 
Georges Bibesco a fait paraître aussi une édition roumaine des docu* 
menls analysés^. 



ta Roumanie vl à t'altiance dts Hongrois et des Roumains contre VAiUridie. 

Ençurcsti, T Basilcflc», 1895, 

). Vol. Il du l'édition rraDi;aii8e 1696- Pari», Lerooit ^' 426 et suiv» 

*î. Rèsne lie BibtfCOt correspondance ei documenfcf, 1843-56. Pari», tûI. IÏ, 

687 p., 1894, 

*3. DojniUa tui Bibescu, eorespondênta si documente, 1843-56. BacuresUj 

vol. 1 et II, 1853-04. 
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Sur l'hiâLûire cûûlemporaine, noLotJS J'abordrteiuc pièces d'ÏC 
valeur : J^une, aiialjaée par M. Oh. Ghiba\e3cc*, est uoe satire j 
tique composée vers <85<i, J'nutre* wnLienl les lettres adressées par 
Nogués, le directiîur du journal de Conslariltnople, à P. ^lavroghrai 
le i2 juin elle 2 août 1S53. Ces deux leUres ont èLé publiées d^abon 
en russe par uno revue de Sainl-Pétergbourg; VArhiva de Ja 
donne le texle frarn^ais. Les Comwbirî iUerare cotUînuenl la publi-" 
cation delà correspondance de J, M^iorescu^ sur l'époque de IN4^5II^ 
ce qui esL d'une ulitiLé remarquable^ d'auianl plus qu'on a de» i 
sons s^rieuseâ de ue pas accepter toutes les anirœaliotis qui 
trouvent dans les souvenirs et la correspctndauce de J. Ghica. — I 
description de la Valachie par Liapontes en 1854 vient d'èlre Lraduili: 
par rinfaligahlc M. C, Bhi![cf:a.ii!j\ Si les mérnoirer> de M. J.-Garj 
de Puscariu ' «'ajoutent paa graud'chose à ce que l'on ^vail sur I 
évéuements de 4H59-HO, on ne peut pas eD dire autant de la br 
c hure de M. V,-M. KoûiL'ïicEAiTF*, qui publie, avec une prétaon 
M. D.-A. Sturdza, quelques actes relatifs au coup d'Ëlal du 3i 
i S64, En publiant le premier volume de la correspondance diplon 
tique de son père, le grand homme d'Ëlat Mihail Kogainiceanu, reb^ 
tivement à la ^erre de 4S7?-7b, le même écrivain nous avoil pui»-^ 
sammcut aidés à connaître les dessous diplorualiquea de cette guerre 
dont des mémoires, i>5mnï6 celui de M, G. BoUanu', oous monlrenlj 
surtout les délaila intérieurs. — MenUonnouâles souvenirs hiât* 
riques de M, G. Grbtzplesch^ pour entrer dans la politique miliUnie^ 
avec le brillant orateur M. Take Jo?iEscn', açtuetlemcal mitûstre dej 



1. Glt, GhibsneBco. O vitira polilicd- IW |Opioia, U, 12^1, 1808, X. 7. 

2. Lettres de yoçuès, direcieur du i Joutnat de Canitanfinoptût ta P. lUtur»- 
gheni, Sailll-PÉLergbgurg, Ru^ciia gtarina, XAYII, 312-13, tâ9â, et lui, . 
VII, 6âO-87, 1896. 

3. I. Mnidreacu^ Scrisoh diit anii 1818-58. Bticurealî, Coav. Liler.. IXXI!. 

4. C. Erbiceanu, Descrierea Vaiacftiei de Cesarie ûaponl^ in 1851- Buco- 
TCBli, fl, O. Rom,, XVIIl, 853-tiî, 1894-95. 

â. L-Car. dti Pufiuiriu^ Reminis^ente din onul 1860 de an conlempom, 
Sibiiu, tj|>. ArchidiecetMitia, 

U, V.-M. Kn({aliiiiceanij, Acte relative ta 2 maiu 1864, cil a precnvIoUn di 
DlioUrie A- blurJuii, RurutesLi, 1894, I vol., 'J7p. — Le ini^RK: ; Acte st dccv^-i 
menle din corespoiidenla difilomaticn a tai Mihail Koffâliiiceanu, relatit* l>^ 
resbolul tiiilc])CQdleQlei Romaniei, 1877-78, Bucurcâtt, vol. J, i'&\i'i. 

7. a. BuL«ujQu, Memoriu dm raboiul de la 1877-78. fiucurealî, Gûbl. 169&|j 
1 br.. 14 p. 

8. N. EretzulâacU] AmirUiri islorice. Bucuresti, T. BasileâCQ. 1895^ 1 br., ' 
74 p. 

0. Take Jonescu, Discursuri polUice. i, 1886-91;. Cu un apemlic* •. raportul 
lisupra conventiei coa^tulare eu GeirnaDla. UucureAli, Storck et Uiiller. l «ol., 
371 p. bi.8-. 
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rinslrucLion publique. Soldai avâtil de devenir chef, mais, alors 
même, soldat des premii'Ts rangs eL toujours au plus Tort de ta 
mêlée, M. Jonescu a pris une pari Irop active eL trop décisive aux 
évènemenls poliLlques acluels pour que ses discours politiques n'ap- 
portent pas une conlribulton imp<irtariLe à la connais sauce de 
répoque, et c'est sous ce jour que noua les ei]visau:eotis ici. — Trois 
pubticalions^ d'égale valeur historique, nous fournissent des détails 
sur le raouvemênt politique et sur le développement social de la 
Roumanie sous Te règne du roi Charles V. D'abord la colkcUon des 
discours et des actes du souvei-ain'. Les dcuîc volumes publics par 
rAcadécnie contiennent la réunion de tous les tnessages, ordrtis du 
[jour à l'armée et discours pronoiicés par Je roi pendant les trente 
années qui se sont écoulées depuis son avènement au trône, iSiitàj 
jusqu'en ^H0>6. Ënire ces mani fellations de la pensée du prince 
(plus tard, ^S^^, roi) se trouve intercalé par ordre chronologfque le 
résumé iki, dilTérents faiU hisloriques dont le pays a été le tliéâtrc. 
^Ge recueil constitue une ttouueet solide base pour quiconque voudra 
I Exposer ccUe partie du règne de (iharlf^ l*'^ La préfece de l'ouvrage 
'a été écrite par M. D.-A. Stor&zji, secrétaire général de TAcadé- 
I mie roumaine; mais, comme elle contient certainesapprêciationa sur 
Me regn(! du prédécesseur de Tiharlos I", Mexandrc-Jcan I*"", que ne 
parLa^'eut pas plusieurs acadétniciens, M. T.-L. Maiorescu^ un des 
I membres les plus autorisés de l'Acadérnie, elqui a été plusieurs fois 
ministre de l'Instruction publique, a interpellé, dans une des séances 
de Tannée IstfN, M. Slurd/a, lui contestant le droit d'émettre des 
[appréciations malveiihuiteà sur le régne de Cuza, au nom de TAca- 
[ flémie, dont tous les membres ne partagent pas de pareilles Idées. 
[Notons ensuite les notes sur la vie du roi Charles de Houmanto 
I par un témoin oculaire*. Ces notes ont été publiées dans la Deutsche 
I Jïïftfe, puis traduites en fj*an(;^is dans V Indépendanvû Tuutnuine de 
] Bucarest, qui les a enfin éditées en deux volumes. Nous doimoDs ici 
Lquolques détails empruntés à la préface de cette dernière édition. On 
[sait aujourd'hui que la rédaction de^ notes est due à M. le conseiller 
j intime U'ScbaeFer, professeur d^luatoire de l'art a T Université de Darm- 
jfiladt et ancien précepteur du roi^ mats Touvra^'e n'a pu élre écrit 
tque sur des lettres privées et des docuoients conamuniqués par Le 



•1. TVdseci di fini de flcm-Ttie ai Rejeîu* Carol /, cwlnUtri »i ode. Edi- 
tiuAea iiciidemiei roinlqc. I^ucur^sti, I8^J7, ï vol. I, Lii-SOC p.; il, xvi-5t5 p. 

2- Nota sicr la vie du roi Charles de Rotimanie par un témoin ocutaire. 
Bucareat, impr. de t'Indèpeiulance roumaine. Vol. 1, lâ!>4j viii-'2'^IJ p. La-4*; 
Tûl. Il, IBtJti, iH p. m-4-. Cf. Revue géaérate (Bruielles, 1895, XII, Oscar Pif- 
ferodij; The Academy HÎO fwbitmannj. 
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souverain lui-même. Lq récit commence à l'élecLioa du priace, 
rnuraenl de sari arrivée à Turau-Severln, le iù-'l'^ mai lsfi6; le 
tni€r volume va jusqu'à la veille de raniiée \ S70 el le deuxième jus- 
ijii'à la fin df! i 875. A partir de celte date, V Indépendance a coïKinue 
de publier presijuBjaurrîcIlemcnl ces noLea, mais le Iroisième volume 
se fait nialhiîurtîusemeot trop attendre. Oiv aurait tor( de croire que 
ces mémoires, on peut bien les appeler ainâi« ne parient que de U 
Roumanie : toute l'Buropejf est passée eu revue dans la personne 
de ses souverains, à un point de vue à la fois intime et poUliqo* 
tout â fait curieux; mais ce (|ui paraît réellEimenl plein de vie et de 
mouvemeut, c'est la société roumaine, hommes el ioslitultoiis, v« 
â Lravtira l'àme du priuce, c*eât dire que la société roumaine j Ml 
décrite avec une indulgence de Ion qui n'exclut pas la sévérité dej 
pensée ; c'est i« langage d'un souverain assez haut placé pour 
les défauts des tiommei^ qui les rendent si petits aux yeuK de8i 
temporains tui apparaissent atténués par le recul de Thistoire, fil, 
même lompa,c'eftl la volonté d'un homme qm\ profondément péoclrê 
de sa mission civilisatrice et élevant la conscience du devoir aoi ' 
à la liaul^ur d'un véritable culte, veut tout connaître, — et i ■ 
la valeur hJsloritiue de l'ouvrage, — pour diriger tout, el c'esi ici la 
grandeur du rûle de TauLeur, En lisant ees pages, si calm- ' ■ 
simples que Ton a parfois la sensation d'entendre l'échu desani\ 
ctironiques du pa^s, on s'étonne de la facilllé avec laquelle la civili* 
saLion occidentale a été introduite en Roumanie, et l'on se rend éU 
flcUeraent comptiï combien Mite transformation est profonde. Uios 
quelle mesure ce témoin oculaire a-t-il réussi à nous donner le ?en* 
exact et pi'ofond de révolution politique et sociale de-a IVincipauté 
danubiennes? Ne rellete-t-Ll peal-étre pas trop fidee que celle évolu- 
tion commence à une date trop rapprochée de nousl'Neconfond-i! pas 
parfois les forces réellement agissantes, — d'un c6lé les pujàsanos 
nationales du pays el de l'autre la force créatrice de la civilisalioB 
occidcrilale donl notre roi a été le représentant le plus conUgieui, — 
avec les tbrni€3 souâ lesquelles le processus s'est accompli? (lesi 
l'avenir qui décidera. Pour le moment, il est clair que 1â RouniaQtc 
doit aussi a ce roi sa^-e, toujours maitre de soi, toujours oonvaincj il? 
sa mission, conscient de la âupériorilé inlcllectut^liti et morale dp l-i 
civilisation qui Pavait produit, décidé à rapprocher le plus possible 
sa nouvLHle patrie de l'ancienne^ il est clair que la Roumanie lui toi 
plus de IreoltiansdepaJïetde progrès ininterrompu, ce qui n'est j»as 
peu de cliQsej surtout si l'on se donne la peine de regarder ses voiâÎQS- 
A un autre point de vue, la troisième publication nous fait parcou- 
rir la même époque et dans le même scuâj il y a m«mc entre Icâ 



Notea du témoin oculaire ef, le^ introductions dont M, T. iWAiOBEScrr* 
feit précéder les Irois volumes de ses discours par]©meiilaires un tel 

[tût de pareille que l'on serait lenlé do cônaidérer celles-ci comoie un 
écba de cellea-lâ^ et l'on ne ferait pas fauàse route. Dans la direction 
que le roi a voulu et a réussi a dooner au mouvemenl politique rou- 

[ main, il n'a pas eu d'auxiliaire plus efficace, mieux doué, plus puis- 
sant que le groupe junimistedonl M. Maiorescu u'utaît pas stiulement^ 
comme ou a voulu le faire croire, !e porte-parole, et, s'il y a une dif* 
féreoce entre les messages du souverain et les discours de celui qui 
fut si souvent son conseiller, cela ne tient guère qu'à la division du 
travail. Il ne nous appartient pas de porter un ju^meiU sur l'activité 

I politique du groupe ou du parti juiûmisle, mais ce que nous pouvons 

' dire, e'eâl que les discours de M. Alaiorescu nous révèlent une puis- 
sante organisation intellectuelle, un bomme qui, toujours d'accord 
avec lui-mèmCj sait relier tous ses actes, toutes ses pensées par 
r[uelques principes supérieurs qu'il croit immuables et éternels^ dans 
sa longue carrière parlementaire^ il a toujours su porl«r la discussion 
en l'élevanl sur le terriin des principes. Les introductions aux trois 
volumes conlionuQnt une véritable tiigtoire parleinenUiire de la L\ou- 
maaîe elvonl de ii^r>(>a ISS8; mais, il faut le dire, si cette hisloiro 
est écrite par un homme supérieur, amant très conscient de la 
vérité et assez sincère pour se tenir en garde contre ses propres 
reasenlimenta, elle Test aussi par un homme de parti ; on n'y voit 
que rarement celte belle sérénité qui règne dans les Notes du témoin 
oculaire. 

AKcnéoLOf^ie, ÉFir.DAi'iKBj fiUocjUMKE, NDHtStiATTQUE:. — Nousavons 
à mentionner rarticlc de M, N, Belwceasb* sur Tinscriptlon de 
Râdâuti et TarLicle plus curieux eiicore,. quoique moins précis, de 
M. Gr.-C- BiiTiifiEiSU^ sur le turaulus d'Andrei; puis deux études. 
l'une de M. Ar. Densusiakp^* l'autre de M* P. GiasovicKAND ", qui ac 
raLLacliunt au solide travail de M. Emile Picot ^ sur l'histoire de la 



1. T. Uaiorescu, Discunuri Parlamenture, tiucuresii, Socecu et C'". Vul. 1 
(1M6-76), 1897, 587 p.; vol. Il (1876-81), 1897. 519 p.; roi. Itl (t881-8S}, 1897, 
503 p. in-8*. 

2. N. Beldieeanu, Inseriplia de la ftàdàuti. lasi, Arh., VI. 475-78, 1895. 

3. Gr.-C. fiuturcana, le Tertre d'Andrel (Morila lui Andrei}. laal^ Arb., VI, 
54-&9, 1895. 

4. A.r. DcDsu^iaan, CSftile t/isericesd eu lUere latint, Uij, Her. Gril. Lil«r., 
lli, 133^38, Î8Q5. 

5* P. Garbt>Yii-eaQO, IteUptinrea eàrlihr tisericfici românf eu lUere latine 
jau sirtitHint.CM naeurla iiilroilucârfl iàlûrica. Ëucureslî, Q. O. Aom., Xl\, 048- 

54,703-16. vm^-n. 

6. ÈtdUis PJcol, Coup d'ŒilsuTVhiilmredeia typographie dont le* pat/irou' 

HbT. EllBTOK. LKXin. 2« FASC. tl 
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typographie dans les pays roumains- — Le cabirisme ou cdII^ 
Cabines, qui avait forme l'ohjel de la thèse de licence de M. Teohâri- 
Antonescu (cf. tiw. hût., L, SU1), a été Lraîtè à nouveau par Ta 
l'évéque Gâehauie de Kimnicul-Vàlcm *. Il veut raltaclier â ce culte* 
les armes des pajs roumains, dout les elBmenla iaî^ie, leic de LIsmq, 
soleil, luae, arbre) se retfouvetU dans le culte mythriaque et cabi- 
rique. L'auteur s'efforce de dèmoalrer que les symboles religieux de 
ce cuUû pasâèreiU insensiblement à de simples signes bëraidlques, 
idée qui> approfocidje, pourrait conduire a des rèsullalâ inattendus 
pour la science héraldique «n général. M. Gh. Ghikiii£scv * publie d« 
précieuses noies a rcbéo logiques, malheurcusemeut non coatinuèc3 
depuis. M. le Ir Johann Pouk^ étudie l'èlalilissement monétaire de 
Sadagura, foudé dans cette ville de la Bucoviiie, au temps de Gal.beM| 
rine II, pour subvenir aux besoins des troupes deTexpédilio!] conti 
h Turquie pendant ia guerre de 1769-74. Voici maÎDteJiant Iroii 
éludes sur l'arcbéologie de rOltéDJe ou Petite Vaiacbie : 1 une due à 
M. N.-D. SriNEiHo * sur les vestiges romains â Mebadia et daus le 
UehcdJuti, et les deux autres au curieux chercheur Al. Stefl^escil 
Celui-ci a fait paraitre daus une peiile ville de province, Ttr^-^ 
Jiuiuï, une revue scienU'Oque cl liltéralre, le /iui^, qui n'a existé 
qu'une seule aiuiée(lî*95), mais qui a eu ie mérite défaire comwitns 
le& naaaumentj et les curiositéâ du district de Gorjiti, doQt Tirgol- 
Jtuluï est La capitale. L'auteur a déposé le résultat de ses recbercb«â 
non seulement dauâ celte revue, nsaia encore dans un volume con* 
sacre au tuonaâlere dt; Tiâmana^^ le plus ancien de la Vatacbje. 
L'étude de M, Slefulescu s^t très bien faite; elle coatieat uu grand 
nombre de reproduclions photutypiques de tout »a que Tismaua pos- 
sède commâ âLUtiquiles; il donoe aussi LouLes les luâcriplious $kT«s 



DHtiiu ow X^I* ttètli. Paris, Centea, de t'Écirie des langoes orient. vlr.p1 

'I.GbeudieepîscopuL B^mnicului-Vilcei, Eraldica vechie a Aomd ititoïll 
mile lirilor tn fata rHiffiuniior dae^>-roauine. CabirismiU st MitroUmiJ. 
ESucure&U, Soceco, lS9t, I toI., 174 p. 

2. Cb. GbibAoeftcu, Xote arheologice. Ia$i. Arh., IX, 690-70$, 1896. 

*Z, V Job. Polak, Vie ehemaitae numche MHtmiatte i» Sadogor*, Ciu*« 
Bowîlc, li-H, \ br., 10 p. 

*4, N.-D. Spinewu, Utm« romane U Me/tadla ti Mekedinti. Tiin.nS*fait^ 
B. KnoIU 1«96, l br., 19 p. 

*î. Jimt, rwvûta ptHtru riflittii h iitvmturà- Tirgal, Jiuliif, 18^ n* 1-1^ 
«r, lu-4-. 

*&. MàftatUre^i TUmana eu ilustraUi de V. RuU Piekanlu »i H. WertscbiUk^. ' 
Tlqgttl-Jiului ililowwu. l&tj. l ïol.» 13S p. in-*'- Cf. CoevtJTb. Uïer„ 3LVi, 
n, $57; I. Boftdu, um-, Arti., VUI. Ut-13, \San, Gb. GhUwnttcuj Arcb. f. 
tUr. Phik4.. XXa, 477, 1898, C. J|irk«fci, 
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qui &e trouvent sur les murs, les cloches, les vases sacrés, eLc. ïl 
met à contribution tous tes textes connus lorsqu'il expose Tliiâloire 
des premiers l«mp.s du fameux raonaslere. 

Le même arci]éolQ*me a découvert les resles d'une voie romaine 
dans le districlile Gorjiu^ voie qui reliait une cilacJdlc romaine du 
sud des Carpathea dans rOlténie à la caplLate de la Dacie Sarmisage- 
thu^a. Les mines lio la citudelle exisLcul encore prèa du village 
de Bumbeslii de Jiu et sur des rochers qui bordent la eliaussée que 
lea Romains avaient ouverte dans les montagnes. M. Stefulescu a 
trouvé des vestiges d'une inscription romaine (deux lettres) ', A l'ar- 
ticle de M. Samuel Fbîtichkl'^ ajoutons, pour linir, les belles études 
de M, Gr.-C. Tocilbscij* sut le monumenL découvert à Igliza et sur 
les travaux d^exploratiou entrepria au limes alatanus. 

pMiLOLOiiEB. — Nous avûtts d'abord quelques articles â'occupant 
plutôt de sémantique, mais qui jettent un jour nouveau et parfois 
très curieux sur le passé de la Société roumain» : ceux do M. Gh. 
Ghibàrescc^ et surtout eelui de M. kr. Densesiâkq^, pui^ un ^ros, 
UQ énorme travail, le premier volume d'une histoire de la langue rou- 
maine par M. A. Feilippidk, professeur de pbilologie roumaine à 
l'Université de Jassy^. Sans doute c'est une oeuvre qui rentre plutôt 
dans La philologie que dans l'biâtoire proproraent dite; néanmoins, 
comme la langue n'est qu^une manifestation de l'eâpril d'un peuple, 
nous avons cru devoir mentionner lu travail de M. Philipplde, d'au- 
taul plus qu'il a été très apprécié par les savanLs allemands et fran- 
çais qui s'occupent de philologie romane. L^auteur a été cbargè par 
['Académie roumaine d'élaborer le dictionnaire de !a langue rou- 
maine, travail qui avait d'abord été confié à M. B. Kasdeu, profes^ 
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t. AL. SL«ruleAcu, Un drutn roman, deteoperil in Gorj, dàoA ia Hevistû noua, 
VI, t393, j>. 340. 

2. Sam. Fcoicbei, Su-astia si aile semne accadice pe gutenii mocanitor dUt 
Tron*ilvania. Bocwresti, Tinçr. i\am,^ çol. I, faac. 3, 413-19, I&9â. 

3. Gr.-G, TocikMu, Un monu-menl epigrafic gatil ia îgliia. Bucureati, Tiner. 
Rom., vol. 1. faac. 2, 154-221. — Le m*^rii« : tfaport asupra tucrariior tit 
êxplorare intreprime ta limes aluîanus. Buctiresli, \i\. Ac. Rûm., aérje l[, 
t. XVIll, 97-tl3, 16%. 

4. Oh. GbibanescUj Un termen diptotnatic peioriiai. laal (Opinli, II, 147), 
J89S, XI, 3. - Le même : Zloti. I.l. (Ibid,, II, 7\1), 1899, I, îâ, - Bani eu 
àan. Id. (Ibid-, II, 235), 1899, 11, 211 — Ont iascmnat. Id. (Ibid.. Il, 240), 1899, 
111»'!. 

5. Ar. DeasuïijriD, Etimologii romaneici'.' bann. lasi, Rev. CrJt Liter., Il, 
333, 189Ô. 

♦fi- Al. Phîlîppidi, hloria Umbet romine. Vol. L laai, 1894, 1 vol., 31Î p. 
C(. ZeiUcbr. f. rom. Philol., XIX, Uï, Th, Gartner ^ LiUerstbtl i. ^^rta. ttnd 
roin.PluJtiL,XVI,17D, W.Uefer-Lûbke; Lilerar.CenLr.,lâ95, p. lOâLjU.buciuer. 
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SQurù rUnivcrsilc de Bucareât, mais que ce dernier a dû abandonne 
par suilis de circonsLances indépendacles de &a voloalé. L'hisloir 
de la langue roumaitie est dans uaecona^iion très înliiue avec ceU 
du |Kuple i]Ui la parle. C'egl daus ]a langue que l'on s'alLeod si 
ti-ouTer dps arguraeiits pour résoudre la grande quesUoo, si débalUtel 
encore, sur la continuité des Koumains dans La Uacie tri^BUK' 
Quoique le volume ijue vient de publier M. Pliilippide ne louche pas 
spéciaJerncnl à cette questiou, il l'cflleure à diverâe^ occasions et 96^ 
prononce pour la conUauité. M. Ar. Db^scsuac * nous donne ausa 
une très sérieuse élude sur la lant,'ue liturgique dej Roumaios avanl"* 
l'époqueduslavi^me; maiâ ce août âurloul les travaux de MM. [>. 1)aa_ 
et Ar. Ûi.'fspÂiA'df, quî s'elTorcent d'appliquer directement ta plùlola 
gie à 1 bî&loire. Le seockod, ootamé recemmeat professeur de pbilo 
logîe h rUnirersilA de Bucarcstf j a organisé tout de suite un féaù4 
naire ol a pu, gràc« à une activiLé éoer^qoe, publier à la fin ik 
l^launoe un volume comprenaut les iravaui de ce sémiDaire^. Une 
totde. dont U a lire à put quelquca exem|ibireâ', s occupe apm> 
Icmoot dea origines da Daco-ftoniiniBS nos k Litre awdeste de : 
ÀiMMum trmmt <wiywrfigiiw Jamt la f ly i w j w w rommainf, quî lait 
rwMHklBr k présence de3 EkiuiiMâwéUit$ la Dack au commenoement 
du II* siècle-, tout en dêeoavraiit du» lear Itagne ctes iraees aUift- 
aaiâea. L'anleur se raftee de tinr des ffwri a wa^ qui dépasseraieul 
«MlilnMDaM les limitas de celle êlade, mais Taornige qu'il prépare 
«or l*hfesiaic« de la teagne ropwaiaa, al dMii k premier «oliune ut 
«ft anus dlnpfwaiw^ lui peraoun d^apfiarter nat aofaaliott aiiMB 
diÉBUWi du mtèas oouvieUe, et eu laot cas phis comptele aor b 
iMlHi» das ari^aw Ha «PMÛtae péta artida du atoe «Kear 
chvBha les a e » Teoir a ^m las IkvBiiûMâtriiiis eak kisaéa dans Im 
daaMaMBts des nr*-xn* sieci«s*. Sente daas on esprit hmiicaap 
pli»attihMt,latktot«wJl. P- ttia» * pHiwdw a rCniwalédB 
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Bucarest s'allachc à prouver, par l'étude de la topoTiymie roumaine, 
le mal fondé des anli-rœslerien^. Après une mifoducLion (p. i-i9] 
sur rimporlânce des études philologiques pour li question des ori- 
gines des Roumains, l'auteur circanscpît son' sujet a l'élude de la 
toponymie et, dans les trots ctrapilres suivants, il analyse d'ahord les 
noms de lieu terminés en -àifia, 3dïa el edia, ensuite l'origine du 
mot Mehadia ou tVehedia et iHehedinti^ pnlïn celle du Bomanati; 
ce soQl ks mots qui se trouvent dans la région o la plus roumaino b 
cL qui servent comme de clef de voûte aus anti-rcesleriens. Or, M. D. 
trouve i'explii'alîûrt de ces trois séries de noms dans l'influence hon- 
groise : Hfe/todiit dériverait de Mehcd ^= abeille {à remafiiuer, entre 
autres, que la contrée a été, au temps de Hérodote, renom miôe pour 
[a multitude des abeille>ï, que le sceau du département e^t une abeille 
el que le sceau du département moldave de Vasiuiu, — oii un village 
MelîeditiU osistaît dans le temps, — est une ruche d'abeilles) et 
Bomânati de fiornod ^^ ruine (à rappeler que le pays est plein de 
ruines romaiuE^s ou autres}, La conclusion de l'auteur, qui, au cou- 
rant de la plume, n'a pas épargné les coups cruels aux anti-rœsle- 
riens les plus émioenls, est que a l'universalité de rèlémenl ma^'^ar 
dans la langue roumaine [et ajoutons ce que l'auteur avait dit plus 
haut ; « Surtout dans la région la plus roumaine, »] ne peut s'expli- 
quer que de deux manières : ou hien en continuant de croire, — el 
l'on ne discute pas des croyances, — que c'est nous qui l'avons 
emportée des montagnes de Transylvanie, ou bien en finissant par 
reconnaître, — ce que l'élude scientifique de ûotre langue nous 
montre, — que, dans le temps, ce sont les Hongrois qui étaient chez 
nous en deçà des Carpathes n (p. 72-3). Une polémique assez vive 
s'ensuivit et naturellement on y vit un danger patriotique. M. ûan 
na recala p^ et, dans la réponse qu'il fjt à ses critiques', enfonça 
encore plus avant la laracdans la plaie. Sans intervenir dans le fond 
des débats, nous nous permettrons d'émettre des doutes sur la portée 
que routeur donne à ses constatations : d'abord la présence de cet 
élément hongrois n'implique pas du tout Taliseace de l'élément rou- 
main, ensuite nous trouvons un peu téméraire de tirer des con- 
clusions sur tes ix*-\'^ siècles quand on n^a pas commencé par étu- 
dier à quelle époque remonte l'existence de l'élément hongrois en 
Olténie; euEln, nous croyons que l'on donne à la philologie un rôle 
beaucoup trop grande surtout quand ses éludes ne dépassent 
guère quelques catégories de mots; nous avons de ta peine à nous 



1. D. Dan, larSsi toponimte [n.ipvni9 anor critici). BacaresU, Coav, Uier.j 
XXXi. 14Î-60, Î897. 
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eiplîquer comment cette peuplade misérable de pâtres, venue i 
Balcans au milieu d'une société civiliaée jusqu'à un certain point et^ 
en tout cas, de beaucoup supérieure, a pu la délnûre eo lui imposant 
une langue qm comprend des mots qu'elle ne pouvait ni avoir a et 
moment-la ni créer ensuite. Ces objections, bien entendu, nelvndâ 
pas du tout à diminuer la valeur des phénomènes philolo^lq 
constatés par M. Dan et que nous considérons comme acquis desor* 
mais à la science. 

C'est toujours au point de vue philologique que la queslion de ta 
continuité d^s tiaco- Roumains a été étudiée par M. Ladislas Rfcrni, 
rJe TAcadémie dcâ science* de Budapest', qui croit avoir trouvé! 
solution déCînitive du problème. Sll est certain» aux jeux des Ho 
groiSj que les Roumains ne se trouvaient pas au mojen âge dans lf« 
pa^s qu'ils liahltenl aujourd'hui, dans quiîlli' région s'est donc for- 
mée la nationalité roumaine? Cette partie du problème ne laiss 
pas de les inr|uiéter; lia prétendaient que celte formation avaït 
lieu au sud des Balkans, mais ils voyaient bien que leurs ari^ume 
n'étaient pas tenables. Aussi M. Rethy propose-l-îl une autre hyp 
thèse. S'appuyant sur certaines arQntlès de langage entre les Ho 
mains et leâ Italiens, il fait venir h population roumaine de la Ds 
< d'un peuple de pâtres qui a parié le dialecte de l'Italie centrale d 
habité hs l^tat» pontificaux. » Comme Ic:^ arguments de M. Rctb; 
sont âurlouL de nature pbilolo^ique, nou$ nous conlealeron^ <ic 
reproduire ropinion du célèbre romaniste Meyer-Lùbke, proresseur 
à l'Université de Vienne, qui dit en propres termes : a Les argu- 
ments linguistiques de M. Rethy n'ontahsolument aucune valeur... • 
Je croîs que la question roumaine non seulement n'a pas été résolut 
par la petite brochure que noua analysons, mais qu'otle n'a puî 
même fait un seul pas en avant. Cette condamnation prononcée 
parles érudits compétents n'a pas empêché un écrj\aîn absolum^t 
inconnu jusqu a ce jour, etnolammenten Roumanie, M, Jo^a Cosn'. 
d'admeLIre les conclusions de Tacadémicien hongrois, et il s'tfl 
empressé de publier en roumain la brochure de M. Rethy (jtt'îl 
recommiande comme la seule solution véritable du problème. 

Dana un mémoire lu àrAcadémle des Inscriptions et bulles-lettrcâ 



M. Laitialas Uethy, A romanifinut /Uyricumban, ] br, 27 p. — iHuo-Hot- 
mains au Itato-ttcattiains, éluitca htsloriques el philologique», jiAr Udisb 
Rtlhy. nudapesl. ls'J7, 1 br., 30 p. Cf. Rev. CriU, Î8&7, p. 3Tâ-7(J. I. Kloatl] 
Lilterbll t, Kerm. uinl mm. PhiloL, IB^l, n* 7, p. 2ïti-38; fiev. ds gëogr., IS9I 
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sur Terapefeur Trâjan dans la mythologie slave, M. Louis Legèi' 
admet au conlraire la seule opinion acientiliqueraent possible» celle 
de la coDlinuilé des Roumains dans l'ancienne Dacie Lrajane. 

ËTiiNOGKirfliE ET FoLifLOKË. — MeoUoiinoriH seulcmeal un ouvrage 
dû au savanL sceréUiiro perpêliiel de l'Académie roumaine, M. U,-A. 
STtTBBzi^, quelques délails donnés par M, G. MincuLagcu^ sur la 
manière dont les chansons populaires bulgares parlent ries Roumahis 
et une Ihèse de licence où M. P. Popesco^ éludie la psychologie du 
peuple roumain d'après la littérature populaire. 

HisTOîBE G^^éBALE DES RocHAns. — Le gTniid ouvfage de M. V. 
(Basile]-A. Urechia, profc^sseurà l'Université de Bnciirest*, quoiqu'il 
SùHialiinié Histoire de}! Homaim, fis! pluLùl un recueildedocuments 
inédità sur l'époque pbauariole^ il est bourré de tatls (Fouvrage eu 
est au t. VU et ne s© rapporte qu'aux années O7i-rsool; mais 
coniposé sans critique, car M, Urechia reproduit in-exlenso louL 
document qui lui tombe sons la main, âans s'inquiéter si l'acte pos- 
sède une valeur historique, si mince soit-elle. Dana les sept volumes 
in-^^ publiés jusqu'il présent el dont quelques-uns conjptenl près 
de 800 payes, on trouve un nombre immense de pièces qui n'ont 
absolumenL aucun interéL Voyez par exemple celtes qui décrivent la 
cérémonie (et toujours la mi!ime)del'install.'itioiï des Hospodars; une 
ou dem auraient bii^n suffi. >]. Urechia nous en donne tout au long 
une vingtaine, puis il décrit la fai;on dont se déroulait la cérémonie-, 
il s'amuse même à desâineran milieu une voiture pour désigner l'en- 
droit occupé par le carrosse princier. Au moins, si ce dessin repro- 
duisait le carrosse du temps; mais non, il rend Tîmage d'une voiture 
de nos jours. Ailleurs, l'auleur rapporte un nombre considérable de 
pièces relatives an vol de deui chevaux fait sur les hords du PruL 
vers Tannée 1822. Malgré cette déplorable prolixité, l'ouvrage de 
M. Urechia rend un véritable service à Thisloriographle roumaine. 11 
s'efforce de prouver par des documents tout ce qu'il avance. Les 
Plianariole:j paraissent sous un jour un peu meilleur, aussi a-t-on 



l, P*ri», !897, 1 br», 14 p. 

?. D.-A. Slurz*, Huprafata si populatiunea Romaniei. Bucuresti, Dulel. 
Sociel. gcogT- ftom.. XVI, 180Q. 

3. G. U&rciil(!<tcu, nominii tn ctntecile popuiare buigàrgtii. Falticeoi, Seza- 
toarea, IV, 20ti-WJ. 

4* P. Popp*cu. Pstfchalogia poporufui romAn diipd literatAtra paporanàf 
lera |>enlru linepla. Bucurenitr, Al. LeHcnii «i C. Ispai^eHcu, t br., f^S p, 

'h. Istoria Born/iniior, curs facul In FaculUtU de lilere din Bucuresli, 1, 1803, 
I TOI. in-l-, 11J4 p.; ir. iS'à-2, 53!* p.; III, 1892, fiG6 p.; IV, |aU2, 550 p.; V, 
1B93, 5C3 p.i VI, 1895, 90G p.; VII, 1894, G!6 p. 
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accusé M. Urechia d'en pire le panégyriste. L'accu&atioo csl ocrtaîo 
lûBTiL exagérëc. l'ourLauL, on ne sauraU défendre camplèbemea 
M. Urechia contre riropuLalion d'avoir voulu réhabiliter un In 
grand nombre de princes grecs, eoire autres Mavroghény, qu'il pré-' 
sente aussi comme un héros à la façon de M. DIancard, et» qui pis 
est, comme un défenseur des inlérèts roumains. Les volumes de 
M. Urechia seront donc consuUès avec fniil pour tous les détails de 
radmioiâlralion pliaiiariote; mais ils no ci>ustil.uent pas une btsLoire 
du peuple roumain. Ajoutons que des noies interminables (\ui se 
trouvent à ctiaqiie page en rendent la leclure extrêmemeat latigamcj 
Ce n'est qu'un livre de bibliothèque et non pas un livre destiné i 
répandre le» connaissances historiques dans le sein de la natlnn roa 
maine. 

DÉTAILS DE L'utsToiBS. — Parmi les travaux de caractère pluli 
littéraire, nous remarquons celui de M. Gh. AuiuescuS sur les idée 
politiques de nos clironiqueura, el celui de M. Ar, DE-^sirj^iixr', 
les commencemenls du journalisme. M. Al.-V. GiDEt' a puMié 
livre sur les chroniqueurs moldaves du xtïi* siècle, avec une pn 
face de M. \\-\. Urechia qui, tout en ajanl l'air d'excuser le 
pandas lacunes de Fouvrage, surtout pour la biographie des Ur 
chia, les comble avec celle richesse de détails dont il a le secrcCl 
L'ouvrage esL plutOt une élude littéraire; il contient iiéces^remflQlJ 
aussi quelques vues historiques^ mais c'est précisément la partie I 
plus faible : c'est une compilation qui» parfois au courant de ce qui ' 
a été publié jtisqu'â présent, ne cherche cependanl h résoudre aucuif 
des nombreux problèmes que le sujet, assez vaste, soulève. Un article 
critique de ce livre, par M. Orasayt, l'a rendu inulile pour toutes les_ 
parties qu'il louche. M. J.-G. Sbiera*, professeur de langue el del 
téralnre roumaine à l'Universilé de Czernowllz (Bucovine), a publie 
en 18*J7 un volume sur le mouvement intellectuel et Uttéraîre chfii 
les Roumains. C'esl un travail bîân documenté et CatL avec beaucoup 



1. Gb. Adamescu^ Ideile potttice aie cran icwJlaf. Bu£un»U, Sûcecu, 16&^ij 
I br., 4â p. 

2, Ar. DenBit5ian«, 1' Jnceputvrile tiiaristtcei romiiae; l* ÊarÔti inetp'iitif^ 
riU diaristUpi ramflntf. lasj, Rev, Crit, Lit., IV, 177-82, 471-75* 1896. 

*3. Al.-V. Giiifit, Studii atupra cronicariior Hfoldavei din hco/h( at 
AT/lioi din païKt de vfdere aî Umbei, nielodei si cityfiaret. BucuTesll, ISyS, 
l vûl, 3â2 p. ia-S-. Cf. OpiaU (Jl, lOi), ISQB, XI. li, Ob. Ghibanesca; Coar^ 
Liler. (XXÏ1IJ. 441*4 el soît.), TS99, viii-ix, st. Orasana, 

M. J.-G. Sbiera, ^Ucnrî culturole siUterare la Bomini din stittça Vmnartt 
in fAitimi)id de. ic. IbOi-l T\\. Ccraauli, ISlfT, 1 vol. &. io-3', xi-238 p. Cf. *Th 
lï, 96-97, 1898, A.-D. Xéaopal. 
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de zèle. Il donne une idée assez complète du mouvement littéraire à 
ses origines; mais quand il entreprend d'en indiquer les causes^ il 
confond parfois les choses. U ne distingue pas entre les raisons qui 
introduisirent Ja langue roumaine à la place du slavon dans le ser- 
vice des églises d'outre-mont et dans le service religieux des princi- 
pautés. En attribuant comme cause générale à ce phénomène l'élimi- 
nation du slavon par le grec, M. Shiera semble vouloir étendre 
l'action de cette cause aussi en Transylvanie, où pourtant le grécisme 
n'exerça pas ta moindre influence. L'auteur soutient ensuite que la 
Réforme n'a fait que donner rimpulsion à cette cause générale, ce 
qui est inexact, car en Transylvanie la Réforme fut la cause primor- 
diale et génératrice du changement d'idiome dans le service divin, 
tout comme l'infiltralion du grécisme le fUt pour le même change- 
ment dans les pays roumains du Danube. Quoique M. Sbiéra ait 
connu les volumes III et IV de la Istoria Rominilor din Dacia 
TraianS, il n'a pas pris en considération l'analyse qui a été faite dans 
cet ouvrage des causes de ce grand phénomène, analyse qu'il 
aurait dû ou admettre ou réfuter. 

A.-D. XénopOL. D.-A. TéoDORD. 
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Le roi David, par Marcot Dieclafqt, mctobre de rlasULul. Pai 
Hachette^ 1897. In-^2, 1-^58 pages. 

Oo risquerait de porter sur ce livre un jugement excnssit. si oa l'i 
prï^cialt d'après une premifro impression. En effet, M. DieulaToy 
accusé avec tant d'insistance les points où il croit voir plu? clajr qi 
ses prédécesseurs» cpi 'on semblera mecunnailre la portée «le soD travi 
si on ne lui accorde pas les poiiQtB en quesiion. ilependant^ irnïme 
dehofï^ à^f^ «oUuiune ici propo^cef^, on estimera que Tauteur ut 
manquer d'être utile aux études historiqueB en appliquant à L'iit^loirv 
du roi David ses connaisËancee :@péciale& d'LDg:eitieur el d'arcLéot 
f Chacun, dii-il, a cumposit: uûc image du roi psalmisle et. y a 
avec SF^s préjugés ei s?s pas^ioas, quelques trait» ^illant^ de sa propre 
personnalité.,. J'ai voulu rétablir Ir héros de l'épopée biblique diaDS son 
tempf: ri dau& mn milieu, ou du moiaE le tenter, t M. DtfuUfoy uVt 
pas le premier qui ait voulu Taire abstraction de ses prëféreacas per 
fîonnelles, pour replacer David dans le milieu de l'Orient» tel qu'il » 
révèle aujourd'hui encore au voyaf^flur et îi rexploraicur, et nous m 
reprocheiroQs pag d'avoir proposé une explication médicale sur les Irti 
porl^ propres à la caste prophétique, ni d'avotr juâtiQé par de savifil 
coml^iinaisons tactiques les victoire? rempurlées sur les PhîlUtins. 

Malheureusement, ces questions n'olTrent un sérieux intêrèl qu'edac* 
la mesure où les testes sont à la fois abondants et de qualité eicv^ 
tionnelle. On sait que ce n'est point le câs^ et M. D. e'iascrit en fioi 
contre runanimité des critiques, depuis ïes plus modérée jasqa'iut 
plus aventureux, en professaat dans rhistoricitê des documents 
bibliques^ âusceptiblee puartaut d 'in te rp ré lacions si dîver;genles, commp 
il nous en doQue lui-même l'exemple» une conliance illimitée. 
il écrira» ^ane héBit^r, que * l^ genèse de U inonarchie i^nfiU 
mérite de sérieuseB médttationB, * sa tant que t sou histoire conslJ! 
un documeoi auibentique où l'on peut suivre dans ses phases l'évolu 
des sociétés humaines depuis l'anarchie jusqu'à la roy^uléf • el 
cette même histoire « est une preuve par le^ faits de la vanité tl 
gpéculatioûa eocïalîstes. » Le prophète Samuel fait, preuve, â son toui 
d'une pénétration extraordinaire quand il substitue David à SaUl, Ae 
même qu'il avait ttimoigué d'une sublime abaû^atioa en cooseu 
précédemment à rétablissement de la royauté. « 8a cooduilo^ êchra- 
en parlant du prophète en question, s'explique du reste par uue coni 
tioa H haute du devoir, qu'il sacrlGaitau salut des tribus l'eiertiCe 
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»6fêiat (de Ia judicature), eeg sympathies perfionnelloB, ses rancunes de 
race, ses préjuges de caste et de famille^jiiBqu a l'orgueil de hod infail- 
libilité prophétique. » Quand il cliôîsit le successeur de Saûl dans la 
tribu de Juda, c'oet qu'il a comprîa qae l*liégémonie en Israol revenait 
nècessairementaux gensde Juda : « L'harniouîe était si complèle entre la 
situalioD acquise par Juda et les afipiratioD? de« Hébreux, qoe les Isaûips 
(la famille de Davidl prévaluretit..- et gardèrent le poavDir tant que 
dura la mcmarchie. « Mais, luut au contraire^ le ^ros des tribus répudie 
rhégémonle judaîte au leadepiain de la mort de Salomon et la famille 
rie David reste à la tAte d'une fraction seulement d'Israrl. De telles 
objections n'arrêteront pas M. Dieulafoy, ^ui proclame que t l'œuvre de 
Samue! fut de deviner cet accord derrière l'épais rideau qui l'eût caché 
à une înlelEigeDce aïoîus clairvoyante, âuoe âme moin» leyale, comme 
le grand acte de sa. vie fut d'immoler à ^a rëalisalion ea puissance, ses 
préférences et pes opinions. » 

Mais c'est surtout David que M. Dieulafoy a à cœur de venger 
corHri^ dlnjusiiifi reproches. A l'occasion d'une léf^endc, du caractère le 
plus apocryphe, qui menlre Saiîl épargné par David, il asi^ureque < ce 
trait de générosité, si conirair© aux mteors du temps, porte en lui dos 
marques certaines d'authenticité, > que < personne ne l'eût inventé à 
celte époque et dans ce milieu, où les héros, à l'exemple de Jphovab, 
se veni^eaL pluiût qu'ils ne punissent, car c'est l'honneur du christia- 
nisme d'avoir fait une loi de roubli def^ injures. Mais David avait entrevu 
cette forain sublime de la charité. ^ La conduite, si suspecte, de David 
chez les Philistins, conduite qai s'eiplifjue, si eHe ne ee ju&tilie pas, 
par le sens mal défini qu'offrait alora la notion de patrie, * la conduite 
K de David durant son exil chez les ennemie héréditaire? dc<s Hébreux, 
1 est au*dessus de l'éloge. Coite période de sa vie démit@ une des inlelli- 
^Vgences les plus hautes, une des consciences les plut; droite» qui ai^^nt 
"hoDoré rbLunanité.-.Il s'avance la ttHe haute, l'attitude Gère, se jouBDt 
des difficultés... En vain on chercherait à relever un compromis de 
conscience, une défaillance, «ne faute dp conduite : il abordera sans 
tache et sans remords \e. trùue où il esL destiné. » Ce n'est plue la de 
l'hieloire, si teudanciolle qu'on la supputée, c'est uu plaidoyer, et dirigé 
_ contre qui? on hésite à le dire^ — contra M. Heuao, dont la libre 
■ plume bleëi^e les suBcc^ptibilité^ de Tautenr du Hoi David. 

Quand M. Dieulafoy traitera des phénomènes de trouble nerveux que 
les livres juifs attribuent à 8aijt, le nouvel hÎRlorien notera i un fais- 
ceau de preuves, un easemble de documents précieux, qui permettent, 
à trente siècles de distance, de porter un diagnostic esact et complet 
eur l'état de SaDl, et de relier à travers ptusieura milliers d'années la 
grande florainoa du prapbêtisme, dans ses aspects extérieurs et ses côtés 
humains, avec les épidémies de chorée, de tarenlisme ou de possession 
des âRi.'s suivants. » Et voilà que M. Dieulafoy, ayant retruuvé dans les 
textes concernant Saul et les prophètes les caractères précis de la mala- 
die psycbtqtje dite <■ grande hystérie, » en prend occaeion de rabrouer 
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Le roi David, par Marc" 

Hachette, 1897. liM-: 

On ristjucrait do poiU'. 
prociait d'après uiio ur- - 
accufin avec tant iriii>i. 
ses prwléccsiînurii, qu».? 
si on ne lui accui^i'. 
dehors des suluiun. 
man(|iipr d'ùtnï u 
du rtii Oaviii ^o- 
« Ch.icun, tlit-ii. 
avoc si's iiri'ju;^'.. 
p(>rsi>iiM:iliii ... 
t('in|i> >'\ i\.n. ". 

pilî! Il' (lit!:::* 

r''V("-Ii- .1.1 
P'ii;-... !■■ 
I.nr;. ■...., 



. I ■ i\ii- ili- >;ii'.m>">l -"''.aiiT;'. 

• .■ 1.; -. i;-. ll'inln» oiix r.n ir-V.!. 

:, il.' lu rai-;iiu Immainr'. El vi>ici 

.,;-:;('i' ilo la crir.i'|uo pliil'iloïïiijuç 

jLitiiciit.-: >u]irt'-mpfi n'a\aieiil aiicuop 

;»' su viili'ur or sa porléf. C'ext im li 

■■'ti\i,>i l'xt fragile el qu'il nVstpas un? 

io l'aiulor sur pIIps'. » M. DifluIiîi.'V h 

■ ri't rt porKde des détracteurs deiJaviil: 

? l'aiiCL'tre du Christ, aiitrempnt dit!'? 

liirs do David, les ennemis de cet anulr 

..- do mansuétude et nif^mp do tcndrfs<p 

.riî osl venuo où l'on a élevé Saûl, cp f.t 

L-; l'épopée biblique^. » — « Les liist'jri-'rts 

iiii]ites portent à combattre le chrislianimr, 

I,., 'iiduite d« Saijl et sa folie sanguiiiairf ; iUia 

, .. fservent leur sêvériti!! pour l'anc'tre prinrir 

.ix'unstance, la conduite de David arrach)< us 

'i^ulafoy; si M. Renan en a jupe antromoût. it 

, .. 'le emploi de la liberté d'appréciation qui appar- 

. >i, >$c par passion antiroli^tieuse : « On louerait 

, ^nuide figure n'avait été jetée dans la mêlée Mi- 

..:<u/t •st aveugle*... > On a vu, par une citation pré* 

.^ .'Uiit tenu par son récent historien pour un prKur- 

. j.j4f. C'est il propos de l'aventure do Bethsabéequp 

>. iOieiK à accuser cette indication, f Certes, dit-il. U 
a.t.>. je Bethsabée est à jamais ternie; cependant, David 
. ,Ai L'i^aorait la grandeur de l'humilité et refBcacitê 
: .Lceptaut sans murmure roxpiation après la chute, il 

V ,1 morale et l'cgaliti'- devant ses lois, frayant dès ionr,' 

. . .-^ '-'.rites qui triomplieront ax)ec rÉvantjile... A ce til^• 
...9«.ur'\.. » Ënûn, dans un panégyrique final do i^on hénis. 
.-.-■' lieolare une dernière fois que, si certains ont iraiu- 
^..jbUor^.^ saus scrupule, de soudard, do scélérat, c'est 
M 'aàitions religieuses ont donné à sa race un règne rUr- 



.»» .u -m lenips où les ecclésiastiques instruits s'elî"orcenl Ji' 
- , ,.i.».u'ii!î de croyance en dehors des recherches de critique liti^- 



... H lli.'iua V!(l indii|ué on note. 



' .fUc ij.iii^i.iiau .li. i- :,; _.-?■ j- is ;r_ zr-^'riiiirt j.e ;-i:^: -:■? ::v-'-r* 

ili.scuier iiiu--R-r= â^sv.":i.l^ ..r . i-it-r ii F,:: .'j:.J. "ir":.? i-r.:i* 
vtiluutiors relevr-ïs. \.ls:. -. -? :.-.^v.::i in< .a:.u— ^ :-f M. l'.f--i:".y 
ail rapiifuciit.- i'-.-iii?-? -..-.;.--:.,_- ie iL^z.:~z.~-:i i*ii;'-kL.:i r.>j.;i> 
(u^ique mouûo-z-j:^ i i.TÎTrri.:-?:? i-ii^ri, ~Ai? :. -:-f e*: .z:7*.*»i:.? i* 
cumprenare o.aairrr.; .rii. ■.;:-!. :e.i::ve ir .à :r*or.:::.u ■.oi-ee :»i.r 
les livre> ljibliq--eB i ■.:-i". -ir ::r- -e :f .'-iï...-!,::-, .:r,;. >j:a: .e ..e ,v* 
livrer. L'n écrivaiz. ■..■■ir.: % . ;ii-? ;:j:j-c<- ie Sij. e: io 1'^%:^. niii? 
lémoÎQ lui-mês.* i-- ■:« :.. r.^nirie*. ï-: ie i-r>:-iï:r»-: i .:;^f^^ =:;- 
mentsderiii$t>.<lr? ilr.'i- . c: ^usju-;- iai>le# ;»r^::i:ers ïièo!.?* c~ ci:r.s::i- 
oisnie, ne p-juvai;-:- .■?« p.-^ï-'.cr .ii-r.^xen; a-i p-er*-. rinai??* rai. rrv- 
teadail dépeir^df-;*.' 1. a -s ev. .3i>jïïi:-> ie j^rui^-r , e:::.--.:s.a>nie 
de M. Die;^ia:'-;y p":ur .e? 'quA'i:ê:: ■;•• » iac:i:iei:. i lîo « *:ra;^^:*:o. » i^" 
c poliorcète. - àjZX j»av:i aurai: :ai: preuve à :ii:>i----rï rei-riik** .;iu>*o* 
campagnes. noi£:naieai iaii* <:e j je <-:a aoiivel h:>iûrieo -eL.-kXiirio ivr.:- 
peaaement la « vicM-ire ii- Répaaim. i :ai: ^i'arme? j-î •:'?; ic; raifoxh-* 
lies campagnes de Na;-. !--i.-n 1-' et -:• ^ r^uu?ar. seioa sa co::<'^ ::'.<'• r.a:-:;i:io. 
voit une preuve Je '^-'.^s ■:•• l'aiiiLeaiiciie des avci;aîea:> ^i^i:^l-^.^-. Li's 
pages cuosacrées à i aveLture de iJethsab->e et au K>le de cell^-c'i à .x 
cour de David p. 2ô'.<-a.:ii s^nt peul-êire ce -lue ce volume coatieLt do 
plus ingénieux, de p^us original, Inal^ elles soni pluiût du d>.>mai:ie de 
la psychologie que de ce^ui de Iniâiuire critique et documeat^v. Y.\ 
eacore ici, cette note ia-4Ui^tante : ■ Les historieiis oui ete iiija:?te> à 
r^ard de David. Mais ^es uns uat accabtù le rui psalmisie pour exa'.:er 
les mérites du repentir^ undis i^ue d'auirés v-..* tirni sa mt':.-r-e fv:*r 
alUindre te Christ dans l'atif-^tn U ;.iuj iiluure -^ui ta Bit-U lui jlini'ui^' » 
En dépit des reserves très nettes que réclamait de auus ta doctriut^ 
que professe M. Dieulafoy, son livre, fruit de minutieuses étudias, d'uu 
caractère très personnel, sera lu avec profil. En constatant l'énorme 

1. C'est par dd raisoDoement analogue que M. Dieulafoy avait |>rKedemmeDt 
défeada l'iiistorkite du livre ti'EilIter. 

2. < Est-il besuia d'ajouter que U rerMoD de la bataille Je Rèphaïni no |'i>ut 
être qae l'aoaljse ou la transcription de di>cunients autheotii]ues remontant Â 
l'époque de David? Aucun anmiiste n'eût été en eldt d inventer et de deirire 
d'une manière aussi précise une o[iêration militaire de cet ordre > ,p. Mt*'. 
A comparer la sèche et insaflisanle mention. 2 Samuel, V. -2-; à '^S. aux deve< 
loppemeats de V. Dieutafoj (p. l'Jo et suiv.}, on éprouve une inipres^ion toatc 
eoDtraire. 

3. P. 259. 
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difttttnce qui sépare le David ici pré&ealé du David de l'exégèse 
naliiïLe, ûp ^e convainc,—' ainsi que le dit l'auteur, mais daue an ; 
UD peu dilTéreiit, — ifue * La sagesse humaine usX courte, que U roisoD 
est fragile'. ■ Mais, au lieu de ^acrilier l'une et l'tiuire aux préjn^ 
d'un lemps dèpass'}, nous prendrons acte de l'averCisseiDent qui nous 
est ici donné pour noui; motUrer de plus en plus aévèrea ai rîgoumix 
dans l'emploi des mélLiodes avouées par la critique moderne. 

Maurice Verxes. 



La Hatio castrenala ûu riatebdance du palai« Inpérial, 

Emile Faiao\, docLeLic ca philosophie eL ktlros. {Ëxlrait du 
belge.) Loavain, Pceters, 4898, la-S", 2S pages. 

C'est un travail consciencieux, et qui apparUentà celte école épign- 
phiqueque forme, avec nu rapide bonheur, M. Waltjung. — Dana wa 
livre ci'lèbra sur radminisLralion itnpértale {llntersuchunifcn, p. l'>2 
et suiv,), M. Uirscbfeld avait proposé de voir dans la ratio autrouà 
riuteadiiôce du pataJB d'Auguste. L'e^xprei^sion de castra pour dè^i^roer 
le palai:9 césarien inquiète M. Moaiisjien {Droit pubUct t^ V de la trtd. 
fr., p. 70| et Hèûê sa thénrie de la dyarchîe- : comnient les empereun, 
soucieux de paraître à Rome civils et familiaux, auraien^ib doauel« 
nom de castra à leur résidence officielle, au centre matériel de iem 
pouvoir? et M. Moinoiseo suppose que le procurator castrsmts est (in- 
tendant df^ft vû3'ag<?5 impériaux^ — M, l*". défend la théorie dp M, Uin- 
ctifeld par de nouveaux arguments et le catalogue de^i inscripûons rclt- 
tives à la ratio castrensis. —- Il n'eût pas été iadiiïérênt à l'histoire g?»- 
rale de l'empire romain de rechercher comment Auguste ft été amené 
à accepter ce mot de castra jniur désigner sa demeure. On poorrall, je 
crois^ résoudre cette queslion en étudiant les précédents, avant 27, àf 
Ea ratio coitrensis, et autour d'Octave et autour des grands de Home. 

C. J ULUAH. 




The Romans on ibB RI triera aad the Rhône, a Sketch of the 
Conqneat of Llgurfa and the roman ProTeace^ by W. II. ;l!ul- 
lock} Hall. London, Macmillan and T.-, 1S98. In-.S», x-4ll4 
S pkns et nombreux dessina. 

C'est un livre apréablemenL écrit, admirablement imprimé» orné ds 
dessins gracieux et d'un élégant cartoanage. Il y a à faire les plus fnr- 
melloft réserve» sur le fond. Dans cette histoire de la Gaule méridioaaJa 
et de la Ligurie, l'auteur comiûeace à Uannibal, s'arrête à Octâve et 
termine par l'eKameQ de la Voie Aurélienne. Rien ne parait apprcCoadi, 



l. P. 137. 



lïTOEHltriDiniE : F0BHATIO:TTBnBITl3BULEDES Fni^CrPAtrrésseLGES, 3S3 

Si la cntifjuo tle5 textes, ni l'exameQ des ruines et des inscriptions. ~ 
Je me flH*mande si sa distinction entre Ligures capiUati el Lifjures. tonsi 
ne provient pas d'une mésiatelligence d'un teste de Lucain (p. 51); il 
accepte, sur les souvenir? de Mariua en Provence, les pires légpndes 
(p. 117); sa topot^rapiiie de Murseille astique eet errunée, encore que 
ce ne soit pas U faute de l'auteur, mais des érudils qu'il compile ^p, 141); 
il imprime JULIAM en reproduisant tes inâcripdons (p. 172); j'oa passe 
Lien d'autres. — 6an& doute il a vîâité le pays avec suin et aroûur. Mais 
il ne semble pas^'y être attaché à la critique minulieufe des documente 
aucienâ. Lesi constatations qu'il a FaiteB sont d'ua autre ordre : à Veynes 
(p. 9t(j(lfl ^cçiUni ditiTier at the railway refreskment roûm, à Baint- 
Jean de Tourves [p. Iâh3|, a nicelt/ furnishcd sitUng room, à Pourrlères, 
thû dauyhter of thc landtady of Ike Motel Silvy |p. 118). Ds là, dans ce 
livre, SD dëpit d'Uannibal, de Marius et de César, un air de gaieté et 
mie allure personnelle qui en font te principal mérite. 

CamiUle Jullun. 



I 
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l^n ViNDEitKiMj>EiiE, professeur à rUnivergiLé de Bruxelles. Histoire 
de la formatioa territoriale des prlnclpaotéa belges au moyen 
kse. 1 vol, petit iii-N", 34-t pages. (ExlraïL du t^^me VKI, l.Sî)8, 
tome IX, 181)1*, 5* séria, des Bulletins de la Commission royale 
iThisioire de Belgique.) 

La plupart dea pays donl M. Vanderkindere s'occupe dans le présent 
ouvrage constituent le royaume actuel de Belgique; quanL aux autres, 
ils se trouvent aujourd'hui rattachés soit à la France, soiL à la Hollande, 
Ces territoires no formaieiit pas eeuleni^ni penJanl presque tout le 
moyen i^e des principautés diâllnctes, ils étaient répartis entre la 
France et l'Allemagne, auxquelles r£scaut servait alors de limite. 

Cet état de choses a déterminé lea grandes ligues du travail de 
M. Vanderkindere. Tout d^abord» dans rintroduciion, il étudie les évé- 
nements du IX" et du x° Siècle, et montre comment à partir de 925 l'Ëscaut 
forme dëânilivement une partie de la frontière qui sépare la France de 
l'AUemagne. 

Un premier livre, le seul qui ait paru, est consacré aux vicissitudes 
territoriales par lesquelles a passe le marquisat do Flandre depuis la 
lia du (x*' siècle jusqu'aux dernières années du xiv'. Dans un second 
Livre, que nous attendons avec impatience^ M. Vanderkindere traitera 
des principautés belges issues du démembrement de la Basse-Lor- 
raine. 

Ce n'était pas une bistoire détaillée de la Flandre que l'auteur sq 
proposait, d'écrire daos sou livre 1'^ Toutefois, les pertes ou les gain» 
de territoires faits par la Flandre ayant été le plus aouventia conséquence 
des guerres qu'eHe avait eu à soutenir, M, Vanderkindere a été amené 
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à parler di? la polilique extérieure d(!s comU's d& FlïDdre, de^ leurs rei 
lions Boit avec les Eicigneure voiginSt soil avec leur? suzeraine, rois 
France ou rois d'Ailemagûe, 

Rattachée à la Fr&nce par le truite àa Verdun, la Flandre joubsail, 
on peut le dire, d'une BiLuaLion privilégiée. La po^ïiion excentrique de 
ce pays au nord du royaume et ^urlo bord de la mer du Non], les Dion 
d'eau et tes marais qui en rendaient l'accès difliiciEe, la langue* un dia- 
lecte bu« alleniaotlj ot le? nueurs particulières de ses bûbiiantç, Umr k 
réuaifisail puur l'isoler^ pour le rendre étranger à Tétai dont il laisaii 
partie, tout induisail ses Gomtt'sàsedésintëressGr des afTdres de la France, 
à s'émaucipor de l'atiturtté de leur suzerain, à s'appuyer sur des priuc^s 
étrangers, rois d'Allemagne ou rois d'Angleterre, 

Après Mue pértodo d'eïpansioH, qui comprend avec le s* siècle It pla» 
grande partie du xr, nous rencontrons un ipmps d'irrél dVûviron isn 
siicle. Dans la seconde moitié du iii* siècle, sous Philippe d'Alfacf. t* 
Flandre s'agrandit de nouveau; mais le même prince volt commencer 
la décadence^ qui se continuera jusqu'au milieu du xiv* siècle : Ii 
Flandre décroît alors en étendue et en puissance. EoBn, T^ouis deMil«, 
le dernier des comtes de Flandre, recouvre quelques-uns des lerriloin» 
précédemment perdus; de plus, des béritages^ qu'il a l'beureuse turtuD^ 
de recueillir, le rendent maître de plusieurs comtés., sur lefiqaeU n'awil 
régné aucun de ses prédécesseurs. 

De la En du ix» siècle au xr, la faiblesse des d«rnier«i CaroHogii 
et des premiers Capétiens permit aux comtes de Flandre d'augmini 
peu à peu leurf^ domaines*. Au début du règne de BftDdouÎD II, filsA 
succsi^fucur de Baudouin I<"^, la Flandre ne comprenait que les pojri'da 
diocèse de Tournai : ce prince fit reconnaître sa suzeraineté au comte 
de Boulogne. Sous Afûoul !•% Je pttgus ÀtrebaUrixii vînt s'ajouter i 
Flandre. 

Au xr siècle, c'est sur la rive droite de TEscaut, en Lorraine', qu'ci 
piôtent les comtes de Fiaudre. Baudouin IV se Fait donner «n ù&t 
Henri II d'Allemagne Valenciennes, les Quatre-Metiers et la Zélande, 
ces deux derniers territûlreA enlevés aux comtes de AVefifrîge : von 
se constitua la Flandre impériale. Le mÉIme comte s'empare eo cntn 
d'une partie du Brabant, qui d'ailleurs ne resta pas longtemps unï^ 
la Flandre, Baudouin I" Tay^al cédée à Heronann, comie de Uainaat 
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i. Sur la Flandre pendant li secondé moitié du ix* sifeclc Voir le mélDoire 4e 
M. Vanderkinilern Intlluié i le capUuiaire df Servait el (a art^Mcs i/u eomti 
de Flamtn {BuUettHS de fa commisHom rofot» d^hUt<>tre de Ce^if ue, â* i 
ton» VIL n* %, 

î, M. VandffrltmcleTe a déiponirè aill««rs {Itichilde et Bernwnn de Ha 
daaâ les Buitetins de i'Acadr'tnie royale de Bf^lgique^ a- 7 [juillet] IS*>) 
niu&ael^ tin l'iipiiniou unif-trxii^lleniiâat admt£«, qui Tail de Jticbilde la hllc it 
Rtgmrrr V. cointi' de ll^iuiiul. Ea rèiilltc, Relier e&l le père de llrrnuaa, 4111 
,1 ilitiii- r^giii? iuT l« lUinaul p^r tlroii d« naisâajice. Quant à Ricttifd«, U. Vu* 
defkiutlviu 11 cratt urij^iiiaiio uu de la Uauté-Lurr^kiue uu de l'Alsace. 
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en même temps que ValeacieDoes. Quaail Hermann mourut, Baudouia V 
tit épouser â RicbiWe, -veuve du déruntj eoû fils Baudoiiîn (VI), qui 
réalba, mais pour peu de temps, l'union de la Flaadre et du Haiûaut. 
Robert le Ffison, devenu comte de Flandre au mépris des droits dtà son 
neveu Baudouin, fils de Baudouin VI et de Richilde, dut lui cedpr 
d'abord le Hainaut, plus lard une partie de TOstrevaut. Da Hobert U 
date l'ar^quisitioû de la chôteUenie de Cambrai, qui aéra perdue au 
XIV*' siècle. 

Âprè& une asses longue période de repos, la Flandre reprend aoa 
mouvement d'eipansion vers îe milieu du ïii" siècle. Philippe, flls et 
successeur de Thierry d'Alsace, devieut, par son madageavec Elisabeth 
llsabelle) de Vermandois, maître de ce deruicr comté, ainsi que do 
l'Amiénois, du Valois et du cumté de Monldtdier. Noa seulemeut les 
possessioofi de Philippe se trouvaient par là sensibleiniMit accrues, maîa 
leur centre de gravité se déplaçait en même temps pour hb rapprocher 
du cceur de la France, leurs points de contact avec le domaine royal 
devenaient plus; nombreux, et les obligation» du comle vis-à^vis du roi 
son suzeraiu plus étroites. Touli^fois, cet état de choeea, qui eût pu 
exercer une iolluence considérable ^ur l'histoire de Ea Flandre, devait 
être de très courte durée. Philippe d'Aleace lui-même vécut assez pour 
en voir la fia. C'est pendant les demièrei années du régne do ce prince 
que commence une ère de décadence, au cours de laquelle la Flandre 
s afTaiblit et eubit des amputations numbreusee. 

Pbilippo-Augusto commeai;;a par obliger Philippe d'Aleace» dont il 
avait épousé la nièce, Isabelle de Vermandoi&, à lui céder le Verman- 
dois et l'Âmiénuis. Le comte de Flandre dut eu outre se dessaisir du 
Valois au proQt de sa beHe-sœur Aenora. 

Marguerite, soeur de Philippe, et son mari Baudouiu de Hainaut oe 
purent^ après la mort de lextt Trère et beau-frère^ entrer en possession 
de la Flandre qu'en faisant l'abandon à Philippo-Augaate de rArtois, 
du Ternois et du Boulonnais. Comme compensation à ces^ pariet;, le 
Hainaut fut pour la deuxième fois uni à la Flandre sous Baudouin IX^ 
filB de Marguerite, qui obtint eo outre du roi de France la restitution 
d'une partie de l'Artolg. 

Mai&, bientôt après, de nouveaux revers altaieût frapper la Flandre. 
Jeanne, héritière de aou père Dauduuin IX.^ et sou mari, Ferrand de 
Portugal, se virent contrainte de renoncer à l'Artois, qui fut constitué 
en apanage pour Robert, deuxièine ûls du roi Louis ViU. 

Gumme s'il ne sufâaait pas k la [''landre d'âtre en but(e aui entre- 
prises des rois de France, des discordes iotestinee devaient pendant de 
longues années troubler et enflanplauterte pays. Marguerite, Bile cadette 
de Baudouin IX et bcrittère de «a sœur J&Jtnuc, avait successivement 
épousé Bouchard d'Avesaes et GuilEaume de Dampierre. Les eofapts 
nèa de ces deux unions, lea d'Avesnes et les Dampierre, se disputèrent 
les états qu'avait gouvernêa leur mère, et la lutte ne fut terminée qu'en 
124b par une sentence arbitrale de satut Louis : le roi attribua la 
Rsv. EiBTOs. LXXIU. 2< fasc. 2â 
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Flandre aux Dampierre, le Haiaaut aux d'Avesoes. Lee deux comtt 
éUietiLdoni: àe nouveau Béparés. 

{je& i\U&cuhés à. |>eiDe aplanies, d'iLutres ne tnrdai^Dt pas à snrgif; 
résultant dr la nii^sintcllîgpnw survrnuB entre 1r conitp d<» Flacdii 
Gui de Dampierre, fils et successeur d& Marguerite, et le' roi Je Fnoce 
Pliîlîppe io Bel^ qui reprenait la politique euvabissante de Philippe- 
Auguste. En 1312, par le Iraiié do Pétonne, Robert de Bétbunâ, Bl» d« 
Gui, abandonna au roi son suzerain la posgeï:sian des trois chAtellpJiie» 
de Lille, Duuai, Bélhune (Orchie&],qui Formaient la Flandre i^lUcuile. 
En outre^ Tournai et Ift Touf naisis, aur lesquels Philipp^AugUâtt' avt 
d^jà étendu la maio, échappent alors à la domination des comU'e 
Flandre. D'autre part, Robert renoncfl en lâ^3 à ebe droite Je saun 
ueté sur la Z^lande. 

Alnm, lea état»; des cximtes de Flandre s'amoîadriiiBaîent de plus en 
plus. 

Pourtant; la seconde moitié du ïit* siècle devait voir une ref tiartttOQL 
partielle de l'ancien domaine comtal. En 1357, Malines st Ànvere éttiei 
ratUctiêes à la Flandre, Douze ans plus tard Louis de Maie reoouTn 
tes trois châteHeûies de la Flandre gallicante. En 1382 TArtois lui eo 
rendu, et à cette même date il héritajt de la Franche-Comiè, aioii * 
des comtèft de Nevers et de Retheh L'année suîvaute Louis de Mata' 
mourait^ légnaut tous ses éuis k «a lilîe M argue ri te, qu'avait ëpous^'' 
Philippe le Hafdi, duc de Bourgogne^ dertiier Gh du roi de Fr&ace 
Jean le Bon, 

Alors commence une nouvelle période pour la Flandre et l'ÂrtoiSt qiij| 
vont se trouver unis, sous la domination des descendants de PbiHp 
le Hardi, aux principautés issues du démembremenl de la Bas3&-Lor*1 
raine, et cunBtituer avec elles coque l'on appellera bîeatùt leâ Pays-E 

Trois appendices terminent la bvre I"" : Tan d'eux e$t consacre < 
rorgauîsation ccclésiaatique de la Flandre, le deuxième aux pa^ i 
avaient constitue ce comté, le deruif^r euilo aux comtes de Fkadre,!) 
ceux de Gand, de WestCrise-lloIlande, de Tournaif etc. 

On peut regretter que l'auteur n'ait pas cru devoir divisifif par granidfll^ 
périodes son histoire de la formation territoriale de Ea Flandre, ai ( 
un chapitre final, qui eùi été le résumé de son travail. 

Sarquelques points nuQR ne noue rallions pas aux conclu sionsde M. Vaa- 
derkindere. lIsoutieQt pnr esemple |p, 2G-Î7 et ^91) que le Cambra 
resta au pouvoir des rois de France de 879 à 925. Or, deux diplômw^ 
Tuo d'Amolf, luoifcde Zwetiiihold, pour l'église de Cambrai* une m«0 
naie de Zwentihold frappée à Cambrai, démontrent péremptolreioeaf' 
que Id Cambr(*!siË dépendait de ces deux princes. Pour la période qui 
va de 9110 à 911, c'est-à-dire pour le règne de Louis L'EafanL,)» 
sources ne nous fournissent aucun renseignement. Nous voyons tneo, 
par deux dipiûmcs de décembre 9Hj Charles le Simple maître alors da 
pagus CameraCÉTisii : mais, c'est justement à cette date qu'il devient roij 
de Lorraine, 
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Saint-Bavon a-t-i l appartenu à ta Lorraine ? Arnoal I*"" s'est-i I reconnu 
vaspal d*Otton le Grand puur le pays de Waës? Malgré M. Vaudi^rkîn- 
dere, ÎL nous resta des douiâe à cet égard, et son argumen talion ne nouB 
a. pas convaincu. 

Abstraction faite de ces réserTei^ M, Vanderkînderp ne Qiéfîte que 
des êlogea. Ce n'eat ni aae compilatîun qu'il nous a dûnoéç, ni un 
simple résumé des ouvrages de ses dcvancierB. Son livre est un travail 
personnel, basé sur une élude diri^cte et attentive deg. source^., et qui 
témoigne d'un sérieux esprit trilique. Non content d'avoir rectifié beau- 
ooup d'erreurs, L'auteur a émis sur une Foule de points dMngénieuseH et 
séduiBaniea hypothèses. En résumé, Ylfùiôife de lu {irmatwn Urriioriale 
des principautés belges au moyen dge. œuvre substantielle et pleine d'aper- 
çus nouveaux, fait le plus i^rand honneur et à M. Vamîerkindere lui- 
méme^olàia Bcience belgejdont ileat un des principaux représentante. 

fl. Pahjsot. 



X<& Chronique strasbourgeolae du peintre Jean* Jacques 'Walter 
pour i«s années 1678-1676» icxte el traduction annotée par 
Rotlûlplie Rerss. Paria el Nancy, Berger-Levrault, J898. i vûl. 
iD-8% 477 pagea. 

M. Reuss a eu l'heareuee îdée de nous donner une partie de la chro- 
nique du peintre J.-J. "Walter, dont il avait déjà publié quelques cha- 
pitres sous le litre: SîTosbourg pendant la guerre ds Tr&nte ans. La pré- 
sente Éditioa contient l'histoire de Strasbourg de 1672 à 1G76. Pendant 
cette période, TÂIi^ce est un des. principaux charope de bataille où se 
rencontrent FrJinçais et Impériaux. La Chronique enrichira de quelques 
détail» nouveaux l'histoire des campagnes de Turenne, Mai« tel n'est 
pas son principal intérêt. Elle est surtout précieuse parce qu'elle nous 
initie à la vie strasbourgeoise et nous peint les senlimenta des habi- 
tants. 

L'autonomie de la petite république est, dès ce moment, gravement 
menacce. La catastrophe approche, et Walter» qui la redoute, en éprouve 
une grande tristesse. Aussi ne cacbc-t-il pas son antipathie pour ces 
* maudits Français» {gottlose Franizosen), antipathie que n'iuf^pire d'aiU 
leurs aticun patriotisme germauiqup, car, à l'époque oii il redoutait 
l'ambition de Ferdinand 11^ il ne ccsBait d'invectiver les b mécréants 
dlmpériaux. » Les Stras bourgeois du xvit° siècle n'ont d'amour que 
pour leur petite patrie. 

On excuse du reste l'amertume du chroniqueur, quand on Ut les 
dévastations effroyables de l'armée de Turenne : partout où elle pas&e, 
les moîsi^ana sont détruites, les villages et les petites villes, pillés et 
brûlés. Lee Impériaux se condui&ent aussi mal, et "Walter, Irèe impar- 
tialement, constate leurs méfaits. A tout instaol, la banlieue de Stras- 
bourg csl traversée par de» troupes de l'une et Taulre nntioti. Lct^ pay- 
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sans terrifips se réfugient dans la ville, qu'ils encombrent. De là, des 
famines cl (Ses épidémies, qui enlèvi^nt une partie de ta populaiiou. Fd», 
c'eei la ruine pour les bourgeois; plus de cûmmercô, plas de tra^faila 
et pour garder la ville d'une surprise, tes habitants sont obli^s d'ea-1 
treionir une garnison qui leur coûte fort cher. Telles âtaient les soof- 
frances inouïes provoqué?» par la içuerre; les réfornies d'un Louvoif 
uo la rendaient pas muinB iahnaiaiDe. 

Henri Ste. ~ 



FHe^ieh d^s G^o^sen AASChanangen vam Krtege In It 
Entwickelung von 174S bis 1756. {Iterausgegeben cow fîro 
sengeti€T(dstabe.] Ruchhandlung Mitllcr und Sohu. Berlin, 1899.' 

L* grand étal-major allemand a donné un îtiouvmu fascicule de l'ilii- 
loire de Frédéric II, dana leqiiel il étudie le dévolopïne'onftntqufl prirent 
durant La période de paix, c'cst-à-dirpi de 1745 à i75ti, les coneeptioo 
du roi sur l'art de la guerre. Dans Tintroduction, il montre l'était 
patiente des méthodes de guerre que Ut le grand roi durant cette ptriotle 
de pais de dix ans, rjui fut la plus fécunde pour son géoie mîUuire-j 
Sans négliger i^ perfi'CLiuaa^ineut dû l'ia^trument de la guerre, 
l'arcnèi;^, Frédéric U, par des études constantes, s'appliqua à perfectîoaiMrl 
le^s méthodes. Ses idées subirent ds profonds changements et le grauid' 
élat-major en relève iea traces dans lea ditféreata écrits qu'il publiai 
cotte c'poque. 

L'ouvrage aborde ensuite l'espûsè des idées de Frédéric snr la Laaiqu 
des différentes armes, en débutant par les généralités. Dans se^ écrits,| 
le roi fait ressortir d'une façoc toute parlicuhère l'importance de la tenu 
des troupe» dans It» cornbat, t L'instruction de nos troupes, dil-i!i 
néceasile iino constante applicalioû.^-, ell^s doivent être malatenuo 
dans une discipliue exacte.,., depuis Tofficier jusqu'au soldat, aucun 
ne raisonne, tou? ext^cuient sans discuter ce qui leur est ordocoé. > : 
6a découle pour Frédéric deux principes essentiels ^ d'abord la cooric 
lion que dei! troupes ?ont d'autant plus faciles à conduire, d'autant pUu^ 
manoDUvrières, que leur instruLiLioû et leur discipline sont plus parfaJlP», 
ensuite l'upinion que les troupes prossienoes peuvent toujours le dtapu* 
teràun ennemi m^me sujjé rieur en nombre. Frédéric lien arrive ainsïj 
à insister sur l'iastruclion à donner dès le temps de paix; ce fut lui,! 
dit le grand état-major, qui, le premier, comprit la nécessité de préparera 
Tarmée à la guerre pendant les périodes de paix, a Quaut à l'armée eaj 
généra], dit le roi, il est sur que c'est l'ordre qui décide de la supério 
rite, û ot, pour maintenir l'ordre, il pensait en trouver le moyea daoïl 
l'emploi intcHigenl du terrain, dans le miaiolien des troupes en masiai 
durant le combat, en£n dans la rapidité et dans la précision des mua- 
vements. Tel fut le sens des manœuvres qu'il Qt exécuter a.vçc un 
développement incoaau jusqu'à Lui et d'après lesquelles il ae façoimaf 
lui et ses généraux. 
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Frédéric II chercha à ae rendre iodép(?ndant du terraia qui, s. cette 
époque*, jouait uu bien tmp grand rôle. Il vit que le succès ne résidait 
pas daos la pfise de places plus ou muius fortiGées, mais dans l'offen- 
sive, « Uû eniiPQii qui veut éviter le combat, dit-il, cherclie son avan- 
tage dans un terrain de difficile abord. * Conjoiulemeût avec la néces- 
sité do rechercher des terrains de combat libres, il crut à celle de 
conserveries troupes en formations denses. It avait aussi constaté Tim* 
portauce du feu. Eu&n, un des plus puissaats outils de la &upériarité 
des troupes prussienuea èLQil,lout an maîntenaDt l'ordre, de leur assu- 
rer la plus grande mobilité possible. 

Le3 méthodes nouvelles par lesquelles Frédéric II chercha à assurer 
La supériorité de ses troupos consistèrent donc avant tout dan» le com- 
bat, c'est-à-dire qu'elles furent surtout des métbodea la^ctiques. Ni la 
situation, ni l'époque à laquelle il vivait De lui permirent Femploi de 
méthodes de guerre atratégiquee. Quand Frédéric II conçut l'idée de 
^,«4iercher à l'avenir a plus rapidement ia décision de Pafl'aire, » il ne 
i-'l)K)Uv^ftit alors atteindre ce but que par l'ofTensivc tactique. 

Vionnpnt ensuite les idées du roi sur rmUisatiou du terrain par 
riEiranteriei sur L'attaque des villages el des positions; partout Fré- 
déric recommande J'otTenslve. Il en e»t de même pour la cavaierie. 
fl Dans toutes les baitailles en terrain favorable, la cavalerie doit aussi- 
tôt attaquer l'eDuemi..., Tattaque de la cavalerie doit se faire d^abord 
9u trot, ensuite au gulop, finalement à la charge...^ il faut que toute la 
ligne de cavalerie attaque l'enTiemi avec la même impétuoBité et non 
par écheLûûEt ^uccetisif»..., l'attaque sur les Qaucs eât. la pïut^ sûre et la 
plus rapide. > Le roi conçut nusf^i la pensée de corps mixtes «î'infaDterio 
et de cavalerie en étroite liaisoa, l'infantenn ayant pour but d'cbranLer 
l'ennemi, la cavalerie de le rompre. Ce&formalLons furent ti^ouvent expé- 
rimentées aux maxiceuvres, elLea ae trouvèrent que rarement leur emploi 
à 1^ guerre. 

Quant i rartilleriâ.,eliene jouo qu'un riMe toutâfait secondaire dans 
le» écrits du roi de 1745 à 1756. Il pose cependant en germe le principe 
de lu lutte d'artillerie. 

Les idées de Fredrric U sur la tactique dans le combat Oat une 
importance capitale. 8i le roi se préoccupe dans cette péno<ie de paix 
de diï ans de perfectionaer l'armée, l'insiruetioa des dilTerentcs armes, 
il savait aussi que Les bonnes troupes ne suffisent pas. Aussi se préoc- 
cupa-t-il non moins de la grande tactique» c'e^it-à-dire de ia conduite 
de la bataille. Dam cet ordre d'idées, 1745 marque une transition biea 
nette; en 1756 il avait uae tout autre idée de la bataille que celle des 
premières guerres^ 

A ravèuemcut du rot^la bataille était presque toujoarf n paraîlèle; i 
U^ disposition des troupes consistait dans un nombre plus ou moins 
grand de lignes, d'infanterie, avec la cavalerie sur ies flancs. Le chef 
cbercbaît le succJ--? uiiiqueoientdaus la marcbe du combat proprement 
dit, dan^ la lutte des combattanCs. Frédéric U comprit que le succès 
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devait ^tre obtenu par l'utilisatioD du terrain, par la dispositioD da 
combat, en un mot par la manœuvre. C'e.«t au chef qu'il appartient de 
choisir le Usa, le temps^ de reconnaitire le cûté Taible de reonem). 
Admettre quâ l'idéate bataille parallèle est là règle^ était une grande 
erreur. L'attaque t^ut le Uaoc île renoemi, Ja menace sur une aile pour 
poriec tûut son effort sur l'autre, etc..., tels soQt tes procédés que le 
roi recommande. La rèâulution de combattre ètaut prise, il faut passer 
aux moyeus de l'exécutor avec succès, et ces moyens, dit-il, coDaîatcul 
dans la manœuvre, qui dt^peud du coup d'ceil du cbef. a La décisioa à 
la guerre^ ajoute-t-il, ne s'obtient que par des batailles et on ne la finie 
que par la. i Frédéric II ne \eut pas de la guerre de positions telle 
qu'on l'entendait alors, a Je Tai déjà dit^ et je le répète, je ne voudrais 
jamais me mettre dans un retrancheniBat à moips qu'an malbeur épou' 
TaDtable ae m'y obligent, i Le roî ne veut livrer que des batailles offen- 
BÎves. U ne veut pas de l'attaque durant la nuit, car l'obscurité amèjie 
le désordre, mais il recommande la uiarclie d'approche pendant l'obs* 
curitè, et l'attaque au point du jour, « Le grand art d'un général» dil>i!. 
consiste à. bien connaître le terrain, à proQter de tout ce qu'il a de favo- 
rable pour lui, à savoir iunte ¥« diEipositiou convenable pour chaque 
occasion.,. 11 y a des généraux qui disent qu'il faut attaquer par ma 
centre une armée postée,.., ils disent qu'en rûmpûnl le centre vous 
séparez toute J'armée. .., moi je le répète» j'approuve toutes les façon* 
d'aiiaquer, pourvu qu'elles aillent au lieu où Tarmée egt le moins bien 
garnie et où le terrain la favorise le moins. ■ Il faut y joindre In cor- 
prise, c'est-à-dire larapiditèdeg mouvements, i L'action, ajoule-t'il, doit 
être générale, parce que vou^ devez donner partout de l'occupation à 
vos entiemis, aBn qu'ils ne fasSBnt pas de mouvements qui vous soient 
dangereux. ■ 

Frédéric II trouve dans Tordre oblique nne forme avantageuse pour 
obtenir la victoire. Il avait remarqué que les flancs des armées d'alors 
étaient très vulnérables, a La grande règle à la guerre, dit-il, eat d'as- 
surer ses flancs et ses derrières, et de gagner les flancs de l'ennenii, » 
Le roi n'employait pas l'ordre oblique comme une forme schématique, 
mais l'adaptait aux différentes circonstances. Il indique aussi la sur- 
prise comme on des points les plus importants à rechercher fil il pêufie 
l'obtenir par la rapidité des mouvemenls. 

Frédéric II se propose aussi d'utiliser la victoire. Les batailles à oetta 
époque n'apportaient pas en génèrfLl une solution définiiive; le vaincu 
ee retirait dans une position fortihée ou derrière des retranchements. 
Le roi chf^rche à proQier des avantages de la victoire par la poursuite. 
K Une bataille qui ne se donne pas pour terminer U guerre devient 
tine effusioû de sang inutile..., il faut poursuivre l'ennemi quelques 
jours, surtout le jour lie la bataille. » 

Les idées de Frédéric II sur la s^trategm nfi sont pas moins iatéresBsntes. 
A cette époque, les armées éiaieni peu moliiles et lieesà leurs magasins, 
les guerres longues. " Il ne convient |tas, dit le rui, de traîner les choses 
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en lunguGur, car une i^uerre Looguâ rômpl aolre admirable discipliaej 
dépeuple le pays, épuisB dos reesourccs. » A caasa de la durée da la 
gaerrdf La quesiion des approvisionDeiiienla était une des plus impor- 
tantes, il rcorgauLsa le^ magasins, et sut utiliser le ravitailIcm^Dt sur 
place. L'ouvrage donne encore Ips idées de Frédéric II sur la conduite 
à tenir vis-à-vis des babHaiil&, sur l'orgaDiKatian des magaisin&t sur 1^$ 
fuurryge» et les transports^ et enGin sur ia reconnaissance du ihéntre 
{l'opéralious. Ou^lques réllexicins suivent sur la petite guerre, les opé- 
rations faites par des détachements. « Les ofHciers qui commandent 
des dêlachemRntf, dit le roi, doivent être ferme?, hardis et prudents; 
leur cher leur donne des instnictionsgènériiles:, à eux depreodreea^uite 
cunseil d'eUK-rnétaos suivant ce qu'exige la situation. i 

Les Tormatitini^ pour les rassemblements furent aus^i l'objet de Talten- 
tion du fùL DaDs son principal écrit militaire, a Geot^ral Principia, » 
auBsitât après le chapitre des subsistances et avant celui des oiarcbea, 
Frédéric 11 parle des camps. Il n'e»l pas partisan des atmps rptrancbés 
qui^ à celte époque^ jouaient un rôle prépondérant à la guerre; il veut 
des camps « offensifs. • o'e&t-à-dire libres aur leur frooi, couverts sur 
leurs lianes. 

Les mouvements deg troupes étaient alors très lents; Frédéric II se 
préoccupa beaucoup de^ marches, loin de rennemî et |>rès de l'eaDemî, 
Les mouvements en retraite sont aussi l'objet de ses rèRexIonR, ils lui 
paraissent tous difBctle!;. Il recocnrnaQde de dérober la marche à l'en'- 
Demi par la ruse. Quelques réllexions suivent sur le paâ&age et la défense 
des rivières. 

La guerre de forteresse jouait au xviii* aièclo un très grand rôle. 
Mais il comprit que cette guerre était loin de donner des résultats au^si 
déciaife et aussi rapides que la guerre en rase campagne, La destruction 
déË forces ennemies. 

Au point de vue Lactique, Frédéric II montra donc qu'il fallait cher^ 
cher la âolution sur le champ de bataille; au point de vue Etratégiquo, 
les condition? de l'époque lui imposaient des limites. Lo roi proijcrivalt 
les guerres d^bîver. 

Frédéric II veut la guerre offensive. « Je crois, dit-it, qu'un homme 
raiionnable, dans le calme des passions, ne commence jamais nue 
guerre où il est obligé dès le commencement d'agir defen&ivement; on 
a beau Étaler de grands seniiments, toute guerre qui ne mène pas à 
des conquêtes affaiblit le victorieux et énerve l'État. • Son but est 
d'ouvrir la guerre par une oQeoslve vigoureuse, afin d'en tênniaer ilu 
plus tôt, mais ce a'est pas seulement la guerre de conquête qu'il veut 
ôûiDduire oiïeaBÎvement, maïs aussi la guerre défensive. ■ Une défen- 
sive bien conduite, dit-il^ doit avoir tontes les apparences d'une guerre 
oBTensive. » 

Frédéric II envisage ensuite le cas où la Prossê viendrait à être eo 
guerre avec plusieurs puissanceK supérieures en nombre. Dans ce cas, 
sa oiauœuvre consieie à laisser un léger rideau sur les théAlres d'opé- 
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rations le» plus éloîçfnés, à rasspmblor toutes ses forcée, ponr battrp ' 
nemi le plus rapproche^, et Rnauile par des marcbps rapides à prpiifire' 
roffen&ive sur 1*b points lea plus tnenacés, an un mot à manœuvwr 
par lignes intérieures pour battre Tennemi en détail. Dans ces condi- 
tion? l'art de conduire la guerre acr]uier( une importance considérable^ 

Si l'nt) ^turlie le? iclées émises par Frédéric II daiig la période â$ 
pais ^ui s'étend de 1745 à 175^, on peut les résumer ainsi, dit l'ouvrig» 
dans sa conclusioa : 

Au poiut de vue tactique, l'oOeasiveà loutprix. Frédéric O cherchant j 
dans les guerreB qui vont auivwr, â obtenir la eolmion par la pQis»^ 
do choc de l'infanterie et de la cavalrrie. Mais avec des Iroup*** ins- 
truites aux formations linéaireft, il n'était pas facile, par une atiaquA dnj 
front, ni d'obtenir un résultai pleinement décisif, ni d'assurer la pour> 
suite. Aussi cbercbe-t-iî un ordre de baiaillï« lui permettant d^obtfDJr 
ce résultat décisif, même avec des formations linéaires, et il le trcaw 
dans ['ordre oblique, c'pst-à-dirp par l'attaque de la partie la plus tàUr 
de l'ordre de bataille des armées d'alors, qui était l'une des ailes. 

Au point de vue stratégique, Frédéric II s'était égalemenl décidé (Wwt 
i'ofîensive, En résumé, le nouveau Fascicule de l'Histoire de Frédéric U 
que donne le ^rand état-major aUemaod mérite d'être lu fit mêvlité. 

Frédéric II, dans la mise en œuvre de moyens d'action qui ne dépK* 
aaient guère ceux de ses adversaires, fit intervenir sa personnnliïi 
propre; il saisit le premier l'idée féconde de U manœuvre qui detisti- 
dra la base des Cûnceptions napoléoniennes. Les adversairee resl^nl 
rivés à Leurs positions; i] va à eux par une offensive hardie. Aa lieu 
d'attaquer l'ennemi front contre front, il chercbe son point vuln^rail» 
et y porte tout son effort. S'il ne sut pas s'affranchir de ta g^n« dc*j 
inaf^<!În8, il troova sependant un moyen terme en utilisant aussi la fi» 
directe sur le pays partout où il le put. Mais il procède toujours d* Il 
tactique linéaire, qu'il utilise, il o.st vrai, avec une grande adressa. 

On a pu dire que Frédéric 11 a mérité d'être appelé le précurseur dej 
Napoléon^ mais il n'a été qu'un précurseur dans ua art auquel le maiifflj 
qu'éuit Napoléon devait donner une ampleur Inîmitable. 



Barthélémy Pocquet. Le dqc d' Aiguillon et La Chalotal». T. 1 : | 
la Démission du Parfcînent. T. II : le Procès*. Librairie Perrin.] 
2 vol. iû-8^ iS90. 

Atinoncé depuis plusieurs années déjà et destiné à venger lea États, 
et le Parlement de Bretagne des appréciations peu favnnUiLes qofl 
M. Carré d'abord^ et moi eosuitBj avions portées aur cea corpg trop 



l. Un troisième; voluiriË, iiililttlé 
devant jurdiln; jiToctiHineincnl. 
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vantés, l'ouvrage de M. Pocquet vienl enfin de paraître. Il apporte 
(laae 1$ débat quelques pièces Douvotles : M. Pocquet a dû en efTet à la 
légitime notoriété ilonE. il jouit en Bretagrie, p«>ut-âtre aussi un peu k 
ses fientimeots très bretons, d^avoir l'accès de certains dfipôts particu- 
liers d'arcliives qui, pour moi, avaient été inaccessibles. Maïs il n'ap- 
porte aucun fait nouveau, el les textes qu'il cite confirnieut purement 
et aimplemenl ce qui étail, déjà connu. Les dossiers les pims secreU et 
les plus ultra-BRcrpls ont été maintenant vifiés, opération doutant plus 
facile qu'ils étaient à peu près vides; il n'y a pas apparence que l'on 
apprenne dégormaie rien de nouveau sur V * Affaire de Bretagne; i 
on continuera à discuter sur l'ialerprètatioa des fait?, maïs les faits 
eux-mâmç^ ^ont acquï&, 

Du propre aveu de M. Pocquet, qui, à défaut d'impartialité, a du moins 
une certaine franchise, udc foule de légendes accréditées au eiècle der- 
nier par la fureur de ces libellistes qui dénaturaienl rhiâtoire du duc 
d'Aiguillon ■ avec une injuip:.tîce passionnée v [le mot n'est pas de rnoi> 
il pst «Je M. PocquGt, I, 31 ^ s'évanouissent délinilivemeat. Calomnio, 
la prétendue làcheLédu duc d'Aiguillon âSainl-Gaut; calomnieuses pré- 
teaduefi vesations dans la réforme des milices garde-c6les; calomnie, 
ses intriguas en faveur des Jèsuiiee; calomnie, le voyage du duc â 
Saînt-Malo auprès des juges de M. de la ChalotaiS', et Pccttafaud drc«sâ 
auilammenl pour le supplice de l'illastre procureur générât; calomnie, 
la servilité du t bailliage d'Ai(i;uilloD ■ envers le commandante 
En revanche, M. Pocquet le recunnalt, je ne calomniais pas ce Par- 
lement de Bretagne {qu'il s'obstine néanmoins â ûoue représenter 
Cûmm^ un corps re^ipeciahle, augu^tf!, tout pénétré du sentiment do 
fies devoirs), quand je le déclarais coupable de s'être opposé, par pure 
humeur et par susceptibilité déplacée, à une affaire évidemment 
faTorable à la province*; je ne caîomniais pas M. de la Gbalotais en 
constatant qu'il s'était laissé aveugler par Tamour-propre paternel en 
voulant faire de M. de Caradeiic un procureur général : f]u'il avait 
I agi avec duplicité lors de Tenregistrenient de la déclaration du 31 no- 
vembre 1763. origine de toute l'afTaire de Bretagne : avec une conviction 
médiocre dans TalTaire des Jésuites^ des constitutions des^juels ik est 
desoroaais prouvé qu'il « s'embafraesait peu 3. > En vérité. M, Pocquet 
est pour moi un contradicteur biee précieux; à tout instant il me 
coQBnne (bien qu'il évite avec soin de le dire, et qu'il ne me cite 
jamais que pour me combattre), et il y a dans son ouvrage, pour qui 
voudra le lire d'uD peu près, de qiioi ee faire sur ces événements 



1. M. P, devrait bleo ne pas tant s'tadigoer de mao appréciation relative à 
l'iadépeadance du bailltage d'Aiguillon^ puisqu'un p«u plus ]o|p [1. H, p. 3S3- 
400) il «al nmené Jui-irienie à la pârlager. 

2. Racbat des damatne et contrAk Èa \7b9. 

3. L'autljenticité de ia letlre très stiggcalive où H. delà ChaloUiis s'exprimait 
i «tail considérée comme pre8f|tifi certaine; il n'y a, pins place mamleaanl 

dr auruo duuit:, J&. P. en nyant vu l'origioAl. 
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une opinion qui sera contraire à la sienne et qu! sen^ je persit 
croire, l'opiaioD jubIp. 

Si aous sommes ea effet d'accord sur plusiturs poiDt«, il tu ni 
d'autres, et d'eBsentlels^ sur lesquels noua dlfférone eatiàremenl d'aT 
et notamment sut l'ongine oorme dn l'affaire. M. P. en aurîbn 
tout le tort à la balue p&rsonnollo ^ie d'Aiguillon contre La Clmlti 
laia; il ne veut pas voir que les premières attaques sout venues- de< 
dernief, lï jogê iavraiaombïnble et abftonJe qu'un procufeur géûfti 
de province ait pu Bonger à perdre un duc et pair qui lui était devea 
odiaux. Ce n'est ni iDvraifcmblable ni absurde : c'était mômo 
facile, et on venait J'en voir la prouve à Grenoble, à Itouen, à T<> 
lou&e. duns sa lellre du 11 lévrier 1764, documenl capital sur leiju 
M. P. glis&e beaucoup trop légèrement, M. de la Chalotais eoumèn' 
avec complaisance lou& les triomphes que les E^rlemenls vieDuealdft, 
remporteir, constale qu'ils tiennent à Paris le haut du pavè^ets'cipria 
en homme qui n it^ seniimout àa sa force et de !a rojlile^^ de 
adversaire. Les faite, d'aillnurs, veodieftl de parler arec une clarté évi- 
dente : la nùmînalion de M. de Caradeuc, obt>ânue par M. d« la Cti&lo- 
tais contre tous les efforts du duc d'Ai^'uiUon, prouvait bien leijueUfl 
deux adversaires avait alors le plus de crédit à Versailles. 

M. V, Dc voit pas plus juste dans ce qu'on pourrait appeler la que 
tien constiiudunnelle, et il importe ici d'autant plus de dîs3.iper Vénmh 
voque derrière laquelle IL s'abrite que^ selon lut (et cVst son argiime 
é& préditôctiodl-r lA Bretagne avàU pour lOle, à l'origiiio de tout le dû 
un droit parfaitement établi. Il pense que la perception de£ sote (itii 
livre des droits des fermes générales du roi (et il s'agit ici de droits < 
douane, surtout de droits de douane per>pus à NaalesK avant conseil^ 
lemeot des États, était tlli^gale, contraire au pacte de 4532,, h l'èdil i 
1579, aux contrats pa»B«^s â chaque sessloQ entre les États et 1^ ccn 
uaissaires du roi; que les États avaient par conséquent le droit 
faire oppositioQ â cette levée un Parlement, et le Parlement le dero^ 
de ruccuoillir. Play;ût!3-nous a gan puïnt de vue et admettons aveclB 
que ces privilèges de la Bretagne fussent iaWûgiblea et sacrés', 
question serait précisément d'établir s'ils trouvaient leur appliratio 
dans un cas où il s'agissait d'Impùls levé», non pas sur la province t 
&08 habitants, mais sur des marcbaudises, alors méinti que ces tOA 



I. SI rèroltïrtts qa'ila fussent d'atlleuni pour larsiaoïi : ttn ne peut goAre qu»- 
U£er aatrCmenl uq régime qui suiistrayaïl qiielijueâ provinces, et lu ftrcU;;n 
Burioul, a des charges qtii par U même su trouvaient a^g^Avét^ |>uar Ici 
aulras. Od ressasa^ pGrp^^lu^l]eIllG^t cet argiinieal que grâce i ce ligimc U 
Bretagne 1141 payait eu moyenne qaç 12 I. 10 s. par t&le, alor& <fae In anlreft_ 
jiroTinçês jiayaient pluâ du dotible - on ODcii;«it que les Bretons «"en arromn 
daiejil, tuais l0!> Français, qu'avaicnt-ik li; droit d'en p cii^r ? En Qrct 
niémc le tiers, Iréa surcltjr^é tui-niËrae t^t èccafié par la noblesse. avûl*il lut 
jiçu i]e i'en réjouir)* Il prouva bien que ni>a lui approcbes^ de \7Bi}. 
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cha^ndises ne faisaient que Iraverscr la Bretagne V La prétentiûa des 
États était à la fois contraire k la raison, puisqu'il en aurait résulté que 
leur compétence Be serait étendue â des objets étrangers à leur pro- 
vince î à l'équixé, puisqu'elle aurait abouti à ceci, que des droits 
perçus ilans Ifs autrrs piirLB rlu royaume na TauraJeat pas été dans 
le* ports bretons, au grand préjudice des prominr?; et aux précé- 
: dents, car le principal de ces droits, et à pLms forte raii^on \vs sol^ pour 
[livre additiuQneis, n'avaioat jamais été soumis au coascatemenl des 
'État&, 01, s'ils avaicDt dû l'être, ce û'ôlail pas en HOA que les Étals 
I auraieut. dû faifB, à propos de la violation de lour droit, un éclat vio- 
lent, c'i^tail à chacune de leurs sessions antérieures, notamment depuis 
1718, date de la création, sans leur concours, de 4 sols pour livre. Toul 
ce qu'a dit M. P. pour juslilier à cet égard la conduite des États H du 
Parlement est. sans portée. Il a évité avec soin toute allusion à un fait 
encore plus gênant pour la thèse qu'il soutient, à savoir que l'imposî- 
lion des ^arnisons^ levée chaque année saiis conseotemrnt des État» et 
MQfi que le Parlement Bi5t aucun égard à l'opposition que les États fai- 
saient devast luif constituait une bien plus grave et bien pb)ï tlâgrante 
■□fraction aux privilèges de la province. Si le seul ?ouci de les défendre 
avait animé les meneurs du Parlement en 1764 et 1765, comment 
expliquer cette oïtrème susceptibilité à propos d'un droit au moins 
très douteui *l cette sereine ludifièrence â Tègard d'un droit très bien 
foiidé et d'une obligation iocontestable? Grossière coutradiction. qui 
n'était pas inaperçue des contemporains eos-mâmes, que j'ai mention- 
née, ei dont il est fâcheux^ mais non surprenant, que M. P. s'abstienne 
de donner aucune explication. 

Pour quitter ces contestations juridiques fetce n'est pas moi, ce sont 

les hiâtoriei]s hostiles â d'Aiguillon qui ont toujours aïmû à amener 

la discussion sur ce terrain) et eu supposant que lu question do droit 

, fût trancbèe en faveur des États et du Parlement^ il n'en résulterait en 



l, Cela élail si vrai i|ue celles dus cnarchindises qui, après âTtiir acquitlë les 
droite de pr^WAlé <le N^ntPH, no ajournaient pas ea BretagnA^ Étaienl ensuite 
admises Aum retendue des cb:{ ^ro^ses rennes en TraDchise Je tous ilroil». 
(La Gdrije^ Traité historique dus droits (iu souverain, 11, i€'J.) Los renion- 
trancea que le Parlement de Paris pr^nla au roi le 6 ae[!leml>re 176d, doot 
M. P. prétend tirer un arg^ntneni, prouvant au coniniire contre lui. II n'en cite 
que Irt partie qui lui conrienl, et il 9.^4bslienl d'iniliqoer qu'aux yem ila Par- 
lemejii lui-inem(! 11 était douleui que l'opiHjsjiion des ÉlaU à la perccpliun 

I de< droits d« dûuiiiii> fût l^^ale : i Vûtr« Parlement, disait'il, ue dissimule 
pu oèttiiinoins que des rd1{:iion« ultérieures &ur le détail des objets conteDus 

I dans la ilitr! irai ion du i\ noviembre ITflS pourraient porter i y adinetlre 

quelques dJï^lirirlinris et i1onn«r Ll^u de danter si la règle (léDérale RaI rèelle- 

meol applicable au% drni!& t\e. Iriijlf! qui paraitraku! se percevoir beaucoup 
moins sur les, Itretûiis que àur Icit éirangera ou &ur les habitants dieâ uulrus pro- 
Tioces du royauniG au commerce desi|uelte9 la Bretagne ne sert que d'<n- 
Lr«t'ôl. k 
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aucune manière que ii'Aigoilloo ait éle, comme le répète coDstammeni 
M. P.^ l'adversaire implacable de la cnnstitulion bretonne, pui^^u'il 
«'est faiL précisément auprès du ministère, eurtout en cette circons- 
tance, l'apologiste des prétentions des Étals, qu'il a conseillé, par pru- 
dence, d» se prêter à leurs susceptibilités, et fait de vives Instances poux 
oblenîr Tautorisalion do leur demander leur cotisectement â ce&Dn&eui 
fiols pour llvre^ autorisation qu'il n'obtînt pa& ou qu'il obtint trop tard. 
M. Prj fidèle à soD parti pris de laisser igaorer à »es lecteurs tout fx 
qui peut contredire sa thèse^ laisse de cùté ce point, de même qu'il De cite 
pas leii lettres, cependant typiques, par lesquelles ce prétendu de&pi>le 
B'effurçait, en i760 et 1762^ rie modérer les exigences pêcoaiairp.^ Jw 
contrôleur général^ et cela jusqu'au point presque de se bruutlk>r 
avec lui. 

On iusi&le et, pour prouver le patriotique dévouement de ces magis- 
trats ttirbuleots et de ces bastionnaires entêtés, on se reirsincbe der- 
rière cet argument qu'ils ne (gagnaient rien à la lutte, qu'ils slTron- 
taient au contraire l'exil, la prison, que tout &u moins îIb se primaient 
des grâces et des faveurs réservées aux fonctionnai te s dociles et aox 
députés bien pensanïB. On parle de l'influence que possédait dès cette 
époque ■ radmifii&lratiou, « et on veut, bien entendu, qae c«lt« 
innuenra ait été mise tout entifers au service du iluc d'Ai^juillun. Ott 
fait de lui le conseiller toujours écouté, l'inspirateur suprême des déd- 
aions du gouvernement, le dispensateur souverain des punitions et iks 
récorapenses. C'est un audacieux deti à la verilé bistorîque. Pour 
quelques faits qui justiGenl cette manière de voir, une foult^ d'aulres In. 
contredisent absolument. L'inHuence de Chotseul, ennemi déclaré od 
plut&t rival perQde Ae d'Aif^iiillon, était celle qui l'emportait; Laverd} 
entretenait avec les pires adversaires du commandant une correspon- 
dance secrète et familiéra, ce dont, d'ailteors, il n'eut pas à se loupf; 
Jarente opposait lyslémaiiquem^nt la sounle oreille à ses recomman- 
dations pour la distribution des bént5ûces; Saint-Florentia lui-même, 
îoiii d'éire, comme on l'a dit, l'âme damnée de d'Aiguillon, n'était 
pour ËûD neveu qu'un appui fort douteux, fort incoostani, êl, eu tout 
cas, jamais tout-puiâsaul. On cite des cas oii d'Aiguillon rédigea des 
réponses royales on fit prendre des déçi&ions graves; on devrait» pour 
être impartial, citer aussi ceux où de» décisions non moins gnvei 
furent prises sans son avis, voire même contrairement à son avis. IJ 
vérité eel que ce gouvernement, capable, au besoin, de violences, ïdûIî 
incapable d'énergie, ne faisait peur à personne; on le savait incohé- 
rent^ faible, divisé, toujours prêt à. acheter la paix en sacrifiant se* 
agents et en faisant amende honorable à ses adversaires. On risi)ua.it 
peu â le combattre : ses prisons n'étaient jamais bien clones, \et^ eiils 
qn^il prononçait n'étaient jamais bieu durables, les coups d'autorità 
qu'il frappait a'éCaienL jamaii? bien asséné». Quelle force, au contraire, 
dans ce parti pariomentatre, étroitement uni dans tous les points de tA 
Franco, immuable dans sa politique, Lm [jUcabLc dans ses ressenti ments, 
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terrible dans sps vengeances, disposant de: roplDiou publique, conBtam- 
TTK^nt BorlÈ 'vainqueur, depuis dix aas, des démôléB qu'il avait eu? dvec 
la couronne! Ea Bretagne, ocuaaimenl., on pouvait voir à cbaquB ses- 
sion d'États, et ou vit plus clairement encore dans la grande crise par- 
leŒtentairo dfl 1765, s'il ub fallait pas plus (rindopendance et de courage 
pour restera l'écart d'une opposition passionnée et turbulente que pour 
prendre place dans iies rangs. 

Mais, pour rétablir mf cea diJTéreûts points la vérilè graveaient alté- 
rée par M. p., il se fatuirait nen moms qtie refaire toute celte hlçloire. 
Je ne puis ici que RJgnater quplqriee principes étranges de M. P. en 
matière dfl critique historique et eiaminfir quelques-uns des reproches 
qu'il m'adrêsge. 

L'historien, dit-il, ne doit pas être uq avocat qui déFeod ane cauae^ 
mais un juge qui prononce, et il doit prononcer en ayant toujours sou» 
les yotiï les pièces coatradictoircs. Rieu de plus juste, et personne n'y 
coQtredira. Mais il a d'autres oldigalions encore : comme ces pièce» 
Contradictoires ne sont pfls toutes ■ftgalemeut bien renseiguées, ni éga- 
lecoent probantes, ni éf^alemeni sincères, il doii ne demander, à pro- 
pos de chacune d'elles, quelle est ta valeur qu'il convient de lui attri- 
buer. Il doit, par exemple, se rappeler que la vérité a plus de chance 
(le pe rencontrer dans des lettres écrites le jour même oii un événemect 
s'ept accompli que dans dps pièces postèi'ieui^s dp plusieurs années, 
Jan.s (Ibb documents destinés h rcst4>r Recrets que dans des écrits faits 
en viic de la publicité et dans des leuvres de poîécnique. A ces prin- 
cipes élémetnaireB de la critique historique, M. P. a substitué celui-ci : 
que d'AiguilEon ot ses amis doivent nécessairement étrn suspectéit de 
mentoDge et que ce soupçon ne i^auraii effleurer le? ^ens du parti 
opposé. Je n'exagère pas; ceite singutière théorie s'étale naïvement [I, 
53], et, là mâme où elle ne s'étale pas, on sent que l'historieD s'en ins- 
pire^. Il est toujours porté à ajouter foi à ce que < les patriotes bretons s 
ont jugé bon de dire euï-mêmee de leurs actes ou de leurs desseins. Il 

1. Je dois ajouter, car je li«ns A être JBste envers M. P-, *iu'{| viole souvent 
hii-tnérae une règto au^aj dêraisonniible et qu'il Tall de largfis empranta, ao 
bcsoio, tk la correâpoiictaricc de J'Aiguillun et des aieas. Alom? 

Bien enleadu, M. P. m'adresse le reproche inverse et me blâtnû d'avoir 
« suivi le Journal du commatidcment lia duc d' Aiguillon, itestlnc à J^feodre 
«t à justifier &^& «clea ■ (I, 132}. Je ne l'ai lias miuif je l'ai contuU^, et en 
celiL l'ai Tiiil mnn dermr d'biiiloriei]> comme M- P- l'aprail cerUinemenl 
fait lui-mem« n'il avait dtt la posâibilité^ (et il l'aurait êa6 s'il n'avait tenu 
qu'à moi) dic connaUrc ce documêal. J'ajûule que j'y ai pria très peu de cfaose^ 
j*ûr Iti raiaon que ce Sùurnnl %*. ÏHïrne le plus aonrent à reproduire les letlreft 
écrïiea par le duc A la cour, l«irs M% ^csfitfiis d'États, et qui se Irouveoi A )h 
[LisposilîoQ de Loue lea curieui, aui Arctiives aalionalps. Il y a sjouEé, çA et li, 
quelques détails ifue je n'ai admis *\\is lorsqu^ilâ élaie^l corroborés jiBr il'iiutrcs 
lémoigiiat^eK noo euspecl», et quelques apprécia iiooâ persaimellea qu'lE m'est 
arrivé de citer, mais toujours en eu indiquaal la provenance ât c» mentJoa- 
lUQl 1a au&picioA lé^itiote dans laquelle Jl cuavieot de le& leoir. 
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vinnL pBB ptir Giemple & l'6Ëipril (I, 466-467) que cerUioe 
Lrès cotnprumetUate de La Chalotais à son Gis, de rexisteDC« iW 
\nf]iie\l^ lec aveux de celui-oi w perisetiont pas de douter ^ériou»- 
miniL, dut ^In? prt'stemecit détruite el quo c'est pour cela qu'ellf ne 
fi^jure pas au proctîg. Même confiaace imperiurbable daos la 6:dw- 
rité de M. de La Chalotaie wlaiiveoipnt au célèbre incîdpût du cnre- 
dent. Oa a Ici, d'uos part^ l'afârcnalîun de L'illustre priEoouiei 
que ses faraeui Mémairas (dont le premier est du ib janvier 176£i 
furent écrits avec an core-denl, au moyen d'encre faite de suie et de 
vinaigre, sur des onveloppe& de sucre et de chocolat; on a^ d'autre 
part, trois faits pueitire tendant à proLiver que M, de la Ghalotais avait 
à celte date à sa dlspoi^itiuii, cootrairement aai iostructions rigoa^ 
reuses de Saint- Florentin, oocre, plume el papier ordinaires; ce 90Qt| 
l» que lor9 du passage de M. de la Ghalotais à Rennes ^18, 19 
20 décE^mhre tîû5) un jeune Gordelier avait dêpo&è daiu la pailtaâH i 
prisonnier force plumes, encre et papier >et que cela avait rèuaii;' 
2« que lors de La première perquisition qui ait été faîte an château d« 
Saint-Malû dans la chambre de M, de la Gbaloiais, et qui est dn 
31 janvier HGtiV on trouva deux feuilles de papier blanc et d'aulrëf 
feuilleâ cliargèes de notes écrites en vue de sa défense^ 3^ que nuialo 
communication s'établit entre te prisonnier et le dehors grâce à tt 
complicité universelle de la ville, même de la garni&oa du château. 
Tout cela, ce fiOQt des faits acquis, certains, non contestés par M. P- 
lui-mëtoe; cela ne l'emp^he pas de conclure que M. de la Gbalulai» 
a dit vrai et de malmener fortement ceux qui comme moi ont on 
élever de très grands doutes &ur la véracité du procureur général «i 
s'attaquer à la fameuse légende du cure-dent. 

J'abu&erais de la patience du lecteur ai je relevais tontes les critique» 
que^ presque à chaque page de son volumineux ouvrage, m'adrraH 
M, P. On me permettra cependant d'en montrer la légèreté, pour w 
l>aB dire plus, par quelques e^KPmples. 

T. [, p. GO, M. P. s'exprime de fiiçoa à me faire imputer le lorl,qai 
serait grave, d'avoir tronqué perSdemeAt une citation. Il tombe précité* 
meut dans Is travers qu'il me reproche^ car il ne dit pas que le roembr»^ 
de phrue dont il cnliqoe l'absence se trouve meutioané par moi format- 
lemeott et duos toute la plettiiude de $oo $ea£, immédiatement après 
les puillemetf. Oui» kl est entendu que la route en question, à laquelle 
M. de la Ghalotais avait des raisons personneileâ de s'intéreaser, élaii 

I. M. f. mentioiuie <«t iact4«at. mais arec beattcwp de brièveté el pMi 
d'eiacliiude: il ne dit pas, uolammefll, qu'on dêcooTrit <iti ptp|«r bluie. Voici 
c* qu'il dit. 11, tZ7> a- I ; • Om smtiljfuque dtau te» pocket de» p«picr» «uu 
tnlM-ft »i âti ootM prt^r6es poor sa tkfeiuf. ■ Et wmà re que dit le procèf 
V«rb>l d« l'oOleier cbarf* d« U perqaisilioa : t ÈUnt eolré datts la chimbre 
da ùear de la Cb«t»l«û el lui âjul e^ptliiui^ ie «ujct de son Iraiispufl, 1« ii««r 
4é ta OàaMmU Am « nmit «^ pttcn do papier qui eoubteol en deai 
iNtttn da paptac U«ac, de«a liltn» Mbiiviv etc. ■ 
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aasai d'utilité publique. Qu'on se réfère à. la uote i de k p, T'J de mun 
livre Jd Brtftagtte vi ic duc d'Aiguillon, ^i l'ub verra, s'il êlaiL possible de 
le dire plus neitemeni. 

T. 1, p. '2it7. C'est dênalitrerma pousse que de m'imputer cette asser- 
lion, è propos de la journée historique du It) novembre 176^3, que les 
seuls documeatK digues de foi soient les lettres du duc el de eea amis. 
J'ai dit, ce qui est bien différent, que leâ seuls document? Bdrs sout lea 
îettreB écrites immédiatement mprH révénement, avant que les pas- 
doiiE l'aient dèiigure et qyc la légende ait eu le temps de se former. 
Au reste, M. P. pense comme moi qu'il n'y a pas iieu de douter que la 
conduite du duc d'Aiguillon dans cette circonstance ait été telle qu'il 
Va. rapportée : et il recoanaît quf^ câlui qui a menti û propos de cettei 
séance, c'est M. de la Cb:iIotais. Son indignation sa comprend donc 
mal : nous sommes ici dix même avis. 

T. 1, p. 317, 430. M. P. n'a pas réussi à découvrir, dans le quatrième 
mémoire de M. de la Chalotais, divers passages auxquels je fais allu- 
tiûû, et qui font médiocremeal honneur à la véracité ou à la aincéritê 
de l'aateur. Lis ne sont cependant pas difticiles k trouver, et les voici : 
P. 3. < Le commandant, voyant que cet acte pouvait causer du Injuble, 
laissa partir le procureur-syndic pour le porter au Parlemeot de Rennes» 
ce qu'il eût pu aisémenteai pécher, s'il l'eût voulu, mais il utait bieiii atse de 
brouiller. > — P. 5 : i Ces troubles (de BretajçnfJ ont pour objet et pour 
principe de savoir si le Parlement a pu se plaindre dp l'administration 
des grands chemins, car oa c'a pas même examiné si ces plaintes étaient 
foûdées ou si elles ne L'étaient pas. n — Et p 6 : < Le fait mâmelde cos 
plaintes} ne fut pas discuté. Il ne Tut ordonné et il ne Tutfait ni truquâtes, 
ni procès-verbaux. Tout Fotétoud'é par l'autorité et par des ordres sur- 
pris à la religion de Sa Majesté. » Or, de ces deuï reproches, le second est 
calomnieuï, puisqu'd fut Tait prrcisemrvpt une enquête» et une enquête 
Irèe probante, qnoi qu'en dise M. P. : quant au premier, il présenté 
celte parlicuUrité curieuse que si dWiguilloo avait agi dit]'èrerameat, 
on ne le loi aurait pas moins reproché^ peut-t^tre mémo le lui aurait-on 
reproché plus encore : quels crie, s'il avait interdit à M. de Rohen de 
partir, alors que les ËUiLs le lui ordonaaieatl 

T. II, p. 77. En voulant relever chez moi une confusion singulïôrô, M. P. 
prouve seulement qu'il n'a pas compris le sens de ma note. Cinq ma^a- 
trata ont été nommés comme coupables dei; poUssoj^nertesqui auraient 
eu lieu au Thabor : deui, du Bonrhlanc ot de la Noue, ont été cités 
antérieurement comme d'ardent-s partisans des démetiants; \ea trois 
autres apparltnreat au parti oppose. J'en ai conclu, et rîen n'est plus 
BÎmptp, que l'anonyme qui relate ces faits mérite d'être cru, puisqu'il a 
prouvé son impartialité en éclaboussant indisliûctement Tune et l'antre 
faction. 

T. n, p. 137. Mon crime ici est d'avoir exagéré le nombre des détenus 
qui languissaient dans les prisons de Rennes pendant la cessation de 
la justice. J'ai dit 335 : M. P. m'oppose lo procès-verbal do la visite 
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ûesr |>ri^LinB, qui dit 110 {ûéc, ]7ti5|. Il porte ca effâL ce nombre, 
d'utie part, il lut relevé à la charge do concierge-greîBer des [>ri5ons 
bi^^n des négligences pI bien deâ abu?, eC^ d'autre part, M. de Fleswlles 
coQjtlate dès le 23 juiu la prê~s»Qi:6 (ie 10l> prigaaaierâ : on n^aarait doue 
arrâLé que dix personnes ea plus de- §ix moisi' C'esL bien peu vraisemc 
biable. Au reste^ peu importe qu'il y ea ait «m llû ou 2^5 : ce %i^ 
importe, c'est que leur situatioa ëlait atroce, daus cette priaoa ■ où I 
élou^aiêat et pêri&saienl, » et c'est biea la cessatioû de service i 
parlement qui fut cau&e de cet eocombreroaût Iam«t]t4bl9 et dessous 
frances cruelles do c«8 cialheureui. 

T. U, p. lâl. IL i^'agit ici de la commission extraordinaire de 
S&inC-Malo. Si, dit M. P., elle n'avait été des^liaée, comme 94. Marioû 
le soutient» (|u'à inëLruîre et non à juger le procès des cinq mâlpKtral^ 
les lettres patentes [du 20 jaav. 1760) o^auriueûL été qu'une iléplonihle 
comédie. — Le doute dans lequel od était encore sur la po£sibili:^( 
recruter a^sez de ma^pstrats pour le Parlement pont expliquer qu'uni 
cbai^e la cummission de juger, maie avec l'inteatioa d« lui retirer I 
jugement dès que cela serait possible. Au rçsie, j'ai eipoeë, je n'ai ] 
jusiilié, ]a marche snivie. Et comme je oe sui^ nulleoieni, ainsi iji 
M. P. le rêpèie, le dèftmtur du ;>oui«i>. je n'ai jamais touIu defea<1rcli 
me Lamorp buses successives de cette étrange procédure, ai la depluradli ' 
ODuduît« du goavernemeot dans cette alTairet engagée sans l'am dti 
duc d'Aiguillon. Si M. R m'avait la a^'ec des yeux moins prêveJiafi,il 
aurait vu — et a'il avait été plus juste, il aurait dit — qnemop blimopour 
la manière dont Ee procès Fui mené notait ai moius formel, ni DWiiU 
énergique que le sien. Je suis convaincu que les accn&és êtaieut 00t>- 
pables, qu'il y avait contre eni, pour employer une expi««OQ SMi 
singnlière de M. P., dej indices râlant dtt praw» tl» 3BS) : mab fttitrf 
choMi ^t oae conviction morale, autre ctow une décision juri- 
dique-, abtmtissaut ii des [>etnes afllicuves oq in^manle?. On ^ benr- 
la.it i rimpoâsibilité d'etaiibr juridiquement les fait£ imputés à U. ^f 
la Chaiotais et à s«s coaccuséB, tùcoi que e» faits d'ailleurs ne soiesl 
pas doQteuXi et voilà pourquoi le gouvernement, eu s^engageant dutf 
l'aventure du procès» commît une faute extrêmement grave, qui devaii 
forcèneat l'eatniner i ea oomaieltre d'autres eaoore. Là est la Têrilè 
MT eaile aflain KtMtiminte^ malgré lea eOarts de M. P. pour ioDO- 
cnlw 4m iHfiatrats iftool twagjwwnwits pgrtHfi etlee mtiigoescoih 
paUiB a» pe«v«n« Mm niés par aacan espric inparti^. 

M. Maaiox. 



Ll*diTida «a I* Béfuraa booIaW, par Âdooird Sasz t Eâcutii, 
mwnhrw de l'AïaiHmie de$ ■xî çi nj f A Daonle$ et poUUqites de Madrid , 
tnénôl de l'vspsgnol par Angast^ Dmuca- Paria, Akui, IS98. 
I n^. ÎD-Jî", nn-3M pagBft. 
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SANZ ï ESCABTl^ : L'iXIUTtDD BT Ll B^FORMf: SOCIALE. i(t\ 

tiques du pape Léon XIII quelques-unes de ces idées vaguea,Bentimon- 
laies et libérâireE, qu'oD appelle en ce moment « l'américanistne. t Son 
livre, plein d'înieniiong eïwlienie&, ne brille ni par la profondeur des 
idéesj ni par rori^iaaltté des ob^ervatioGs. Une Toi» admis 1<* genre 
i] 'esprit dont l'auleur ténioî^o, on se représente aij^étnfiut la nature 
des réllexious qu'il djsperse en chapitres sur le r^apital, lu richesse^ le 
travail^ les basoin» des classes riches, la bienFaisancc, l'amélioration 
des classes ouvrières, la science, l'éducatiou, la morale, la reLiginn^ l'art, 
le droit, le fémÎTiisme, etc. On y tcouvej dosés à jii$tc mesure, comme 
dans une circulaire électorale, le culte du progrèj: et îa sage méliance 
des innovations précipitées. Cq sont là. des cunsidi^rations neuves encore^ 
paraît-il» en Eapagjie; aussi le cardinal archevôquË* de Valence, avec 
l'emphase d'outre Pyrénées, nvait-ii déjà cru devoir recommander un 
ouvrage prëcédenlde M. S., — sur ces mêmes problèmes envisagea au 
point de yuQ de i'Ktat, — ■ comme la Bible des questions sociales ■ 
tp. iiij. Disons aimplemenl que leti livres de l'auteur sont d'honnôtes 
manuels, doot l'Intérêt pour nouA consiste surtout dans les quelques 
renseignements accidentels qu'ils nous apportent sur Ici populations 
espagnoles^ par manière d'exemples sociologiques. 

M. S. s'est proposé d'étudier l'actiou de l'individu^ c'eat-à-dire, de 
« la cunscience et de la vulunté de chaque homme dans la réforme de 
la Société v (p. 18), « Les sources pour l'étude de l'État et de son action 
appropriée à Tamélioration des relations soçi(ile& sont trèa abondantes, a 
nous dit-il. n Cette matière a été l'objet de nombreux travaaï... Par 
contre, l'action de l'individu, en Utit que dirigée vers l'amélio ration de 
l'état sodaU a tait à peine l'objet d'une étude sous l'aspeci où je désire 
principalement l'esposefi (p. 12). Ainsi compris, le sujet relèverait plalôt 
de la morale et de l'art sermonnaire que de la science sociale ; car celle- 
ci, du moins, a la sagesse de ne point trop compter sur le bon vouloir et 
le libre arbitre Individuels. Son domaine est l'étude du monvement des 
masses et des intluences externes qui dirigent ce mouvement. Les socio* 
logues ont d'amplce raisons de se douter que les phénomènes sociaux 
dérivent, pour la plupart, de causes matérielles sur lesquelles doivent 
agir les gouvernements, s'ils veulent obtenir des résultats meilleurs. 
Par là s'expliquent les mesures prises pour arrêter l'alcoolisme el les 
solutions proposées pour enrayer la dépopulation. Les simples pré- 
dications, patriotiques ou rehgieuses, n'aboutiraient à rien. L'au- 
teur ne disconvient pas que * les devoirs de Tl^tat, en cette matière, 
aoDt sans doute nombreux et très ioïparlatits; « maU il ajoute que 
R ceux do l'individu ae sont ni moindre';, ni moins sérieux...; que Ujute 
action légale est nulle si la société n'est paîi préparée â la recevoir; f 
et que^ par contre, quoique l'État s'abstienne complètement de toute 

1. Voir notammenl, p. 73 : irapàts^ p. 1(^109 : biens communaut; p. 140- 
Ul : s|"iM<ulntinns et flcandales HaJinclcrfl; p. 2â3-254^ 25Â-259 : in^tmclioa 
pubtii|uet etc. 

Rev. HisTOB. LXXJIL 2< VABc. 2G 
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fonction qui ti6 soit pu alrictemeat juridique, on comprend très bien 
qu'une société cultivée et habituée à Texercicd de Stis droits rétotvf> 
pur elle seule les aatagonistnes et les conQlts de tûut genre qui cousti- 
tuonl laqufstiaa sociale > (p. i?^; cï. p. 2â3'4|. — Il s'en Taui malUeurea- 
scment de l>eaucoup que l'action de-s lois soit auUe quand elles vout 
contre le gré des peuples; la résistance ouverte on cachée de l'individa ' 
amène udo dH&orgam&aiion dont la trace reste parfois ineffaçable. El, 
d^nutre part^ c'est justement le point de savoir si, dans une BOciétA i 
humaine, ta sagesse et la vertu domiseroat jamais assez pou r refup^laoer 
ou rendre mutité l'actioa des loie. 11 est iniinimeut peu probable que le 
coticouf 3 des gens hoanCtes suffise à détourner la marche des ^eTénemente; 
dans tous le« cas^ la science sociale, dont l'objet, comme celui de toutes 
les EcienceE^ suppose quelque cboae d'immuable, oe Bauraii tabler sur 
ce coûCûtirs subit et vo Ion taire. Son objet tie peut éire ici que la doci- 
lité des gênéraitons à subir l'innuence des lois politiques ou naturelles. 
M. S., il est vrai, se défend d'être optimiste, parce que la nature n'ea- 
couKLge gû&re ce seutimenl (p. S65-6|. Touteloîs, s'il n'a pas une coo- 
fiance illimitée dans Pintervenlion de la ProvideDce^ il garde une foi 
robuste^ qui est bien de l'optimisme, dans le développement de l'int^lli- 
geace individuelle el dans &od heureuse action sur Tensemble de TèUt . 
social, n ^ui pourra douter que, quand la culture ialeilectuelle &e troave ' 
répandue à travers toutes les çlassea «ocialee, il est moins ditficile de 
diriger et de dominer les passions? (p. 2ilJ... Esl-il quelqu'un qui 
puisse douter que les sociétés s'élèvent à une organisatioc plus complète, 
& une solidarité plus intime, par la fubâtitutioa du travail paciâque i 
la force brutale, par l'action du droit, qui module prûgressivemeot l^» 
lois, et par l'impulsion incessante de i'intelligetice, qui devance daa& 
l'ordre subjectif Tidèal d'harmonie et de bonheur auquel tendent lesacil- 
Yit^ supérieures de l'espèce humaine? ip. 375). » — C'est ce dont qoqi 
doutons ab^lument pour notre compte. La culture intellectuelle, sans 
le caractère^ n'a qu'une utilité médïocre;et las faits abondent qui pmu- 
Teatque l^ dévetoppemeni de l'intelligence n'a rien de commun néces- 
sairement, ni même fréquemment^ avec la réforme morale de l'individa. 
Pis encore : les evéoemenis de ces derniers mois ^^en France, affaire Drey- 
fus ; ea Ângletôrrâ, &flaif«s de F&^bodaet du IVaasvaal ; aux Èt«i$-Uais, 
«ffalrw de Cuba el des Plulippines) montrent carieusement que le 
p^rogrèj^ de rinstruction n'est rien moins qu*accomj>Bgné du raffinement 
de t' intelligence a et que cellenïi peut demeuivr, cbes la ra&ase de? geos 
instruits, anssi rudlmentaire, aussi enfiévrée de passion, dans les ques- 
tions d'ordre général, que cbes les clans barbares ou Ira tribus sauTa^ës- 
11 semble, en déSoltive, que le moa««ffldQt social a'abouiiaMi qu'à trans- 
Sonner iocessammeat la Iduo pour Texisiencc, sans en diminuer au tanà 

Cm réTBriw bèikéToles n« sont donc qu« des spéculations coageuiM 
et qui, ai révénemenl devait donner raison à M. S., ne TÎceraient 
qu'un avenir très lointaio. On jugera mieux du raisonnement dia- 
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cotable de l'auteur par ses coDseiU immédiats^ — celui-ci, par 
exemple^ qu'il emprunte à • rêloqueal archevêque de SainvPaul do 
Londreis* » {tic; p. 293^ Mgr ireland : ■ Les lemps soDt Tenus où 
Le chn&tjaulsoie doit accepter touiê U science et toute la démocratie, 
sous peine 3c voir trop d'imev s'éloigoer de lui ■ (p. '399). — Qu'est-ce 
à dire? Le chnsiianisme, que nous i^cluoQs, n'd jamais, eu termes 
pusilife, répudié la science, 4 Eoute ta science, t à condition qu'elle Mt 
La science vraimeat; et, chaque fois que s'élevait un conflit^ Le cbris^ 
lianisoie ne [iiaiii|uai[t pûmt de $ûuieiiir qu'il recu&aît» non la vraie 
Acteuce, mais la ^usse science, ce qui pnrmetLaiL et permettra toujaurs 
sans doute d>rgoter à l'iafini. ^^ Quant à ta démocratie^ a toute la 
démocratie, » nous avouons ne point conaprendre ce que demiindeui ici 
l'archevé^iue Ireland et M. ti. La démoCHitie tout entière inclut-elle 
pour l'Église le socialîscne plu£ ou mvia^ intégral ?^ El &i, d'autre part, 
il convient à des cbréliens d'admîrer moins le mouvement démocratique, 
pour des raisons solides, — ce qui est notre senlimeni personnel, — ' 
leur fkudra-t-il néanmoins courber la tête el abdiquer leur indépendance 
politique i'ur l'ordre du clergé? Le salut des âmes est, en soniniej l'af- 
laire propre de chacun \ et ce a'e^L pas a ûous de moditier nos idées, 
ai, d'uitleurB, elles sont raisonnées, sincères, plausibles, pour flatter 
les masses populaires el les rapprocher de la religion. U serait aussi 
dangereux pour le f^ays qu'huniilianl pour nous de nous mettre naïve- 
meni à la remorque des jeunes lévites intempératits qui, protestants 
et catboliques, se Ûatlenl d'amener le peuple dans le giron de ieur Eglise, 
il force de coocessloas terrestres dont la portée leur échappe ou leur 
semble indifférente au point de vue du ciel. 

bi l'américanisme religieux ne porte pas bonheur à M, S., son admi- 
ration géaèrale de ranglo-sasoûnisme »e lui vaut guère mieux. Il prend 
au téfieu* les croisades cducaUoanelles de M. Demolins, cl les ùliser- 
vatiuas ti'Oulre-Mer de M. Paul Bourget, qui peut être un excellent 
psychologue de /lue o'clock, mais dont l'autorité sociologique est des plus 
minces.. M. S. admire un peu trop de coaËonce les qualités et les 
vertus anglo-saxoaues^. Il n'a riea moins fallu que la couduile des 



L- Autres erreurs : p< 7B, lire WeOb et onn Wwb; p. 26S, rovn&«i au lieu 
de Toymbee, 

'L L'auli!ur e^t la dupe un peu facile du Cant an^Uis ou américun. Il s'éTuer' 
VËÎlIti que 4 TAnglelcrre, » par exemple, i qous ttSré U sp>ectacte duo homme 
polUiquË d'une immense silualion, sfludaiaenieiil aaniiiité pir la divulgatian 
d'uo acte imniural Je si rie fùvéi » (p. 274^ La Térité est que L'on nous joue 
une sorte de eonii^die; et rjoe, tlan^ te ca« de Parnell, si l'on veut, (oui le monde, 
sans eicepter H. G ladatone» savuÎ t h quoi $'e[i lenir^ jusqu'au jour oii, le scAiidale 
ajaal éclata, on a jcl« aâlBruielleineat par-deaaus bord l'iarurLunè home-rater 
{Ed. Reo., avril iWJ, p. h&J). — H. S. accepte aTeuglèment aussi la tbéàe ^meri* 
caine que lindépeudaace des jeunes gens i& Van tit l'autre sete, et rialimilé 
méine des jeuites filles, qui fûot mêuiige deux par deux, dans certains collèges, 
n'oiTniUt jamais d'incoaTeaieuts. Il est eoleudu, connue M"' Bectz^n a pu «'m 
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Américains dans la guerre de Cuba pour bî arracher quelques illa- 
sioQB. Il s'en console par la pensée que le peuple des Étels-L'DiB n'a 
paslevarluenigouveraeineniqu il mérite :< En aucun pays du rouotle.ii 
n'eiifite un aussi cutoplel divorce entre la représ euWÙOQ politique ei le* 
salas èlémenis sociaux^ » Il y a là quelque iugénuitè. Pour «lU qui 
suiveot d'un œil ficeplique la politique amt^ricaiiae, qui ont pméeçotc I 
l'espritla Façon dont le public de New-York acclame le ûo^i Richard 
Crooker, les Américains ne sonl peut-être pîis aussi genéralemenl uuxo- 
cents que le pense M. S., daofl ea candeur, des méfaits de loar goav«r* 
nement. 



Ko^auth and Gœrgeif recoUectlons of a « atorm^y perlod. « Aji 
histûflcal Ësaay^ hy Théodore Duka. UerLford (sans nom d'édî- 
leur[, 4S9«, ^ br^ in-S", 9ti pages. 

La révûtution hongroise de Id4&-I84i9 a été rarement étudiée par let 
historienit de TEurope occidentale. Les mouvements politîqueB de celle 
période danfî nue jréginns ont absorbé notre attention par leur impor- 
tance et la gravîlé de leurs n'p^^rcussions. D'ailleurs, la diflîculté de II 
langue t*nd malaisée l etiide de l'histoire magyare. Aussi, en PraziO» 
ne trouve-t-on bup celte époque que de rares articleu dans la flcwt* Af 
Deux-Mondes, la /i*t'u* hisioj'iquê^ les Annales de l'Ètole des scwncts^i- 
iiques, quelques réfugiés hongrois ont publié à Bruxelles des monojirra- 
pbies auxqueileâ on ne peut df^mander rimpanialtie; deux g^néram, 
Gôrgei et Klapka ont étudié a Leipzig leurs tiiËmûires en langue alle- 
mande. Là ee borne la bibliographie usuelle. En Hongrie, aa conlr&irp, 
d'importants travaux ont été consacrés à l'élude de cette iotéreistou 



apercerair. qu'on ignore aux ÉtaEs-Unia même la pcasibililË d'aumn dangvr, 
Mail U réalité aembk moiiKi innocerile. Nouid R.it.i>jiâ ileÂ fAlts [xinilifs i)iii nouij 
reoilenl moins <^réilulc; cl M. Claudiu Jannct, dont M. B, tniroqiie le souTfitir 
amical [(i. <à%). lui eùl un» doute rxin»eil]é quelque iweiiticlainu. — Entin, «(ujdI ' 
l'auteur noua vatile lu •tupérlnrilé Ji^s |>euplc!^ ïtUves et anglo-saxons »ur IMJ 
pËupkrt lalios, dan» l« respect qu'iU uiil uujourd'bui doï droits de k femimij 
il QégJigC un peu trop dâ nous dire cuuabiea ce respect est do rmlcbr dtle i 
combien la lm anglaise, récemmËUt encore, se mcotrail brolaU à l«ar ti^si.\ 
(p. 345-3W). 

I. P. iJO. M. S. est nalureltiiEnent persuadé que les Aniéricainft ne u^^lipa 
aucune occA&ion de s'inKlraire. — Au fond, leur igDOriinic<< dé^ cbosvA gra^nV 
est prafonde; el c'êhI la raison quj explique l'entrain avec Ipi]uH ils ont dêrifir 
la guerre A L'Espagnv, sans rien soit|iç^nner de l'injustire de leur ronJuitf ell 
rien calculer d«<t inconirénients possibles de leurs contfuiSleB, LI& prenaient 1M \ 
Tugals pour dea sawage^ et s'imaginaient que iee Philippines s« IrouTAleat 
quelque part entre les. ries Fidji et ta Patagonie. Il eal vrai que <)es Animais 
kvX^iiréf., jusqu'à ces derniers temps, les creyaient plutût aiiuêc& dai» IM 
Anlill^ [tiumieriv Bev., juillet 18^9, p. lU»). 
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p^riocle. Un des Ueutenanta du général Percïel, M. Peter Busbaçh, a 
récemment publié le premîpr volumo d'un ouvrage sur la guerre d'in- 
dèpendaDûe, sous ce tilre ; Egy viharox eTnber&llo (Budapeeth, KiJîan, 
1898). T/esFai de M. Duka s'appuie priacipalement sur ce volunie. 

M, Duka était particulièrertienlcompéteat pour cette étude. Plus tard 
officier Eupéricur dans l'armi^e anglaise a\i% Indee, il a débute dans la 
carrière militaire comme capitaine à Tétat-rnajor du général Gorgei et 
a Fait à ses côtés toute la guerre de l?4S-184'J. D'abord en retraît^i 
l'armée bongroise D'avait pa^; lardé à repreadre l'avantage fX au moi» 
de mai 1849 menaçait Vi^ne. Maie, i ce motoetit, une armée russe 
entrait en Hongrie, les Magyars se trouvaient pris entre deux feui; 
Kossuthse retira, Gorgei teote de œntinucrU lutte, maii au mois d'août 
il était obligé do capituler à Villagos, et la révolution était écrasée. 

La rivalité avaitélé vive entre Kosfiuth et Gôrgêi. Le 12 septembre 1849, 
dans Eon manifeste de Widdin^ Kossuth Q^bësitait pas à traiter de 
traître le général malbeureux; Gdrgel avait publié comme justiflcation 
ses mémoires en 1852^ depuis \ot»y de nombreux articles dans la 
Deutsche fluFids^/iau, VÎIfiiltiî Semicê .VaQaiine, la FraukfHrUr Zeiiung, 
et les lettres de félicitation envoyées à Gurgei pour Ip quatre-vingtième 
anolversaire de sa naissance par ses compagnons d^armes, l'ont lavé de 
cette accusation, 

L'^ouvrage de M. P. Busbacb et l'essai de M. Duka sont destinés à 
compléter cette rébabilitalion. Le dernier débute par ud intéres&ant 
parallèle des caractères deït deux homme»; il rond plein hommage aux 
qualités brillantes de Kossulb, son entbousiasme, sou éloquence, l'at- 
trait profond qu'il exerçait sur les masses; mais il luî conteste toute 
aptitude militaire; son inOuence sur l'orgauLsation do l'armée, sur la 
discipline, sur le plan de la guerre, sur les opérations militaires a été 
déplorable et il y a compromis son auiorilé. 

GOrgei, au contraire, n'avait rien des qualités intellectuelles de Kos- 
sulb» mais c'était un soldat, peu coûqu au commence en en t de la révo- 
lution bongroipe, san? popularité, il sut s'imposer comme Je meilleur 
des généraux hongrois, et lorsque Kossuth abandonna le commande- 
ment en chef, il était trop tard; le plus grand homme de guerre n'au- 
rait pu nauver l'année magyare. 

Ce pai-alléle est soigaeusemeQt poussé par M. Duka pour toute la 
périodâ de la suerrejetil ae semble pas que rattachement à son ancien 
général ait nui à l'impartialité de l'hiBboriea; sa thèse apparaît comme 
celle de ta vérité. 

Paul Matteh. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIETES SAVAl^TES. 



1. — Revue des Questions historique». Jaov. !900. — Eftuoirr, 1 

pèoîtflnce dains l'histoire iconlPâto en partie les conclusions de M.] 
daas son ouvrage sur ■ la péDÎteace dans le monacliisme grec el SlmêoE 
le nouveau théologien ». M. Holl fmulicutque ja péDÏtâûCË ^crameai^lle 
a été intruduite d&a^ l'Églii^e parle monacbieme, et que la cgnfecsioD 
obligatoire n'existait pas dans l^s premiers siècles de l'Église. M, Ermoui 
ne démontre pas que ces thèses suieni fausses, mais cherche à en prou- ^ 
■ver l'exagération), — Ca, de la RoNctÉnB, L'mvasioD anglaise fou» 
Charles VI, DernièTes batailleB navales (retonstttoe tpîouiieusempnli 
une série d'épiendeB peu connu» de 1415 à 1427). — Â. ëpoirr. Le Fran»! 
Cais â Tunis de 160O ti nSR (raconte, d'après les correspoodaacMî 
pubhées par E. Plantet, nos relations militaires el commerciales arec ' 
la Régence de Tunis, qui avaient ète pour la France une sf>urce de [»rtii- 
pèritéj. — M'i* Bader. Un éducateur de l'ariBée rpaoçai^e. Le ji;eiietalj 
de Meirort [d'origioe écos^aiee, Louis Drummond, comte de Melfon 
né ea 172^, fait partie dee années du roi ilepuis 1735; capitaine Mil 
173!!^ mestrc ilc camp ep 1749, élève du maréchal de Saxe el «îc lonil 
Keith,il écrit sur la cavalerie dès 1748 un essai qui devint en 1""6 woj 
grand Traité de la cawthrk. M^i" Bader publie des lettres à lai adre«eèas| 
par le comte do Cleraioûl, par le prince de Condé et par la princ 
de Conti). — G. oe GiiANDUAtâoN. Savary en Eiipaf;ne lea avril, juin i 
décembre 180H; en avril, il était chargé de pousser Ferdinand à venu 
à Eiayonne : on Juin, ambassadeur eu titre, il devuit préparer les voiM^ 
à Juseph, à qui il se r^uditdu rpsto odieux ; en (iècembre, il va Faire ( 
réquisitions dans tes couvents et les maisons aobles). ^ VjLC*{in.iKD. i 
Wandrille était-il apparenta aux rois mérovingiens et aur rois carolja 
içiens?! il était parent des Carolingiens^ mais n'avait Jiiacun Lien avec I 
Mérovingipnsi. — Une coiiféreoce de Fustel de Couiasges sur Colbflf)! 
Ifaite à S irasbouf g en Î872 , Cette conférence méri lait d'être codduc p!u6 1 
Cau^e do la date et du lîc?u où elle tut pronoDcée que par pon conlenQ^ 
On y lit que le château de Versailles n'est pas une œuvre d'an, ^m 
Louis XIV nu fait la gaerre que pour défendre ?oa pays, que s'il 
n^avait pas été contraiut A la guerre Is liberté aurait été grandissao 
mai son règne, etc.U — Fhogkb. Un bailliage sêigueurial au iviit* sJ] 
(le Grand Lucd, d'après les archives de la Sarthe). =* Comte de Go- 
uiNY. La réunion des provinces septentrionalea à ta couronne sonij 
Phi lippe- Auguste fd'aprt-s Texcellent Lravail de M- Borellï de Serre«l4 
= Coraples-rendu?. P. Auchr. Home, Caribagf, Alîiêne;:^ Jéruftaleen^ 
restaurations archi'oloî^îqirea (vues reconstituées avec eçience). — Ûû 



nrxtiBii^ rKRioi»rQtTE9, 



4*7 



fneL Dis palarstiniscben Mœrtyrer des Eu&ebiua in ihrer zwelsathen 
Form (combat l'idée de deux rédactions pour deaï publics dilTérents; la 
première ébauche est devenue une partie de l'HÎBloira ecclési asti que, 
puis a été reprise pour former «a livre indépendant). — Lucas. S. J. 
Fra Gîrolamo SiivoDarok (Ju pemeut modéré et consciencieux) . — Grenitr. 
Deux confesseurs de la foi à la tiu du xviii" a, (les courageux prêtres 
noQ assermentés Pateiiaille et Jacquinot, fusillés à BesaoçoEi; détails 
eiir deux aatreR missionnaires^ M. Bauleret, déporté à la Guyane, et 
Vivaut). ^ AWanès. Gallîa christiana novigeima^ publié parTabbé Che- 
valier Irenouvélle entièrement Tbistoire des évâques et dea prévôts de 
Marseille), — Uaustr, Ouvrier^ du temps pas&é^xvet svi's. {axcallent 
travail qai corrige beaucoup des îdêea reçues sur le système corporatif 
au début des lemps modernes). — Des Ciil>!iih- Histoire de l'enseigne- 
meut libre dans l'ordre primaire en France (plus polémique encore 
qu'historique, trop éLendu). — R, de Vissac. Les barous de CbAteauneuf 
de Mazenc (Fantaî^isto). — D. Etmrt. Coslrao (ie Medicî (bon). — 
B. de (lisiernes. La campagne de Minorqne, d'après le journal du com- 
maadenr de Glaudevez [intéressant, quelque^) taches). — Zimmerjnann, 
Oberiiatlsche Plastîk ira fruhen u. boben MitielaUer. — Id. tiioito u. 
die Kunst Italien^ (important). — Comte dt Chabanms. Histoire de la 
maif:oa de Chabannes, 8 vol. {tiré à 60 exemplaires, très complet, riche 
en documents). — Charpentier. Un évoque de l'ancien régime, Louis- 
Joeeph de Grignan^ 1650-1723 |houne biographie de l'èvèque de Gor- 
caasonoej. — 5ecr*lon, Le général Amédée dû la Harpe (intéreseanle 
vie de ce général républicain chassé du canloa de Vaud pour &es idées 
révolutionnaires et son amour de la France). 

2. — Bibliothèque de TËcole des chartes. 1900, livr. 1. — 
H^-Fr. De(,abobde- Note sur une série de registres du Trésor des chartes 
aacîenneroent cotés par lettres. — Ch. Petit -D ut ailus. Notice sur ta 
vie et les travftUK de Jules Flammermoni. — L, MmoT et B. Dëi-hex, 
Les ambassades anglaises pendant la guerre de Cent ans ; catalogue 
chroEologiquo, 1327 -U&O; fin. ^ L. Delisle. MaDdement& èpis- 
copauï imprimes à Tréguier au iv* s. (trouvés dans un ma. du 
fonds de la reine de Suède au Vatican; le plus ancien est de 1496. 
PubUe le texte de ce mandement, qui est curieux pour l'histoire des 
mceurç). — C. CouuEBc. Le liréviaire dc^ Bretons de P. Lebaud, fausse- 
ment attribué au copiste Maubugeon. — II. Omost. Le Praecepium 
Dagobtrti de fugilim en Faveur de l'abbaye de Saint-Denis (ce diplôme, 
d'ailleurs faux, nous est connu pur de très anciennes copies. Doublet 
dit en avoir eu sous les yenx un exemplaire sur papyrus^ et cela peut 
être. Montre que les sig:natures des personnages qui figurent au bas du 
diplôme onléttj empruntées à un diplâme authentique de Clovis 11).^ — 
Pb. Lauëk. Diplûrae inédit de Louis le Pieus (daté d'Aix-la-Chapelle 
le 8 décembre y^U, A la prière de l'abbé Christiano, Louis concède 
l'immuRitê au monastère de Sa.nla-Maria do Val Fabrica d'Assise). ^ 
Bibliograpbie : Inventaire sommaire des archives dêpariementales ante- 
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Tieurea à 17^0 : Aube, arcbivcs e(xlésiai;liquc&, série G [clergé sêcu- 
lior) ; t. U, rédigé par //. d'Ârbois de Jubainville et Fr. Ândrfi (imi>or- 
tant Yolume coacernaEt, l*s archives du chapitre de Troyi&s et roËGcialitè 
de cette ville. Article à no[*F de Paul; FournierJ. — E. Pitot de Ttutrey. 
Catalogue des acles du dauphin Louis II, devenu le roi de France 
Louis SI, relatifs à l'admiuialration du Dauphin^ (i m portant). — Henel. 
Beauvals et la Beauvaisis dans le& temps modenxês. Epoque de Louis XJ 
et de Charles [e Téméraire ; siège de BeauT&is, Je&nae Hachette ^de 
bonnes choses mises i^n oeuvre sans critique). 

3. — La Correspondance historique et archéologique. \R2% 
déc. —H. Maïstbe. Bibliograpiàe des travaux d'Arthur Glfy; suite, ~ 
1900, mars, V, , Dcval. Note &ur quelques mauuBcritis exécutés dans l'ale- 
lierd'Antoino Vérard. — Alfred Béots. La famille Savaletle et la fausse 
Jeony Savaleuede Laagps (cette prétendue Jenoy, qui ôtatt un homiOie 
en réalité, n'avait aucun droit de prendre le nom d'an membre de la 
j'amille Savdeiie, Aucuo membre de cette iâmillc ciemtgra pendant la 
Révolution; sa situation sociale et financière peut être suivie exacte- 
ment jusqu'après le milieu de notre siècle. Mais comment left Si^valette 
Dut-il& pu souH'rir que ce chevalier d'industrie ait usurpé leur nom!!. 
^ Avril. A. LoNûNO!<t. Ou nom Je ta rue de ta Gossonnerle à Pari» (ce 
nom rappelle celui des t Cossooniers i ou marchands de volailles qui 
veodaienl aui Halles). ^ F. Cbamboh. Les correspondants de Vîcior 
Gou^in. Ln campagne du Mexique racontée par nn caporal de «ouaves 
(publie plusieurs lettres curieuses d'un certain Neuville» auquel 
s'eiaienl inleressês Cousin et Bartbélemy-Saint-HUairej ; fin eo mai. 

4. — La RâTolntion française. 19D0, 14 avril — Edme Ciuirpioii. 
Cahiers de 1789 (note sur les cahiers d'Auvergne et du bailliage 
d'Etampes qui ont été publies recemmeni]. — J. Goillalhe. Le per- 
sonnel du Comité do Salut pubtic (dresse le tableau de ce personnel 
avant et après le 9 thermidor). — Edmond Pûcpè. Ëtablissement du 
gODvemement consulaire dans le Yar. — Atît-A.hb. I^es repréeenianU 
en mission depais le lO ventdse an II jusqu'au 9 thermidor an IL — 
A. CHvtfCET. Le blocus de Schlestadt en 1S14. — Cl. pKaHOco- A pro- 
poa de <ieui lettres de David eu octobre 179^ (texte ei commentaire de 
ces deux lettre^l. ^ i4 mai. J. Gciu-itruE. Un mot légendaire : * La 
République n'a pas besoin de savaou ■ (ce moi & été inventé par Four> 
cn>y; d'aillpar?, il parait prouvé que LaToisier ne demanda pas de 
sqrsb, et, par eons^ueQt, la drcoosiance même où le mot «uraîl été 
pn>noncé di^i^raîtl, — L. Sococenet. Les libraires «aglùs pecdut la 
Révuta(ioafrau^se(pablieuD ceruinnombrede prospectas qui pMiv«nt 
douuer une iilée dee sentimeots do peuple anglais). — Nu<ëI Cfujuvat. 
L6Ue«« iaèdîles d'Héberv de Baribsroux» de Joseph X^e Boo el de 
Bwèn. — Réimpfwsions : texte de la loi du ft Qorèa] ao VI ic'eft le 
lexle de la loi qui fut décrets» »p^^s le coup d'Ëut du ?î OoréalK 

*, — B«TV« de» «(odes hlstorlqaes. T. II, b» î, mare-STril 1000. 
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— p. DE Vaissièhe. Genlilehommes campagnarde du xviii* siècle; coû- 
ililion et élat social; i'' art.; Un dans le n* 3, — F.-L. Chautibr. Un 
document inédit sur Mirabeau. Psiition à rAa&emblée nationale 
Requête du âieur Moyse^ juif avignonnois pt citoyen actif du 
royaume de France, à Mceseigneurs de l'Assemblée nationale, contre 
M- flDnoré de Riquet, comte de Miralieau^ député i). — J.-C. Whitb- 
LËY. Les rapports de l'Angleterre; et du Transvaal au point de vue du 
droit miern&tional. — Pierre Lshautcocht- Bibliogfapliie critique de ta 
«uerrr de 1870-1 87 L = T. U, n' 3, Mai-juin 1900, Henri Guv. Biblio- 
graphie critique du trouvère Adam de le Haie. ^ B. Bittabu C£e 
PoRTBs. Napoléon jugé par Bourrienne. 

6. — Hevae d'histoire moderne et contemporaine. T. I, d"* 6, 

raars-avril ii^OO, — H, Séb. Lpp id^eH poMtiquea de Fênelou fFéoelon 
a ouvori, sans s'en douter, la voie aux penseurs qui croient à ïa. possi- 
bilité de créer une société nouvelle; par spb conceptions humamtairea, 
ses lendances optjmiBies^ ea croyance InFî-inclivo â l'i-volutioû et au 
progrès, il e*t un précurseur des philosophoF du smw aj- — Pierre 
MuBET. L'afTaire des princes possessîonnes d'Alsace, et lea origines du 
couQit entre la Ftcvolulion et l'Empire; fîo (ta politique de tempo^il^^- 
llcrn, conseillée par Mirabeau, Montmorin, G. Koch, parut dangereuse 
à l'Ajieemblée en pr^^ence de? menée? des prêtres rérractaires à l'inté- 
rieur et des émigrés au dehors; elle crut que de nouvclloa négociations 
permettraient ù la cuntm-révnlulîon de gagner du terrain en Alsace; 
les mc^ureit adoptées contre îes poëeessionD<^& devaient être, à ses yeux, 
le complément des décréta votés contre les émigrés et les prêtres réfrac- 
lairefi). — T, II, n° I, mai-juin. — L. C\hbk. Les* idées charitahles à 
Paria au svn* et au xvnr» s. d'après les règJements des compagnies 
paroissjalefl, — V.-L. Bourhillv. [.a pj-einiérB ambassade d'Anltinio 
Ridcon en Orient, 152i?-1523 (publie une Jongue lettre en italien que 
RiiîCon eflvoyôf le h avril 1523 de Venî&e, à J'amîral Bonnivet, et où il 
raconte sa missloo en détaill — Fr< Benoît, Le conflit des styEes dans 
la cathédrale de Chartres au xwu" s. — A. Cans. Les id^es de Talley- 
rand sur la politique culoniale de la France an lendemain de la Révo- 
luiiop (Tall*?yrnû(î avait des projets de politique coloniale conçus à la 
suite de son séjour en Amérique et de ee? relaiions avec Choiseul- 
Gouftier; il a enrayé de les réaliser par l'expédition d'Ëgyple et par une 
série de traités conclus en 1S01 et 1802). 

7. — Bnlleiin de correspondance hellénique (Ëcole française 
d'AUièoes), 1898, fasc. 12. — Houollb, Décret de Delphes. — G. Seure. 
Voyag*' en Tbrace. L'Emporîum de Pizos^ Fondation et organisation. 
^ 1899, fasc. T-lt- Paul pEaDHizET. InBCriptiooB d'Acra'phiœ; suite : 
CalalfJHues iDiliiairos, — J, Laurent. Delphes chrélieci (avec une his- 
tuire du clirifitianigme à Dalpbea^ d'apréB les mouumeoUJ- — G. Cou- 
sin, luacriplion» de Termessos de Pisidîe; suiLe. — G. GoLrs. Inscrip- 
tions de Dolpbes^ suite et lin (note sur le claitsement de^ archontes 
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d'Athfncs h la fin du ir* b. av. J,-C.}. — Emile BouEr.uBT. Inscription! 
do DelpbEiB sur trois archoates du iv* 9, — N.-J. Deuabgne. Une dou- 
volle inseriplion du Pirêe reUlive à Bendis. — Hokolle. Inscriptions 
de Delphes (décrt^ls portait des monogrammes monéttûreâj. 

e^ — Mêlants d'archéologie et d'hJjitoire (École Crançaiw 4« 
Rome)+ li^OO, janvier-mars. ^ Delahuells. Un recueil â^Àdreriaria 
aulon^phe^ de (îirolamo Aleandro. — O. Joth-'Lahiibbt. Notes tar 
lart français et l'art italien aa moyen i,^ là propos de l'oavragp de 
M. Enlart enr Tort golhîque en Chypre). — V. GapobIjlnchi. Lee i'aroU 
Ponfius coQservés eD lulio (publie cinq types de Ce poïds» qui repré- 
sente le système pondéral adopté par Gharlemagne eo 794; ils sont 
aqtheniique^ et concordent avec les texte*. Us donnent commie uaitë 
du système de 194 l'ooce romaine de 27 gr. 4Î5- • Avec celte unité on 
cnonpiait des multiples différentÂ, & savoir : 1* la livre romaiQF> d9 
1,; oniiw, livre-poid*! proprement dite el dont Cbartemagae généralisa 
l'uiage; cfiie livre ^e rapprochait beaucoup du poids effectif de 3ï!i gr. 
ttt* Dans une livre d'argent de ce poids étaieot taillés 190 déniera noa* 
TMux. 2" La nouvelle livre de Charlecnagoe, Uvre-moauaie propre- 
meot dite^ divisée en 20 sous nouve«ui el pesant 16 onces romaiDes,J 
soit 43t gr. 80. Dam uaequantiiéiï'argâQièqaivaltoiLàcepoidâ euieut^ 
taillés Î40 deniers notïveaus- ■ Deisepuids, u&itéd'aliOfdd&ueWbôielB 
des moaniûes pour la taiUe de» nouveaux deniers- d'ai^Dt, prit ori^De 
U Uvr«-|)oids de 16 onces, dont l'usage était très répandu à la &q da 
Xt» >,)- — &, G$«i.L. Chronique archéologique africaine. — Ph, Liun. 
La cité can>bn(^enne de GeuceUe ou Léopoti lavec un plan des ruine»). 

•. — R«TB* d«9 &tiide« «scleojiea {AniAles de U F&calté dM 
Ivum de Iturdeauxl, T. U. a* t. — M^ Boenr. Le* BMnim de Stl- 
luslc; qocU en devaient être le i4jet et TMeiMlBc (ef« 9ÙêÊint n'tan 
|Uiùs été «6hsv4*f ; rllM ètùeni Jitiiiê»! à fermer U mile des Bit- 
ttifm àà ffiwiiM Ceal os qm uplifin %aB SaUma a conimBa o é ea 
Jft&Tter 7S, qui a'est p«$ qb fiomMtnfwwiHl 

tO. — Wimwwm Ûtm l a CU — ttmmçmimem «t èCrmacèr«« 1 Aukfelei de 
h Ftetthè ém ltar«s a» Bordmai. T. U. a* i, aTril-Joia 1900: — 
A. M TkftviBisr. Uées de Firnads Bioaa sv récriture M nu* t» 
hutg«e». 

11. — BiaUeUa de UtMtmtv* ««d^siutiqae. 1900, n« I. — 
L. QMtias. Heiwr «v aa» rà^tuan d'aaaéu JVtwPiBneawnt. — 
8aiDt ftpiptaan m44ï aiwi la WgiiiMirfi da divocv» poar 
tf <Ma>> ^ N* 1. L. Gonr». Prnaiièrr aaaéadn coors d'te- 
4a la UoétaUM» tWnlagwgai «la HilalngiF aa xvt* a.|. — L. G«t- 

iCRcak flicfctw H la taJatiii — U SauB. Om mte noaiwa : b 

fe'oM ma pnMortatlOB 
h nauHaia êa rmiT driiriliii Av 3»! qai a«il 

: par laa tJ W H ** 
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'Ai3xentîo& et de Palladius rju'il renferim*, *ït par lee renseigûemeots 
nouveaux qu'il fournit ?ur la vie et la doctrinB d'Ulphilas), ^ N* &. 
J. Baïlac. a propos d'uD livre récent sur Siger de Brabaat. 

12. — BevQ6 d'higtoire et â« littérature religieuses. Année 
et t. V, KiÛO, n» 2. — J. Tuhmel. L'eschatologie à la (in ilu iv g. 
i*' article : fischatolo^B origéniste. — A. Lotsï. Nouveau témoignage 
de JMn-Baptiate : Jean, m, 22-36. — G. Mûbin. Les nouveaux « Trac- 
tatus Origenis ■ et l'héritage lictérairQ de t'evéqje eêpagnol ûrégûire 
d'IlUbert? (les vîni^t iiornêlies trouvé^f! et publiées par Nfgr P. BattiOnl 
□e sont pas d'On^;èn>r, mais du jnéiue auteur à qui aau& devous les 
sept livres De Trinilate du pEeudo-VigtIe et ie I)c fidc du pseudo- 
Arabruise, c'est-à-dire très probablement de Grégoire d'Elvire ou dll- 
liberisK — G. Dorrm. Notes bibliographiques sur l'ancienne littérature 
chrétienne de l'Irlande. — P. Lejav. Ancienne philologie chrétienne. 

13. — Hëvue de l'histcilra des religiona. T. XLI, r" 1. — Mau- 
rice CocBANT. Sur le prétendu monothéisme dos anciens ChÎDoiii. — 

E. DoxnrÉ. Note» &ur Tlslam Maghribin. Lea Marabouts; suite. ^ 
N" 2. h, LcâER. Études de mythoîofçie slave; suite. — A, Babth. Bul- 
letiD des reljf^ions de l'Inde. Z*' partie : le Bouddhisme, 

14. — Annales des sciences politiques. 1900^ marR. — E. Boca- 
Gsoij;. La jeunesse d'Albéroni (preroière partie : jusqu'à la fin de t708; 
îQlimité des rapports d'Albéroui a'vec Vendôme en qui il «e llatlail de 
trouver un futur libérateur de riialie]. — P. Matteh. Les ancêtre» du 
chancelier Bismarck (histoire de ia famille depuis le ww" s). 

15. — Nouvelle revue taistorlqne de droit français 6t étran- 
ger. 1900, n" 2. — H. MciMMiKH. Éludes de droit byzantin. Méditation 
fiur la Constilulion 'Exaispcf* ci le Jus pantlendi ; 2" article, — ^11. d'Ah- 
trois D& Ji'UAiNvit.LE. Le fundus et la viUa (répond aux critiques de 
M. J. Flach qui avuît reproché k l'auieur d» confondre le fundus et la 
vitta, que le droit romain distingue nettement l'un de l'autre). — Mar- 
cel FotiEiNiEH. 1^ fondation et la première réforme de ['Université de 
Bourgeé avant s^on apogéo au xvi" p., I4C3'1530; 3" article. — Paul 
CoLLE^ËT. Quelques maouacrits et imprimés mre.s latéree&ant l'hii^toire 
di dmit fram;a.is. 

16. — Revue générale dn droit, de la législation et de la 
Jarlaprndence. 1000, mars^avril. — M. Deloche (art. nécroL). — 

F, TniiiAui^T, Le? imputa directs sous le Bas-Empire romain; lin fdie- 
posilioRiii communes ii plusieurs cati^gories de contribuables; situation 
des terres dortiafilales au regard de l'impôt). 

19. — Annales de géographie. 11*00, 15 mai. ^ h, GAi-i^oia. Les 
lîmUeiJ liugui^tiqueâ du frunçaii^i, d'après lee travaux réceats; avec six 
cartes en couleur hors texte. — L. Malaviallb. La carte de l'Inde, 
d'après l'oraponjas Mcla, — P. VroAi, de la Blachb. Une nouvelle 
Histoire univprselle (celle qui parait sous la directloo de i'\ Uelmoll et 
où l'on seot l'inspiration de Hilter et de BalKel). 
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18- — Revue de géo^rapliie 1900, a^ril. A. Lejeaçï. Bisloiti 
succincte ûv la cartographie; suils pq mai. :;^ Mai. L. DaAPEïBOjc. 
travers ['Allemagne du Nord ; suite. Une application de la géographie 
à l'étude dp l'histoire : Cologne au temps de l'empire romnin et do 
ÎQvasiaïia, des roig francs et dn Gharlfmagae, du saint-empire roma 
germanique et des arche^i^ues-èlecteurs ; suite en juio. ^ Jai| 
A. AMMA?iN. A propofi^ (le la méthode de transcription géaêralo 
noms géographique» de Chrigiian Crarnier. L'adhésiou prochùn? d« 
l'ÊgypLe. — Lbmosop. Le livre d'or de la géographie. Essai de biogn- 
phie géographique. 

19. — HeTue celtique. 1891*, octobre. — A. Thomas. De quetqiw 
noms ùti lieux, français d'origiae gauloise, 2« eérie. :^^ lOOO, janvie 
F. Lot. L'éprouv*- de l'épée et le couronnement d'Arthur par Dubri 
à Kaer ludeu (sur une des sources Nenoius). — ' Srvmour dk Bica 
calendrifrcRUique de Goligny (résumé des travaux publiés depuis df 
tiQs sur ce teite encore plus d'i moitié mystérieui. Sa reccnslitutiii 
matérielle et su restitution astronomique). — J. Loth.^ Remarques sa! 
les vieux poèmes historiques gallois au point de vue métrique et btil 
torique. 

20. — Le BiblidErapîie moderne. 19Q0, janvier- février. 
Léon-G. PÉLissiER. Pour la recherche des documenta tustoriques. — 
Ch. âcuijiuT. Rapport sur un cr Voyage d'archives » : Suisse^ Allft 
magne^ Auirtche-Huugrie (complément aux Arcfiiws de thûtoirt 
France du Langlois et Slein|. —H. Steçn- G. Galharde (Germain tail- 
lard), imprimeur à Lishonue au xvi* s. 

Si. — L*Ami des monuments et des arts. Vol. XIV^ u» 77- 
H. HoujoM, Le voyage ea Italie de M. de Vapdièreâ si de i^ compagois 
1749-1751; auite. ^ N» 78. R. Caûkat. La première reprêi^euutia: 
connue du mode d'embarquement de l'êléphanC au ir* siècle de nom 
ère, d'après une mosaïque inédite trouvée à Veii et consen'éè 
Paria. — Ch- CaB4t] d6 Gasatjs- Le registre d'armies du hentul 
d'armes RqvoI, dit irAuvergne (renferme un grand nombre de 
de châteaux et de villes, qui font revivre k nos yçux l*Aavergoe \ 
dale à la fin du moyen àge^. — Eug. Mùntz. L'Inventaire des richft 
tl*ari de la, France et le projet de M. Cafati. — Ch. Normand. Une ' 
antique inédite : Aquae Calidae Golonio^ ou Hammam R'ilint, pu 
vince d'Alger; suite. 

22. — Bulletin critique. 1900, q° 1. — A, Seeberg, L«hrbuch 
Dogmengeschlchte (étude savante et prudeole» par un protest&nt Ï9 
vent el conservateur). — G. Weil. Histoire du parti républicain 
France, de ISU à 1870 (consciencieux et solidel. ^ N' 12. A. Uouch 
Leciercq. L'astrologie grecque Itravail très remarquable et approfondi 
^ N<* i3. liaitiiUon et Brooks, The syriac chrontclo known a£ thkt4 
Zachariah of Milylene, iranstaled into cugliah ftraductiou qui a 
mérite d'avoir été faite sur les mss. et non pas seulement sur l'éditio 
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and). = N" 14. £.. Bréhier. Le acblame oriental du xt" s. (étude 
ânguée ; hypothèse ingénieuse, mais gane base hisiorique^ sur le 
frdle de Michel Cénilaire; c'eal un livre qu'il faut Lire avec précautioD). 
[ — Le fi. ?, Van Oriroy. Le iraîU' des mirfl.cles de saint François par 
[A. D. Tboina» de Celano (ce traité, qui vieat d'être retrouvé^ appurte 
des éléments nouveaux à Tétade dr^s sources de la vie de saint François 
d'Âssi&i?}. ^ Général Pothier. Les Lumulus du plateau d? Ger (étude bien 
dirigée des monuments mégalilliiques et dea tumulue des régions pyré- 
néennes), = N" 1B. fl, Darestt et B. UaussouUiffr. Lft* plaidoyers d'IséB 
traduits on françme (remarquable), — A, Eckel. Charles te Simple 
(exceLleot). — Mgr D. Taccone-Gatlticci. Monograâe di storia Calabra 
ecclesiastica (bon^ — P. Marmoiton. Le maréchal Brune et la maré- 
chale Brune (bonne biographie; la partie la mieux traitée se rapporte 
à l'assassinat du marédmlt- 

23. — Journal des Savants. lUOÛ, mars. — M. Uaëal, Introduc- 
tion à la chronulogie du laim vulgaire; Ou. — L. Di^Ltâi^^. Un troi- 
sième manuscrit de sermons de saint Bernard, en franr;uis (ce ms. est 
maintenant à Naate? au musée Dobrée. Note sur les manuscrits ayant 
appartenu ea ce siècle aux cabinets de BourdilloQ et de Goislin}. — 
Bertbelot. Sur ie traité De Tcbuâ gatlici%, i]ui accompagne la Notiiia 
dignitatum dans les manuscrits, — 11. Wallon. La diplomatie frau- 
çdise vers le milieu du x^i" s. (d'apréfi la correspondance de Guillaume 
Polticter] ; IJo en avril. ^ Avril. BauNETiËftË, I^a bibliotbèi]ut! do Uos- 
enet. — AUspebo. Etudes égyptiennes de G. Ebers. — L. Delîslb. Le 
chroniqueur Girard d'Auvergne ou d'Anvers (auteur d'une tlisforia 
figuralii dont un ms. vient d'entrer à ta Bibliothèque nationale do 
Paris). 

24. — Polyblbliôn. i90Û, avril. — Jf. Sêpet. 8aint-GiIda« de Ruis; 
aperçus d'histoire monastique {intéressant ; pas de faits nouveaux). — 
Jortictl, Répertoire bibliographiqucdespnocipalesrevues françaises pour 
raanée )â9â. ^* année. =: Mai. L. RoBEur. Hagiographie et biogra]iliie 
ecclésiastique. — M. S, Ouvrages récent* sur Jeanne d'Arc. = Gomptes- 
readas : H. Gelsrr, Sextus Jutius Âfricaous und die Byzantiniscbe 
ChroDûgraphie (excellent). — Jmmûh. Papst lonoconz XI (étude très 
sérieu.se). — A. Le/ranc. Olivier de ClÏKSon, coonétabie de France 
Imédiocre; l'auteur n'était pas préparé pour traiter un pareil sujets — 
C. SantmtrvoQd. BlbliothèqQê de la Compagnie de Jésus. Nonv. édit., 
t. IX, supplément. 

26. — Revue critique d*hlstQipe et de littAratare. 1!J00, n« U. 
— JTampjcAuiïe. Jobano Calvin; seine Kirche und sein Staat lexcel- 
lent et beau livre d'histoire).-- ^ûrn«îiuj. Historisi^he Arbeiten, voroebm- 
tîch 2ur Re formations zeit (études critiques remarquabies qui se fap- 
}>arteQl à Calvin et aux Anabaptistes de Maoster). — Fennehreiqut. Li 
petite Venise; hUloire d'une corporation nauLiqne (corieuse histoire 
du grand canal de Versailles, de h QottiUe et de 9e« nurins). -*- Mar- 
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(et DttbûTiQiC. Guy. Album géographique (*^ïcellent).=::N<'15. A, Blanc. 
hp livrp des comptes de Jacme Olivier, marchand aarbonnais aa 
ïTV" siècle (très importanl recueil île documeats pour l'hULoire (la 
commerce ut de l'industrie dans le Lajiguedoc au xrii" et au îiv« 6.).r= 
N" IG. Th, Momm-itn, Liber porjtilïcalis, pars priur (celle édition f«t 
fftiro do notables progrès à rétabllsscmeot Jq texte}. — fl. Sehnrdfr. 
Lebrbuch dor lieûlscbeo Rechtsgegcbichte [3" éàh. très remaniée d'un 
manuol très remarquable). =z N" 17. Schutthesx. Die ■Vorii]iu[idpcbalt&- 
recbaung des Damastheues (iatéressaiite etuds sur les comptes d6 
tutelle de Ddinoslbènes et Eur le procëa auquel ils doaaèrenl Ucujl- — 
P, Allard. Saint Basile (eicoUenl et solide). — G. Kurth. Lps origine» 
de la GÎviliâaiioii muderae (prétentieux lît fauj* bonoe bibliographît 
critique). — Alfred nam\t. Chrouoîogie biographique de îa CocupagoicdA 
Jê8U&; 1" sério, Province de Lyu», 1562-n*i2 (excelleat). — A. Rébeh 
tiau. Bossuei {excelteai). — ftoducanathi. Bonaparte et le» ilea loiiieDae», 
1797-1816 (intéressant mais insulUsant; de graves lacunes). = N* tS- 
À. Choisi/, lliisloire de l'arciiiiecture (remarquable). — MulUr et ttiiçt' 
rirJÈ. DucuDQQnts coBcernaal les relations entre le doc d'Aajûa et In 
Pays-Bas, 1576-1584; tome V (jamais ou recueil aussi volumineiix n» 
été consacre à docaïueDter de fanoD plus érudito ud ecbcc poUtiqae 
aussi complet et aussi lamealable). ^ N'* 19. 0. Schmidt. Cicero'* 
Vilkn fiagéûieuï, érudit et peu soUde). — Guthe. Gescliicbie Jes Volkoi 
taraèl (bon manuel). — VIT- jVonfcn. Der vierte Kreuzzug in HaluneQ 
der Bezieliungen des Abondiundes zu Byzanz (remarquable). — L. Dô- 
listt. Noie sur un registre des proccg-verbaux de la F;lcullé de theob- 
içie de Paris peudaut les années 1505-1533 (important). — Taiisstr<^- 
Radet. Correspondance politique de Guiltaume Pellicîer, ambassadiear 
de France I Vetiise, 15-10-15A2 (publicâtioa importante éditée avec 
sotni. ^ N- 20, Siittman. Tbe uaioa of Italy, 1815-1695 idte imprea- 
aions persuuoeltes qui ne sont ptt& sans valeur font à peu près le seul 
mérite de cet uuvragij de vulgarisa lia q)- = N** '21. A^ Ùamer. Grundms 
der Hogmcngesctiichtetreuîarqu&LiIe^^ M^tS. £^. H^^Jdkan. Griechiscbd 
Ostraka aus J^ypteu uud Nubieu (publie le texte de toutes les ias- 
criptiuuf peialiis n Teocrc' sur ostraka uu tes2iou& de poterie, qui uo 
sont parvenues. Lmporuuil cummaixtaire qui m trouva être eci niaiii 
un traita administratif de:$ tinanees ptoïémuqaes et romaines; it four-' 
nira de« reuseiguementd et des ptûots de comparaison à ceox qui 
auront à s'iM^:u|>ejr dee înipAta^ ea Orient ou bû Occident, d'Alexandre 
à DiocltNtieu). — HrimsMi* Baschreibuoig des ^istlichen $cli;av$piel3 im 
deutMtMD MfiiteUlMr (boa). — L. Bturoit^ Paris pitujresqgi^ : ISOO- 
1900; ta vis» les tnnrars^ les plai^îr? ibellee Ulaslratioas , \cx te médicM:r«-) . 
— C'A. ^*imofk(. Pahs Uu IjîOO à l!MO, d'après les estampes et les 
mosauiree du \«xa^ iloxlo ««xoeUent, pietn de &itt bien di5tTibaé8 et 
flKilw A retn>UTirr|. 

96. — Le QorvaapwaAMa. 10 Uxtvsr 190». — L. Isaam. Noire 
admiuumuua «okiMialfr au i^iodigo (I uieur, BÙûomDain tposioUqtie, 
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cite tjne ?ériç d'exemples navrants de la cruauté et de rimmoralité 
avec laquelle les autoriiés ciriles et militaires dépravent les feTTunes et 
désorganisent la l'amille en Afrique). — Généra] Boiîsellv. La Goffl- 
pagate à CbiarU^ et, la Rhudesta; lin le 10 marB linLérfsËant récit dp la 
grande «avre die Cecil HLode&l- ^25 février. Général Rehillot. Les 
lendemains du 24 février 1848 (ces souvctiirs d'un témoin cculaire «ont 
trop passionné? pour avoir grande valeur]. — Lahz&q db Ladorie. Le 
journal intime ds Cuvillier-Fleury; t. I. ^tOmars. Bertrin. Gbateau- 
brîajid et âainie-Beuv^ (à propos du fameux fhSggage de» Mémoires 
relatif? à la ducbpase de Mouchy. M. Bertrin, aansoser maintenir l'ac- 
cuâaiion de faux lanctie si légèrement contre Chateaubriand, donne 
pour justifier sou allégation des arguments qui cuafirment i'autbenti- 
ctté du ]iassagi? incriminé}. — DAtioY. La politique de l'Allemagne en 
Afrique. Les poBBesslons aUemandes. ^ 2b mars. Duc de B^oolie. 
Cinquante ans après |M. de B. célèbre le cinquantenaire de la loi Fal- 
loux; cette: loi, que jamais la monarcbîs n'eût laissé voter et qui, 
comme le disait Paul de Hémusat, a livré la jeunes&e et la société de 
Tavenir à deux cjuraots opposé» d'où dortirâ uq conûiit^ a Iraneformé 
les partis en sectes. Les libéraux devraient tous a'affliger de vuir tiM 
loi de liberté exploitée, comaie elle Vu. été, contre la liberté, et prépa- 
rer pour ceux qui en ont proûté de terribles retours). ^ 10 avril. Abbé 
BtCABD. La Restauration du culte en France avant le (joncordatj Un le 
2ô avril (très intéreâE.aut travail qui a pour suite un article sur le Coa- 
cordatd&as le cdu tO juia. Goniraivemeut è l'avia de M. Sicard, Qotis 
croyons qu'il aurait bien mieux valu pour lo cathtjlici$m>e et pour la 
France que ce mouvement spûntané de reatauraliûa religieuse aboutit à 
la création de deux èglîsea catholiques indépendantes de l'État. On aurait 
évité pour l'avenir des luttes civiles où la paix publique, la liberté de 
conscience et l'avenir du pays sont également menacés), — Lahzac ne 
Labooib. La facuille impériale du sacre au divorce (d'après F. Masson). 
;;=! !f 5 avril. Col. az Yilleuçus-Mar^uil.. De ooa mELîtuLiuns militaires 
et de leur avenir larticle d'un esprit aigri, mai» qui critique avec jus- 
tesse l'e^pfit de mauvaise camaraderie qui depuis 18^9 désorganise notre 
armée et d'où dérivent en partie les^ hontsj^ de ces dernière» anneâd. 
Violentes attaques contre M. de Freycinet). — A, Laib. Un maitre de 
Sainte-Beuve. ^ 10 mai. Baraude. Quelle était la farce de l'armée 
anglaise en assiégeant Orli^auB en 1425 et quelle était la force do résis- 
taace des assiégés? (les Anglaib avaient iJ^440 combattants, les Fran- 
çais 3,000 hommes de troupes régulières et â,OO0 de milice bour- 
geoise. La Pucelle a triomphé^ non seulement des Anglaii^, mais 
(la mauvais vouloir des çapiiaiaes et de l'inenie d«s soldais). — 
Xj/lSzac [ie Laboaie. L'bîBtoire du p«rti répuhhcain au xiï^ s. (d'après 
G. Weill). -^ A. Belaule. J.-B. de la Salle et l'éducation du peuple 
jbiograpbid du fondateur des Frères des Écoles chrétiennes) - =^ 
25 mai. Général Ddcaot. M. Thiers et le général Ducrot pËudaut la 
Commune (fragment de Mcmoire? inédits. Si M, Thters c'avait eu la 



raaÎD forcée, le Mont-Valérien eiit été aliandonné aux insurgée. On 
aurait pu, :^i Fqd avait laissé agir Oucrot, Ic^ur reprendre Paris avant 
la tja (le mars. Quand Ducrot revint â VersaiU'es en avril avPC \c& 
troupes qu'il avait formées, ritup^ritie de M. Thiers êtsoa obstination 
amenèrent le général à donner sa démisplon). — Froment. Xavier de 
Maistre et Sainl«-B(?«uvej d'après des documeots nouveaux ((('après les 
papiers de M. de Marcellus), — A. BoucHea. Cailieriue dé Mêdicis 
entre Guise et Condé (d'après B. de Lacombe, A mis eu lumière le 
câtc politique dâe JuKes religieuses, le râle habile et sage de Gaiheriae, 
la b&lle missioa pacilicatrli^e, peu connue jusqu'ici, de Bipiêrrô i 
Orléans). — G. de Ghandmaison. Les princes d'Espagne â Valpnwty; I 
(récit très amusant, très ueuf, des essais de délivrance des princes tentés 
en i80î) et en 1810, en paniciilior par Louis ColUguon). — L, db Cok- 
TENSON. Panislamisme et natinnalités eu Orient. — K£i,ler. La cathé- 
drale de Strasbourg Id'après la monographie de l'abhé Oachpui). — 
P. DE NoLHAc. La llottille de Louis XIV an grand canal de Versailles 
(outre la grande galère et le grand vaisseau, il y avait en 1GS5 une 0i>t- 
tiUe élégante de gondoler et de barques^ et toute une corporation nau- 
tiq'ue où se troiivaient dos gondoliers \'énili<^a$ei 54 Maures ach<?u?s leo 
Afrique. M. Fennebresqup a publié en !j899 une étud« curieuse sur la 
Petite Venise de Versaillesl. ^ 10 juin. DELAroBTE. Comment Guil- 
laume II renvoya Bismarck (d'après les récits de Bismarck à Haib 
Blum et les souvenirs de ceiui-ci parus récêmmenll. — LAfiiA*: de Labo- 
HiE. La ducbeeae de Berry (d'après le livre de M. Thirria, qui essaie 
de rêhabiliipr l'avonLnreusei pnacesse). — Marquis de Nadaillac. L'art 
préhistorique. — G. David. Du nouveau sur Joubert (d'après M. Pailbès, 
qui a découvert un Joubert inédit, philosophe etdémocratfl). — Delouik. 
Julien l'Apostat {d'âprè:^ P, AElard|. 

27. — La Grande Revne. Nov. I89'i. — J. et A. Michelbt. Frifî- 
ments d'un journal intime (sur la naissance et la mort de leur IÎIb 
Lazare en 1850. Très précieux pour la connaissance des idées religi^'useï 
de Micbelet). — E, Glassopi. Lp Parlemeut de Paris (son rôle mjq6 
HeûK IV). ^ Dec. A. Bbru Les cîaasies sociales en France à Iraven 
l'affaire Drayfas(trés line âludesurla décadence intellectuelle el morale 
de la classe bourgeoise en Francej, ^ Janv. 1900. J. ReisacB- Le r(4e 
d'Henry (remarquable et Impartiale étude, qui montre la main du colo- 
nel Henry à tons les momenta de l'alfaire Dreyfus et comment ce 
paysan, à la fois grossier et madré, a tout vu, tout dirigé et eu évideiu' 
ment un intén^l personoel considérable à la perle de Dreyfus et au 
salut d'Eftterbazyl. — E. Noël. Sieyés el le diï-huit Bruniaire. — 
A. Sayoub. L'immigration en Angleterre des juifg rufisea et polonais. 
^ Pev, Gmëvhillon. nuit jours â Rennes {ces impressioosT admir&blei 
de relief et d'émotion, sont suivies de la plua forte étude qui ail été Tsits 
encore sur la philosophie de l'affaire Dreyfus). — F. Laboeu. Notes de 
plaidoirip poTir le procès de Beunes (résumé d'une grande vileur 
démôûskative qui aurait peut-être, s'il avait été proQODcé à HenoeS| 
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évité à notre paya an maltiQur irréparablej. — A. Bet. La responsabi- 
lité pénale des mioisJres en France. r= Mars. E. Faouét, Les églises et 
l'État [coDcliït à la eêparalion des églises et derÉlal). — J. Reitiacii. Les 
débuts de l'aiTaire Dreyfus. Merciar; suite en avril (a reconstitué, avec 
une critique très pénélraDte, la genèse do &et hurrible drame et ta 
psychologie du principal acteur qui a pa&sé iosenËiblement^ incons- 
ciemment peut'ètre d'abord, de l'erreur au crime). ^ Avril. Yves 
GuYtiT. Le Concordat et lacoccurrence religieuse (corrobore, par d'autres 
arguments, la thèse de M. Faguet). — P. Sthaubh. L'teuvre du Conseil 
municipal de Pari^. 

iS8. — Études pnMlées par des Pérès de la Gonapagnle de 
Jéwx9. IDliU, 5 avril. — n. ne Btcault, Mgr Guillaume de Ketteler, 
évfij^ue de Mayence, 1811-1877; fin. — J. Vajj heh Limde», Un fragment 
de chrnniquB bàloise (la premièfc partie de ce fragment raconte la fon- 
dation de l'égtise des saiut.£ Barihélcmy et Léonard à. Bàle au xi" s., et 
la aecoude partie bu destruction au xvi"). ^ 20 avril. ï*. Uddon. Du 
Jansénisme au ivii" siècle. Lettre à un étudiant eo Surbonno (corrige 
ou réfute les opinions présentées par M. Lavis»eâ son cours). = b mai. 
P. SuAU- L'Inde lacDOule; suite ie 5 juin. — Méchinsad. La IhéorîQ 
documentaire dans le Nouveau Teslamenl {la critique scientifique^ 
Indépendante, n'a pas le droit de s'appliquer à Téludc du Nouveau 
Testament, pas plu& d'ailleurB que de l'Ancien; les savants caiboliquee 
ne doivent pas chercber ■ dans des théories ri&quées une gloire aussi 
vaine que tapageuse. * L'unique devoir qu'ils aient à remplir leur a êtè 
tracé par Léon Xtll : qu'ila f travaiUsnt à procurer la seuls gloire qui 
demeure : la gloire de Dieu. » Ce con&eil eal précodé d'avertis se mente 
qui ressemblent à des menacesj. ^ 20 mai. Longhave. Lamennais; 
suite le 5 et le ÎÛ juiû. — H. Cm^hot. La conspiration du chevalier de 
Hoban, 1674 (d'après les Mémoires da Jsan du Cause de Nazelle). — 
J. DaucicEit. Saint Jean-Bapbiste de la Salle; quelques notes d'un con- 
temporain. 

29, — La Revue de Parla. 1900, 15 avril. — E. Milhaito. Lq 
mouvement agrarien en Allemagne. := i" mai. L. Goldue. L'impéra- 
trice régente Sy-Tay^Qeuu. ^ 15 mai. J, JuâSËRANn- Les spûrlë dans 
l'ancienne France; suite le i"' juin. — Ed. Waldtedfel. Le roi do 
France Ethelbald; essai de restauration monarchique, 1882-1887 (il 
s'agit d'un soi-disant Bourbon de la famille Naundorff). — La Ras&ie 
en Perse (depuis le cunimencement du s.ix" b. jusqu'au moment pré- 
sent). 1= l"' juin. L'assassinat des ministres de France à Hastatl. Le 
conseil de guerre de Villingen (des documents nooveaui permettent 
d'aflirmer que les hussards de Sjiekler fiont innocents du criine et de 
l'attribuer, avec quelque vraiscmbUnce^ aux émigrés, peul-âtrc au 
général Danican). ^ E. Spulleh. Lettres à Garabetta, 1871 (sur la poli- 
tique à suivre en face de L'Assembiée moûârcbiste et de Thitrs incer- 
taio). — Frèd. Maison. « L'Aiglon j> et la comtease Camerala; docu-< 
Rev. Histos. LXXm. 2« pasc 27 
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mentG nouveaux (ces documents prouvent do la manière la. plus crv- 
taine que ta comtesse, quî étalL ûlle du prince Baciocchi et d'Ëliea 
Bonaparte, fît séjour à Vienne et ù Prague dans les derniers moiB de 
1830 et dans ]ea premiers de 1831. Elle pensait eans doute y nouer 
quelque intrigue avec son cousin le Juc de Reichstadt; elle échoua^. 

30. — ' Académie des Inscriptlona et Bellea-LettreB, Comptce- 

randuB des séances de l'année 1900. Butleliû de janvier-février. — 
LéoQ Hel'zev. a propos (tea fouilles de M. Gauckicr à Carthage (sut les 
relations de l'industrie pli^ûldeaoe et carthapinoiae avec la Péninsule 
îbériqu0|. — E.-T. Hamv. Noie sur le plausteltum panicum- — Lettre 
sur U date de nai&saace de Charles le Bel |ii naquit le 15 juin 1294).— 
Noie Bur la basilique de Itusguniae (découverte par M. Chardon; ins- 
criptions publiées par Stan. Geell|. — Hastz. Note sur les recherches 
SDUs-marines aux alentours de Carthage, avec quatre croquis. — Sev- 
uoim DE Ricci. Le miUiaire le plus méridional du monde (trouvé en 1 ^95 
& tî7 kilomètres au sud de PhLlae, en Ec^^pte). — Delattre. Lettre sur 
les fouilles de k nécropote voisine de Saiote-Mooique à Carthage. — 
G. MAâr-ERo. La coasticratioa du nouveau temple de Pbtah tbebftUi, 
par Thoutmosiâ IIL 

31. — Acmdémie des sciences morales^ et politf qaes. Séance et 
travaux. Compto-retidu. 1900» 4" livr. — E. Lëvasseuh. i^tatîstique de 
renseignement public primaire au iix* eiécle- — L'opinion de Voltaire 
8ur le Canada (textes et diacussions). — FooBHiBa be Flaiï. L'Ilofipital, 
BOD temps et sa politique (d'après Touvrage de Dupré-Lasalle}. := 
5' Livraigoa. Glasson- Les sources du droit; à propos de l'ouvrage de 
M. Gény^ professeur à la Faculté de droit do l'Université de Dîjoo, 
intitulé : * Méthode d'interprétation et sources de droit privé positif. » 
— M. de Semonville et M. de Talleyrand (fragment des mémoires de 
M, d'Argout, publié par G. Monod). — Comte Charles de Mouï. Un 
essai de régime parlementaire en Turquie, 1S76>1Â78. ^ 5" livr. I«éoa 
L-LLLBMABD. Ofl l'e-xcrcice de la bieDfaJFance chez le peuple bébrea. 

32. — Société uatlDSfUe des Anti^aireu de Fr&ae«. Séances. 
i900, ^S mars. — M. Ohont fait une commit ni cation au sujet do fsux 
diplâme de Clovis II étudié par Julien Uavet dans la cinquième de ses 
Questions mérovingicnDes. ^ 4 avril. M. Fallu dz Le^sebt lîl un 
mémoire sur la compétence respective du proconsul et du vicaire 
d'Afrique dans les démêlés donatistes. — M. Quont maintient la date 
de 12S& qu'il a assignée jadis k an petit traite de médecine fait par 
Tbomaa ThanoUi date que M. Eugène Ritter de Genève proposait de 
rapporter à 1386. — ■ M. Gollignon Ut yne note de M, Giuîim &ur l'anti* 
moine H les alliages chez Les anciens. — M. fiAUELoit présente une 
terre cuite représentant une déesse mère trouvée dans un tombeaa 
avec deux monnaies de Basile II, ce qui donne à croire qu'elle a été 
considérée comme une figure de la Vierge Marie. ^25 avril. M. Mjcso» 
entretient la Société d'une dalle de marbre conservée au Louvre, dallfl 
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Bur les deux faces de laquelle sont gravés des décrels athéniens de la 
fia du v<^ Btècle avant notre ère, eL qui, au y aiècle après J«'G., a été 
employée comme imposte dans une égit&e chrêLienne, e4,n8 doute tur 
L'acropols même où la stèle avait été prlisttivemeQl érigée. — M. IIéron 
DB ViLLBPûSBE communique les photographies d'un monument romain 
provenant des euvirong de Maguy^Lamberi (Gôle-d'Or) et portant une 
iaecription latine en l'honneur de Mercure et de Romerta; il e&t oraé 
des bustes des divinités des sept joars de la aemaine. =^ 16 mai. M- le 
baron de Bayb coramunique une étude sur l'ûrnementation aviform© de 
certains nbjets de l'époque barbare, ornementation qu'il a retrouvée en 
Sibérie et qu'il croit empruntée par Ebs Gotbs à la civiUsalion 8cy- 
tbique. — M. de la Toun fait Tbistorique des deux plus anciens 
halauciere de la Mûnoaie, qui romoutent à i6*JS, 

3â. — Société de Thlstoire do protestantiame français. Bul- 
letin historique el littéraire. 1900, n^ 4. — H. Gblin. M""" de Mainte- 
non coovertis&etifie (1* M*"" de Maintenoti n'a jamais éié huguenote; 
Françoise d'Aubigné fui oa û^et baptisée catholique le 26 nov. 1635; 
on donne ici un fac-eimilé de l'acte de bâptâme^ son éducation a été 
nettement catholique de 1645 à 1647 i 2° les parents de M""^ de Main- 
tenons premières convcrBions qu'elle opéra dans sa famille, même par 
des moyens de violence ; 3^ sentiments de Mi°<> de Malutenon sur îe 
proât qu'ion peut retirer des bleus des huguenots expatries); suite au 
n« b. — Paul Be^son^ Hérétiques espagnols en France en -I5^3. — 
H. Lbhr. Arrêt du parlement de Rouen contre tes négociants protçB- 
lants, 1664. — E. SALAVBuT-l'fcLLETaBAu. Abjuradoîie en Agenais, de 
IQ65 a 167S. — M. de riicKE^duMT. La prétendue abjuration de Jacques 
de Tandebaratz, pasteur de la Rochelle en 1685. ^ A. Lods. La situa- 
'tion des églises protestantes du pays de Moutbéliard, de 1793 à 1814. 
:= N* 5. J. Pansieb. Grigny^ lieu d'esercice dee protestants parisiens 
en 1599. Les Mercier, seigneurs des Bordée, aux ïtj« et ivn* siècles. 

— £. RiTTEa. Lettres de Rousseau adrËBSées à Jean-Ami Martin, 
ministre du âainl-Évangile, 1759-1760. 

34. — Société hrcbéolofftquê de Turn-et'G&raaDe, Bulletin 

arcbéologique et historique. la'J!.l, 4^ trim«slrf, — Abbé Lïttv. Docu- 
meots pontiâçaux extraits des Archives nationales pour servir à l'his- 
toire du diocèse de Montaubau aux iiv° et xv* sièclesj suite (pourquoi 
ces documents sont-ils analysés sans date d'année?}. 

86. — Mémoir«8 de la Société éduenae. Tome XXVU (Autun, 
Dejiissieu, 1899). — J.-G. BuLuur. Supplément aux fouilles du Deu- 
vray. — Eug, Fïot. Mooay, son château et ses seigneurs. — H. Geail- 
LOT. Objets d'archéologie chrétienne trouvés à Autun. — Paul Mon- 
TABLOT. I*es accusés de Saùne-et-Luire aux tribunaux révolutionnaires. 

— Autun eu 1814. Procès-verbal sommaire desèvénemeal& qui surent 
Ueu à Autun pendant Toccupation des alliés. — 0. Hibschfëld. Les 
H^ueng et les Arvernes sous la domcj^atioa romaine, traduction par 
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Jos. Dèchelette. — An. de CaAiiiiAissE. Le bailliage d'Autun en l'48 
— Jo3. Dègieelbtte. lavQtitatre {^aéral de!< moDnaies aatiques recueil- 
lies au mont Ueu-îrJiy, Je 18G7 à 1S9S. 

36. — Travaux de l'Académie nationale de Reims. Vol. CQ. 

Aouée 18913-1897, lome 11 (Reims, Micliaiid, 1900(, — Henri Jxnkïi, 
Bibliographie motiucneniaile du canton de Beiae (wlle bibUuKrapbie 
occupe toul le voltime, 391 paires; le!; faits sont aboudants, précis M 
puisés aux meilleures sources. Il y a des plans de monumeats, 
tableaux récapitulatif? et une abundaule table des matières|. 

37. — ADnal«8 de Bret^çne. 1900, avril — F. Lût. Éludes sur 
Merlin. Les sources de la Vila Merlini de Gaufrei de Monmoath ; 
ï*"" article (montre qu'il n'y a pas eu deux MerHn, mais un seul, et que 
la Vita Merlini a été écrite en 1118-1149, très vraisemblablement pair 
Gaufrei). — P. Le Nestour. La population de Guémené-Sâr-Scorff rt 
do ses environs, de HOO à 18% (constate un mouvement çrôiesaot ijiii 
pousse les paysans à quitter les cbanaps pour ta villef. — ■ E, Dupost. 
La condition des paysans dans la sénéchaïussée de Henoes et leui» 
vœux à la veille de la Révolutiotiy d'après les cahiers des parots^ej; 
chapitre m : les paysans et le lègîme ^eigneuriftl. — Ch. Bellisk- 
Dliuaike. L'adoiinistraLioQ du doché de Breugcie sous le rêgoe âe 
Jean V, 1399-1442; chapitre ii : la justice. 

38. — Annales de l'Est. 1900, avril, ~ Rod. Rsufs. Une misiim 
stras bourgeoise à la cour de Louis XHJ, lfi31 (intéressante et piquautt 
analyse du rapport adressé au magistrat de Strasbourg par Josîas Gb^ 
ser, qui avait été chargé de misfiion auprès de Louis XUl et de Rîciw- 
lieu. Il les entretint en ePfet, ainsi qua le P. Joseph). — A- Cauucrr. 
Phalsbuurg et les places des Vosges en 1814. -' G. Floquet. Le mtM- 
vement religieux à Nancy bous U Révolution, 1789-180*2 (analyse daa 
travail pour le diplôme d'ét.Ddes supérieurt^a d'bistoire et de geo^ra- 
pbie). = Comptes-rendus critiques : (îuitnmn. Ee^saî sur le règne 
prince-êv&que de Lil-ge Maximilien-Henri de Bavière, — Ch. iloiàj 
Inventaire des registres de l'dtat civii de Lunéville, 1565-179?. 
Fourier de- Bacourt. Épitaphes et monuments fuaâmires inédiu do l'ai> 
cien diocèse de Totîl ; 3« fascicule. 

39. — Annales du Midi. Avril 1900. — Abbé L. Dughêshe. Suct 

Jacques en Galice (la croyance a Tapostolat espEJgnol de f^aint Jacquet 
remonte à un remantemeot latin des «> Catalogues apostGliqu>es • nei- 
ges en grec vers le corn menue m eut du vu» siècle. Vers Tan 830, 
découvrit dans le diocèse galicien d'ïria Flavia une tombe antique j 
fut déclarée, pour des raifson:: qui nous sont inconnues, comme celle i 
TapCtre; le culte dont elle fut bientôt entuurée est attesté par le ma 
tyrûloge d'Adon, compilé en France vers 8fi0. Vers la fin du tx« sibcl* 
on fabriqua une lettre d'un p^pe Léon Lmaginaire, qui aurait été cod 
temporain de saint Jacques; remaniée, cette lettre, qui est ua lissa ' 
fablee, pasëa dai^s l'^^tona ComposUllana, terminée vers 1139 et où Ui 
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tradilîoa fut. fixée déâaitîvement.). — Abbo ÎI. Duffadt. RecbeTches 
historiques sur les prénoms en Languedoc [des préaimiB usités h Moût- 
giscard en 1245 et de Iy88 à 1792), — V. Mortef. Un ancion devis lan- 
guedocien : marché pour la reconstruction du campanile do l'égliso de 
la Dalbade^ à Toulouse, 1381. ;= Comptes-rendus ■ Wupfn. L'abbaye et 
lee cloîtrée de Moissac [împorLanL au point de vue historique etsurwut 
archéologiques). — G. Sabaté. Essai sur les £ource^ dti droit des comtés 
de Roussilloa et de Cerd&gne jusqu'en 1344 (pau d'esprit critique Qt de 
méthode, nul mérite HltéraireK 

40. — Bulletin d'histoire ecclésiastique des diocèsee de 
Valence^ Gap, Grenoble et Viviers. 1901}^ oiai-juin. — Dum Alex. 
GpOBfËi-LiBR. Mélanges d'hagiographie dauphiaoîse ; Kuite [la * Vita 
saûcii Severi presbyterl; ■ chronologig épistopale et faux privilèges do 
Vienne). — Abbé Fillet. L'Ile-Barbe el ses colonies du: Daupbiné; 
suite. — 1jaû]i;h el Gl'eyffieh. La baronnie de BresBÎeux; suite. — 
Abbé J. Chahëbï. Histoire de ia commune de Beauregard, comprenant 
les paruiescs de fleauregard, Jaillans et Mey mans, pendant la Révolution. 

41. — Bulletin historique et scîentiâque de TAuvergne. \W^, 
n* 6. — Albert Ojabpias. Notes et documents concernant l'hiptoire 
d'Auvergne; un diplomate riomoie du xvii« e. ; Pierre Chanul. ^i90U^ 
Ti°* 2-3. Teilhard de CnAitnrN. Notes sur frère GuiUaume Marico ou 
Guillaume de Cebazat (sur L'origine du monastère de Montferrand). — 
Lettre inédite do Bourdaloue à Mgr Bochard de Saron, évéque de Cïer- 
mont, 3 pepl. 1701. 

42. — Revue d'Auvergne. 189!^, nov.-déc. — P. -A. J(jlie5. Le 
plateau central de la Fraûce; son rôle géologique, son.hhwire, 

43. ^ Hevue arc bée logique* historique et scîentiâque du 
Berpy. 1H9H^ nov.-déc. — ^ J,-B. Auclair des Cottes. Notice historique, 
statistique, chronique sur la \'ille d'Argenton, les mines de son château, 
Btc.) suite. :^ 1"30Û, janv. Alpb. Jouet. Un conventionnel suppléant : 
liouis Potier de la Berthellièro, 1751-1793. — L- Delisle- Etienne de 
Gallardon, clerc de la chancellerie de Philippe-Auguste, chanoine de 
Bourges (reproductiûû de l'art- paru d'abord dans la Bibt. de l'Kc. des 
charUs]. — Emile Ghenon. Une question de droit au i" s. (parla de 
quelques chartes concernant un différend survenu entre l'archêvôque de 
Bourges et les abbés de Déols au sujet du monastère de VouiUon). 

44. — Revue de l'Agenals. 1W0> jaav.^évr. — P. Hkibrard. Jules 
Maacaron, évi^que d'A^cn. Une visite â Casseneait. — F. M. Le mar- 
quisai de Ferrières [Lot) et ses seigneurs. — G. Tholin. Médaillon en 
plomb à l'efûgie du Christ, découvert A Saînte-Livrade (il marquait 
probablement La sépulture d'un juif converûl- — Pti- LaïZun. Itinéraire 
raisonné de Marguerite de Valois en Gascogne, t578-158&^ suite. — 
F. D£ MAZE-t-, Élude Riif tes statuts, actes des consuls et délibérations 
de jurades de la commucie el juridiction de Vîlleneuve-d'Ageaais; 
suite : 1749. 
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46. — Revrie de Cbampagne et de Brie. IS99, août. — A. ! 
BOT, Répertoire historique de la HaBle-Marce; second supplément. —^ 
V. PnoussABD. Histoire de k ctïi* d"Anddot. ^ Sept- H, Jadabt. 
L'église de Saini-Germainmont, Ardennps. — N. Goffart. Lb Litto de 
raieoa de Je^a Toblo, mettre d'écote à Cbaumont Saiot-Quentm, de 
mb à 1778. 

46. — Revue de Salntonge et d'Abbls. T- XX, 2* lîvr.^ l" man 
1900, — L- AuniAT. L'êpîgrapliie à Saini-IIilaire de Viltefranche ùds- 
criptions cnodcrneB). — Ua prûcè?, conséijueûce de TÉdit de Nftotes.^ 
3» itvr. L'occupation de Saintes par les protestants en juia 1562. — 
J. pELtissort. Jules Dufaure à Bordeaux; Victor Hugo, George Saod et 
Alexandre Dumas à Cognac. 

47. — Rovne afk'icalne. 1899, 1*"^ Irim. — L. Riw. Le royaume 
d'Alger aou3 le deruier dey; fin. — Colonel Robis. Notes et documents 
concernant l'insurrection de 1856 à 1857 daatt laGrande-Kahylie; suiie. 
-^ lBiï'EL-ATuîa, trad. par Ë, Fadham. Aunales du Maghreb et de VE^\ 
pàgue ; AuiLe. 

48. — Hevue de Gascogne. 1900, avril. ^ Gastbx. Le cauvent 
desUrsuImeadeGondrin, 1629-1793. — M . Léonce Coûtée [donne [ni. 
m6me s^on tCurricuiam vitae h et bibliographie de soa œuvree). :^ Mu. 
La Pi.AGSE-BAHflie. Dom Despaui, prieur de Sorèze, 1726-1818. — Xbbé 
J. Lbstiiadë. Les Pénitents-Noirs de Toulouse à Garaison, 1778. — 
C. Douais. Union de la cure de Terraube au couvent de la Triuité du 
lieu^ 1617. ^ (ïuîti- L. Gouvure. Jaan-L'raaçois Eladé (notice npcnj'lo- 
gique). — Abbe Deoeut. L'évécbe de Gascogne; lin (l'evêcliè de Gtt.- 
cogue est une réalttô bislorique. Gombaud;, Ar^ius^ Raimond I le Vieux 
en furent certainement les titulaires. Il disparut après le concile de 
Toulouse^ lorsque Rairnood II le Jeune eut été obligé de renoncera 
l'évêché de Dax pour se cou tenter de ceux de Bayoune et de Baavbi 
— J. Decap- L'abbaye de Fabas, diocô&e de CommÎQges, au ivili* 6. — 
A. C. Les Jésuites mh&ionnaires du collège d'Auch. — Abbé A. Deqest- 
X^ Gascogne dans quelque? publications récentes; suite. 

49. — Revue historique «t arcbéolosiqae du Haine. T. XLMI, 

2* livr., année 1900, S* Eemestre. — R. DBSCuxupEt la Rnnëu- Le 
théâtre au Mans ati svih" siècle ; etiite dan? la lîvr, 3. — R. GaAmi). 
Madame de î^évigné au pays du Maine. — Dom Gun-bon^Au. FragmenU 
d'un obituaire de ta chartreuse du Parc d'Orques; .suite; hn dans U 
lîvr. 3. — M. GuioNAfin, Le poète Racan- étude biographique et litlê^ 
raire; fin. — .\bbè Froqkb. Lazare de Baïf. ^ T. XLVIi, 3« livr. Abbé 
t!/.un£Au. Une question de préséance entre les évoques d'Angers gl du 
Mana, 1699. — Robert Tbiqbb. La cathédrale de Séez (notes d'archéo- 
lofïie, d'après ia ffi}rmitndie menumenlale et pittoresque), — Abbé J.-A. 
VAVASSKUfi. La (îonfrerio de Saiote-Anne à MoDcé-en-Saosnois (foudéc 
en 1715). 
©0. — La Province du Maine. 1899. n« 12. — H. Bhukrao. Pri« 
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de PostvallaÎD par les royalistes en octobre 1799 (d'aprÊe d@s noteR 
prises par ud contemporain]. — L. FtiODEn. La MaisoD-Dieu de Ballon 
en 1539, ^ X. Baïiuieh de Montault. Bulle de PaTjl "V octroyant des 
indulgences à la conrréri>e> de Saiat'Marlio érigée à Laval^ 1610. — 
J. Chakahon. Comptes du collège du Mnns à Paris, 1565-1588; fia. 



61. — Analecta BoUandiana. 1899, 3* livr. — AcU graeca S. S. 
DavidÎG, SymeonÎB et Gaorgii, Mity^enae in iaaula Lesbo. — La patrie dâ 
saint Aéràme (il semble que la ville de Stridoa devait être voisine de 
Grabovoi. — S. Walfroy et 3. Wulphy (répond aux objections qu'a sou- 
levées iart. de D. Muriu. Ami. BolL, XVII, 307). — S. MochulleuB 
61 S. Roûuaus (reproduction des notes publiées dans la ftsvue celtiiiue, 
X[X, 352, par H. d'Ârboîs de Jubainvtlle). — De UbfiiUo miraculorum 
B, Simonis de Lipnica. := Comptes-rpndus : P, JardH, Saint Odilûn, 
abbû de €luny (bon ouvrage de vul|:ari&atiou, qui aaraît gagne à être 
écrit danfi un style plus Biraple). — R.-M. iïeîcfearf.Monuraenta ordînis 
Fratrum Praedicatorum iiistorica. T. lU ; Acta capUulorum gcnera- 
linm (grande valeur). — L. de Ktrval. Saint François d'Âssiee et 
l'ordre sérapbîque (cet ouvrage d^édiGcation n'est pas asse^ débarrassée 
des lé^aades; beaucoup de renseignements exacts sur les sources de 
l'histoire franciscaine). — A^MoTïn et/*. 5ou^',er. MonutneQt(iordini?9Dr- 
vurum &auclae Marine, t. II {\t^ textes sont publiés avec beaucoup de 
soin et de critique). — J.-F, Kirsch. Le retour des papes Urbain V et 
Grégoire Xi d'Avignon à Rome (d'après les archives de la Chambre 
apostolique). = h^ livr. Vila venerabilis Lukardis, monialis ordints 
Giâtercienais in guperiore Winaria (suite d'une publication de textes 
commencée dans la 3" livr.). — SaÎDis d'Islrie et de Daltnatie (rend 
compte de Timportance que présentent, au point de vue des études 
hagiographiques, les l'ouiHes de Salone et de Parenzo). z=z Compte- 
rendu : G. Rohaytlt de Fleunj. Les saiuts de la messe et leurs monu- 
meats, t. VI (belles planches, mais beaucoup d'erreurs dans le texte). 
= inOO, a° i. Les dcus saint Baby[as (il n'y en a qu'un en réalité). — 
F. Nau. Les martyres de saint Léonce de Tripoli et do saint Pierre 
d^Aleiandrie d'après les sources syriaques. — De vita prima et mira- 
culiaB, Beuedicti papte XI, auctore BernardoGuidonis. — Vita B. Mar- 
garitfu vîrginis de civitatc Casielli, sororis tertii ordinis de p^enitentia 
sancti Dominici. ^ Comptes-rendus ; F.-I. Ftmk. Kircbengeschicht- 
licbe AbhandIuDgen und! Unlersuchungen [beaucoup de savantes dis- 
sertations, notamment sur Constantin, saint Jean-Cbrysostome, saint 
Basile el le culte des images, j'imitation de Jésus-ChrîBt, Galilée). — 
H. Lesétre. Sainte Geneviève [sort du terrain de l'histoirel. — J. ftoy. 
Saint Nicolas l"*" (cherche à justifier Nicolas !*"■ du reproche d'avoir 
fait u^a^e des Tausses décrétales pour appuyer ses revendications des 
droits suprêmes du pontiticat romain). — H. LÛbbei. Der 8tiflor des 
Carthau^er-Ordsns. Der heilige Bruno aus KîîLn (œuvre conscieDcieuse 
et eijlido dans laquelle l'mtérêi va de pair avec ta rigueur scienlifique). 
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— l. palomes. Dei Fratî Minori e detle lorcuÎPûOmiaazionï (manncftdp 
aéréDÎté). — F- Halme et C. Paban. Monumenta ordînis fratum pnwîi 
catorum bislorica (cea documenle ont surloat un Câj-actére biopr* 
phiquff et leur valeur est très grande), — €, dé Mundaeh, Saint Antôi 
de Padoue et l'art italien {grande richeese d'informatiûûs, critii 
ptf^ine de eagacité; quelquefois excès d'imagîaatîon dans l'analysa 
œuvres d'art). — S. Sleinhers, Nuntiaturbericbte aus Deut«cblaol' 
nelist ergànzotidea Actexistûcken (l'intérêt du volume se concentre sur- 
tout sur Ifl catholicisme précaire de l'empereur Maiîtoiliea que Rome 
s'efforrAit de raffermir par l'action de ses deux nonces. Il n'y a riçe àf 
bien neuf,, et le coin mentairo est d^une longueur exagérée). 

SS. — Les ArchWea belgea. 1900, n" 2. — Comp tes-rendus : F. Stn- 
Vin, Inventaire analytique et cbronologique dee archives de la ville 
Samt-Trood (complet cl bien ordonnôli. — F. Van VeerdUffhem. Vie 
Bainlc Lutgarde (publication d'après un manuscrit de Copenhague; 
offre plas d'utilité pour la philologie que pour rbistoire). — E. fiailii'ai 
La Kcured'Uazebroeckj tableau de cette législation CDUlumîèreduxnr*$. 

— G. Desmare:. Lee viilies damandea, leur origine et Içur ilévelopp^ 
meut (résumé très intéressant). — F. 4e Potier et J. Broeckœrt. Hiftoii 
des communes de la Flandre orientale (suite de ta collection, maa'i 
de proportion). — F. Di Martinetti. Dieal au temps des SanS'Cu 
(en flamand ; bon). — P. -F. Gebrutrs, Esquisses de la guerre des paj 
(en flamand i Taureur semble étranger à tout esprit de méthode et 
critique). — V. Beriilre, Mélanges d'histoire bénedictioe, 2* série 
Hertutions impurtante&l. — L. Goovaerlj. ËcrîvainË, arlisles et savi 
de l'ordre de Prémuntré (fruit de longues et patientes rechercbesi. 
J.'Th, de Haadt. Seaux, armoriés des Pays-Baa et des payB;avoi5icafli 
(iBUvre d'uD homme compétent). ^ N* 3. P.^L. Muiler et A. liUytrw 
Documents conceroaDt les relations entre le duc d'Anjou et Io6 I> 
Bas (l. V et dernier de celte collection). — H. Yan der Linden, Hisloi 
de Ea ville de Louvain (en Flamand; modèle de monographie locale 
J.~A. Torfs. Histoire de Louvain (en Damand ; ne manque pas de merii 
mais est beaucoup iaférieure au livre de Van der Lindenl. ~z N" 4J 
//, PinnHn, Histoire de Beijiique. Dee origioefi an xrv* s. (4*uvre m 
traie). — L D^tters. Cbartee du chapitre de Sainte- Vaudra de Mi 
t. I IpublioatiuQ bien soirée). -^ J. Simonts. L'art du medaillear «i 
Beli^ique (beaucoup do choses nouvelles). — F. Bouvier. Bonaparte en 
Iialie (biea documenle). — N* h.E. Lamea-e. Le grand couspil des duc* 
de BouT(ïO(îne de la mai&on de Valois (excellente étude faite à'^yria 
les papiers des archives. Démontre la Tausseté de la tradition qui Gtil 
remonter le grand conseil à t'ordonnance du 4 août 1446^ ^ i. d( 
iVittf. lliâtinre monéiaire des comtes de Louvain, ducs do BrabantM 
maniuis du SatPl-Ëmpire romain^ t. tîl (beaucoup de patieace, d'éi 
dition ot de sagacîtêl. — P.-L .Vaas. Le métier de la draperie à Roo' 
1er» au xvi* s. len flamand; d'après les archives communatee). — 
E. Berlin. Journal intime de € u vU lier' Fie ury (contient des détails 
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inlèressanls sur les premières années de la nionarchift belge). — J. Lam- 
métis. Le béguinage de Sïinle-ËIî^abctb à Moat^Saint-Amand (hisUiiim 
dâ la création de ce béguinage en 1875). 

53. — BoUetln de la classe des lettres et des sciences morales 
et politiques. lSlt9, n"^' I^. — I', Fuederk;!;!. Les comptes tivs- îiilIuI- 
geocesen 1488 cl eu 1517-151-1 dans le diocèse d'Utrecht. ^1900, n» 1. 
J. Lecleucq. Anuràdliapura sous les rois cioghalais Id'aprèsdea décou- 
veries de Gporgps Turnour). — L. V**j ueh Kindere. A propos d'une 
charti::: de Bald>eric d'Utrecht (dÎBCueâions généalugiqufs eur la famille 
des Hégniers de Lotbaringie), 

54. -^ La Gazette Dumismatlqae. T. IV, 4* IJvr. — A. bB Witte. 
Nûtea BUT ['iulroduction dn la. presse à balancier dans tes Pays-Bas 
espagnols (les jetons anvorsois gravés par Jacques Roëtliers ont èlé 
eervilpmeDt copias des jetons de la cour des mon[iaie& de France; le 
plus ancien de cem-ci date de iTî'i et est dû à Joseph-Ch, Rfiftîîerst. 
^ 5" livr. J. JcsTTCB. Notes sur lea jetons do bureau défi finance^! de 
Pbilippe II d'Efîpappae. 

66. — Lei Maséon et la IlftTne des relIgloDs. 1899, n*' 4, — 

E. Beauvois. Échos doB croyanceiB chrétiennes chea les Mexicains du 
moyen ige et chez d'autres peuples voisins (stiutient que iea religions 
précolombiennes du Mexique et de l'Amcrique centrale ont fait des 
emprunts notables au catholicisme». ^- Comptes-rendus : 0. Pauts. 
Mubammedfi Lehre von der Ofleobarung (trop favorable à Mabomel). 
— Ë. Avst. Dit Heligion der Rômer (livre de vulgarisation écrit par 
un spécialiste distingué). — ■ J. Daissac. Les origines de la religion 
(assigna à la religion une origitiû puremânt naluraliste). 

66. ^ Revue bênédiçtiTi« de Talïbay^ de Mar6dsoi?4. 1(^00, 
n" I. — O. RoTTU-ANSEu. Catholica {étude sur l'emplui de ce mol comme 
eyaûQyme de « ecclesia catholica ■). — Dam G. MoaiN. Le testament de 
Nûlre-Seigneur (d'après l'ouvrage de Kircbheim, Te^tamentum Domîni 
îfaUri J^m Chi'ùti). — Oom U. Bëhlièhë. La congrégation bèni^dic- 
liûpdeChexal-Benoit létude sur la rêrorme dp. Tordre bénédictin ealre- 
prise par Pierre du Mas au xv* siàclej — Dom R. Phodbt. L'ensei- 
gnement pliitosophique des Bénédictins de 8aint-Vaa&t à Douai à la 
fin du ïvin" sièclfj (d'après des cahiers manuscrits de Tépoque conser- 
vés à MaredsouE). — Dom B, Gamh. La crise religieuse dans TÉglise 
d'Angleterre (cette crise a sa source dans le mouTcmpnt ritualiste], = 
Comptes- rend us : F. Wiegand. Die Stellung dus apostoU^chen Syrabols 
im kirchîichea Lehen des Mtttelalters Cboaucoup de mérite). — H. Gri^ 
Bùr, Analecta Romans (importante étude sur Rome et les pape^ au 
moyen ftgej. — S, Beisset. Bilder aus der Geschichto der akchristlichen 
Kunsl oud Liturgie in Italien (remarquable). — îngold. Alsatia sacrSj 
t. IV [statistique des maisons religieuses). — J.-A. linilails. L'archéo- 
togie du moyen ige et ses méthodes (bonne critique). =r N** ^. 
Docn U. BERLii:RE. Lettres inédites de Mabîllon adressées notam- 
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ment à Bosquet, h Fantanieu, à D. Martène, à D. Rainsrt. — 
Dom G. Moani. Ua concile iaëùit tenu dans l'ItaEie mériiJLoua.le â la an 
du tx^ siècle (il s'agit du concile de Siponto; travail fait d'après le cod. 
addiliOD, 16413 du BritisbmuHeum). — Dom B. Albert. L'abbé de FoMe 
primat de l'ordre bénédictia en Allemagne «(. en France [CS titre esJs- 
tftit dèfl le X" a.). = Comptes- rend us : //. MâruccM. Arcbéologie cbre- 
tieaae (à la fois scientifique et praU(|ue). — F. Grands. L'CnÎTeraité 
de Louvain. G)up d'œil sur sun histoire et &es iaslltutions jmonogrt- 
phie remarquable). — J, T^irdivet. La Situation religieuse aux Ëuifl- 
Uqîs (rérulatiûQ de Brtinetière^ 

57. — Revue de TUniversité de BraxeUea. 1899-1900, n* 5. — 
JF. Capart. Eâquii>s« d^une histoire du drult pénal égyptien |â^après les 
papyrus et 1^$ tu^criplioâ^j. — A. Klsefeld. Botugnet 8on Université 
et $es étudiants (întêres^ant). :=: Gomptei^-rpudiis : M, Huirman, Essai 
sur le règne du prince-^véq ue de Liège MaiiaiiUen- Henri de Bavière 
(beaucoup d'érudition:. N'a pas montré avec assez d'ampleur le râle que 
les graaJs courants d'opinion ont joué dans ceue longue crisej. — 
11. Pircrtne, DtftCuars sur l'histciîre de Belgti^ue (la Belgique o'est pas, 
comme on l'a prétendu^ une œuvre, Einen artificielle, du moins toute 
récente de Ja diplomatie europeenoel. 

58, — Revn« de riastructioD pnblîque en Belgique, 1900, 
!'• tivr. — A. Hahraï. Les origines de l'êlat liégeois (t" partie d'un 
travail très érudit et très mèthc»dique). ^= Comptes-rendns : M. Buis- 
man. Essai sur le rè^ne du prince-évêque MaxiratlJen de Bavière (bien 
documenté et très précisj. — F. Funck-BrénUino. Le drame des poisons 
(oe s'appuie que sur des t^Mtes d'une authenticité ladiscntalile). — 
AwL Die Religion der Rûmer (distingue nettement la vieille religion 
naiionale de Rome des éléments grecs et orientaux qui l'ont successi- 
vement dénaturée). — B. Ksn der Lindtn, Histoire de la ville do Lou- 
vain (connaissance compile des sources; accorde à l'histoire de La civi- 
lisation la place qu'elle mérite). — V. Btriière, Mélanges dbisiotre béoé- 
dtcttne fcôtDprend une intèressanie correspondance de D. Catmei). ^ 

F. Vûnâtt tideçhett. Documenta faux relatifs aux anciens peùilreii, 
sculpteurs et graveurs flamands jcritiqae aussi sûrê^joe bien informée}. 
:r 2* Uvr Â.Hjlï<sav. Les origines de l'état liégeois {'2* pan. Expose le* 
accroisMiiHtitsdu pollvoirépi$copalgrA<ïeauxdiplâme5d'immnilitéacce^ 
dèa par les fiouverains mérovingiens et carulin^iens). r= CompteS'rentiDS : 
tMtow-^Gaj/eL L'éducation poLiCique de Louis XIV ibon^ — Ù'Àwam ti 
Lamurt. Leclurea historiques recueillies dans les travaux des pried- 
pâtix hietorieos ^oavr^ge qui rendra des services aux commeneantaj.^» 

G. D*imam. Les nlles Oamandes, leur origine, leur développement 
(râaaiDé exact et attachant de l'histaire urbaine de la Flandre avant le 
rr« s.). — L Orvilltri. Chartes du chapitre de Saîute-Vaudru de Mons 
{U^Aucoup ifaoïM mléressuilv pour rhiatoire et la condilion des per- 
soDuoa et dM tenwj- — P, fr t d triOj. Las comptes des Indulgences en 
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1488 ec en 1M7-I5I9 du» le diocïte d^trackt (tièi atmii, — È. fa 
Êi^tm^a, HnftBJrt da érâît d'ctt^e» 1 Dorizccfal ibtA tmtO 4'hiaDin 

— > fi. GamL Qtmnm da rhiiMiiii ém t— iIbIImi et Éa drait bançûs 
eauen}. ^ C, SMOMnapil. IWilinfWiinii et la fhwiyftaw de 
(tournée de pcenier ocdiel. 

— Bava» KÉBéffcle de Palglgae. I9W, ■• 3. — Comptes-rao- 

diLs : iTiofl**». EMU nr le nfn>e do |iiiiice êfénue de Utgr Vumii- 
lieB-Heorï de DKTÎÉre (étndie ^ é eîa J ei penl refaeadoii de TuiOêBiM 
potîtique de oeotnlilë et TmlliaBOB frsKaisa; beanoonp dlft di c ilM W ii 
noav^le»!. — C. Tarn B mam . GorraspnÉuees de ardmel H. Goanhi 
n«c le pciaee CUm. de Meo eiakh <Bet BngeUêrêmeQt ea Lanûé» 
h fradwin? et k Meddf»tMM dm minisKre de Pit VK|. — F. KUm, 
L'dv«qae d« Meu. VW de Mgr DapooC ém LogHigiaade rickcoe dls' 
fomaîxnï. = N* 3. H. PkAsoam. Soomle et la t êÊorma sociale a& 
v««iècle<3i Grèce (c'e$t la qoestioa eociale qni a pnndpaleaest abeovlié 
l'a tt ea rio ù de Socnle; a la mool par FédooUiea à la fioù amie et 
iaMUectaelle dei ciimia dii ig mi i U» , fai a'wapfciwrwil, éelairiei par la 
admmœ et gaidées park lageeee, an boa gjiBniimiiBil de la dté et an 
faonbeor de leur* tenUaUa). — G. Vas OmaoaB, La géographie «t 
h pins gmde Dei gi^i i e toaa m ôè n tàooM luUKtmaat/m au \m tèb n a m 
Béoeeairet dana * '*""'fl'»"— ■» t*™"*-^** ^*^ '*!**** — fîrwnp*^ 
mda : F. ^nmid. Salaire de Hanoat &aii;aîs et do Camfarêtù (la 
partie bodeme ect aasex bien tiaitée, niait b métbode ect dèfectoeue). 
^ N» 4. C2. Woasn. Le leond enpûe ^d'après l'oum^ de P. de la 
Goreet. — A. Rookb. Let fbnilet de Triioe iintéicfaant). ^ A. Ha- 
Lov. Lea caonei raoralea de la neeate gaerre eoCre la Oêôbb et le Japon 
(bien decanemêl. = Gompie-midn : G. Kmrik. L'Élise au lounaiita 
de riûifletre (eTblhèee âoqoeniet. 

00. — AualM éa In BocJété d*nrrMB!BgtB de BnxeDaa. 

tâ99, a* 1. — £. BtOOQCAxt. Le* Ftamindt en Écoeee •■ mayea ige et 
TorigiDe dea eaotei de OûnglaB (détail* snr let colonies iawenda» éta- 
bKeB en Aosletene de* le xi- féécM. — P. Canar. Un échange de 
prieoimîen après la hatafllp de GemUoni, 1578 (il ^t^t d'an certain 
nombre de memfareif de famtociatîe be^ qni font fofaiet d'vn double 
Aehange cotre Dooiutn et le* Éial*|. — J- hPov, Ledoe Ëbraid de Frionl 
et le* inU coaiea liatfcid {IfimnAn da ITûalairc dn ii* sièdei. — J Vax- 
itEKcs. Goq lettm inédite* de Jute Lipae, 159^1606 (elles sont adie»- 
Bèes à Ikbhé d'Ecfaleniadi ; il y est q«e*lio& de rUttisria fMsmévfm- 
«û de Benbeiiasi. — G. Ccmost. M^eanx de l'église Sainle^ndahe à 
Bnxeâla* (an x^p «t aa xriif nèdM- — J-'Tli. an Haasv. Vante* d'ar- 
moine* (eieni|dBd*ane vente de respèee an xir* aiècler. = N* 2. R. Sto- 
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Uargaerite de Coasuatinople jaMfa** l'aTèoeoeot de la maison de 
Boni^ipie (ta point de ne de la chionoiogiedeaéBfawonsetaupetBt 



I coTumerciates}, — Ds Mah, Les tciiw"' 

k»â iw &ut pas voir dans ces élévations srtl&- 

», mais simplement des endroits dé rcîaps 

, la (lériofle des crues lluvialMf. := N" 3 « | 

.>ttrU MulpLure brabançonne au muyea Âg« (suite, 

t.WAV. Une élection d'abbé en 1761 i r»b- 

.jiijcêdure suivîe|. — P. Vebhaegbh. Les pre* 

!igi«|ue, 17K3-I7S6 (montre que les Belges ont pm 

k«|u'oa ne le croitd'ordinaîT'e au perfectioaseniisit 

m* Gérard David et l'élémeEit étranger d&nt It 

''< TT*au XV]" siècle (la Flandre a produit des utiil» 

la n'est arrivé au summum de sa productioiiuci 

•i'qu i*iliicateLir élranger). — G. CuMutn^. Épisodes de 

>.- Autrichienne après la révolution brabançonne imoycoB 

JeMirmer le peuple et supprimer les embtSmâs réfo- 

ii- ^ !'JI>0, D" {. L. pAnis. L'êpilaphe de Julîa Orinîl 

^4la cniie pierre, tranBportf-e de Borne à Braxelles en (li)6. 

A bibliotiièque des jésnilest pênlue après la dtsperaioQ «le 

lT7i, 81 n'irouvéa en 1898). — G, Cdmojît. Les mèreani du 

i'AnderlechC pendant le xviti' s. — J. DE^tHÊÈ. L*aîgmfrreet 

ObtiTlcs-Quint conservée dans la galerie d'ApaUoD à Puis 

rr>* d'art auraient été faites à Anveri). — E, db MrTCa, Le 

. ■iitbem. — Truo:», Les tombes de Burdmne {compte-rendu 

'•.•ret^ en Hesbaye). — J. Mof^ss. Matériaux pour letudedu 

. du plaaçûu à picot (coalributiou à uns controverse inler- 

><iijio -ur Les armes des communiers flamands). 

«Ai. — AnaAlea du cercle arcbéologlqae de la ville et de ru- 
• inu HVys *ïe Terraûnde. T. VII, 4* livr. — J. Broecilaëst. Tw- 

ou*. la ri^publiquo frannaiec (documents publics sans aoalyf 
. ~ Lioe sentence de la cour féodale de Berlaere en 1729 -■ 
uceudUires). — Cbruniques locales (l'une de t66û à 1709,^ 
. h' ttia» à 1686; ni introduction ni noies). = Tome VI 
-(i«oa. A. DB VL&Hi^ica, Le grand pofit 6ur THscaut k 
■ 'i raucîen tonlieu de cette ville (d'après Ie& documents dpf" 
, Luri^Mue de Termonde, longtemps alirJbuée à un castrum 
IL loâ itomaiuâ au confluent de TËscaut et de la Dendre, 
L-rtw à une époque beaucoup antérieure). — F. DaNSvr. 
> 1.1» & Termonde et dans quelques villeBdes Pays-Bas (commeno 
< ). — A. ne Vlaminck. Les anciennes chambres do rhctorujul 
><>ado iparticularitèe cuneuFie» sur ces sociétés littéraires et i 
^ •h^ltitt de la ville pendaal le moyen àgc et l'époque moderne). 

^ — Anualea de la Société historique et archéologique 
l^^iuual- Niiuv. fier., u IV, 1S99. — A. oe la Ghange. Ettrails de (e 
tftiuuut* luiirnaisions (642 testameats conservés aux archives comtoa- 
^4^M vl du(6ii do 1501 à. 1 T!jl ; beaucoup de recseiguemeots inborefisaoB 
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pour l'hi&loire sociale et économique de lu cilé). — Tb. Lbubidas. 
L'avoueria de Touroai, eseai sur Tbistoire de cetle iastitution (cette 
avoueric €Uît purement laïque; elle remonte à l'époque carolingienne 
et difiparak devant la communs aa commencement du xiv" siècle). 

63, — Bulletin â« la section âcîântiflqtte et iittéralre de la 
Société des MélopbUes de Hasselt. 1H*.i!], n^ 1. — U. van T<Jsu!îh, 
Actaa et docomenLs anciens cnncemaut Ilasselt (99 pièces d'archives 
datées de 1203 à 13^4 : concessiont: de bleus et d'immunltée, ^^H^-, Ion- 
dations, etc.). — B. Gera£th. Le procès criminel d'un Bokkecryder ec 
1790 (détails intéressants sur h procédure criminelle). — M. Gehabts. 
La juïitice rèpressivû à Hasselt sous les princes-é vaques de Liège 
(â''iiprè& dee documents des archives criminelles). 

64. — Revue Matorlqne de r&nclen pays de Looc. T. IV, n'* 1. 

— A. EAnsTS. La aominatîon d'uD inedecin haaaettois en 1463 (il 
s'agit d'un médecin qui joigne les indigents et des privilèges quo son 
orfiicË lui confèro)- — * C, Daups. Notes sur la justice répresaiTe au pays 
de Lummen à la tin du sièele dernier. ^ N» î. P. Daitiels. Les 
Augustins de Hasselt, i5'0-n91 jlistes et biographies). — - E. GEttABis. 
Les couditions de la bàtiaae au siècle passé à liasse It et aux environs 
(indi&itiûQS ÎDt^reâ&antes sur le salaire des ouvriers du hàtimeût]. ^ 
N" 4- F. Nau- Les croisés Henry et Godefroy du ebAteau de Ascha 
{étude très ingéaieuse diaprés de& documents syriaques sur cee deux 
personnageSj parents de Gudefroid de Bouilloii, qui nous étaient déjà 
connas par Albert d'Aix et Guillaume de Tyr). — L. STaooBAWr, Le 
gymboUsme de ia pomme d'or fcroit â rideniité de la pomme que les 
peiatres mettent souvent daua la main de Teofant Jésus et de la boule 
qui, dans la main des empereurs, Kgurait ta monarchie uoiversellej. 

6€, — PublîcatioDs de la section historique de l'Institat 
I^Aiad-ducal de Luxembourg. T. XLVU, f90CI. — Van Wïlïïve^ke, 
InvcnUire analytique des archives du château d'Ansembourg {483 docu- 
ments, depuis les origines jusqu'en 1649). ^ T. XLIX, l" lîvr. (le 
l. XLVUl n'a pas encore paru). H. Scuu£aHA.K8. BotleadûrlT (étude sur 
te.s monuments romains et francs de la villa Boltana des diplùmes 
d'Echternachl. — J. V&nKEPus. Le» biens et revenues du clergé lusem- 
bourgeoi^ au i.vv siècle^ Enquêtes de 15^75 et de 157â (prècîeai docu- 
meût d'hifitoire économique). 



es. — Byzantlnische Zeltschrift. Bd. IX, Heft 3-3. — J. HAtav. 
Jehan Malalas duit-il i.Hre identité avec le patriarche Jean Scholasti- 
kos? (certainement oui], — E. pATiiii. La i-ti?* tipi^uoXa^la des Ezcerpta 
Salmasiana (soutient contre de Door que Jean d'Autioche est bien l'au- 
teur des Excerpta). — A. Papadopoclob-Kerameus. Théophanès Siké- 
loa. — A, TauMB. Mots grecs empruntés à l'arménien. — Kooenes. 
Obeervatîoïis eur U vie de l'ascète leaïe et fiur les vie» de Pierre l'Ibé- 
rîen et de Théodore d'Aùtinoé par Zacharie le Scolastique. — Milio- 
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PCVLOS. Localités byzantines (idenlificatioa et hislaire). — J.-I., 
BBRQ. La g ra m maire grecque de Hogei* Bacon (aoatyBe le texte, fbonri 
par tm tas. d'Oxford, eL montre par quelles \otes Bqcon est parveau i 
savoir aasez le grec pour en ébaucher uue grammaire), t^ Biblic^- 
phÏB : C. Salhas. Tlie bisLory of Paelltîs (celle édition des histoires df 
Pscllus est loîu d'f^tre saLisfai^aate; elle lais^fie beaucoup trop de faute* 
à corriger. La piro des édit,ioas de la Byzantine de Boon c&l eocon 
meilleure quu celle-ci. Plus de viagt pages de corrections proposées j 
Ëd- Kuruj. — G. Laskin. Le traité de Constaniin Porphyrogeccfele i 
les thèmes el sur les peuples (pabliè en ruaae, à Moscou, iS99; loog 
compte-rendu en grec par Papademètrîoaji. — Ahrens et Krùçfr. Du 
BOgf^nannte Klrchengescbichte des Zacbarias Rhetor in deutfcbei 
UebersetKUQg (excellente traduction avec commentaire de cette eomp 
lalion syriaque). — H. Moriu. Die Zimamea bei den byzantîuiscluiij 
Hi&torîkern und Cronifitsn; II Theil (bon), — G, Ownejtian. Diûj 
atehnngsgeâchicbte des MonolbeleUf^mus oach Ihren Quelleo 
und darge^telll [bon). 

e7. — HlBtorisches Jahrbacli. Bd. XSJ, Hefi 1. — Jos. Saan 
zSB. Pour servir à l'hieioire d'Aieiaodre V] (public quelques noies to 
ditPB d'un contemporain). — Jos. Rueobam. Le service posïal à ha] 
débuta, 142Ô-1562 (iatéressantee notes blbliographiqueg; l'amteur ana- 
lyse entre autres le passage où Marco Polo décrit fcb, xcvu) l'organiB* 
tioD ds la poste en Chine), • — II. Kocb. Pour servir â rbîstnîre de li 
discipline pèûttenlielle et du pouvoir péniteDliel dans rÉ^llsed'OrïenU 

— Al. Meister. Documents nouveaux sur les relations artistiques eatrïJ 
la Bourgogne et Cologne vers ia Badu xiï" siècle. = Comples-readûî : ' 
5. B. Gardifur. History of the Gommoawealth and Prot«ctorate (ana- 
lyse trèa ilûgieuse). 

6B. — Ephemerls fUr Semitische EplgrapltiJc, von I> M& 
Lidzbarski. Bd. I, Heft 1. -» Va nouvel examen de la stèle de MésiiJ 

— Vieilles inscriptions sémitiques sur des sceaux et des poids du-j 
musée Ashmole â Oxîord. — Uue inscripiion votive de Caribagol 
(d'après les fouilles du p. L>elaitre|- — Une Tabella devolionis puniqu»] 
trouvée dan« la nccropoie de Duîmes. — Inscriptions dp Conatantinft| 
(elles tiennent le milieu entre l'ex-voto carthaginois et néo-paaique).J 

— Une inscription trilingue de Tunisie (celle d'Enchir Alaouin, pitbDé«. 
par Pb. Berger el R. Gagnai). — Inscriptions néo-puniques d© Ûabur. 

— Sur l'inicriptîou de Silôé (corrcctioas au «ieesifi nouvellemeoi publif 
par Sociajt — In&criplious araméennes de Cappadoce. — loscripti^tt 
ds Palmyre, etc- 

ea. — Hermès. Bd: XS.XV, 1900, Heft 2. — E. FAiBtcnw." 
droit municipal dUrso {C, !. l, SuppL 5439. Le droit municipal deU' 
colonie d'Urso dans VRhpania ulteriùr a été rédigé enlrç la mort dt 
César et le départ d'Antoine, oct. 4). Il faut y distin^er deux par- 
liet : te projet primitif, qui s'est retrouvé dans les papiers de Câsar, et 



les additlopB d'Antoine). — J. Kbouaybr. Études comparées pour l'his- 
toire da l'armée grecque et romaÎDe (il faut examiner de préfi les 
BQUfceKj il faut étudier avec soin les moyens tactiques avec lesquels les 
RomaiQB ont soumis le montle macédo-grec. Traite : 1*^ de k pbalaDfjO 
macédonienne^ pour laqai^llo Polybeest l'aulonté fondamcnlale, et 2" de 
l'acip» romaine). — J. Beloch. Pour servir à l'hisloire de la famille 
des Eufypontides II* le roï Laotychidas et Tinsurrection de Messénie. 
Recon&titulioa généalogique des Ëoriponttdes. Critique l'opinion de 
Schwart£ sur Tyrtée et sur uq soulèvement messénien au commence- 
ment du V" siècle. 2« La mort d' Agis à Mantinée* Pausanias, VIII, iO, 
5 et sqtv., a pris Agis U, fils d'Ëudamidae, pour son pupille Agis lU, 
le vrai fib d'Eudamvdas, D'ailleursj tout le récit de Pausanias eat 4 
rejeter), — B. Ntese. Critiqiie des deux livres dea Ma^^cllabôes (on H 
tort d'accorder peu d'importance au deuxième livre; c'est la source I& 
p](]& ancienne et souvent la plus pure. Niese défend l'autheoticité du 
Proemium, L'épitomé de Jason a été composé en 125-124 av. J.-C, 
Nou» possédons ici un ouvrage contemporain du milieu du second siècle. 
Ce que vaut l'épilomateur Jason de Cyrèoe). — H. DEStSAu. Le calen- 
drier de la province d'Asie (comparez les MiUheil. d. deutscfisn 
arc'wpoi, ïmtiiuh in Athen, 1899, p, 275). — Max Gonbat. Saint Jôrùme 
et la B Collatio legum mosaicamm et romanarum ■ (cbercbe à mon- 
trer que saint Jèr6me a composé cette « Coliatio *], 

70. — N'eues Arcbiv der Gesellaclia.rC; fOir aaltere dentsctie 
Geschichtskunde, Bd. XXV, Heft 3. — J. Schwalm. Voyage en 
Italie à l'automne de 1898; appendices (publie dîï-sept diplômes 
royaux et* Acla imperii «de U'JS à 1338; dans le nombre est un traité 
entre Henri, duo de Basse-Bavière» et Philippe VI, roi de France, 
9 nov. 133Î). — P. Philippe La * Vila Bennonis » de Norbert eat-elie 
aulbentique? (la vie de Benno II, évèquo d'Osnabruclc à la 6n du 
II* s., EL été racontée par un contemporain; cette vie originale a été 
utilisée par Eriwiq Brtmaa et par Kleinsûrgen ; mais la « Vita » u*a élé 
écrite qu'au svt" s., à Vépoque du plus ancien exemplaire manuscrit 
qu'on en possède, vers 1580. L'auteur Je cette supercherie avait voulu 
jusIiGor les préteatioas du monastëro dlburg sur le château d'Iburg et 
sur ses eoviroaa). — P. Keur. Diplômes impériaux conservés dans les 
archives du Vatican ipuldii^ trois dlptûmes; h premier se trouve être 
ce même acte de Louis le Pieux, du 8 dêc, 8Î0, que Ph. Lauer a édité 
dans la dernière livraison de la Bibt. de l'Éc. des chartes; voy. plus haut, 
p. 407|. — K. ZBt'MBH, La plus ancienne coutume aiémannique (E„ lio- 
theÎD a publié dans un programme de njnivçrsiLé de Boaa en 1399 
un curieux texte iatitulé ; a lura coriae ta Munchwilare; » mais î! a 
eu U tort de lui attribuer ane antiquité et une importance qu'il n'a 
point. Il n'est pas du x' s., mais au plus l6t du xii«). — E. Dueuiji<£r. 
Un poème en bexamètrËs sur la Ëimonie {d'après un ms. de la biblio- 
thèque d^Ângere). 

71. ~ ArckiT fur katholisches Kirobenrecht. Bd. XXXIX, 
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1899, Heft 2- — Nie. Hiltlvu, Prc^lres et laïques dans les synodes dio- 
césain?, sufLout dans rAlle{nagn& du Nord ; leur condition préeeDte ?i 
leurinQuence (de Tépoque carolingienne jusqu'au coaciled^Trente)- ^ 
Richard Stieve. Le gallicanisme eu Alsace el en Lorraine (depuis les 
plud anciens temps jusqu'à nos jours] ; fin J^us Heft 3. — Stefan Schi* 
WiETï. Le monacbisme éRyplieu an it* siëclo ; suile ilan& Heft 3. — 
K. HoLDEa. Ua iraitê sur les rapporU enlre l'I'igliae et l'Éiat par Pierre 
Suhueawly, de Fribourg en Suisse (mort en ib^T); suite dans Il^fl 3 
el 4- — L- Wahkmlîsd. Actor et reus (sur les sources de la procédure 
au EQoyeD àgi'l 

78. — Der Kathollk. Bd. XIX, 1B99^ — Ad. Fbahz. Pour servir i 
rbistaire de la messe au moyen Ige. -^ C.-M. Kacfhanh. LeB « Mouo- 
menta ordinis fratrum praeJicatOTum historica. t — L'émeute du • Cel- 
legium gennaaicum ■ en 1554 1 critique le rocit dùnnè parGotheindsDa 
aoa Ignace de Loyoia). — Ad. Franz. Frédéric 11, roi de Prusse, et la 
tolérance religieuse (d'après l'ouTrage de U. Pigge. Mayence, 189^}. — 
N- PjLULue. L'indulgence de la Portionicule (défend contre K. Mûller 
rautheuticilé de l'acte concédant cette indulgence). — A. Bellesuedi. 
Dom Luigi ToBti, bônodiclio du Mont-Gaseio. — KuesBTi.B, Pour ser- 
vir à l'hifiioire du pymbolo d'Aihanase. — N. PAutcs. Conrad Treger 
(moine augusliji du xvi" s.). ^ Id. Tetzel et Oldecop (répond aux cri- 
tiques de MajuDke). ^Bd. XX. H. Pleheebs. Recherches récenies sur 
l'histoire du monachisme primitif (Palladjua et RuGuj le monschisme 
pakhûmien). — A. BELLEaQEiïi. Thomas Bridgett^ coiivers, rédempto- 
rifite et écrivain (art, nécrologique}. — K, Paulus. Le prédicateur d'in- 
dulgences Xletiiardîu Saason (d'après la biographie publiée par Hoch 
Schmidlin à Si>lcure, 1898). — A. Hl-hn, La lutte de saint François 
Xavier contre les fouet io nu aires coloniaus de son temps. 

73. — Jabrbûcher fUr Nation alœko no mie and Statistik. 

Bd. XIX, Vm, Heft 1-2. — Félix RACHrAot, Poûr aervir à rhistoiw 
de la propriété foncière {ej^pose le sysième présenté par Richard Llilde- 
brand dans &an livre récent sur le Droit et la Coutume, en particulier 
la manière dont il expose l'origine de la propriété foncière chez le^ Ger- 
mains. Du o Gau » chez les anciens Germains. Origine de ta propriété 
foncière clica les Sîaves). 

74. — Deatsche Handschan. 1900, février. — Paul Hbïsë. Souve- 
nirs de jeunesse. Le roi Max et le vieux Munich ; iin. ^ Mars. Id, L* 
maison de mes parealrS, — M. von Bbandt. Chamberlain, — G. Xgasiy. 
Le dernier voyage du général de Gœben en Espagne, 1878. ^ Avril. 
F. SALQyoK. La politique de ['Angleterre en Afrique. ^ Mai. J. Baon^. 
Érasme considéré comme satirique ^ Juin. H. Mobij'. Les sept infani? 
de Lara- 

75. — Preussiache Jalirbttcher. Bd. C, Beft 1, avril 1900, — Max 
Lbbuann. Luther con&idêré comme allemand et comme cbrétien [dis- 
cours d'apparat). — E. ûasielb. Frédéric le Graad et Marie-Thérèse i 



la veille de la guerre de Sept aus (d'après le l. LXXTV des Mittlmt. 
aus den k. Preuss. Staalsarchiven ; les documents qui y &unt publiés coa- 
firmeat Texactiiude de la Ihéorîei de Lehmann. c L'origiae de la guerre 
de Sept aus «lott être cherchée uuiciuemeûl dans Torgueil de la poli- 
tique proBBieone. Frédéric voulait conquérir la Saie et la Prusse occi- 
dentale aSn de donner uu corps à l'État prusâicu et de lui permettre de 
sub&ister, même ai le chef n'en était pas un homiuâ de gèuie u). — 
H, Onckës. L. Bamberger (d'aprèa ses souvenirs). 

76. — K. B^yerischû Akademie der nrisseuacliarteii. Sitzunga- 
bericbte fier phitoëopliisch-pUilolagiBchea und bîstoriscben Classe. 
Munich, ÎSyy, Bd. U, Heft 2. — J. FaœDBiCH. Le saiol Georges histo- 
rique (chercbe à montrer que GeûrgeR, qui tut opposé comme èvèqae à 
ââint AtbanaBêf est le prolulype du ^aint Georges de la lè^Ë^nde- 
Celte-ci est née dans le cercle semi-ariea d'Alexandrie^ montre com" 
ment la légende s^est dé\'eIoppâe]. ^ Ph. Tiueui^kn. Des matériaux 
manuscrits qui ont été rèuois pour une édition critique des traductions 
latiues des livres ds l'Ancien TeataniBni. — Vr. IIirth. Les Huns du 
Volga {essaie de proiuver, d'après les sources cliinoises, l'identité des 
Hiuag-uu avec les Huue du Volga, dont ['invasion vers L'an 375 ap. 
J--C. peut être considérée comme un des événements les pluË gros do 
consËquencea pour notre civilisa lion). ^ Heft 3. K.-Th, TÎKi i-.F.r.. 
L eleçlion du priQce l'hlUppe-Mauriuïe de Bavière à l'évëché de Padar- 
horn (histoire d'un priLiCû bavarois ijuimourutà Romejlelî mars 1719, 
âge de vingt ana. « Un Ms de prince succombe dans une lutte avec la 
tradition de sa famille et avec sou père corporel >}. -^ ^ug. UBEiinuu^ 
itEa, Remarques sur la carte de la Bavière par Aventin (expose, à 
l'aide des documents, l'histoire de la cart* publiéo en 18y9 par 
Jos. Hârtmaon}. 

77. — S. PreaBslacbe AJcademie der Wlaseaschaften. âit- 
zungaberichte. Berlin, 1900, n"' 5*5. — L. BoHCHAftDT. Rapport sur un 
éboulement qui s'est produit au temple d'Ammon à Karnak le 3 oct. 
18'j;i. ^ No 7. Ad. Harnack. Comment a été écrite l'histoire de l'Aca- 
défnie (•■ la sciencOf comme l'a remarqué J. Grimm, n'a pas do secrets, 
mais elle a ses petits mystères. En racontant son hietoiro, elle eïi 
efface certains traits »». ^ N"» 8-'i. R. Kekulé von ^TaADONrrz. Rapport 
préparatoire sur les fouillée, ecirepriaes pour les musées royaux à Milet. 
=1 N" M p. ScHEFFEB-BoiGHtiRST. Une loi de l'empereur Frédéric II 
(montre l'importance de la loi ■ De rRsignandis privilegiis » qu'il donna 
au royaume de Sicile). ^ N" \\t. C. SciiDCHaAHDT. Le casiellum romain 
de DalterD sur Ea Lippe {on a truuvé à Haltern ta plue ancienne station 
romaine certame de la 13as se- Allemagne à l'est du Rhin). 

76- — K. Gesellscha-rt der 'Wiaaeuschaften za Gœttingen, 

Philologisch-faistorische Classe. Abhaadlungcn, Bd. III, 1900, n^ 3, — 

H- AcHELis. Les martyrologes; leur histoire et leur valeur historique 

(247 p.; attribue une importance de premier ordre au « Marlyrolugium 

Rev. BiëTOK. LXKIU. 2« fh&c. 23 
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Hieronyroianuin. » En règle gènérûlp, pour tous les articles des Acta 
sanctorum des Bollandislea qui reposent sur les raartyrologps. il faxii 
entrepreadre nne révision basée sur une critique du marlyrologe Hie- 
ronymien; cette révision aura pour coosé<^ueHce de faire disparaitr^ 
une quantité canfttdérable de noms de saints). 

"ÏS. — Archiv des historiscliea Verelns fur Unterf^euiken and 
Aschaffenburg. !899, ^ Kebleh. Sous le priace-èv^Vqut^ Juli^ê île 
Wurabour^ (d'après le livre de complO' de Jacques Rteder, tondeur de 
drap à Wufzbotii'gi lâGS-ldS). — E. Ulwch. La chartreuse d'Engel- 
garten à Wurzbourff i S* partie, i63f-1803. ^- G. Schwisbkh. Le 
monastère de Saint-Etienne O. S. B. à Wurzbourg. — J--E. ScaimT. 
Le cimetière de HulUtadt-a.-S. (trouvailles préhistoriquçB). 

80. — Beltrœge zar Goachîchte des Niederrheins. Bd. XIV, 

1900. ■— P. EscHDAûa. Gerhard, duc de Juliers-Berg, et son maréchal 
Jean vod Haus (puur l'histoire lîtiancière el juridique du duché de 
Berg au xv^ a.). — H. ëscubacu. « Kiirea » muDicipales de Itaitogea 
au XV" s. [les < Kûren ■ sont des ordoGnances de police basi^s sur l'ac' 
cord Libre de& bourgeois ; celle» que l'on publie ici intêre»e;eal TbisUiire 
de la civilisation et deiï iu&titutions). — R, Bcuolten. Le mouastère de 
cbanoioes réguliers de Gnad^tithal à Clève. — FerJ. Scuiiitz. L'abbaya 
de Heiaterbach, d'après des documents inédits. — Fr. Gbameb. Inscrip- 
tions sur verre du pays rhéuan à l'époque romaioe (pour servir à rtûs" 
toire et à la technique de i'induBlrie du verre à l'époque romaiae). — 
F.-W,-E, RoTH- SavïQts de la réjçioa du Rhin inférieur à l'Univerail^ 
dfi Mayeûce du ïv< au xvti" siècle. — HARi,pgB. Deux lettres du dernier 
électeur de GjloRiie, Max Franz, 1794, 1796. — E. Pauls. La eituaiion 
politique à Dusseldorl' pendant le ^i^jour de Gœtbe dans l'auloaine d« 
i792 {conUrme a l'aide de documents contemporaine le témoignage de 
Gœtbe danR ea Campagne de France). 

81 . — Forscbnngen zur Brandenbarglschen uud Preasaischen 
Geacbichte. Bd. XIII, 1« Hœirtç. — Baron Frédéric oe âcnBcxrrsR. 
Histoire du mot a Service t dans l'armée prussienne (en y reconoaii 
< commenL rÉlat prussien a su concilier les besoins de larmée avec Le 
bien-être économique des citoyens "1. — W. Rirbeck. Le grand-élec- 
teur en 1673-1674 (d'apréa les rapports du secrétaire hessois Lincker, 
qai accompagnait le quartier général), ^- MoritK TuBaK, Voltaire el 1& 
pubUcatioo des poésies de Frédéric II (lee preuves matérielles coutre 
Voltaire sont insuffisantes ou fausses; Les données peycholuçiques soct 
absolumf^nt arï>itraires* Le voleur est un certain Bonneville qui vînt en 
1749 à Berlin dans la suite du maréchal de Saxe; il entra plus tard au 
service de Frédéric IL Finaïementj il fut arrêté et mourut s^ans doute 
dans la citadelle de Spandau). — Otlo Kceht?,éi,. Frédéric II à, la 6d de 
la guerre de Sept ans et l'alliince avec la Russie (1*" Frédéric U et le 
tzar Pierre II; î« Frédéric et Catherine H, leurs relations jusqu'à la 
paix de Hubertslxiurg; S** rapports de la Prusse avec lâ Russie Jusqu'4 



la mort d'Auguste 111 de Polugoe ; 4<^ I alUance prusso-russe de 1764|. 
— H. Ottùksn. La genèse de la H^TolutioQ prussieitae de 184S (critique 
des sources ; poLiLique du roi Frédéric-Guillaume IV ; la vieille Prusse 
et les Douvelles tendances; la candaiie du roî s'explique: par un coallit 
tragique, uod pur une lameniâLIe fiaiblesse). — R. Koebb. Les finaDces 
prussîeuaes peudaul ta guerre de Sept ans (d'après des documents iné- 
dits). — F. Rjt.CHFA,aL. Pour servir à rhisLoird de:: mioes en Silésie 
Ibibliograpbie du sujet). — V. L(ewb. De la fondation da a Geoeral- 
Direciorium j> (ûrgaoisatioâ àè» roaclloonaires prussiens sous Frédéric- 
Guillaume 1""^]- — Fr. Thimmb. Les préliûïiûaîres de la coaveolioa de 
Tauroggen {est-ce de sa propre initiative ou d'après une iûsinuaLion du 
roi qu'York a cdqëIu la convention avec la Rassie? Les documents 
connus laissent à penser que le général avait des instructJciDs secrètesli. 
62. — Neaes ArchlT fftr Ssechsiache Geachicbte and Aitei*- 
toDkâkunde . Bd. XIX,^ 1898- — Hubert Enuisca. L'acquisiiioa du 
duché de Sagan par l'électeur Ernest et le duc Albert, 1172-1475 
(Sagan resta en possession de la Saxe jusqu'en 1549. Rapports de la 
maigon de Wcttiu avec la Silésie. 50 pages). — A. BoEusa. Paulus 
Niavis (nom latinise de l'humaniste bohémien Pascal Schueevogel, né 
à Eger vers I-IOO, un de ceux qui travaillèreat le plus activement à la 
diS'usiaD de Pbumanisme dans les pays saxons. Biographie et biblio- 
graphie). — OlU) Gleuen. Andréas Frank de Kamenz l commence ment 
du xvr*^ siècle. Important pour Tbietolre de la Réforme daos la âaxe 
alberlÎDienne), — F. Joël. lie duc de 8aie Auguste jusqu'à l'obtention 
de la dignité électorale (8& pages; parle des années de jeunesse du duc^ 
que les historiens avaient jjusqu'ici négligées). — H. Ëauisca. La Com- 
misELOQ royale d'histoire de la Saxe. — lu. Acqnisîlîon d'Ëilenburg par 
le margrave Guillaume 1«' (6o du itv* s.|- — Fel. Gesk. Le duc Georges 
et les dettes des Habsbourg {des embarras financiers de Tempereur 
Maximilien; des obligations inextricables où il s'engagea envers les 
duc£ de Saxe Albert et Georges. D'après les actes des archives de 
l'État â Dresde). — Emst Kboker. Les ancêlrea de Leibnia. ^ Bd. XX, 
18!^. L. ScuMiDT. Pour servir à rblstoirë de« ètadcs ^cienLifiquefi daaa 
Im monastères de la Saie: suite. — H. Emnscii. Les registres momci- 
paux de Zvrickau; un règlement scolaire de Zwickau, du xv siècle. — 
G. WoLF. Une nouvelle biographie de l'électeur Maurice (celle d'E. 
Brandeuburg, parue en liâ98j. — Heinrich Rauo. Les comptes defi 
agents du domaioe dans les archives de l'État à Dresde. — Waldemar 
LtPPEBT. Les oriçines de la famille Murcolini en Saxe, ivin* siècle. — 
Baron A. de Wblck. Le séjour de Napoléon I*' â Dresde en mai 1812 
{d'après des mémoires et des pièces d'archives). — EiNEa. Les archives 
de la guerre du royaume de Saxe liostituées en IS^'I, les bàtimeots en 
ont. été terminés en 18^7). —H. Preytao- Les tablettes de cire du 
conseil municipal de Leipzig au xv< siècle. — E. Kdch. Contributions 
nouvelles à l'histoire de l'enlèvement des princes saxons en Wbh (rea- 
verse pierre à pierre la légende qui attribue à Kôbler ane grande part 
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daoB ta libémlion des priocesl. — G-. Bauch. Le D"" J. de KitzKherj 
(Kitzschor était un noble de Misnie; ses ouvrages politîi|iie8 sont iritw 
rossants pour l'iji^toire de l'Empire). — G. Murllbk. L'ensoigneroPot" 
daaH Icfi (îcûlefi de Ea Lusace méridiooalo vers 1770, 

8S. — 'Westdeutsche Zeltachrift fÛr Gescbichte nnd Snost. 
Jahrg, XIX, 1900. Heft L — R. Bûhewiq. TJn village deé Tr^Tin 
âàas la forêt municipate de Coblence (le vicvx Ambitarvius meDÛoa 
par âuéLona, Catig. 8, a été trouvé et est revendiqué par Coblence. , 
objets trouvée dans les feuilles. La forêt municipale de Cobleno^ i 
das rester imporlaat& d'une clvilisatioa qui dura pendant près d'n 
millier d'années, de 500 av. J.-C, à ■400 après). 

84. — Zeitachrlft dea Hars Verelns fllr Geacîlicbte 

Altertumskuade. Jahrg. XXXEI, 1899, 2" H^me. — Hildebuuiii. 
Les mouastèrei^ catboliijuesdans l'ancien évâchêdeQalberstadtaateiBfi 
du Grand Érpcteuf, et l'évêque de Maroc m parlibus Valerîus Macac 
(critique la relation de Macciunî sur une visité secrète tiu'il fit à i 
berstadt en 1671 ; cette relation, publiée pour la première fois en H 
par O. Meyer dans boq ouvrage &ie Propaganda und i"ftr« Provinfen. i 
Ruuvent alléguée depuis par les historiens catholiques, e:>t le irav 
auperficieï d'un tourîsn? peu cultivé,, ce que prouve la companin 
avec des publitaiiong récentes et anthoiïtiqamï. — Ed. Jacob?. L?*' 
Anabaptistes du Uarz (mémoire de 160 pages : 1° le mouveueiit lot'^ 
baptisLe dans le nord de la Thuringe et dans le nord du Harz eo 15^ 
1532; ^2^ la renaissance de t'anabapLi&me dans le Harz du ëuâ ei 
persécution qu'il subit en 1534-1535; 3" l'anabaptis^medans le Harz do 
Qordj surtout à Halber&ladl eu 1535; 4» le jugement prononci^ contre 
les Anabaptistes à Ualber&tadl; le cardinal Albrecbt et roïïicial Heui- 
rich Horn; ?i" la vie et. les croyances des Anabaptistes du Hari. Appen- 
dices et documents). 

85, ^ Zeltachrift fUr die Geschichte des Oberrheins^ Bd. X\ 
laOO. lien 2. — G.-C. Ksoi». Etudiants do Haut-Rbin à rUnit^rtiB 
de Padoue au xvi" et au rvii" siècle (ce que l'Université de Hûlo 
perdit en éclat et en fréquentation depuis le milieu du xtri* 
proGta de plus en plus è sa ûlle aînée, rUniversité de Padoue. Or^ 
sattoa dea étudiants allemande, d'après les papiers de la * Nation ail 
mande, v avec des noies biographiques sur lef^ étudiaalâ alBacien^ i 
badois qui fréquentèrent l'Université). — Albert Khieoëb. La situau 
ecclési 08 tique du marquisat de Hochberg dans le dernier tiers 
xvn* siècle idocaments imporianls pour l'histoire économique). 
B. EuDMANHsntcfiFFea, Les débuts de Reitzenstein (Sigismond-Cbarle» 
Jean de Reitzenstein a conclu é Paris, le 32 août 1796, le imitée 
paiK séparé entre la France et Bade. Sur ce sujet, l'auteur pubhti 
d'après les archives des Affaires étrangères de Paria : I» une lettre» 
Reitzenstein à Barthélémy, 14 octobre 1795; 2" un rapport de Bartbé-' 
loray au Comité de salut public^ de Bâle, ti vendémiaire 



IC octobre 17Q5; 3° un raéinoire Je Reitzensleiû à Barthélémy, de 
Bàle, le 3 août 1796). "A. Wimckeluabk, Ouvrages rolatifa à Thia- 
Loire badoiee, parus eu 1399 [339 numérosl- ::^ Gomptes-ri^adus dee 
raéances de Tbisloire badoùe. N« 22. — H. Wctte. Documenta iaédîte 
^ftfatifâ à J'iiistoire de la guerre aouabe; En (table doa uoniâ de per- 
BonneB &i de licus par K. Hœlschef (, 
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86. — MittheUuDgen de« Instltots fOr œsterrelchtsche G)e- 
schlchtsfarschuDg. Bd. XXI, HeFt 1. — Br, Krusch. Uqô fois de 
pilug la li^geûdû de: mainte Afra &t Le Marlyrologium Hieronymianuiii 
[mainlJeDt coQtre t'abhc Dqcbosni? que \e« act^g de Aâinle Afra De sont 
pas authcnliques ot que le Mariynjiog. Iliemn- a été écrit h Lineuil). 
— Joh. Lechseh- Diplômes fauï île Bouabeau x" et au xn* siècle, a^ec 
deux fac-similés, — Alfred Stehs. Lettres du Frédéric de GenU dos 
années 1805-1808 (Ictirosadreseées en Angleterre; pleines de diseerta- 
tioaa sur l'étal de l'Europe et en particulier de l'Autriche). — Uflt.mï. 
La balaîlle de la Leitha en 124G et le tesiament du doc Frédéric le 
Bclliqueuï. — H.-J. Hebmanr. Un ms. oublié do Wenceelae à la biblio- 
thèque impériale de Vienne (ms. de luxe à miniatures, un des pluâ 
beaux qu'ajt fait exécuter le roi Wenceslas). r= Bibliographie ; J. Fic- 
her. Uoter^uchungea sur Erbenfolgâ der os^tgermatii^cheii Rechte. 
Bd. IV (très remar'quablnj. — Wackcrnagel et Thommen. Urkuaden- 
bach der Stadt Basel. Bd, III. — H. Krelsckinayr. Das deutsche Reicha- 
vicekaazlDramr, (boni. -^ Fritss. Der Aufatami der Bauera ta Nieder- 
œaterreich vom 8chlu$fl des xvi JahrhuQdcrta (beaucoup de documenls 
ititëresBants), — fl. von Egloffstein. Baierns Friedenpoîilik 1645-1647 
[ce BODt àea documente prëBeatés de manière h cûmpoeer uu récit 
conlioLî). 

87. — MlttheiluDgen des k. und k. Krlegs&rchlvB. Vienoef 
Bd. XII, ItlOO. — Baron de Uelpebt. La. patrie de Palladio en iH^H 
Ihi&loire de Vlcenoe pendant la Révolution dans la Hauie-Italie. tttra- 
bègie du feld-marécbal Radelzki^ — Veltzé. La relation de Simon 
Remger de Renigen» résident impérial à ConBtauliaople, 1649-16ft6. — 
Jacubenz. La Valachie en deçà de l'AJuta eoue la duminaUoa impé- 
riale, 1717-1739. — CuitrsTiEN. L'Autriche pendant la guerre contre la 
Révolution françaific^ 1792; fin. 

88. — Carinthla. Jahrg. LXXXIX, f899, n* L — FosftEL d'Ab- 

THEiiPEts, Le décrol de finance du "SA février 1811 ; aa sphère d'inlîueocG 
en Carinthie (irapprtanl pour l'histoire de la banque fit des valeurs en 
Autriche; fin au n" 2-3). = N" 2-3. A. von Jagsch. L'ordre des « Res* 
pirants i dans la Haute^Carinlhie (pour l'histoire de la civilisation à 
l'époque de Joseph II), ^ N" T». Aloifi Derokespri.. Quelques-uns dea 
combats lei^ plus importants qui ont été livrés &a Carïntbie an t^rapp 
lies Françjiis {i^ Tarvis, 23 mars ll^H; 2" Klagenfurl, ?9 mare 1797 et 
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a JQÎD ISOÎ); 3" Feistritz dans le Rosenthal, 6 s'îptocnhro 1813). ^ÎH 
R. DiTEHNwiBTH. Il j* S. CBot aûs (Bur la capitulation de ManCone^ \'V!\ 




89. — HlBtorisk TïdsakPlft. 7- série, vol. I. -^ N.-P. Je^^es. 
Christian V k la bataille de Laiid, 1676. — E. HôlïI- La correspoû- 
danco Je la reiaa douairière Jaliane-Marie avec son beau-frère Fréd^ 
rlû II de Prus3e, — Thiset. DimiQulion et augmentation de U ooblwK 
danûiBô au kvi» 6t an ïvii* siècle- ^ E. NUdseh. L'artillerie de l'trmêe 
danoise au xvr si&cie. — J. Olrik. Les lois du roi Harald Heu. 
Kr. KnsLEv. Le régime féodal en Europe et les Qefe daDois (polém 
contre M, Holberg^ qui retrouve en Danemark iè réodalisme de l'Ei 
rope: Ibs fiefs sont en Danemark d'ongine nationale et diflÈrenl com- 
plôtemenl du système du CootmeDlt qui est représenté seulement 
Icft grande Gefs donnés aux princfs). — Thiu^et. DéQnitioïKie It aobles» 
daDoise, surtout d'après les titres de nubleese conférés par Cbri^Uac V. 

— A. STîiENfiTBCP. L'snDée de la mort de Svend EBiridRoen |ea 1076, 
polémique contre M. S. Larâeo et la réponse de celui-ciK — G. Etso. 
Statistîipe de la population agricole de Til^? de Séland© au ivii*el« 
sviii' siècle. — K. FjuiBicrus. La révolte des paysans en Ihki. — Fi 
DEaicu. La Ux regia est datée de 1665. — J. OLniK. La chroool< 
légendaifo dans les annales de Lund. ^ Comptes-rendus ; Fahiberi. 
La noblesap dans la Suède. — A. Friis, A. -P. BwnstorfT et GulcUierg 
{ouvrages excellents). ^ Mack^ppaho. Bibliographie historique, 18^ 

— Nouvelles de la science hisloriqaa en Danemark el à Tétrajigcr 

90. — Dan^ke Hasasiû. 5" série, vol. IV, cah, I^ÏÏ. — A 

Documents nouveaux relatifs aux négociations avant ta paix de Kieln 
lâl4. — ËRSLEv. Le manuscrit du cadastre de Tévèque de Roeskildecn 
1370. -— BùBt, Lettres de Corfitz Ulfetdt et de Th. Lente au gûavoroew 
Christiao Rantzau. 

ei. — A&rbœger for uordlak Oldlcyudighed. t!ï98. — LotJ 
La data de quelques monuments de Tarchilecture romane. — 
Supplément!» à l'ouvrage f les Églises danoises en tuf. » — Sasa 
La bruyère dans l'antiquité. — F, Jonssûh, L'edda Suorra Slurlueotii 
= 1899. Kaalonh. Le Ifflgberg [momagne de la tégislation) en Islandi 

— ËKHOFF. Le3 églises au point de vue de leur qualité comme fortiBci- 
tion. — a. Labseît. L'archevôché de Lund et l'ovèque Qerman. 

9S. — Overslift over Videnakabernes Salskabs Fophandlia- 
ger. iSOy. — V, TuOinâes- Hemarques sur la parenté de la ianputf 
étrusque avec les kaguea dn Caucase, 




93. — Tho A.theDBBiuu. 1900, 3! mars. — Ch. Plummer, Two 
tho sason chroniclos paraltel ic'esl utie erreur de critique de dooD' 
fioulemenl deux des textes de la chronique saxonne; une édiuon vru- 
meui ^viiaie doit le? comprendre tous. L'étude dea msg, eatiog^aieu: 
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'et parfois neuve. Les Dûtes sont excellente^}. ^ 7 avrlL. W. U. Wilkins, 
Tbe love of an uncrowneJ queen ; Sophie-Dorothea, coQsort or George 1, 
and her correspoutlanca wîth Philip Gtifialopber, count Kûnigsmark; 
DOW fîrst published from tbe origiïials (très intérBaBant). ^ 14 avril. 
âfackmnon. The bistory of Edward Itl ^médiocre). — WyMfi. Life of 
geaeral Nathan Bodfonl Forrest (bonne biographie d'an des meilleurs 
géoêrauit atni^rîcaiins pendant 3a guerre civile). — Sir J. B. Pa^i, Com* 
pota thesaurariorum regum Scot-orum : accounts of the lord high 
Treasurer of Scotlaûd ; vol, H : 1500-15Û4. = 21 avril. A. Lany. A bis- 
tory of Scotland from the roman occupation; vol. I liniéreeRant» savaDt 
même par endroits mais inégal et parfois superficiel). — Abbott. A his- 
lory of Greece; vol, ÏU (assez, bon, sans être très original ; beaucoup de 
menues erreurs). — W. A. Shaw. A hislory of the enghsh cburch 
daring the civil wars and under the coromoïiweailh, 1640-1660 (remar- 
quable). ^28 avril P. A. MoUeno. The iife aad times of sir John Charles 
MoUeDo (intéresBanle biographie d'ua homme qal fut le premier 
ministre du Cap; véhémenLes aitaquee contre la politique de confédé- 
ration de Lord Garnarvon, l'administration de air Bartie Frero comma 
haut commissairei et les err^'urs de jugement et de cooduite de Tbiato- 
rieo Froude^ dont la missioa au Sud- Afriqae échoua $i pîtetiPâmenten 
1875K — À, S. Barim- Saint Peter w Rom aud lus tomh oa the Vati- 
can bili ^beaucoup de recherchef!; dcringénulté et de l 'ingéniosité; peu 
d'esprit critique). — Ch, G. flarper^ The l'iieler road ; the Btory of tbe 
west ûf England Highway (arausant}. ^ 5 mai. G. Itowies. The décla- 
ration of Paris of 1856 (l'auleur, qui est député au Parlement aogliifi, 
déplore les entraves misos â la guerre maritime par la déclaration de 
1856 et revendique avec violence l'entière bbertc d'allure pour l'An- 
gleterre sur les mersj. — Lapslcy. The county palatinate of Durbam 
(excellent). = 12 mai. G, lliil. Ëngliâb diocèses; a biâtory of thetr 
limita from the earliest times \o the présent day {exceUentei très utile). 
z=L \\\ mai. E. St. Mactay, A hiatory of americun privateers (histoire 
intéressante, mais incomplète^ de la course pratiquée par les corsaireB 
iiméricaiasl- ^ W. de Gray Birch. Ordinale convontus ValUs Caulium: 
the rnle of the monastic order of Val-des-Choux in Burgundy (il était 
bien inutile de publier cotte règle, qui n'est guère qu'une reproduction 
littérale de celle de Cileanx). — Ed. Cttavanna. Les mémûires histo- 
rlgucB de Se-Ma-Tsien (bonne traduction d'un texte fort ialéreB&ant). 

04. — The cDgllBlL historical Revlew. Avril 1900. — Robert 8. 
Raiï. Le parlement d^licosse avant l'union des couronneB; !" art. (ori- 
gine du {jarlemcut au xti" s,; introductiuo de députés bourgeois an 
XIV* s.^ leurpea d'importance législative etcoaelîtutionnellô; formation 
des comités, peut-être pour éliminer cet élèmoQt bourgooiâ, si faible 
cependant- Article important et neut). — Th. B.atesom. Les rapports dû 
Defue avec Harley (Defoe (îitait en prison quand llarîey devint secrétaire 
d'ëtdl. JjS miuiBtre Ten tira pour s'assurer l'appui de sa plumo, et de 
1704 à 1711 Defoe n'écri\'it quo pour inlormer ou aouieflir le ministre, 
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fonction d'ailleurs pértU^upe el fort ma! r^trihiioe). — Basile Wil- 
liams. La politique extérieure de l'Angleterre sous Walpole; ï'fan. — 
Alfred STEll^t. Les missions du calouel Gradock en Egypte (raconte, 
d'après les documente du P, Record Office^ les deux missions diploma- 
tiques dont le colonel Cradock, plus tard lord Howden, fut cliarçé en 
Egypte, 1837 et J828; il s'agii?sait de déiacher Méhémet-Ali du sultan 
en l'engageant à proclamer l'indépendaDce de rÉgyple. Celte tenlalire 
éclioua complètement!. — Bl'by. Les Ioniens avunirhiâtolre Iles Ioniens 
étaient k l'ûrigiae un peuple asiatique, frère des Gariens et dû$ Lydt4Q^ 
des Lyciens Rt ries Lycaonieos; quand les Grecs s*établirpnidans leur 
pays, ils se fondirent aisément avec eux. Il se forma ainsi des comma- 
nauUis grecques avec un élémeat ionienl- — H, Br&dleï, De quelqueti 
pommes attribués à A-ldhelm. — J. R, Round. I^e « manoir ■ dans le 
Domesday bi>ok (le mot « manoir > a-t-il, comme le pense M. Maîl- 
land dans le D. B,, un sens technique étroitemeDl associé à la levée du 
Dan^etd? Non, car les eïpregsious terra et manerium sont employées 
souvent iDdiRererrintent avec la même eignîtication. La théorie du 
savant prorcs^eur de Cambridge se heurte contre des textes formels]. -^ 
Miss M. Bateson. Les lois^ de Breteuil; "i* partie {suit les traces de ces 
lois dans les textes concernant les institutions municipales de l'Angle- 
terre), — Mrs. H. M. Vebnûn. La situalion constitutionnelle dp Céme 
de Mâdicis (expose, en résumant les travaux publiés dans VArchivio 
sUr, itat. en 1899 par le prof. Pellegrioi, le Byelème du gouvernement 
suivi â Florence de 1434 à 1464). — Prof. MArrt-ANi). Notes sur le règne 
d'Elisabeth; 2« art. : la reine Elisabeth et le pap<?! Paul FV (ou a dit, 
sur 1a fui de Barpi, qu'à l'annonce ofQcielle de l'avènement de U reine 
le pape répondit par de violents reproches el que cette attitude fîia les 
fêsolutioiis hésitantes d'Elisabeth. Les dépèches officielles du nouvçiiu 
gouvornemenl prouvent qn^îL n'en est rien; le pape et le rot d'Espagne 
ne rompirent avec elle que quand elle se fut déclarée luthérionnel. — 
— Dolland Ro3e. Lee articles secrets du traité d'Amiens (ce? articles, 
puhUés par te baron D« Casse, ne sont pas auibeotiqueK; l'Angleierw 
n'a donc pas meati à rengagement suivant : • An. 2, Les troupes 
françaises évacu(?:font Olrante lorsque l'île de Malthe sera évacui^e par 
les forces de S. M. britannique *\. — E. PorLrpps. Une liste des comptes 
des q cfaurchwardeas » qui ont été publiés. = Comptes-reodus : 
r A. Wnlker. A hislory of ihe law of natioûe; vo\. I |bonf. — Htlmott. 
■WelUseschiciile; t, L — Brêmer. lurisprudentiae Antehadrianae quae 
supersunt; II, 1 (important), — G. Smith. The Doited Kingdom . a 
political histury (oavrage écrit avec Hamme. mais avec des idées d'un 
âge nmintenant fli:=paru; l'auteur est resté 6.dèîeaax (.hèoriesdes whi^s, 
qui jetèrent tant d'éclat il y a une ou deux généraiîonsK — Fr, RofdtT. 
Die Familie bei den Augel?achseo |intéreesant|. — G. Monoà. Etudes 
criliqjtps sur les sources de l'histoire carolingienne; !'■ partie. — 
L. lîréhier. Le schisme oriental du x* siècle. — 5. F. Hxtiton, Tbe pri- 
macy of England (iuâufËeacl et pas assez nouveau!. — *"*■? Ba**««' 
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B#cofdg of the horough of Leicesler, 1 103-1327. — fl. Sharpt. Calendar 
of tetter booke preserved among tbe Archives of tho corporation of the 
cily of London at the Guildbali, — V. Lassarini. Marino Faliero; la 
congiura (excellent). — tf. F, Brown, Calpndar of staip pappfe. Vene- 
tian, ï&G?-t603, — Terry, The life and campaigos of Alexaûder Leslie, 
ârst earl of Leven (bonne hiugraphio d'un des gênèmux de la guerre 
cÏTÏIe). — fi. B. Gforge. Napoleon's iavasion uf RuBsia (excellent). ^ 
King, A hifitory oC italian Unily, 1814-1871 (bao). 

96. -^ The contempùrai*;^ Re-riew, 1900, mai — D, C. Boulgbh. 
Les Belges à Waterloo [montre, par un récit, minutieux dea opérations 
smqiielles Ipg Belges prirent part, que ceui-ci ne mériteul nullpment 
le Péprûche de licheté que leurunt fait la plupart des historienB anglais, 
qu'au coHtmire ils ont pri& une pari honorable à la bataille de ■Waterloo). 

96. — Nineteenth Ceatury, I^IUO, moi. — BaruiiQâ A. van Ans- 
tel. L'histoire véritable da prisonnier dn Ghilton [Bonivard fut tout 
simplement qq libertin de bas étaf^). ^ Juin. A. Ponsi^nsy. Tycho 
Brahè, 

97. — Qn^rterly Revîew. Vol. CXC, juillot-octobre 1899. — Mon- 
Te^nieu ca Italie {d'après ta publication récente de ses voyagea). — 
Le Saint*3éputcre (avec plans des êdiBces succeesit'ï!. Admet l'authen- 
ticilé de remplacement actuel}. — Les égUses écussaîstis |une (juinzaine 
de sectes. Les cathûtiijues sont plus nombreux que les angiicansl- — 
Los Philippines et lâur av«nir (« Avant la bataille de Cavité, la plu- 
part dee Amèricaina s'imaginaient que les Philippines étaient situéos 
quelque part dans les mers du Sud, entre les ll^s Fidji ei la Patagonie. 
El l'on eût rencontré beaucoup d'Anglais éclairés (]ui les croyaient plu- 
tôt daasf Ws Antilles, » On commence à âCre mieux reni^eigne. On sait» 
par (exemple, que le Tagat honnête, sobre et moral, ne vaut rien aux 
yeux des Epéculaleurs coloniaux; il a trup peu d<^ besuing pourtmvail- 
1er. On Le préfère joueur, débauché, contraint, pour satÎFfalro ses vices, 
ds se mettre à l'ouvrage. En accablant, d'ailleurs, judicieusement la 
populailou d'impôts, elle ^em bien obligée d'accepr.er la tâ.che qu'on 
réclame d'elle pour enricbir tes civilisés d'Europfi et d'AmériqU'&K — 
Les cûloQtes américaines au xviii^ siècle (critique vivement le livre de 
sir George Trevelyan sur laRévoluiiun d'Amérique. Lui reproche d'être 
ajumé du vieil e^iipnt whlg et dâ méconnaître le food d'hosULilé systâ- 
maiique des colonieei d'alors contre la métropole). — La fédération 
âu^tr.tlieane (sacon&tiluliion ressemble Ik celle des États-Unis, avec une 
nuance démocratique plus acceutuée. Les auteurs de la constitution amé- 
ricaine avaient pour devise : « N^? se her à persoaae. » Ceux de ta con>i- 
titution australienne ont pour mot d'ordre: ■ Se Ger an peuple »). "• Pitt 
et le pacte de fami Ile (étude su r les sources et d'après les sources anglaises. 
Pitt arlmi?tlail difQcileinent la sincéritj^ des ouverture» de Choiseul 
pour la concluBion de la paix, et, par voie dntournée, possédait le 
Becret des correspondances échangées entre la France et l'Espagne,) — 
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Travaux sur l'année 17^5 irinsurrection jaoabite. Le mouvement aurait 
pu réussir; le priacio Charlaa-tiklouard lit preu've de qualités mlli- 
taires très supérieures à celles des généraux oraugistes. Rieo ne prouve 
que sa (io ait élé ùvm triste et dégradée qoe Ir raconiait sa ferome, 
trop pomproniise par une Uaiaon scaarlaieuBe avec Alfieri pour 
n'avoir pas intérêt à charger sa mémoire). — Note sur la ConféreDOB 
de la pais (très hostîEe à Nicolas II, qu'on représente comme ua fourlve. 
Allusion)^ ctirieuaeâ à ceriains dessous de t'alTaire Dreyfus; le cbance- 
Uer Mouravieff ne voulait pua d'un acquittement à Renqes. Nécessité 
pour l'Angleterre de s'allier à l'Allemagne, ne pouvant avoir une armée 
pruportiuunée à sa flotte, sur laquelle il lui faut concentrer ses efl'orts. 
Convient pourtant que l'achèvement du. transsibérien et la conslruclloa 
du traossaharion ecléveroût à la roarine anglaise une partie de pon uii- 
liié|. — Lu, suprématie britannique dans l'Afrique du Sud (efiLJmo 
qu'on no doit point tj'arréter aux arguties du droit. Les Boers fiant 
comme les Turcs î on oe discute pas avec eux. On leur donne des 
ordres, ils obéiront et s^en trouveront heoreui). 

OB. — Revle'ST of histortcal Publications relatiug to GaoaiU. 
T. 111 (!898). Toronto, 1899. — Utmaiîm. An},'lo-e4ïUP superiority 
(estessif; trop dédaigneux pour les Allemand!*, dont les progrès 
dépassent en rapidité ceux des Etats-UniB). — Alf. Zimutermann, Die 
Koloûialpolitik Grossbritanniens ipcu dn recherches ori^inalrs, mais 
des vues très justes sur la diirérenco ds l'esprit colonial des Aaglais et 
des FrançaiB; quelques inexactitudes). — Stonj. Tbe Buildin:^ of the 
Empire (arriéré; ne connaît méma pas les livres de Parkman). — 
Kirhnan. Growtb uf greater Briialu {livre ecolaire; n atilera à dissiper 
l'ignorance craase deâ Anglais sur leur histoire coloniale, u ftes erreurs 
sur te (Janada : « Tous les écrivain? anglais en commettent «1. — WU- 
tiams. Tbe impérial Héritage (l'auteur du fameux Madt in Germany, 
protectionniste énergique, prédit un énorme avenir an Canada, dont les 
Oeuves et rivières fourniront, au %\^ siècle, plus de travail éleclrîqi]9 
que les charbonnages d'Angleterre auront fourni Je vapeur au 
siècle présent). — Van Sommer. Canada and tbe tiîmpire fsur les rap- 
ports des colonies avec la naétropole). — Gresweil. Growth of Btiti^li 
colonies (bon livre élémentairej, — Kingsford, History of CAn&da, t, X 
(l'auteur s'était proposé, h l'âge de soixanti^-sept ans, d^écrire une his- 
toire du Canada plus complète qu'aucune de celles qui existaient alors. 
Il a accompli celte tAcbe énorme en douze ans, laps de temps suFQf'Bni 
& peine pour réunir et classer lç& matériaux de l'ouvrage ; il e&t 
mort au moment où paraissait le dixième et dernier volume. Néces- 
aûrement Le style et Texactilude du récit se ressenlent de cette préci- 
pitation. L'fBuvre n'ea est pas moins admirable et le résultat eitraor- 
diaairo dans ces coûditions). — Francis Pfjtrkman. Works {nouvelle 
édition canadienne on 12 vol.|. — Neukomm. Lea dompteurs de ta 
mer. iucaa. Voyafçefi ofthe brotbersZeao (l'ouvraf^c de Neuitotn m, inté- 
ressant pour la jaunesâe^ résume bien ley légended sur La découverte 



I 




RBCTElfcS P^RICIDIQtJES, 



^iZ 



I 



de i'Atnérique; mais ce n'eei pas do l'histoire sérieuse. Le livre de 
Lucas est, au contraire, h plus iiïiiiortŒTil qu'on ait pclilié sur le sujet 
dont il traite}. — La Littérature relative aux Cabot (publicalloae 
diverses parues en 1897-981. — Gmte. Bibliotheca Lindesiaua (fac- 
aimîlés de trois oiappemoudeE; de 1536-1550; uon mis daus le cûm- 
merce; publié par le comte de Cra^rord). — Thwaites. The Jesuit Rela- 
tions (Tol. XI -XX XIV. La publication se poursuit aciivement). 
— Casgrain. Guerre du Canada (l'édition française). — Callaftan. Neu- 
tralitj oï ibe American Lakes (publication de l'Université de Jobu 
UopkÎQs. Impartial}. — Calkin. History of tbe Domiciou of Canada 
ibon manuel)- — Poirier. Le P. Lefèvre et l'Acadie (insiructif pour 
rétat préseot du pays). — fio.y. Histoire de la stigoeorie de Lauzon 
(l. II. Uuvrage de référence plutôt que de lecture; une masao de ren- 
seignements sur l'existence d'autrefois dans la province de Québec). — 
ffedubien. Le Saull-au-Récollet (bistoire d'une paroisse de missiont 
Conteste que l'on ait exercé une pression sur les captirs anglais ame- 
nés par les sau^agt's, pouf leur fairo cmbrassf^r le catholicisme). •— 
Ontarîu llist. Society. ~ Martin. Hudson's Bay Cumpany's l-(âod 
Tcnures Iprouve que La O* de la Baie d'Hadaon était vraiment proprié- 
taire, et ûuti seulement locataire, d'une partie du Manitobti actuel). — 
J/flc Bêth. The Making of the Canadian Wesi (souvenirs très intéres- 
sunis sur Riel et ses métis, ain^i que sur l'insurrection du Saskatcheivan, 
en 1880). — Macnab. British Columbis for setUers (ia meilleure dea- 
cnpliou de cette région qui ne soit pas de provenance officielle). — 
Hopkim, Canada, an Encyclopœdia of Ihe couûtry (l. II à IV. Ouvrage 
on peu hdtif ; manque de proportions entre les divers sujets îrattès). — 
Ùawaon. Exploration of the Yukon Dii!!trict; Ogîivie, Ttie KIondyke 
ofOcial Guide; tTimmcT, The Yukon Territory; Éfryce, Life aod Dîbcu- 
veriea uf Robert CampbelL [Importanlïi pour la rëgiou des Mine^ dbr 
et l'Alaska). — Ontario Archœological Report. — Skinner, Myths and 
Legeadis beyond our Borders ^légendes des Indiens du Canada^ du 
Mexique et de l'Amérique centrale. Travail de vulgarisation; utite^ 
même pour les savants, njâia trop verbeux). — T^it. Thompson River 
IttdiaDfi (ûOQiribuïion impurlanle au FoOilare). 



w 



CHRa:nQUE ^T BlBLIOG^rnlB. 



CHBONIQUE ET BIBUOGRAPHIE. 



France. — Lf^ Congrès annuel des Sociétés savantes des départe- 
ments s'est tenu cette année à Paris, du 5 au juin dernier. Nous doo- 
ûOQS^ d'après le Journal ojjîciei, le réaumê des lectures faites fjaoft lea 
diverses spctiûns : 

tihtoire fit philologie. Acte de donaltun concBrnant la geigneuric de 
SainL-Ja^t (Hérault) entre Raimond Gaucelm, viccnite de Lunel, et 
Bertrand de Waint-Just; communiqué [mr M. Angladb, — MM. J. 
Leclèhë el P^ CozBTTt^ foDi des commuaiçaliocs Bur deux manasmls 
do IX» filècle connus sous les noms d'Antiphouaire du Moat-Reuaud et 
d'Évangéliaire de Koyon; sur l'ancienue bibiiotlièque capitulaire de 
Noyon, uae des plus unciennes de France; sur l'imprimerie à Xoyou 
auaul le ïiï* siècle (dans cette ville épiscopaJe^ il n'y eut pas d'iBipri- 
merte avant 1667|; s^ur l'administralian communale de Noyon sous 
l'aucieti régime; sur les noms de baptême mis en usage dans les trois 
paroisses de Noyon pendant la première moitié du ïvtii* aiède. — 
M. Jute» Gautbebfi Ut la biographie de Jean-BaptisLe-Guillaume de 
Gevigney (1789-1H02I, qui fut un spoliateur emérit^ de bibliulboquM 
etd'arcbives, digue précurseur de Libri. -" M. Â. Guesmuh cummuniguA 
un rétiumé de ses recbercbes topograpbiques et bi&turiquea sur iftii- 
cienne Cité d'Arras ooûfiidêrée dans son organlftatîoo lemporelle. On 
sait qae U Nemetacenna de César, devenue la Cité des clercs, eut uoe 
vie politique et administrative absolument distincte d'Arras propre- 
meat dit, la ville des moines et des marcbands. L'évdquo eo teuait du 
roi la seigneurie temporelle en vertu d'une doaatioa de Cbarles le 
Simple, de l'aniiLêe 91(i ou '320^ selon les copies, car l'origioal n'existe 
plus. La date de lieu Ausiacum est une leçon erronée du Cartulaire du 
cbapitre, au lit^u de Iftai&cuin, lloasy^ prè& de Sedan^ cUàteau royal 
des rois caroliugiens. — M. Joeepb Rouan communique ou tncmuire 
sur un faux privilège d'UumbertU, daupbinde Viennois^ du 13 f^vriir 
1348. Cette pièce, qui n'existe qu'en copia datant du dix-septième Biécifl, 
a été fabriquée pour appuyer les prétentions de la commune d^ Grottes 
(Haoles-Alpea) sur plusieurs forêts situées dans les lioiUes et en debon 
de son territoire. — M. Jacques Soveb, archiviste du Gber, Ut une 
étude sur trois ducumenl? apocryphes des archives départernenlales du 
Clier, attribués à la période franque. Ce sont un diplôme de Goninio 
en faveur de l'église Notre-Dame-de-Sallcsde Bourges; la donatioD de 
sainte Eufitadiole, fondatrice de l'abbaye de Mûntormoyea de Bourges; 
la charte de Iraosfcrt eu la vjMe de Vierxun du monastère de Dèvre» 
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après autorisation de Thiljaud, comte de Chartres ^i de Bloh. M. Soyer 
dêmontrP qme le diplôme de Gontrati date du ïu"' siècle environ; que la 
dunatîon de sainte Eustadiole, utilisée au xvci" siècle dans un procès 
entrs le séminaire do Bourges et le conseil d'Ëtat, a été rédigée au x°ou 
au H" siècle; que la cliarte dw transfert de l'abbaye de Dèvre à Vior- 
zon adù être réJigée au si" sjêclp environ par un clerc de réglise caihé- 
dralede SainL-Étienne de Dourges, qui a voulu ainsi chercher à établir 
l'origine des droits incertains du chapitre metropolitaiu sur l'abbaye 
de Saint-Pierre de Vierzon, qui avait remplacé l'ahbaye de Dèvre. — 
M. Victor tig SwAfitEj pour taire suite à ses études sur tes. Banquiers 
du Trfior royal, et notamment sur Bamuel Bernard (1651-1739^ a 
dépouillé auï Archives nationales et au dépût de la guerre, ainsi que 
dans les archives communales de Bergues, Bourbuurg, Hondschoole et 
Merville, et au cabinet des titres à la Bibliothèque nationale, la cor* 
respondance et les documeuts relatif» à GlaU'ilie Le Btanc^ intendant de 
la Flandre marllime, puis secrétaire d^Ètat au département de la jçuerre 
(I6G9-172S). Il en a tiré un travail sur les mulliples attributions des 
iatendants de justice, Huaoces et police. — Le comte d'Airry, ambassa* 
deur de France à la Haye (17&6-176II, par M. Cûouelle (des tenlativea 
de médiation faites par la régente de Hollande, Caroline d'Augliïterrê, 
pour rapprncher Louis XV et Georges II; elles échouèrent à cuuse du 
roi de Prusse» que Georges II ae peut se réBoudre à abandonner! , — 
Max Bbdkhet. L'état de la Savoie sons ie règne de Victor-Amédéo II, 
d'après dea documents inédits extraits des archives de Turin. — 
Th. EcK, Les prèteRtiona des duce de Bourgogne sur les villes picardes, 
et notammentsur les villes de Saint-Quentin au ïiv^ijlècle. Ce mémoire 
est Euivi de Lettres misâives du roi Louis XI dans lesquelloB il donne 
des inairqcUoQE variées 8ur l'adminislraiioti de la ville de Saint-Quen- 
tin. Une seconde comcmînjcalion de M. Eck a irait à deus lettres 
qu'écrivit au mayeur et aux écbevins de Saînl-Quentia M. d'Hu- 
myères, sïeur de Wyternaoul, capitaine et gouverneur de cette ville, 
îaforntADt les of^ciers municipaux que le roi Henri IV a pris la réao* 
tution de se faire catholique. Duas la seconde de ces misitîve», se^ trouve 
un récit de la tentative criminelle qui venait d'être commise sur le roi 
par Jean ChâteL Enfin, uae troisième communication nous initie aux 
iatenlions de Henri de Navarrâ le jour même où mourait à Saint- 
Glûud le roi Henri III. — M. Mipût, archiviste aux Archives natîo- 
naJes, fait une communication relative aux États gënéraui et provin- 
ciaux au début du règne de Charles VI (novembre lâSO-mars 1381). 
— L'enseignement secondaire à Grenoble avant la création du collège 
des DoiainieainE, par A. PauonoMME, arcbivïate de l'Isère. — Une négo- 
ciation diplomatique an sv siècle outre Charles VIÏ et le comte de 
IFoix, 1420-1425, par M. Vionaui (d'après une minute destinés à rendre 
compte au roi des difficultés soulevées à ses envoyés : Guillaume de 
Champeaux, évoque de Laoo, Jehan de la Barre et Alexandre le Boun 
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siêr^ généraux des tinances, eï Vîtlcbresmes, secrétaire du fwl, 
M"** de La Fayelte est-elîe oée au Havre)' Non, rêpood M- Vcachepï, 
en prouvant qu'elle fut baptisée à Paris» à SaÎDl-Sulpice, le 18 ma» 
1G31; £on père, Marc Miocbe de la Vergne, ne vial au Havre qa'a 
l&4HjC*ËBt-â-ciire quatorze ans après la natâsance de ^ QLIë, — Ul, Cas- 
VAUËft. Étude critique sur Toriginp du Saint*-Sualre de Lirey-Cbam^- 
bëry-Turin (délaHs complémentairas fournis sur le Saint-Suairç de 
Rome, par M. de MÉLy,et sur celui de Besauçou, par M. J. GAtminai. 

— L'abbe G&ladeut établit qu'aux xi* ât xu^ sièclea il y avait braaoonp 
d'hommes libres dans le pays de Tarû-et-Garoone. — Les préccptoralM 
ou écoles primaires ot les collèges disparue du Ba&'Ltiiiousîn, par 
M. GoDARfl, d'après les archives de la Gorrèze, — Lbso&t. Fraoçaiiel 
Bourguigiioua à Cambrai après la mort de Charles I? Tomèrali? ihi^^^fl 
toire de la succession du Téméraire daa& la ville neutre dç Cambraq^l 

— Joseph Poux. Condition de U classe agricole k DouilLoonac, eu Bas- 
Laaguedoc, au début du xiv siècle, et trois mandements iné^ii^ àa 
Philippe le Bel, cunr^ervés aux archives dèparteinealales de l'Ari^-, 
et rulaiifs aux contestations survenues entre les habitants de Tardii' 
prétré de Sabart et tes digaitaires ecclésiastiques du pays pour le pave- 
ment des dîmes et prémices. — Yvachbiik. Deacripttoo du marqulsit 
G raville-Sainte- Honorine (d'après un maauscrit du svn* s^iècle dû à aa 
bailli de Gravllle nomme Combart}. — Vauclin. La vie commuiule e( 
religieuse dans la paroisse rurale Ai' Corbespine, près BL^rnav. 
xvi" siècle. — GolJARD, archiviste de Seiae-el-Oise. L'iasirucLi> 
publique dans les trois lûcaiités de Cbcvreusc, Magny-les-HaraeAoi 
Ënghien, auj. Montïnurency (x^ii* el svriî* sièclesl- — La queslJou de» 
archives notariales a été traitée avec une graode abondance de détailspar 
MM. Cbeissels (Aveyronj» J. Fhïot (Nord), de Saiht-Gbnis {Côte-d'Ûrt, 
PASOtnEft (Haute-Garooiie). — J. Depojn. I&abeltei tille naturelle de 
Louis le Gros (sa mère paraît avoir élé Marie, tille de Renaud 
Breuîllet. Elle épousa Guillaume, cbùlalain de Ghaumont-en-Vexiiii 
— H. Faog. La ramllle aux xvn° et xvni» siècles dans uae petite %i\ 
de province {à Tulle). — Le chapitre caihèdral de Mirepoix» 1318-I790| 
par l'abbé Ferran. — ' Les préliminaires de la rivalité enlre Ben 
comte de Foix,. et Dertiard iSaisset, abbé de Saint- An tonîa, 12&b-lf9S 
(corrige VHist. gén, de Languedoc). — Abbé TAiLterBa. Lee coûta; 
de Saint-Urcisse du 31 octobre 1597- — Diverses réponses à l'art. 
du programme : i tracer, d'après les archives départementales et coO' 
munales, l'histoire des fêtes nationales qui Turent célébrées dans 
cheMiea de canton 5ou9 le Directoire, t> par MM, Blassieb (Hocilf 
Pont-l'Êv^ue), Borret, (Mouliers-en-TareTitaiiiel, E^^vaiEa fii 
MoNT[BS (Poni-Audemer), Pillet iVernenil-sur-Avre), PouvÉ iDi 
^îgnauj, DANauY (Angonlâme), AEex. Sorel (Gomptègnei, Eug. Taoïsi 
(Nemours), Veuglls (Mesnil-sur-l'Estrée, Eure). — BoajfEcgurE. U 
loi métrique de la pbrase oratoire latine (d'après le Paûègyrique daTit' 
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jâat. — A. Bbette. Des réformes i|u*il y aurait lieu d'introduire dans 
l'ensetguemenl. sur les limitas ot les divisions du r&yaumeà!fi veill*^ de 
la Révolution (il faudrait employer des carteB d'en^f^mble bîïséf^s sur la 
dêSnitian donnée par le Comité de GonâtitQiioQ dans son ■ Rapport 
du 29 septembre (780 sur rétablissement des bases de la représentation 
propoTtioBQollB b). — C. Blûrs. Cuoiment furent orpaniBécB H comment 
funcliuunèrent les atisemblcca municipales établieâ con/ormèmeut. à 
l'edU de juin 1787. — ^ Flouh de Saint-Genis. Le cahier di^Jolèances des 
parûi^ees de Saint-Beury et de ViC'do-Chasseaay en Bourgogne, rédigé 
les 12 et 13 mars 1789. — Gallahd. Le fonctionne ment du gouverne- 
ment révolutionnaire dans le district de Ijaval, — Gnûs. Le cluli des 
Jacobins de Touloo&e pendaût la Révolution. — LELiÈvaE. Vendéens 
et cbouaDs. 

OéogrApfiie historique et descriptive. Abbé Dubaito, missionnaire 
spastoliquo à Kim-8oD. Les Mois du San-Phong (leur histoire; 
leur ethnographie actuelle), — H. Fboidevadx. Le voyage de Pierre 
Bavid au Bambouk eu 174i (d'après le Journal de ce navigateur], 
— A. Pawluwski. Pierre Garde, dit Ferraade, de fîaiiit-Gilles-suf- 
Vie (biugra[>bie du plus ancien écrivain hydrographe de l'Europe ; il 
appartieat au iv siècle et vivait encore 3e 15 février I503]i. — G. Mah- 
CEL. Le.s portulans de Brouscon (milieu du xvi' siècle}. — SAurr-YvEs. 
La côlouL^tion de Madagascar {au temps des gouverneurs, M, de Mout- 
devergues, 1666-1667^ et Duras, 1767-1708), — A, Langien. M voie 
romaine de Ca&sel à Arras, — Jus. Fournieb. Les chemina de transhu- 
mance en Provence el dans le Dauphiné, d'après les journaux de route 
des conducteurs de troupeaux au xviii* siècle. — Ph. Fahia. Êtymolo^ 
gie du mot Malgoirès, ■ pagus a de la Gardonnanque (c'est le pagus 
Mercuriemis; c'est à ce même type primitif que se rattache le noai de 
Mauguio)'* — E. iiE Martûnhe. La toponymie naturelle des régions de 
haute montagne et en particulier dans les Karpathes méridionales, ^ 
Comte A. ac Loisne. Les formes originalcB des nomt^ de lieu du Pas- 
de-Catais et leurs formes oflicielleB. 

ATcliéologic. M. l'abbé Hauabd lit un mémoire sur udb statue équeâtre 
romaine en pierre qu'il a découverte, brisée en plus de cent morceaux, 
dans les fouilles d'Hermès (Oise), sur ua petit plateau près de la voie 
romaine de Ikauvais à Senlis. Cette statue se dressait ^ur un piédestal 
dout il subsiste des restes. --M. de Garlailbac donne lecture d'une étude 
de M. BAftsiÈitE-FtAVY sur l'iodusifie des barbares Alafuans, — M, l'abbé 
BauNE fait une commuûicaliûu sur phsieurs statues anciennes conser- 
Tées dan9 qnotques églises de villages du Jura. Plusieurs représentent 
à&s saints locaux et dont Les exemples sont, par conséquent, peu com- 
muns, entre nôtres saint Lotbain, saint Méea ou Lamain, saint Pierre 
martyr, les paiûts Jumeaux, de LangrGs.ctc. — M. Pnxov Ut un mémoire 
sur divers objets découverts dans les cimetières romains ou francs du 
département de TAlsne et sur lesquels on lit de courtes iDscriptions. 



A Leury, par exempte, dq a trouvé une ciirieui^e culltcr sur le maoebe 
de Laqui?l)c?eBL ligure le nionogrammc du Gbrist, et sur la coc^nille Pin^ 
cripiion VOT. FEC. 10 V, que M. Piîloy Ut volum ffcitJovi (M. Héron de 
Vill^fûiiBe fait Qhservu^r que riusctipLion doU être lue : Votum feeii Jaiu- 
nus}, — Ëtudes sur les compte? de l'arcbo»Utde Palaioa à Delphes (339- 
33S av. J.-C.}, par M- Douhdokt. — J. Gauthieh. Étude arcbeut^giquo 
sur la calhédrate de Saint-ËlienaD de BeBannon iqui fut rasée eu tCîi- 
1678 ppur bâiir la citadelle) et Mùmoire sur les pîéceB d'hunneur el Ips 
jelooa de k cité do Besançon, frappés dans l'atelier monétaire de U 
'vLlle et destinés aux co-gouverneura et administrateurs. — Âbb^ C\i- 
fiAGNËS. Les souLerrain^'reruges vulgairement appelés ■ cavei^ d'Au^ 
glatB N du Rouergue el en particulier de la Viadène, arroadissemeui 
li'Espnlion (ce nom de « caves d'Aaglaîsj » s'explique par cette crojrance 
rèpundoe en Rouergue qui attribue aux Anglais (out ce qui est esuï- 
ordinaire). M. Cliauvet signale: d'aiîlruriî aussi dans 1a f^barente de« 
lieux dits a Caves des Aoglals, n n Champ de» Anglais. » — L. CounL. 
Fouilles à Pitres , Eure iTalbé Cochet avait déjà effectué queli^ue* 
fouîH'^s dans cette localité en 1854. Les Touilles nouvelles oot fait recon- 
naître des thermes antiques el un Ihéàtre). — G- GAtiTHma. Rapport 
sur les fouilles gallo-rumaicPB de Ghampvert, Nièvre. — CommaDdaûl 
Bo&uiER. Rapport sur le? fouilles exécutées sur l'emplacement des ville» 
antiques de Siagu el de Pupput, Tunisie. — J. Poux. Les fonîËcation» 
de la ville de Poix de 144C â 1790. 

Sciences ^conamitjues et lodûles. Les îuslitolioas d'assislance et de 
prévoyance eu Espagne, par M^ RocHBTm (certaines d'entre elles 
raiDonteal h une époque Ifès reculée. En tS2!} fut fondée à. Valeace une 
association qui réunit ud assez grand nombre d'adhérents. Le Collj^ 
de l'art supérieur de la soie, organisé peu après, eut pour objet de pro- 
téger et d'assister les ouvriers emptoyéB dans \m raagnaneriee en gèoe- 
rai. Au xv stèclB, les souverainK de CastiJle, d^Aragon et do Lêun^J 
noiaraineai, se préoccupèreût à leuf tour de développer les asPOCiaiioM* 
d'assislance coopératives daas leurs royaumes. Gonnuea sous le nomcle 
Gremios, ces corporations rendirent les plus grands services aux popa- 
tatiuns. Aujourd'hui, on tes désigne plus géaérAlemeût »oii^ Is 
vocable de Monte-Pios ou Herjnandades\. — M. Léon PLAJtcocAfeO^ 
L'Économie politique dans le Vexin^ depuis le moyen â^e jusqall 
notre époque. — Veucljs. Les tribunaux populaires de couciliation aitj 
siècle dernier, — D"" Battues. De i action limitée de l^assisUDW * 
publique en Frâucei, — L. Nfoain. Lee sociétés do secours mutuels aai 
XVI* et xvri" sifetles (à Troyes). — G. Blocu. Le traité de commerce de 
1786 entre la France et l'Angifeterre, d'après la correspundaoce du plé- 
nipotentiaire anglais William ËdeEi^pluE tard lord Auckland (it ressort 
de cette correspondance que le traité fui tout à Pavantage dé TAnglp- 
terre}* — Plobr »e Sautt-Gehis. ÏjB. division du sol à partir do xv" sii^cls 
en Bourgogne; le morcellemeDtdes propriétés ot le fraclioaDemeai det 
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■ cultarêa. — Edmond Ghatii.eharwb. Goratnont s'est constituée U petite 
jiropfiét^S dans ]a partie iDèridioDaie du Uem à parLir i\\i xv* eièclo. — 
Abbé Adui. ilisloire de l'aQciea collège de Ya.]ogQes. — Cuuard. Lo col- 
lège de Pontoifie à la Qti du ïviii« siècle. — Abbé Lavellle. Le collée 
d'Avraaches, depuis ses origines jusqu'à U (tévolutioii. — C. Bloch. 
Un projet de crédit agricole au BÎècle dernier. 

— Un Congrès inleraationaï des bibliothécaires aura Ueii h Paris 
les 20-23 août prochains. Le programme comporte quatre divisions : 
1« Histoire, législation ^ organîsaiion des bibliothèqiies publiques, 
dèpùt légal, copyright, etc.; '2" Bâtimenls, mobilier, amêcapement des 
bibliothèques; 3» Traitement des manuficrits, livres imprimés, cartes 
de géographie, estampes, photographies, etc. Acquisition de volumes. 
Eu registre ment. Estam|ji liage. luveoUires, catalogues et répertoires. 
Moyeus do coaeervalion. Restauration, Ueliure; 4^ Ueage des livres à 
L'intérieur et â Textérieur des bïblloliièqiies. 

— Un Congrès international de rUi^toiro des religions aura lieu du 
3 au 9 septembre sous la présidence de M, Albert Bèvillë. Il cotn- 
preDdr4 lee huit sections suivantes ; l" Rdigjoos des non-civilisés; 
religions des civilisations américaines précolombieonea ; 2*^ Histoire 
des religioQS do TExtrÔme-Orienl {Chine, Japon, Indo-Chine, Mon- 
gols, Finnois) ; Ilistoire des religions de l'Etigypte ; 4* Uistoire des reli- 
gions dites sémitiques (Assyro-Chaldée, Asie Antérieure, Judaïsme, 
Islamisme); 5° Histoire des religions de l'Inde et de L'Iran; 6° Histoire 
des religions de la Grèce et de Home; 7* ReligiouB des Germains, des 
Celtes et des Slaves; archéologie prélilstorique de TËurope; 8° His- 
toire du christianisme. Les souscriptions soot fixées à uu minimum de 
10 fr.; elles doivent être adre^isées aa trésorier, M. Philippe Bbbqe&, 
membre de l'InstituL (3, quai VoUaire, Paris), 

— Uci Congrès interoational des traflîtions populaires aura lieu du 10 
ati 1? Septembre sous la pr>4sidonce de M. Ch. ttEAUQuiER. 

— Sur le prix Brunet |3,50D francsl, destiné à récompenser le meil- 
leur des ouvrages savants publiés en France depuis les trois dernières 
années, l'Académie des luscriptioas el bellea-leltres a décerné : \* un 
prix de l,5D0 fraoca A M- Julien B^uoriea pour sa Bibliographie Ijfon- 
naisB BU IVI* siècle; î" un î>ris de l,tK>0 francs à M, Martim pour son 
Histoire de la BiHiothèque de t' Arx^ftal ; 3° une récompense de 500 francs 
à M, La BoctRALiÉhE pour pon Histoire de l' impn'mi'rie à Poilters au 
IVh siècle ; 4' une récompense de 500 francs à M. Georges Vicaibe pour 
E>a Bibliographie française du XVl'siècle: 5° une mention honorable â 
M. Garson pour sa Bibiiothéque des industries iÎTiclonales. — L'Acadé- 
miaa^ en outre, décerné te prix Jean Raynaud^l 0,000 francp) u MM- feu 
Arsièiie DARMesTËTEK, Ad. Hatzfbld et Antoine Thomas pour leur Bic- 
tionnaifs gènvral de la iaiigue françai&t ; Le l*"* prix Gobert à M. Rod^ 
Bbobs, auteur de l'Alsace au 1 VU' sièclù, et le 2" pril à M. Hautcueur pour 
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son Ifixtoire de l'église collfgiate tle Saint-Pierre de LUte. — Elle a dislribaj ' 
comme fiult les mèduilMM meatioQsdu concoure des Aatiqutlés ntEJ<k ' 
nales : I" médaillo (1,500 franc:^), M. C. Enla»t pour »on Irnvail i'irt 
gothiqtte et la licnaissance en Chypre; S*" médaille ^1,000 fraacsi, M. Léon 
Le GiiAND, les Maiscns-Ùicu tt léproseries du diocèse de Parts i 3« méi^ailtsl 
(500 francs), M. Paui Lb Gaoheds, Esxai historique sur l'BâUl-ih«u ài\^ 
Coulances ; I" mcplioD, M. A. Tagsserat-Radel, Corrtzj^midanct pçfi- ■ 
iiqxit. ds Guitiaume Peilicier : 2* mealion, M. Jules Viabd, Lettrt* d'Élêi 
enregistrées au Parlsment sous Philippe Vf ; 3« meotioD, l'abbô HATosai 
et l'abbé ËLËO, tes Chartes dé saint Sertin; 4" menLian, M. Ststcbi, 
Kottvtlk hisloin de LyQn', 6* mention, M. J, Denais, MonograpKit de I«i 
calhMraic d Angers: 6* mention, tapilaine E. EepÈBAFOiRi;, Irtstriptionsl 
antifiues du music Calvet d'Avignon. 

— L'AcafléroiG française a iJâceraè )e premier phx Goliertj 
{îl,000 francs) h M. Pierre de la Gobce pour son Histoire du Second ' 
Empire, et le secunii prix {IjOOO francs| à M. I^ehautcoliut pour son 
ouvraîffi : les Campagnes de ÎS70. Le prix Thérouanoe 1 4,000 francsi. 
destiné â récompenser les meilleurs iravuui Liisioriquo& publicâ ilaoi 
Tannéo précèdGnlc, a été réparti comme suii : trois prix de l,ÛOÛ Inaci 
aux ouvrages BuivantB : Histoire de ta ville d'Amiens, par le baroo 
DE CAtoutNE ; t'Étât social en France au temps du croiMdes, par M. L. 
Garrbio; Bonaparte en ftalie. 1196, par M. P. Bouvieh; deux prix dp 
SOO francs, l'un aux ouvrages suivants : Catherine de H^dicts entre i 
Guise et Candi , par M. Bernard os Lacoube; au camp d'ÂUransi^,\ 
par M. G. ârvEToir. 

— Un nouveau fascicule du Corpus inscripU^inuni Semitiearvm. 
publié par l'Académie éçs InscriptioDs, a paru ; tl a[>partient au t. I d«J 
la A* partie et contient les Inscriptions himyaritiqu&s et sabèettoet. 

— L'HistoirÊ de l'tibf>atfif dç Fontgombauld, par l'abbé L. BellouaId] 
(Pitrfs, Oudiû, 1809, in-S"», reiiferm<i uoe hiatoire résumée de M 
monastàre dopais la fondation en 11091 jusqu'à la Révolution, d'après] 
un manuscrit du prieur claustral, D. Nicolas Andrieu, qui vivait d&QSJ 
la iôCûnde moilié du ivii* siècle. La seconde partie est aoe sorte d»J 
p&néçyrique des r*?a ta ara tours modernes de cette vieille maison. L'ou-J 
vrage est accompagné de vues de Téglise, monument roman itol 
xti* siècle, en partie recoaslrait de nos jours, et de»di0i?XGiQts bâUmeou | 
claustraux. 

— L'ouvrage de M. Maurice Moncbjlhville, Monaco, mn histoirt dif 
tnatiijUt. to guAsIiOR d«$ jeux (Paris, Pedone^ 1898, is-^^l, eât une his- 
toire eommaire de \a principamé depuis l'origine jusqQ'à no6 jours; 
c'est, à peu de chose près, sous une forme plus brève, TouTrage de 
M. G. Saige, annoncé ici métue. La seconde partie, U plus étendue, 
étudie Ja question au point de vue diplomatique, le proiecloral satila 
iusqu^eu IBfiO et la situation acLueUe. Dans un dernier chapitre, rau«| 
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tfor raconte les tenladvos singulières des atibergistea des stations voi- 
sines, IVançaises et italiennes, pour décider les deux gouvememenls 
TOLstQs à demander La euppres^inn de? jeux de Monaco; ces- honorables 
commerçants n'ont pas manqué, btPtï entendu, dans leurs pétitions, de 
se poser en diUeneeurj* de la moralo publique. Jusqu'ici, celte campagne 
grol«gque n'a point abouti, les cabinets d6 Parift et de Ruoid craigtiant 
sans douLB le ridicuîe. 

— M. Henri Malo^ dont la Bévue historique a annoncé il y a quelques 
moia L'étude sur Bonaud de Ûammarlin, vient de publier une Petite 
hiitoire de iiouloffne-sur-Mer (liouLugne-sur-Mer, i899j petit in-l*»). 
L'ouvrée ^^i intérâ&sanL et résume aou$ une forme daJre ce qu'on sait 
du passé de cette viLle; de nombreuses gravures reproduisent Les monu^ 
ments anciens encore existants et d'aprëi» d'anciennes reproductions les 
constructions romaines et du tnùyen dgâ aujourd'hui disparues. La doc- 
trine est généralement orthodoxe; une seule remarquer pourquoi l'au- 
lear rép^te-t-il, après tant d'autres, que Godefroy de Bouillon a été le 
chef suprême de la première croisade? C'est Là une erreur bien gouvent 
reprcduîta, mais dont un èrudit Eérieux doit se garder. 

— M, L. GaitMAiM s'est imposé La tâche assez malaisée d'expliquer les 
emblèmes et devises des ducs de Lorraine. Dans un mémoire qui Lait 
papttP des publications de la Société d'archéologie Lorraine [lB97tt iï 
parle du chapelet, emblème du roi René, qui parait dans un certain 
nombre de monuments relatifs à ce prince. C'est un signe religieux, où 
L'on a TU hi tort une aUusiop. au nom d'une prétendue maitreHse du 
prince, nommée Capelet. M. Germain en fait L'bistoLre et énumére les 
moQurnents, peintures, miniatures et sculptures où il Qgure. 

— M. F. pASQoiBfl, archiviste de la Haute- Garonne, vient de publier 
dans Le linlletiit de la Sociélé archéologiqut de Bésiers, t. SXVUJ, un 
certain nombre d'actes fort intéressants tirés des ricbea archives du 
château do Léran. Ces pièces, comprises entre Le« années 1189-136S, sa 
rapportent à La âeigneurie de Boussagues, aujourd'hui dans Le départe- 
ment de ['Hérault, seigneurie jadis pos&edée par la mai?oû de Thézan- 
Ces documents sont fort curieux pour rtiLstuire locale et pour l'élade 
des iastilullons féodales dans cette parue de la France. 

— Bous ce titre : la Renaisiancu des étudu litur piques (MontpeiUer, 
I89f9, iii-8'), M. t'abbé Ul. Cuevalier vient de dresser une très intéres- 
sante bibliographie des travaux publiés sur Les Livres liturgiques des 
cathédrales et abbayes de l'ancienne France. Ce travail, fait avec un 
soin méticuleux^ rendra d'autant plue de services que tout médiéviste 
»ftit aujourd'hui de qtielle utilité peuvent âtre pour Thisloire ces vieux 
ouvrages trop longtemps négligés. 

— A signaler deux mémoires de M. A, So¥^a,(trchiviBte du dépftrte- 
meol du Cher, parus dans les Mémoires de la Société, hislonque du Gher 
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(Ift99| ; c'est d'abord un& not* sur Tabbaye (lo Saint-Sfttnr-sooa-'SftBÇ 
au xvi« siècle et los siaLuU de réformi? de lôJ"-t55B ; voilà un noqTi-aaJ 
ducumenl â ajouter à tous ceux qui prouvent la situatiOD lamenubl*! 
df^s ancienaCB abbayes fraoçaises au moment de la Rennissance; les 
gut^rrefi de religion dnvKtent d'ailleurs faire !>lrnt6t ochoucr cot «(«ai de 
réforme. Dans le second mëmoin.'* l'auteur publie des lettres d? 
Charles VIU (HSI-HcG) doDQant les lerres de CoacresaauU ei il'Au- 
bigcy-BUr-Nèr?, à Jeao Btuart, cûonéiable d'Ecosse; c>st uae tittle 
contribution à l'histoirB des rapports entre la France et l'ÉcoBse Tcrs la , 
5n du moyen ôge. 

— Quand il ne s'occupe pas lui-même de Bourdaloue^ le R. P. Ghiy 
rot pousse (ett autres h s'en occuper. C'est lui qui a inspiré VÙvài 
généalogique sur if^s Bourdaioue {Paris, Retauï, 1900, 121 p. io-S*) df j 
M. Émite Ta.ds9erat^ en y fournissant divers ap^jendices. Peut-^trv 
élail-ce dépenser beaucoup de temps et trop de zèle que de rechercber 
ainsi, à travers les t^ïmps, Jepiïb les débuts du xv» eiècle jusqu'au xJa% | 
tous IcR membres de celle familiB de petits bojirgeoîs vierzonnai^^tloai j 
l'unique mérite, après tout, quoi qu'en puisse penser l'auLcur, «n 
d'avoir porté le même nom que le célèbre orateur de la Compagnie de 
JésuË. ludividueltemeat, Ils noue rei^leat indilT^reats; si, pris en masse, 
ils nous iotércâsent, c'ast que le travail, trè£ cous&iencîcusement ei^ 
culé d'ailleurs, de M. TauBseral noua permet de suivre le développe- 
ment de certains rameaux tout au moins de la ËUDÎUe pendant a«»ia 
longtemps pour étudier sur un exemple coucret les œodiûcatioofi de 
fortune, do position sociale, de récondilê domestique que trois stècles ei 
demi ont produites dan^ une famille bourgeoise du centre de la France- ; 

— On s'occupe toujours beaucoup de Pascal; chaque année^ te* edt- 
tioDS des Protincialts et des Pensiei se maltiplieat, et, comme la jiJa- 
pari s^épuiïiput a$$e2 rapidement, on doit croire que cet auti^ar« 
plulAt un pea «èv4>re, trouve encore aujourd'hui beaucoup de lectearf; 
bien plus continuellemeut et un pf^u partout^ paraisï^ent des étadH 
sur ['hi>mmo et l'uouvre. Aujourd'hui, il noua faut signaler de M. V. 
GiaAUD, professearârUoiversité de Fribourg en Suisse, Pasùal, l'homau, 
i'wuvrt, Vin/ltienct (Paris, roDtemoidg, l&OO, io-S"!; ce n'est pas préci- 
Bomeut un livre, mais un recueil de note::, la charpente, poar ainsi dinr 
d'un oiurs profe$:^â par l'autear en t6^98. M. GLraud est tout à fait ■□ 
courant du sujet; très pasca)ien, il se montre tout difpocé A regarder 
l'auteur des Provinciales comme le plus gr&ad génie des temps passé*, 
présents et futurs; ce nVst plus de l'admiration, c'^t un culte, et l'ac- 
teur sttcritic Fi son idole, non seulement Voltaire (peu en Diveor il est 
vrai par ce temps de réaction morale et intellectuelle!, mais le grand 
Goïthe luUmime. Peut-être y «-t-il là quelqae exa^ralion, et le juge- 
ment tteGnualu, que M. Girttud ciie quelque part^dûnne-t-il la note juste- 
— M ftia si PMCaï innive des panégyristes à ce point rê&oluâ, il a aussi, 
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el c'e^L le propre d@ tous ks grands esprits, de& délraciE'urs. M. le ttuc- 
tt^ur Bihet-Sanqlé vient de publier dans la Remte de t^j/pnotisine ei de 
la j^sychologie phtfsiotûgjqve une histoire de^s suggesUùûS religieuseB dans 
la fainille de Pascal. L'article est curieux et mérile d'êlre lu. Pascul, 
tuiU commo F>a sœur Jacqueline, a ce rLaî Dément eu des hallucinatioDs; 
ce l'ut également le cas de la plupart dos religieuses de Port-Boyal- 
Mais il ne faudrait pas ju^fir d'une Tarna aunsi simpla un génie aussi 
complexe. Pascal, à certams moments» a été mystique et malade* (c'est 
peut^âtre au fond la même cliose), maia il a été au&si bien souvent ter- 
riblemeut lucide. Au surplus, qui sait si celte dispoeUion un peu mor- 
bidû Q^est pas pour quelque cbuge dans le génie de l'homme et si nous 
ne devons pas à cette exaltation maladive certaines des plus belles 
pages des Penst^ei? A. M. 

— M, Dimitri de BBNKEHOOaPF, q«i ïiûua a déjà donûê, sous le utre 
de la Jrunesse rf'un Uar, une biographie de Tempercur Paul avant son 
avènement, vient de tirer du grand ouvrage du général Schilder sur 
Alexandre !■', un nouveau volume, Histoire anecdotique de Paul /»*' 
{Paris, CalfnauB Lévy, 1899,320 p. in-18|. Ou ne voit pas trop en quoi 
le récit de M. de B. donne à ta pliy^ioDùmîe nullement a énigmaLique b 
d'ailleurs du malheureux souverain une esjiression bien diOereute de 
la V légende » accréditée qu'il veut combattre. En somme, la carrière 
de ce priucc médiocrement doué, déformé lenleiueni d'ubord par la 
tyrannie materueUe, puis poussé vers la folie par l'omnipotonce sou- 
daine doQl il se vil investi, est des plus facHes à comprendre, ainsi que 
la crainte univerBelle de ses sujets et de sa propre famille qui amena la 
catastrophe tinale. Celle-ci est d'ailleurs racontée, — comme la vie 
privée tout entière de Paul, — avec une discrétion si complète qu'un 
lecteur qui ne serait point initié déjà à la vérité historique aurait 
quelque peine â comprendre que ce n'est point l'apoplexie ofQcieile qui 
enleva le monarque. 

— M, Vas ScBooft» avocat géûéral à la Cour de cassatieu de Bru- 
xeUes, avait pris pour sujet de son discours à la rentrée d'octobre la 
PrciU ious le Consulat et l'Empire. C'est cette étudc^ uolablemenL déve- 
loppée, qu'il vient de publier sous le même titre {Bruxelles, Bruylant, 
1899, 101 p. in-ât>l ; i! a documenté son récit à des sources indis- 
cutables, le Manikur et la Gorrespondancp de Napoléon. Bien qu'il n'ap- 
prenne rien d'abaolunient neuf à. ceux qui ont étudié d'un peu près et 
de bonne foi cette époque, il est boa qa'ua tableau aussi slrictemenL 
historique, aussi Bcropuleusement exact soit remis, une foig de plus, 
sous les yeux du grand public et lui fasse saisir^ par desi exeuiples 
tyidqiifi's, Tincroyable tyrannie policière de l'empereur el son manque 
absolu de respect pour la propriété privée. Il n'a ni compris ni toléré 
la liberté de la presse; aussi quand il a. voulu l'employer, — toujours 
avec L'aide du ministre de la[H3[ice, ^pour galvaniser l'opinion publique 
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au moment tj« l'iovâsion étrangère, cetlo-cî uvaU {)i?r(lu tout crédit et 
D'à pu lui rendre aucun service. 

— Le derQÎer duc de Bouilloa, niort en 18Q2, éUiC un malheureux 
estropié» qui avait ïtiea le droit de se plaindre de la de&tiuée. Pour se 
cunsolêf, il épaocliail sa hilfi dans de volumineux ïnanuecHta, «|ai ont 
éiê Técemmpni légiips à U ville de Sedan. Ces élucubrationB biiarr^f: 
viennent de faire l'objet de Jeux brochures de M. Maurice VArnsh 
tSedan, ^SÏMt, in-P*! et de M. L. Cauet lÉvreus, 19fl0, in-S-^). Tout en 
fatras est d'un ittyle parfois bien siaguHfT» mais les deux auteur? y ODl 
DOtè quelques passager intéressant?. Leduc de BouîElon avait I^ monde 
finller oq horreur, y compris son père, et on aurait eu quelque peiD« à 
lui faire accepter les raisonnements de l'immûrtel Fangtose; en somm^ 
ou doit ravouer, il avait mille raisuûs pour ne poiot trouver quo 
tout était pour le mieux dans le meilleur des mondes po^&iblef. Ce 
qu'il écrit a souvent l'apparence de boutades impertinentes .y mais 
sous cette forme abrupte se cachent parfois deg réflexions assez justes 
qui éltinBent un i>ea soua la plutnB du dernier descendant d'une de* 
plue grandes famille» d@ !a ooblesae fr&uçaifie. 

— Paris-Atlas est une publication i(luf>trée^ paraissant par lIvraif^ouB 
h cette librairie Larousse &î habile aux ouvrai^^es de vulgarisatioD. 
Chaque livraifion, cocifiacrée à un des vingt arrondi sterne ois de Paris, 
e^t accompagnée d'un plan ùe l'arrondissemenl en huit couleurs. La 
description des rue-s, places et bâtiments est Tœuvre d'un des histo- 
riens qui coimai^âenl Lé mieux le vieux Paris et le nouveau, de M. FâT' 
ûand BouRiroN. Elle eKl fort aiirégée^ mais claire, vivaote et loajouïs 
iustructive. Lauteur a soignausement évité do faire parade de $oaérti' 
diliou; ù peine a-t-il osé risquer çà el là la cote d'un t^rwa des 
Arcbiveâ nationales uu une étymologie DOuv^lleteZ' le Louvre, qui oe 
serait que J'Ouvre, ou l'œuvre capitale de défense élevée sur ta rive 
droite par PhilIppe-AuguBte): mais c'est seulement quand on connu't 
les choses à fond qu'un peut en parler avec cette «u bâtantielle concisino 
(prix de cbaqu^ fascicule, fr. 75; dix ont déjÀ paru). Quatre iasd- 
culâs seront réservés aux environs de Paris> 

— M. J. BauN-DuAiiiii entreprend la publication par souscription 
d'an ùietionnaire biographiqu* et biblio-ieonographique de ta Ur^/tru, 
C0Dt«aknl des notices sur loutes les persunnes de ce déparlemeni qnt 
se sont fait remanfuer par leurs acUoQs ou leur? travaux, avec l indica- 
tion de leurs ouvrages et de leurs portraits. Le lome 1 |A à G) vient 
de paraître^ le tome II paraîtra avant la fin de la présente attnée (Gre- 
noble, librairie daupîiÉuoiô<>, lyOO, Prii Je (a souscription : 21 fr.|. 

— M. l'abbe L'iutEAU vient de fosder un nouveau recueil : t'Anfou 
histonqur^ r^ueil dVuditioa qui panitm tons les deux mois à parur 
du 1** juillet de la présente &nnée> 

Unu» nouv&àOX. — BisTOias loCâlk. — AhM L, Bommeif. EUfrtoirQ géaè- 
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tiIb, ecclésksliqii« H civile, du diocèse fie Sêez, ancien et noQTe<tii. Toine III, 
Aleneoo. Iropr. Hcnaul-dc Hri*is4*. iH2 |>. — C. Cuisiard. Lea iliaiioiiieFi et 
dignitaires de la cathédrale d'Orléans, d'aiprès h» nécmtages niaiiuscrils de 
Sainlc-Croii. Orléans, llfrtnison, lyJ |i. — E, Bon?ie{. BibliograpUlc du dio- 
ct;sii de Mucilpeliîer; micieas dîii£ès4?s de Uj^^jelDrie'ldonlpcllier, Gêi^Lers, Agdc, 
LdâùVè <l Saînl-Pons-de-Thumièrefi- MontjietLipr, împr. Firmîn et MoaUnc, 
ISU |u — fi. Bariij/. Saiot-Dié pendant la Healâu ration. Saint-Dié, iiiipr. Cunjr 
(BtiK. Soc. [ihîlom. TOBgicndc), tOl p. — B, de OMn-Hicard. Monographies 
dcb cuHiinuneâ île PejptUj In De^trousâc, Uelcodène, CréasquC;, Sainl-Savtiur- 
uio> la Iîouri»e> Mimet et Fuveau. ï" série. Avignon, Séiçuin, f.8 |>, — P. te- 
nait. NolicÉ liisIorif|ue sur le parlemepl d« DoinbeH, 15'23i-l77l. Lyon, irn[»r- 
Vitl*, ^IS p. et 10 pi. — A. Pelé. Coarrille, essais iiîslorinues. Vannes, 
Lafolye, |55 p. — fi,", prarond, Abti'TilIc à tuble «\ les conviTijiMIf-e de i'éelie- 
vîaKge, A. Picardj 113 p. — £. de Jiobert-Gcrils. — Monographie dune famille 
el d un TÎlliiiîc. La raiiiille d^ ftnbcrt el leu yeiîlilalitimiuea verriers de Gabr«. 
Tûiulciuse, Priyal, 127 p. — Ahbé J. Capeitte. Etudd lii^torique sur Miilaa ; la 
»eigneiirie, la commune cl leglise. Cérel, Hoque» ii-3ï6 p. Prix : 2 fc hii. — 
L. Couppe^. Notes liial«riques »ur 1e prieuré coarenluel d'UéauTille & la 
Ilague, ÉTreiii^ itnpr, OdieuVie, \hi \i. 

DocuMB»Tï!. — Invenlaire-sonimiùrc des archlres déparLeTnenta|p£ anl^ricurei 
à 1791). Gurd, ArcbJvea civiles, série Ëilotne I : «éîgneuncs, fatuilles» noldires^ 
tome It : tjoUire»; suiie. NimeS', itopr, Cbaïlaaier, xi-401 el xi-4T^ p. à 2 cul. 
Prix : IQ it ~ Abbé Poiri^. Metz. DocuiD^nt» gé analogiques, d*4|^^èB les 
rv^islrËA de» pamissËB^ 15Gl-179i'^. LaTnuile ttl PoifiâOn, XiV-6*J3 p. à 2 col. -- 
VUlal vtjfanroy. Comptes consulaires d'Albi, l3ij9-13(JO. Picard. V\ \i. PrU : 
3 Tr. (Bibl. mérid., !" série, t V). ^ A6^e' V. Dtiàarat. I>oc'UinenlB ri biblio- 
grai^ihtti sur la Réfonne en Béarn el au pays basqae, l. MV. Pau. iuipr. Mai]' 
rin. ^ £up, yaUr'e. Citrlukire de ['abbaye du Ronceray d'Augers. Atij^ur», 
Lacbèsc; Paris, A. picard. — AlibÉ j. yan^lard. Pouillé tirsloritinc du dincèsa 
d'Anjou liante, Inine lii. Angoul^uie, icnpr. DespuJoU, viii-5'82 p, — J. Vinrd. 
Les journaui dti trésor de PJ]ili]i|iû VI de >'Aiip|£, suivis de 1'*; Ordinarium 
thesauri, • <le 1338-I33y, Inpr. nationale (Oocomeui& inédiU), lïuv.10î6 p^ 
in-4v ^- A. Bégtt. Caraot^ membre dit Comité do Salut pabLic. Son empri&on- 
aenienl eoua Louis XV], à Beibune, en eiécution d'une lettre do oacLet. D^cu- 
oieats inédits. Comf^iËgnej impr. MennecLer, 62 p. 

Belgique. — M. Emile Varenberoh, aociea archiviste de la province 
de Flandre orientale, est décMé à Gaod In lï avril dernier, à l'âge de 
sQÎxante-cinq ans. Il avait publia im grand nombre de dissertations et 
de notices relatives à rhialoire de la Flandre; il collaborait active- 
m%<iil aux Annalet de l' Académie d'archfoiogte de Belgique, nus Annales 
fie la Société d' histoire et d'archioloyie de Gandt êl autrefoiR au Messager 
des sdencfs historifues. Les [kfinclpaiiï ouvmg^B d"É, Varenbergh sont 
uo Mémoire sur Philippe de Comimi> coarûnué par l'Académie royale ilc 
Belgique (IR63, coll. in-S*>, t, XVI), et Vilistoirs des rclaliOTu diplonui' 
îigu&s entre le comté, de Flandre et l'Angleterre au mofimn ûge (Brnielles, 

— M. £. Lameebe a préeente ù l'Uuivereité do Bruxelles pour l'ob- 
leation du Ulre de ductcur spâcio-i une thèse sur k Grand Comsil des 
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ducs dd Bourgûgns d« ta maison de Valoii (Braxelles, CasUigoe, ?I2 p.),| 
doat II a recudlli les éléments dans de DQmbneux dépôts d'archivies en \ 
Belgique et on France, I! démontre que le Grand Coaseil n'a pA£ été* 
créé le 4 hoûI HiS, «iasi 'Tju'oq l'enseigne généralement^ mais dès i 
143:3. Il êtadie en dêiaïl les aitribnUons et le ronciicmaerneat du pul»* 
eani organi&nie de cenlralteadon créé par les riincs, ainsi que les tracs- j 
formations qu'il Eubit dans le cours des siècles. Ce travail «at «xécQt^j 
de la manière la plus consciencieuse, mais on re^r^tte que Paateur 
s'abstieime systéniBliqaement Je se prononcer sur la politique bocr* 
guignonne. 

— M. Paol FaEDEttiC(ï vient de faire paraître Je t. IV âa Corjmt docu- 
mtnlorui!^ friquisilionis hsrelicai pravitatis Tuertandit^ fGsiaây Vuylsieke. 
hb^ p.l. Ce nouveau valume du vaste recueil entrepris par notre colli- 
borateuf eunii'Rnt 390 documents^ datés ilu 31 mars 1515 au 23 wj>- 
tembrp I5'25, et de nature 1res diverse : listes d'héfétique* et d'inquisi- 
teurs, sentences des Lrilmtiaux et de lafacuttti de thêotogiâ de Louvaia. 
piÂces relatives àl'bérésiedes AugusUnsdeDordrcGht, correopondancs 
au sujet de I^étnt religieux d^s Pays-Ba^, extraits des comptés cominu- 
paui, etc. Chaque pièce est précédée d'une analyse sommaire. Nom \ 
reviendrons sur cette importante publîcatioD. 

— M. J, CqvELtËH, sous-cbef de aeçtion eux archives génèrajei ris 
royaume à Bruxelles^ b« pendant qu'il était attaché au dép6t de BmgK. 
procédé au claesemeat des archives de la chapelle du Satot-Sang, ei ea 
a publié ['[ni^Hiaife analytique (Bruges^ De Plaacfce^ lô2 p.) précédé 
d'une aubstantle^lte notice hi&lorîque, dans laquelle lia coDsigoéplusieon 
découvertes intéressantes. 

— Les archives de l'État à Utrechl contiennent les comptes très 
détaillés du trafic auquel donnèrent lieu les indulgences dans c« dio- 
cèse, le plus vaste de la tloHande, à deux époques assez rapprochées, 
luais cependant blpu dbliocles : en 1488, c'est-à-dire dans des temps . 
paisibles, et en I^l7-t5l9, au plus fort de la tourmente décbainéii par 
Iinther. Notre collaborateur, M. Paul FaË[i£iiii:o, a publié ces documenU 
dans les Mémoires coiAfonnés et autres mêtnoirGs de l'Académie ravala 
de Belgique |t. LIX, 80 p» in-ti") en les faisant précéder d'une iuiénit- 
saoLe iiiirtiduction. Nous y voyons qu'en 1188 il y eut deux émi««ïO(U| 
simultanées d'indulgonces dans les Pays-Bas eu vertu de buUe^ poatt*] 
ficales : l'une avait pour objet de fournir les fonds nécessaires â U] 
rèrei;i.ion du couvenl des frères Mineurs à Paris, l'autre^ la croisade < 
contre lee Turcs. Ou ne cunaait pas le résultat de la premiers; U, 
seconde produisit 5,699 fiorios d'or du Rhin et A sons^ et le béoéficdl 
net s'éleva à 42,835 florins dW du Rhin et 4 sous. Les pièces de comp-i 
tabiUté lie ISU'l^lO i^ont ancore beaucoup plus détaillées ai plus pilto- j 
resquos que celles de 14Râ; toutos sont relatives aux indulgence 
émiees en faveur de la basilique de 3aint-Pierre à Rome. Eucore uue 
fuis, la rècoLlË fut extrûmêmeat abondacte. 
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Une chose gui frappe surtout celui qui parcourt ces curieux docu- 
mentB^ G'éBt ta sérâalté que respireEit tous ces compti^t;, dressée en 
pleine crîae luthérienne. Tous ces chanoines, dit M, P. Trederlcq, tous 
CifB notaires, lous ces doyens, ccréa» Ticaircs et sacristains placent dpR 
lettres d'indulgences, vident des troues, s'olTr<!nt de» dîners arrosés dp 
hoos vins, touchent des jetons de prëeence, dps frais de route ei de» 
gratiûcatioQs, sans paraitro se douter que ce iraKc das î[idiil(>ences est 
en train de faire chanceler l'ÉglisB sur ses fondements. Pendant que 
Luther souffle la tempête^ qui gagne aussitôt \e^ Pay9-Dat>, aucun mol. 
des comptes ae trahit encore la moindre opposition dans te public ni 
lu moindre émotion ches les collecteurs. 

— MM, Gaccbis 6t Ladeole, professeurB à la Faculté de tliéotogie de 
l'Université de Loovain, entreprennent la publication d'une ikvue d'his- 
toire ecctésiaslique qui paraitra tous les trois mois et contiendra des 
articles de fond, des mélangea^ des comptes- rend us et une bibliographie. 

— La librairie Van Stockmn de ih Haye a récemment annoncé la 
mise en venE.e des archiveH pri\ée& de feu C-V. Vao Maanen, le célèbre 
ministre du roi Guillaume ["'des Pays-Bas. Ces collections contiennent 
une iunomhrahle quautité de documents el d'autographes émanant de 
lous les pereonnages qui ont joué un rôîe politique en Hollande pen- 
dant les quarante premières années de ce siècle. Il y a surtout un grand 
nombre de pièces qui présentent un iatèrât intense au point de vue de 
l'histoire de la Révolution de 1830. Au dernier moment^ la voûte a été 
décommandée. La famille Van Maanen a consenti ti cc'der le tout au 
gtjuvernement pour les archives de la Haye. 

Livres hkcbmmënt pabus- — L- DvvUl«ts. Charles du chniiHre de Sainlc- 
Watidru-ttfl-Mons. T. l. Bniielk»^ Kiei^^sling, in-V, ^15 p. 12 Tr. —GoÊltchaiekx. 
Histoire de Grobbctidonr.k (GQ^cbicdenia vact Griibbeniloack]. Ui>(i}|;fttratea, 
Van Hùûf, 2 vûl. in-8', 3JI-i et 4^7 p. 5 Tr. — laveatairc des carluluircii belges 
coiiaervés Â rëlranger. Bruielles, Kie^aling, io-S', 72 p. î fr. — Inventaire des 
otiHuairea belges. Jbid.j 87 p. 2 fr. — J.-A Torfs, HlMoire lïtr Iahiv^îh dopul» 
|e« ori[iLQe» jusqu'au leinji& présent fG^sctiiedeuïs Van Leurcii van dâli vroeg- 
slcn tij-l tôt of> hedfln), Loyvain, Cliarpenlier^ 410 p. S fi-, 51). — De J^oiter Rt 
Brofkaert. Wialaire des commiiRG» de la Flandre orientale Cûfî&f^ttiedâlùs va» 
de geriaeentea dcr pruviucie Oost VlnanderenJ. T. LVH, b* partie. Gand, Siller, 
2W Ph 1 fi. — J,-Th. fie Jtaadi. Steaiii armariés des Pays-Ba» el des pays 
ûToir^inHinls (|ii;|i;iq"«', Tays-Erts* LiiirinbfliirB, Allemagm^, France}, Recueil 
historique et liénldiquâ. T. Ill, t"^ 1ivr. DruXAlles, Scheptinii., 120 f. G fr. — 
Bibliothecci hâgioiiru]ibicB lAlina iintLquje el medÎEe a;lliliï eJidcrunl êav-ii Bol- 
landiataî, fasc. Itt, Frnumcii^-twins. BnixeJles, Pnlleunîs, p. 405-68:7. L'qj- 
vr^ge cdinpiel : 40 Tr. — £. Caittiard, La Kcure d'iUzebroeli de n3(j (Oc Eeure 
van llaxrbrock rnn 1336 met tHatekeflingen en Klo^aarinm), T. 1\\ Gaod^ SttTer» 
540 p. 5 fr. — C. Kiirth, L'Église nui toumnatii de l'histoire. Brunellea, Sche- 
peas, t!i7 p. 3 fr. — De fleneXKt. DtcllunrLJiire deiï lii^ures bémldiquâ'S. T. V, 
4* fasc. Bruxelles, Schejieos, y. 185-511. Â fr. -^ J. Oatkin. L'eusclgnement de 
la i;é(i|;rapbje cii AllRtn^^iic i!t la réforme de rejis(d;;iieineril géographique ditns 
leâ univeraitéR bulbes. Brtixulles, Lcht^jUa, 171 p. 4 fr. 
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Allemagne. — Le pruf. Tti. Flathe est mort ii LosckiwiU le 3G i 
âgé de sDLx&ate-treize ans. Il & fourm une utile conlrlbution à l'iiis- 
loife <îfl la Saxe en donnant une nouvfilte édition t\e Bôiigf^r, Gf.idiichttj 
des KiiJ'staats titid Kôni'greicks Sachxtn, et d'Kn^'plhardt, Valçrlantlfl 
kJtnde des K&nigreichs Sackssn. iï a publié auEsi un Katechùmut dtf] 
Weiigeschtckle. — Le D^ Jul Liewe, connu par ses trav&ux sur UlpbU: 
liSf est mon le ïl mars à Âkeûburg. 

— Lb D"- Karl HoLL a été nommé professeur d'histoire ecc\é 
Lîque à TubîngUG. 

— Le D*" Rud. Hbrzoo a été chargé par l'Académie de Berlin d'une 
miFi^inn dans les îleâ de Coa et de Cal^mnos, pour y relever les inscrip* 

tioQS grecques. 

— Dana le courant de Tannée IS^D-I^OO, la direction centrale dei 
Monumenla Gennaniae hùlorica a fait paraître Ifls volumeg suivants:. 
1o la lin du Rtrgisirum Gretforii: 2* la seconde partie du U lU des Epù- 
loiae Karodiu aevi; 3"^ la Vtla flmrici !V Imperatoris, 3° éd. (in OBum 
scholarum), par W.Ebebhard; 4* un volume de Monumenta Krpkeifur^ 
iensia saec, Xil, S III, XIV, publies par 0. Uur.nEB-EoGEn. — Le D' Fr.f 
VoLLUEQ a élè cliargé de publier le:^ GaTmina seXecia ae.taUi rotnaju» 
etfireinac, qui du! vent, terminer la série des « Auciorea auliquitisiiDi; » 
on y trouvera les poèmes de Draconlius et d*Ëugène de Tuil>ode. Le 
t. IV des Sources de. l'bistuirc mérovingienne [vies de fiaiais), par 
Br. KaDsca, est plus d'à moitié imprimé, et la copie du t. V presque ler* 
minée, — Le l. XXXI des ■ Seripiofes • contiendra, outre les Annaln 
Cremoncnscs, la ehrôuique de 8icard de Crémone, la double dironiirufl ' 
de Ref^çio, et, si popsible aussi, la chronique de 8alîmbf oe. — L'im- 
pression de$ diplOmee carolingiens commeacera l'biver prochain a 
Vienne^ et avAnl un an l'on e&père donner ta première partie du b. 1, 
allanL jusqu^en 814. 

— On vient de célébrer à Mayence, avec un certain éclat (2:3-36 juiolf I 
le cinquième centenaire de la nalsBauce de Gutenberg, A cette occasion»] 
ou a fondé un ■ MuRée Gutenberg, > qui sera étroitement rattache à 11 ^ 
bibliothèque publique de la viUe. 

— Au Conjçrès d'histoire tenu à Hatle (ft-S avril!, ont été présenti^ 
le& mémoires suivants : la Queslion napolt^onionue, par L^uask, de 
Grelfawald ; les Happorla de TË^'hae et de l'KlaL à Byaance, par Gei.- 
ZEB, d'Iêua; t'OH're de la couronne de l'empire d'Allemagne àTAutricIie 
en 18U, par h'HJEDJUNo, do Vienne; les Bourgeuîs et le irihuiial muni- 
cipal ditns te Miroir de Sajie. par Keck. (Halle); l'Enseignemeûl de ThiS' 
loire à Kceniosberq, par Photij la Séparation des Pays-Bas do l'empirs 
d'Allemagne, par IîEachfahl. 

— M. Alfred Uters vient de publier une série de documenta qui 
offretii un assez grand intérêt pour rhisloire do Franco lît qu*il a tires 
du Public Uecord office à Luudreb et des archivea du Foreigtt office. Ce 
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BOQt îout d'abûrd treize lettres de G en lî des atinéea 1805 etlSOSâHam- 
moad, Vaasîltard, Hawkesbury, Harrowby et Canning, parues dans les 
Mittheilimi^ea des lostitiiU fur œsterreichische Geschtsl., t. XXI, d'une 
importance capitale eurtftut pour l'acnée 1805; puis des lettres d'Ale- 
xandre Gibson et de GDci&enaii relatives aux mouvements insurrec- 
tionnels de l'Allemagne en 1609 el au voyage que Gneisenao Ot en 
août 1S09 à Londres comme agent aecret du roî de Prusee. M. Stem a 
consacré à ces événeisetils un article iatéreppani de V Historiiehe Zeii- 
schrtft |Bd. XLÏXj H. 1 : Gnaisenau's Heise nach tendon im Î809 u. ihr 
Vorgcsohichtc}. Un troilBiëroie article de M. Stem, paru dans l'En^lish 
historical Review d'avril 1900, est relatiràdeux missions du colonel Cra- 
liack en Egypte en 1827 et 18Ï8 et qui avaient pour ubjet, la premifere 
d'empêcher Méhéraet-Ali de se joindre aux Turcs contre la Gr&ce^ la 
seconde d'obtenir la retraite d'Ibrahim-Paclia de la Morée. H ne réussit 
dans aucune de ces deux nrtiEsions. 

— La grande Histoire universelle entreprise par le D' Hans Helmot, 
ei dont deux volumes OQt déjà paru» vu être traduite nn UDj^laU sous 
la direction de lord Acton, professeur à l'Université de Cambridge. Le 
t. I lie cette traduction paraîtra avant la fin de Tannée à Londreti, chez 
Ileinemann. La i" partie du t. III, qui vient d'être mise en vante, con- 
tient deux chapitres sur TAsie occidontala : l'uu dans l'Antiquité, par 
Hugo Wi^cKLBit, l'autre sous la domination musuloïaaû, par Heinrich 

SCHUHTZ. 

— Ont paru dans les Beîlage de VAîlgemeins Zeitung loe articles e«ï- 
vants : lOÛO^ n"» 52-â3j les Cartes de Fond historiques, par Gerhard 
StKLiGBii (critique des projets présentés par Fried. deTudichamj , n" 55^ 
je Premier consul et ses visiteurs allemands; suite, par Paul F]ii[.ziiad- 
SE»; a** 711-78, la Politique commerciale et économique de Max-Emma- 
nuel de Bavière dans les Pays-Bas autrichiens, par G, -Fried. Pfceusb; 
ni« 87-89, Louis l^f et la CommiBstoû chargëe par l'Académie d'étudier 
rhisioirn primitive et l'organisation des recherches sur l'histoire pri- 
mitive en Bavière, par Joh. Ranece. 

Liviisa wûL) VEAUX. — Histoire locale. — A. Bertram. Geschichle des Bis- 
Uima HMdeslieiin. Bd. I. Hildefilieino, Lax, 1«9D, xvi-Sïî p. Trix : & m. — 
a. Watler. Hobfinl{>lii»cliea Urkuadenbucb. Bd. I, tl^li-iaiO. Stullgarl, Gobl- 
liiirmtiQr, vii-(î3'2 p. Prix : 10 m. — /. Kariels. Lorens Fries, der friunklscbe 
GeAcbiclil^chreiber utiil aeine Cbrontk vaia ïlafll^lift U'ur^burg. Wiirzbourg, 
Oœbel,g(l p. Pris : 2 ra. SO. — if. l'rufz.. PrcussiacheCcschiclite. 1 val. Slull- 
Kdrl. Cotlâ, — PUUippi et 8xr. 0«i].ibriJckcr LJrkunilenbuch. 3 vol. Oanabruck, 
Hackharsl. — W. Richter. Geschicbte der Sladt PâJerborn. tii. I, mit UrkuD- 
den uod Slntuleji bcarbeitet toq Spancken. Faderbora, Jua^fcrniLiiia, xxiii- 
I9Î al LLXV pajjUg^. Prix : 4 m, 50. 

Autriche- Ho Qgrie. — Le savant canonîste Fr. Maassett est mort à 
lansbriick le 9 avril dernier, figé de 70 ane. On lui doit une Geschichte 
dtr Qaelien und der UUeraittr dvs canoiuschm Uechh vn Âlfcnillâtide, 
qui fait autorité, maia dont le i, l seul a paru (1870-1871). 11 a publié 
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aMSêi dan& le recaeil des Monvmfnia Gervianiae les Concilia aevi 

— Le D' Joli. DE VoLTELiNi a élé aommé prutesscur extraordir 
d*bistoire d'AulrtcUe à rUniversiLé d'Iunsbruck. 

Danemark. — Notre corr^sspondtuiL de DftEiâmark, M. Johaaae 
Steekstbup, actuellemeiït recteur da l'Univorsitè rfe Copenhague, vient 
de publier comme dl&courg universitaire, â l'occasion de l'anniversairo 
de la nait^saûce du roi, une remarquable élude sur ki frottttère de I^Eider 
à l'époque carolingienne^ et tes luUes que les Danois soLtiinrenl alors 
contre leurs voisins méridionaux'. On y Irouvera dee liéiaîls intêret- 
sants sur les habitants du Holstâin au début de la période bt&Lorique, et 
l'auteur prouve nettemeat que le Danemark commençait à lu frontière 
de TEider [doue, le courEs u'a poB cbaugé, quoique des érudit& allem&Qd» 
atenl pss^ayH de doQuer le cbange avec un pgeniio Eid^r, qui n'a jamais 
eïistél- M, Steenstrup rectifie aussi quelques erreurs qui s'étalent iulru- 
duite? au ^ujet d'uae prétendue uiarchc danoiFo à laquelle leii Atlemtinds 
ont attribué trop d'importance, et montre quelle fut Ia situation dp U 
ccktitrée soue le successeur de Cbarleraagne. C'est âuus Loais le Piem 
qu'une armée àe France et d'Obotrît«s pénétra pour la première fois 
dans le Holsteia, aucun empereur franc n^y mit jamais les pied^, et 
le * limes eaxonicufi » dont parîe Aiiamde Brônne n'eet pas une marchiN 
mait^ une frontière (d'ailleurs très mal définie) entre le Holstein, le 
Sturmarer Land et la "Wagrie. G. Blonosl. 

Suisse. — M. Emile Blijbsch, directeur de 1a biblioihèque do la 
\ille et professeur d'hisloire ecclésiastique â l'Université de Berne, flst 
mort le 11 mare dernier^ à l'âge de soixante-deux ans* On lui doi^ 
entre autres travaux^ la publication des t. IV à VU des Fonte* rtfum 
liernensium, une nouvelle édiiion de ta Chronique d'Anaiietm. dont le 
sixième et dernier volume est à la veille de paraiire, ud Vatalogu* da 
manussrii^ de la bibliolkèiiae de Berne relatifs à l'IUitûire suisse (Borne. 
1895, in-S") et udc Uiiimire des égliset réformées de la SuisM lUerne, !fty6- 
iSng, 2 vol. in-S"). 

— Le i3 mars dernier est mort, à l'flf^ de cinquante-neuf uia, 
M. Rodolpbe STiEHELiHt profeaaeur d'hisloire ecclésiastique à t'Univer- 
sitÉ de Bâle. Il laiii^e une remar<|uable biographie du réforcnateur 
zurichois Ulrich ZwJngU (Bâle» IS95-lSt»7, 2 vol. în-8»|. 

6 ra.a de -Bretagne. — Nous appelons l'^Uention des médiéviste* 
sur le vidume que M. J. H. Round vient de publier pour la coîlectîim 
du maître des rûles. Le I*. Hccord Office ayant un grand nombre ài* 
copias de chartes couccrnauL les rapports de la Fraaca et de l'ÂD^le- 
terre avant la cunqu&to d(?i la Normandie par Philippe-Âuguste, copies 
qui lui oQt été fournies surtout par MM. Devîlle et Lechâudé d'Aoisy, 

t. Dimmarks Stfdtfrœnse og Hfrredomet oter Haiiten ved den AistoriAe 
Ttiis Bv^nMikiM ilïUJ-llUÛji. Kupealid^uiî t^chuLc), 1»ÛU, 121 mgeft ia-4*. 
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a dècklê d'en publier l'inventaire, daDs la môme sérif* el Biûvant la 
même mêthodp qu.e pour les docuraeQts provenaal de Venise ou iPEft- 
pagnê. Le toma I dqus l'ait cniiDaitre, eous forme d'analyses très minu- 
tieuses^ 1^461 chartefi comprises entre les années 918 et 1206; la plu- 
part sont inédites. M. Round a d'allleurô indiqué très exactement 
leur état civil actuel, doanant ainsi toute facilité pour recourir, ai 
besoÏB était, aux originaux. Deux tables : Tune des noms propre!*^ 
l'autre <i9s noms de chosef;, terminent ce volume, qu) est de nattire h 
întèrosf^er les êruilits françali^, non moins, pour ne pas dire plus, i^ue 
les anglais {Calendar of documents prestrved in Franct, iltustralive of 
the hislofy of Greal Britttin and frelafid. Vol. I, 918-1206. Londres, 
Eyte et Spottiswiïodo, Iv-OâO p. Prix : 15 sh.). C. B. 

— La librairie Gonatable et G* [ Westminster} a entrepris une histoi re 
générale dfs coimtés de l'Angletene {The Victoria hisiarp of Ihe caunties 
of Entjlancl]. Nous avons eous les^ y^nx le prospectus concernant Norl- 
hamploa; son bistoire comprendra 4 volumes gr, in-B*. Les matièrca 
y sont (îiâtribiiee& dans l'ordre suivant : gcologie; faune et flore; 
météorologie; préhistoire; époques romaine et aaglo-saxonne; le 
Domesday book; architecture civite et militaire; histoire ecclésiastique, 
BOcialc et économique, poliiique et miliiaire; histoire des familles; 
agriculture, tndafilrie, artâ et (Qauufactur3&; histoire topographique des 
villes, paroisBes et manoirs; bibliographie. — Cea matières si diverses 
sont irailéee par divers spécialistes. Le chapitre sur le Doraesday book 
a été coubé à M. J. li. RouhOi qui doit écrire de même une introduc- 
lioD à l'eiudR de ce document pour chacun dps comièe représentés dans 
le grand t Survey s de Guillaume le Conquéraat. Cette iûtroducliun 
comporte ta traduction du texte original, un commentaire critiijue et 
une carte. C'est a:9S.e2 dire que rbisloire des comtés d'Angleterre est 
uDâ entreprise vraiment scientifique et que les historiens y trouveront 
beaucoup d^ prolit. Malheureusement^ l'ouvrage sera tiré à petit nombre 
et seulement pour le» souscripteurs, et le prix de la souecrÈption est 
élevé, ainsi qu'il convient pour uae publication de grand luxe. 

— L'expédition que Gromwell forma pour enlaver les Antilles aux 
E&pagQols se termina, on le gait, par la prise de la Jamaïque (1655); 
mais auparavant le général Venables, qui commandait les troupes de 
dubarijnoment^ avait tonte sur Saint-Domingue un coup de main qui 
avait échudé en coûiaut fort cher à l'armée. A boq retour en Augleterre, 
il fut mii^ â la Tour de Londres, où il dut subir de pénibles interroga- 
toires. Sa conduite, en effet, n'avait pae été irréprochable. Pour se jus- 
tifier, il écrivit un récit de l'expédition où il inséra toutes tes pièces 
susceptibles de dégager sa responsabilité- Ce récit, ou mémoire juatiQ- 
catif, vient d'être publié par M. FiaTu avec d'autres pièces relatives à 
l'ËxpèdÎLiou des Indes orientales et à la conquête de la Jamaïque eu 
1654-1055 {The narrnlive of gm$mi Vcnabies. wUhan appendix ni papers 
reiating lo Uxe cxpediiiun io Ihc West Indies and Ihe Conqvest of Jautaica, 
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Pabl. pour la R. Historical 8oci&ty. Longmans, 1900, it}-18Ôp. i 
Daos la préface, lo «avant éditeur a mis en lumière les causas 
liplcs ije l'ècliec siihi par le? Anglais, échec qui fut alors vtremeuL kp- 
senti, mais ([ue l'hi^toite oublie vulouliers, pujsqu'eaBuite les Adj^uj 
a'eurenl qu'u &e montrer dp^'ant ta Jamaïque pour que les E&]>a^QnU 
leur reodissent l'Ile, la i perlo des Antilles, v 

— Parmi les récentes pubLications do la « Cambridge AntJi|iiai^ 
Society, * îl peut dire utile de signaler : l» An index to tht /Î€f)«rti i 
Abstracis of the Proceedings 0840-18971; C* Tht? Sources of Arthtnsha^ 
Parker' !s CoUccthn o/ Mss. at Corpus Çhrisli Collège, Cambridçê, fiv 
M. MoniûRue Rhodes James \m\% 84 p. in-^»- Pru : ish.»; ."î-» Tht (h*- 
tory of Saint Radeyumi, Cainbridgè, par M. Artlûur Grav {lljîyS, 137 }i. 
Prix : 5 sh.|; 4» On lits Abbey of St Edmund ai fiury, par M R. iiMa 
(I895J; 5» le tome I do la t Luord Mémorial Séries. » Il est inii '' 
Graee Book A, ronlaining tfie Proeiors' Aecounis and other Becùrd^ 
University of Camhrififje for Ihe \jears iWt^i'nHH, publie par M. âuo^ 
ley M. Leathes {181*7). Cotte séria sera complète en h volumes. 

— M- Edward MilUgen Bblob publie chea Macmillan et Hot 
[Ganibridgfti un volume rîohemenl iHuetré, avec des cartes et pli 
sur l'hiPloire de la ville de Lynn : Our tSorowjh, our Cliurches. L"l 
toire muQicipale de cette ville, qui appartïat d'abord aux évèqa» (te 
Nopwich avant de devenir bdus Henri VIJJ ville royale (Kiôg'â Lynuk 
était publiée depuis une trentaine d'années déjii; l'auteur l'a reprîM & 
complétée à l'aide de rechercbes qu'il a pcmrsmvîes depuis dao& lu 
arcbives de La Garpnration et dans c^lle^ des doyen et chapitre àeh 
cathédrale; c'est ainsi qu'il a pu écrire UjuL uu chapitre sur t'admini'- 
tratiou delà paruis?e de Sa in te- Marguerite de HOOà 1500. A^eâétml 
archéologiques, M, Beloe a ajouté un chapitre sur la Renai^'iAiice] 
Lynn et en particulier sar l'architecte Henry Bell (1653-1717). 

— Daoâ un volume de Houvenire intitulé Otd frùnds at Cambriâçfi 
BÎSBwhere, M. J. Willis Clark a réédité, va les reoiaDÎanl, d'auôi 
articles sur des peraonnaliti^s marquantes de Cambridge. Notons h 
Mograpbiedu biblioibécaire Henry Br«d&baw etde rbistortêûH, R- Laa 
{Macmillan. Prix ; 6 ^h.]. 

Grèce, — Les ouvrages bistoriqnee, publiés en Grèce peikdaot I 
années l89B-t899, qui mêriient d'être mentionnés daus la Henti i 
Tique sont le& suivants : 

l» HiRtoire des royaumes de Nicée et du despotai d'Épjre (12 
1261) S par M. Antoine MiLiAEt&iu. L^ouvrage comprend 65S page»;l 
conLient rhisloirB de d^nx États grecs qui, à l'occideoi de l'Asis' 
Mineure, en Kpire et eu Macédoine^ out cuntiuué rexî&teace de l'em- 

1. 'liTTipia toO panilctov -rijc Nntalas tulI xoO fleoitOTSToy tîis ^Hmifou, lîO** 
1261. AlhéQËS, 1898. 
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pire grec de Ryzaticc. M. Miliarati u exposié J'histoirp de tes cIpux 
États avec les plus grands détails, aoa seulcinent au poîut de vue poli- 
tique, mai? aussi au point de vue religieux et philoloç^ique. Son ouvrage 
petit donc êirf confildéré comme une bistoire corapl^-tfl de la vîe poli- 
tique, religieuse, morale et, iaielloctuelle de rhellénisme au sur $îècl«. 
Des pa^es enticrce sont consacréef; â [a. biu^Tupliie de personnageB Foit 
palitiijues, sait religieux, qui ont joué iia rùle impurtant dans l'histoire 
de ces lemps-là. Cette méthode a nui, il eat vrai, û ruuilé de l'ouvrage 
et an développement logique deR Taita historiques. Mais M. Mjliaraki 
s'était proposé de donner une idée exacte de rhellétiigiue dan^ toute 
rétendue de la vie hiisLorique, et ce^ petits défauls étaient inévitables. 
D'ailleurs M. Miliaraki a réussi à eipijper avec un remarquable esprit 
d'impartialité tout tu qui concerne le grand dilïerend religieux, natio- 
nal et politique qui dominait à cette époque dans l'Orient grec. En 
tout cas eoQ ouvrage doit être considéré comme une source abondante 
et critiquament éclairée où devront [juiser ceux qui écriront Tbistoiro 
de t'Orieat grec pendant le xni" siÈcle. 

'2^ \auplie depuis 1ea temps les plua reculés jusqu'à nos jour?, p&r 
Michael Laupkyniui^. Cet ouvrage est gros de plus de IjOO pages. 

La partie contenant l'hiBloire aocienne de Naoptie, en un seul cha- 
pitre de 3S page?, esl très courte et tigure comme inlroductiou à l'his- 
loire proprement dite de celte ville, qui commence à l'époque byzan- 
lina. Mais l'histoire des temps byzantins est aussi bornée à quelques 
paj^es, dans îcsquellea nous trouvons quelques notices sur 1*. diocèaede 
Nauplie et d'Argos, sur les évêques connus et sur quelques couvents 
de ce diocèse. La pla& grande partie de Pouvrage est consacrée à L'his- 
toire de Nauplie pendant la période de la domination vénitienne et 
après celle dea Turcs. L'auteur y a donné plusieurs chants populftîres, 
qu'il a recueillis et qu'il publie pour la première fois; il a (Je cette 
façoQ ajouté à. la valeur historique de son ouvrage un intérêt philolo- 
gique. Pcndaut la grande révolution grecque de tS2t-30, Nauplie a été, 
comme on le !>ait, un des boulevards de la réi^istance et» dans les der- 
nièr&e années de la guerre, elle a été la tapiiala du gauvernecoent pro- 
visoire; c'est là encore qu'ont résidé Gapo d'Istria et le roi Ottoo, au 
commencement de son régne*. L'auteur on profite pour nous y racon- 
ter toute l'histoire de la Grèce moderne depuis 1S21 jusqu'à 1S62. La 
monographie de M. Ijamprynidi n'en restera pas moios une source 
importante de l'histûire aiodeme de la Grèco. 

S* Histoire de Gortynie, par Taki Cadoîloro^. C'est un ouvrage de 



|. *H NauTtXfa ànÀ tûv &p^atU)TB'Cwv ^févwv (ti^f)! v£)v xxV Ti|ià{. Albènes, 

7. Oo 3bU f|ne la révolulioD qui a renversé le roi Otton en 18£2 avait com- 
mencé en IS61 1 Nauplie. 
3. nnopCa TiJc ropTuvfa;. Fatras, 1S99. 



pi lis de 350 paires conLenaol rhisloire de Gortynie depuis les temps le« 
phjii ARcietiir jusqu'à aos jours. Dans la première partie, celle qui iie 
rapporte à ]'aa£ii:fuitê, etie sg coofond avec celle de l'Arcadie. Celle 
partie, comnie celle qui contient l'histaire de la période romaine et 
byzantinn, est très courte. Seulement l'histoire des conqTiérauts francs 
et lurcs de rAr^adic est plus détaillés; mais ici Doua ne trouvons rj$D 
qui ne soit déjà couau, Ait^si l'auteur fait des discus^ioDS eur iee 
colotiids slaves de l'Arcadie en répétaDt tout ce qui avait déjà été dit 
par Paparrigopoulos et autres. A la &n Tauteur ajuute la. biographie 
des quelque» chefs gortyiiicosqui se sont distiaguês peadaut la révolu- 
tion grecque de )82l-i830- 

4° Le second tome de l'Histoire de la littérature grecque depuis 1» 
temps le;: pluji reculés jui^qu'au tetnps do la prise de CoDstantinopte. 
par M, Georges MisTitiOTiS ne compte pais moins de L^^OO pages; il 
contient Thisitoire de la littérature g^rêcque, bormiâ ceild de la poésie, 
qai a été l'objet du premier tooie. On y trouve aussi rfai&loire de U 
littérature thijologiqoe. M. Mistrioti, Oû le voit, ne suit pas la méthode 
chronologique; il traite rbintoire de chaque ecpèee de la Uttéfatore 
séparément. 

5" M. Gavvapu, êphore général desaatiqaités, a publié, aux Frais de 
la Société archéologique, un traité eu deuï volumes sur Épidaure. Le 
tuèine auteur avait déjà publié, îl y a cinq aus, ud gros volunïe sur le 
lAèmo objet. Mais les fouilles^ qui contiDuent dans ce lieu ai riche «a 
eoachfls archéologiques, lui ODt donne de nonveatiT docaments, sar- 
tuut la découverte de nouvelles inscriptions donnant des informations 
très carieuses et importantes sur le caEte d'Esculape dans le 
temple d'Êpîdaure. Sur ces découvertes, M. Cavvadïa a fait d'impur 
tantes commuaicatloQ? à l'IôsUtat archéologique francs d'Atbèoe*. 

T. CABOUDte. 



Tff^^w &Xiwinh>; Tïjc KwwTflc>»Tt^<o-«îéXî«4. Mh*iie$, 1897. Sur Je ymait* I 
de ce ttajlé, voir k Revu« histonque d« 1S9&. 
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1, NoUb indiquons ici, outre les aufrag.ee qui out été l'ubjeL d'un 4-nTnple- 
rendtiâpédal, ceux qui sont appréciée dans les BuUetiiu et dans h Chronique, 

Rbv. BiftToi. LXXUI. 2* FASD. 30 
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)[■!> itrU, in. 
Halgan. Essui sor L'onliniiiifriraiioti dea 

finmnceB sènatorialefr mus l'Ein- 

l»ire rûmniii, 9Î. 
//a/t (W, //,). Tlie RoDiaDB on Ibc Ri- 

vîeni ao<i Uie Blmne. 38'i. 
fîaujA»u|(i«r. Un nouveau miHiaJreaD 

tiiUn de Matiiu» Aâiiilliis, 114. 
tîetbtQ { W.). Uobcr iiie NekropoJc tûh 

A«.&arli]it in Kuri^n. lOÎ. 

— Ein {t}|;]f|itiÂehe& tirAbgeinxlde und 
die mykiTiischfi Frage, Vit. 

Bermann. Lehrbuch iLcr KTiœbiwIiea 
Afltiquilaelen, rééil. |i- rfiums^, I60. 

Ii«ssdmef/er, Die Felasgerfrage ond 
ihrn i^iisbarkuilf Ifirj, 

Biiler voh G;tTtringen.. Die arcliit- 
iâcbe Kullur (1er In^el Tbera, 17t. 

UoiUncier, Clliiaiii, 171. 

ffatm {Ad.). OriectLliclïc Ge«cb[chle, 

xh-i. 

tiomQ. Le^ sulTèlea de rbug{;a, UU. 

— Le doiiiiiioe iuipériHl A ftorae, llî. 
Urael- noizwari. Dus HyAlena der utti- 

ÂClicti/eilracbuuQgjiufaeuârGruiid- 

lage, 17S. 
Jouph {D.). Uie Faiffisld de^ bttiueri- 

Sf-Dcn Epi>&, 1G2. 
jwJeich- Kl^yinasiiilisctic: Sliidien» 156. 
KiÈfSt. Die BegfUndmiji "l^s Al«xander 

und PlGleig)«erkullËÂ îd .^ypleo, 

357. 
£'^uaff. Die Scbrift der Mykeiiier, WV^. 
Kœhlar [U.]. Urbcr Pnil)leÉDC Avt 

Griechischicn Vorzeil, 165. 
Hohn{j.). liplitunens reram aibAleiaii- 

dro Majjjiû ia parlibus OriaDlIs ges- 

laruin, 17^. 
Ktibicki. Die iitliBche ZeKrecbnuag 

Tor AfcLan Kâilias, 01., 93, 3, 179. 
Lamarre. Ëtudc sur les g^eupleft An- 
cien.» de rilalie ol aur les cinq pre' 

iijjcrs siècles it« Rome, fi7. 



Levuastuf. Orgaai&ïlion dès mMiart 

ilaiis l'Empire roraaio, %. 
Liers, Aanikliiue uod Verweigening dtr 

Sctiliu-U im AlteKIiuni, léo. 
Liimut [J.-B.]. VoT. Scftœman*. 
Mariini, Die PoltlJk des aJtena Oio- 

nj-ft. 176. 
Mever {EX G«sctaichl« d«s Alte^ 

rliunis. Bd. Il, 1^1 

— Die wirtUschafllicbe EQt«ick«lBO| 
im AKepthuin, 159- 

MtspouteL La vie narletii en taire t 
Ittiine ^us [ft Kêpnbliqac, Sfi. 

Milteff, Reich^retiil und VolkvrKlut 
in deo u-silirhen Provînzcn d» m- 
iniM'Iien Kaîserreicbes^ VSH, 

SJohl. lolru^liH'tii.tD à U chroM^upr 
du iutia TulgaJrc, 90. 

Mortet [ l'idor). Les piles gillivro- 
maineï el li!& teit« antiquM <te 
biimage et d'arpeDtnçe. 108. 

AfosfCT*. Die Chronologie dw Peiilt- 
knntft'elie, 173. 

Hueller tB.). Pelasger und B^ilenro, 

Niett (B.). CeACiiii-lile der GrieciU- 

achen unct Edakedoni^-beD StMM 

fteil der Schl&dit von ClismnM, 1)7. 
Ntethe {flX Dnr Dçlischc DDod. \Tt 
Ofincfatsch-Hichier. HypTOi, dio BiM 

liriil llnmtT, 162, 
/'erjfri^ef. Le dieu (hrace Zbelthtoar- 

ibs. Le cimetière eh ré liçn ijeTlu»' 

aaloniqne. 114. 
Plalon. La démocratie et l« rtçat 

Qsctil à Alb(^nes, â Rome el de oc* 

jours, VI5. 
Pcr/j/mnnn (Ao&er()> GruodriM d«r 

f;ripcbisrbpn Gesfrbichto, 155 

— Aus AUerlbum uud Gogen wart. lâS, 
16Î. 

— fMikratea itad aein Vûtk, 190. 
Preissler. Zur Geschichle des A^ 

Ibokks VDû Sjrraku», tT7. 
Reictiei {W.}. Ueber toiueri5che»âf- 

fen» ItiL 
Seinach (Siitomon). Ûalalogue da an* 

sée de SHiûi-GtirmalD, lûz. 

— Le cor«il dans l'industrie oeltiqoe, 
103. 

Seùeh (£.J. Die JUykeDiacbê Vnffh 

161. 
Ffihdë. Psyciie, 161, 
Scturmann. Die RrioehUclKn A!t«- 

tjiûtiitr, nour. édit. n, Hfiitu-S, lii'l. 
Sckfader. De ALeuaJrî vilae Itfm* 

f-ore, 176. 
SchittttTt. Gescbtcbte des Pyrrhus, t77. 
Hchfifrer, Ge&cbiicbte des judiscken 

VulkcB liD Zeiulter Je&u CbriBti, 

157> 
Schitartz (E.). Die KunigsUalen d» 

Rrastostbenes Und K.i^tor. 178. 
Scftitan (F. von). Aleiuiders «Iw 

GrosaeD Feidziigc ta Turk^stiu, t7(! . 



^vckbnrgh. A hialory «r Bomc for 

btiginitfrsj, 200. 
Soaizo. Étude sur les luonoaies îiu- 

périales roniaînea, ih2. 
SUtuffer {A.). ZwiHf GeaUllen der 

der KLillureLilwicktilung, L5G. 
Steiiidorff. ^[îyjiVen «nd 4îe œykè- 

□ierhe Kultur, \ij'l. 
Stracli. Die Dyiiasiie der Ploleraffler^ 

157. 

— Diî rprnni |)Tima belli Pi^lrtporicsiad 
parle ggstarurn tcmF>ûnbus, I7â, 

.S&an^9. Zitir aolilcen Wjrtbsdiaftsg^- 

chJctile, 1d9. 
Thamxer, Voy, fferman». 
TtPpfftT iJ.). AULftche Geneaingie, 167, 

— Beilmt^t /iir ^riechiscben ÀJI^r- 
Ibuin&wiâsenschiifl, 170. 

Touiam. Etude sur les capiUtlea pro- 
tiiutiAux. d& l'Empire romaip^ 99. 

Trewnfetd. Der ZugderZetintaufteiid. 
174. 

Unger (G.-P:]. Xeîtrtclmung der Grle- 
chen und Ra-mer, 171. 

Piener. Der Sloff dcs friechiscben 

ïVûc/is?nu(/i, De Eraloaihene, ApoUo- 

dura, Sasibio c'hmiio{;rH|ibÏÂ, 178. 
Wagnfiriff). Dïft Kelagcrung von Pla- 

txa. 1(3. 
fVfff(->îfinJt. Potnpél aTBDl aa desliuc- 

lioiu !S3. 
H>;i/)««*en.lsraelUl9Cl]eundjuiïi9che 

Gesfliit^bte, 1o8. 
Wtltfiofer. Gesf.hirlile de* gricrbî- 

schen VolkeB bi& zur Zeil Solons, 

Wilamoviti- MaiUndorf. Euripidea 
HorAlfât, lË'i- 

m/fricA. Judcii unfl Grifctifl» vop der 
MakkabiLiisclien Krhobiinii, la?^ 

Wisliceauji. Ailfûnt'tiiiaiibe Chrono- 
logie. 177. 

York de Wttrhnburg. Kutté Udwr- 
^itbl ier FeLiiziige Al^âddeni des 
Gnjftsen, lîfi. 

Zinyerte. Erdam Vindobotieusls, 174. 

histoire; De (.'éolibb. 

Albanès. Gallia cbriatiatia ooTiAsima, 

105- 
BenoH {Daniel). L liérilage des Pères 

et le pr«ink>r ti>uode du Défiert, 319. 

— Voj. Du Cailar. 

Chevalier [abbé Ut.). La rcnaÎRsante 
deë éludes liturgiques, 451 ~ 

Bu Cûiror {Êmite) cl iJ. BCTioïr Ca^ 
PoTEiaret, pasteur Ai Gilng«s. son 
tentpâ, ^<iD niini^tére, 321. 

fiiKTAiMne Ulibù /..). Les fastes éEtJs^ 
coiiuiii de l'.mcienQe Gaule, t. Il, 



Fértt (nbi»). Histoire rfe la Faciiïlè 

lie Lhêotcftie de Purjs jusqu'à la fîu 

du moïen âge, 131. 
Ladeuze. Étude sur le cénobiUsme 

pakboniiea, l?l- 
Lareriiijon. Petit» essais de relJgîoD 

el dbisloire, ^1. 
Lesffre (qbbé Henri). Siiale Geae- 

viÈTC, 232. 
pastot [L.]. Gescbicble der Pmpstef 

185. 
Ptmpardin. Va vie de sainl Didier^ 

évéïiue de Cabors, 114. 

ALt.EMA(ïNE. 

FrifKlndi des GroBSïn AtlschaUQngeA 
VAïii Kri^tpe 174^-1756, 3^S. 

Guif^ami. L'Allemagae nDurelle et ses 
bislorien:;, 344. 

FRAHCE, 

jlfem {Andri). Le marfjuis d'Argen- 
>vï»n ni L'écottonne iii]liliqii.>; au débat 
du xviir sièL'Ie, :tï4. 

Âtklmon. Mi*-hel de l'Hiispitailj 314. 

A utUt>rand[PhiHt/erf] . Soldats^ poètes 
ei tribun», 148. 

Believal (mari|uis de). Lea derniers 
Valois, Hb. 

Beltovard [abbé L). Histoire de l'ab- 
hâye de Fontj^ambaiild, VM. 

Btanc {ÀX Le livre de wnn|JteB de 
Jactn« Olivier, bourgeoiR narbon- 
naiiii du wv* eiècJe^ 140. 

Boitrnon {fernand). Faris-Adfls, 454. 

Brutails. L^archéolasiE! du inayenâKe, 
117. 

Campagne (Maurice). Histoire die la 
DiAison de UaiLaillaiiT |J8, 

Cauet (£.)■ Le dernier duc à6 Douïl- 
\oay -1^4. 

Chuisin {Cbartes- louis), filades do- 
cumenta ires »ur ta Vendée et la 
cbûuaniit'riQ] 331. 

Chavatfnac (comte Gaspard de). Mé- 
moires publie*! pjir Jean de VitieMtty 
ai5. 

Chiu^i {Atihur). L'Alsace en ISIf, 

Clament [Lûuii)- Henri Ësticnne l'I 

aiin œuvre Tranç^ise, 314. 
Com'ard. La France sous le Coniiiilal^ 

Dartnasfeler (W"" James). La rt;im! de 

Navarre, Marguerite d^Arit;<ml«ine, 

t42. 
Dedem de Getier (géaérat b^ran i^}. 

Mémoires, 333. 
Detatiortte ifr.]. Voy. Guillaume de 

Saint- Pathtn. 
Doçiion. Vo}. Le Pnienc. 
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Dv Bl«d[VU:tf^). La wciôté françai*e 
du xvr' au XX" sî^clv, 3!l. 

Du Pré (cbaaoiae Maurice). ADuales 
de l'iibbrtvp lie Saiol-Jean d'Amiens, 
p.p. À. Janvier et Cfi. Brêard, 13^. 

£eM. Charles le Simple, 126. 

Foftrnier {Joseph}, Voy. Saint-Yves. 

funck-Brentano {Franz). Le drame 

Gaffarel. Prieur de U CiMe-d'Or, 328. 

Gonihier- VHlars. Voy. Vaxeloire. 

Cuilitiume de Saint- Pu thvs. Vîe de 
Aaiot LouU, édité p. Ft. Delaftorde, 
115. 

GviUemanl [£«ci>n). Histoire dip la 
Hévcilulton dans 3e Louhatiiiaia, 32&. 

tfauçfjwrf [/,ott» J"), L'biViel de ville 
de Paris A IraTers les skcks, l<(4. 

/antijer. Dncuiticnts pour s^ervir à 
riiislotrc de la Révolution dans la 
Tille dAmien*, Î3:i. 

— et Br/ard, Vo>. zjh Pié, 

Jarry [L,), Iti'slnire de Clêry el de 
l'église cttllégiule el cbapelle rojale 
Nolre-Damç, t:t5, 

Le Patène et Da^non. Léz.al ; sa cod- 
lumc, SDO cûusiilat, 139. 

Ludtatre {AchUie]^ Dp c|uelc|ues ma- 
nUBcrils d« llnme inl^rASSimt l'IiU- 
toire de France au xir siècle, IÎ7. 

Ma/o (tffnri). Petite tiislciire de Bou- 
logne-su r-Mer, 451. 

MarùfTtan, Études sur la eiviliaatioD 
rmufiaisc, 122, 

Mater (D.), ForniatioQ du départeiDËQt 
du Cber, 13B. 

Mavdnif. llUtoire d'iTrï-la-DaLalIle 
el àc Vabbaye Wolre-Dame* 134. 

Montier [Armtit\d). Corres.|ionitancede 
Tbomas Lind^H pendant la Consti- 
tuante cl lu Législative, 3.!7. 

JVolhac {P- de]. Le château de Ver- 
Milles, 231 

Oddo {Henri]. Le chevalier Hose, 3ZS. 

PereaiLucitn), Flgare» du temps passé. 

Pttil ( E. ). Leti B4>tirj^ui^non>i An 

l'Yonne A la cour de Pbiljpiifl V], 

t29. 
Pierquin. Mèmoirea aur Pache, 3Î9. 
Pinveri, Lffllure de Baïf. 3l2. 
Poc(fUr:t. Le duc d'Aiguillon el La 

Ghalûlai», 3^^- 
Praflfiomme {A.). Les archives de 

risérc, 138. 
ifuesvers el fitetn. Inscriptions de l'an- 

'iesi dii"vïse de Sens ; t. II, 137. 
tifuinet iM-" /■dj/fjr], Cinquattti; années 

d'aniiliè. Mir^clet, Quinet^ liC. 
Reusa. Voy. Walter. 
Hoif. Lmils \1 et les États pontiiicaui 

lie France, 1^9. 
ëaînt-Yref {G';or</rA Pt Foumirr fjo- 

f€ph). 1^ di^parleinenl des Boacbfts- 

du-Hbônt, de ISmi IglU, '>34. 



&avtai {Sfaitrkê). Le siège de la fille 

(ît Ae U ciudelle de Lille en Ï7W, 

SIS. 
Se^ïerfC^ûrta). L* quartier Barbelle, 

133, 
âo^er (J.). L'abbaye de Sainl-Halurnio- 

sous-Saucerrc au ivi- siècle, 451. 
.sieji*. Voj. Quravers, 
Tamserat [Emiie]. Rfude gènéito- 

fiiquc sur li^s Uoordalinie. i5'2, 
Tatuiffrat'/lGdp^ Cûrrf&]>und4nce p»- 

ItUque de Guilldiime Ivllict^^r, «m- 

bftHMdeur de France & Vçai&$, ISW- 

ibii, au. 

FflHrfai [.U6iw/). L'odjM^fi d'qn am- 
biiâsadi.'ur. Le^ vuya^eâ du [narqnis 
de Noinlel, 1670-lliSO. 317. 

Vattier {iUaariee). Le dernier dur de 
Bimilloa, 434. 

Vaxetaire- Ûéuioirefl d'an vi-Ahaa île 
landenne armée, 17J1-ISTO, 333. 

Tdiiiff^ ^atiTenln inèditi itur Napo- 
léon, d'après le journal du steitenr 
Gro»s, 3!t5, 

Vtdal {Pierre). Histoire de lu ville de 
Piir|nenan, 141*^ 

— Guiife bisloriqiie et pillareftqac 
dniiR te déiiarifttnetil des Pyrénecï- 
Orieotales^ lit. 

Vifleurs {Jean ctej, Voy, Chavagnac. 

WaHer (J 'J.). Chronique siraêWnr- 
SPOÎM, I67Î-167*;, p. p. Rûd. Reuât, 
j87 

WeitiiG.}, Histoire du parU rcpubli- 
caîa en France, 1814-1870. IW, 342. 

QMJttlB- DB£TA QUE . 

Beloe. Onr borough (Lynn), our ehnr- 

math (J. U',]- ûia friends al Cam- 
bridge and elaewhere, 46?- 
Corne^'all -Jones. The briU»h nier- 

ch-'int serTice, 238. 
Demeireicti {Marin). Pierre de C»- 

TH^ton. cornle du Cornouallles» 350. 
Finh [C- II.}. Tbo narrative of j^enc- 

lii! VcaaWe", 401 ' 
Forle.icue. History oDhe britUh anaf, 

a39. 
CQu«r [Jo/4n). Le k Mlrour tU l'Otû- 

me; i édité u. C C. Hacaulatt. 

23S. 
AfacHuîoy (C-C). Voy, COH'cr. 
ifncAtMnon, The hislory «fEdward III, 

239. 
/•aHcfi [Sirnort N.). The (l«velQpTneot 

nf english Ibouebi, 238. 
Bound IJ. it.\. Calmàar o( document» 

preserved m hYaaue. illuslraiire of 

Ihe hisLorr of Greal Uritain uid 

Ireland. 461. 
(VariifT (G. F.]. Facairall» ùî aulo- 

KTA^'hi in Ihe deparL uu., Britiab 

Mus«Dm, ^31 
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Oaudttaro. 'ItrcsoJa tî]; rop-njMla;, 
463. 

ttgrand {Ètrtile}. Dibliograpliie belle- 
nique. SbT. 
Mitioraiit. Irapia- tov [îia5(>E£ou tiic 

''HnBÎpou, 162. 
Mistrioti. 'E).).»ivix^ tpt^îtiâiti-cDlffYCa 



Bmha {A. de). Magyars el Aoumainii 

devanl l'hi^tnirie:, lâC. 
— La 4-onsliLutiûD honf^rai^e, 1S1. 
Duka {Théodore}. Koeaulb and GUt- 

pi, 404. 

JTAI.1B. 

Dufùufcii. Le régime iacobiq en Italie, 

Lodi{GtHieppt\. Conimcmorazionedel 

P. Liiigi ili MsjJiQirp, -^40. 
MafxottL Voy. Hoaocanacfti. 
Bodocanacht ni Uarcotti. Elisa Napo* 

léiin i^n Italie, 340^ 
Sorbelli (Alf'Cino). El dura di Firrara 

e Cu(o, Viriitlio e GiHctimo da Cas- 

tagneUi, 239. 

MoncharviUe. Monaco; son bîstoire 
dirLomalioDC, la nue^iioD des jeui, 
450. 

ORIENT. 

Demelr&ce iSfarin), Folilir^a lui Na- 
poleoD 1 ial2a de Poarta oLomaDa, 

Doisiot^ Legendele aaupra btsericet 

Agbia Sofia, 3âS, 
Kohter{Cfi-). MétaA^e» pour if:t\it k 

rtiistoire de l'ûrtcot latin el dea 

crûiaades, 130. 

I>4Ya-BAS. 

OKvelier. la^^Dtairc analytique das 
arcbît'e^ de la cbapelle du Saint- 
SatiK, i Bruges, ^àfi. 

Frederîcq IPauf). Corpus documenlo- 
rum iniiuif^lUoni» liaereticae pravi^ 
tatis neerliindicae, t. IV, 456. 

Lamea-e. Le Grand-Conaeil dest ducs 
de Bourgogne de la maison de Va- 
lois. 4[i6. 

Vajviî^kindere [Léùii). Uistoire de ]a 



Formation leiriloriale des prind- 
paiitéâ belj^ea aa moyen ige, 3B3. 

PAYS aCASDIHAVES. 

SUemtrap [Joh. ). DanmarJtB %\^- 
graînae. 800-1100, 460. 

die schwediâcfiQ SalisfakUan, 237. 

nOUMANlE, 

Âtiamettni. Idcile poLilJca île crônica- 

rilor, 37(i. 
Déchamp, nomânia diiilre ]8'25-1834, 

Util. 
50fdic«(inu, InscHptio lie la lladauli, 

3M. 
fiiAMU. Calaloftfld tnaDD^riplelor rn- 

maneat'i. 354. 

— Ht llodOi. Ilibliogralia romaneasca 
veclie, 353. 

Bibesco (prince Gef^rga). Itègnc de 

Bîbosfto, IS43-I«56, :i(ij. 
Bog^n. Uorunieole privilurs la i^ti)- 

ria Komanilor, 35,i. 

— O descriere a Moldove) din aeco- 
Uil Xv[, 361. 

— Scrifioari^a unui anonim caLra UiUei 
Basarab din 30 sent, Ifi50, 362. 

Botfaau. ftlt-inoria din rtftboiul iu la 

Bfirnda. Documente din IGtîH, 363- 

CapUaiiûrici. Disculiuni islorice,3âl. 

Codfescu. l.TicarluI, 3ri8. 

ConStantinexcu-ltininiceanM. O noua 
variauki a cruntcet lui Necolal Coï" 
lin, 362. 

Cujfd {/oûjO- Deslegarea cealiuum ori- 
ginel Romlnibr, 374. 

Dan, Din loponimia romaneasca, 372. 

— laruBÎ IrjfKJnimic, 373. 
DentêrFêsco [Marin). Siaeluri 4e ma- 

lîlic, 3G'2. 

— Un maauMim dia mcoIuI al xvii, 
302. 

— DûcuniientedinarhiKeleftanic«se,:J04. 
Dtmetreacv {MichaU V]. Doue tliri- 

»oare de la Maleiu Basanib. 36'2. 
Dp.nsui,ia>m {âr.}. O vechie chronioa 

rotnarirscâ, 301, 

— Ciiallc relali«e la isloria KomÂni- 
lor ioaiiul 1253, 3W, 

— Cilras dintr'o cronîca Baiona a lui 
Darid Chyiray. 3fil. 

— Cartîle bisericesd eu litere latine, 
369. 

— ËlimoIoRii romanesci, 371- 

— Liinbn culluitii la Romani innuiaLe 
de ejH-iCii slavoiia, 372. 

— InrepLurilediarlsticei rotnûne, 37[)> 
Dfn.sHstanu [i\ic.). Ceslionariu iâla- 

ricfi. 353. 

— Documente priritore ta isloria Ro- 
mAailor^ 354. 
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Djuvfira- LupU TiACi'onalitatilor Bo- 

mani ^i Ungurï, Jàï. 
Enescit. D^sprâ tilltiriie du tailropo- 

Ijt, archiepluop, exarcb, pairâarcb 

si pa[>a^ 3^7. 
Erbiceanu [C). Flrisov peolru Ugana- 

rit de U U. Racovtia dia \TiG, 363, 
-^ Va ordin a lui J. S. âCurza din 

— DcM-riera VaEachlei d€ C«sane Dâ- 
pODiA in tSM, 36ti. 

£r£i<t£«an.u fG.j. Cutalogat carlilor ga< 
ftitft in biblioteca uëlropoltei Mol- 
dûvgi, sr^i. 

— Dwumeole inetîilc privilcre la 
isloria naLiooaEa, 3âS. 

— Spisoc à6 la pr«a s^lralacila Daam- 

— Des(ire Blarea Moldovel ij a Valfl- 
h\ti sub Fajiariûti, 3(>3. 

— el Jorga, Scrisori aie unei familit 
domneslt din llu^lenîa ^i Maldova, 
361, 

Qarbotiieeùnu. ilelipârirea cartiLûr 
biacTicesci roraâne eu lUcre laline, 

zm. 

Ghtnadie. Eraldîca veche a Roiuâai- 

lor, 370. 
Ghibonesûu. Documentulj stttdiatdja 

puiit de T^ere ii^Loric, archéologie 

si [)alei>^rafi[-, S53. 

— Doua dûcurneatR din 1639, 36Î. 

— iJocuineol din 1755, 3G3. 

— «alirâ [lolilica. 30â. 

— Note archeolotîice, 37Ô. 

— Un (erraen dUplomalie peioriz^L, 
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